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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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^L  i^t^  guéres  de  fujet  fur  lë- 
'*'"  quel  les  Prédicateur^  exercent  - 
plus  leur  Eloquence,  que  fur 
celui  de  l'Incrédulité  de  Tho- 

1  *as.   Le  flijet  en  eft  fufciptt- 

bleparbiendesendroits.Com- 
ihcnt  ofe-t-il  réfiftfcr  au  témoignage'  unant- 
ilie  de  fes  Collègues,  qui  difeut  aroir  vu  le 
Seigneur?  Que  veut-il  davantage  en  matiè- 
re  de  Foi ,  qu'un  témoignage  valide  i  Ses 
TmtXI.  A  yeux 
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yeux  fbût-ils  plus  iùrs  que  ceux  de. fes  Colle* ^ 
gue^P  Que  verni-t-il  de  plus  que  cemx% 
ont  vu?  £t  û  )  .pour  croire  1^  Réfurrecilon . 
du  Seigneur ,  il  faut  la  voir  foi-même ,  il 
faudra  ^ue  le  rSe^eur  '  fe  montve  chaque 
jour  j  «  i  diaqtre  Fidèle  en  pamiculier.  Mais 
laiûbns  ces  Déclamjitions  ordinaires,  & ^tta-. 
ohôiis^nous  à  dev^pper  les  véciiables  catt-> 
fèsde  PIncrédulité  de  Thomas,  après  avoir 
ditr  un^mot  die  ion  Gom  êc  de  4>a  oiraâèfie. 
Apr^  quoi  nous  finirons  par  (k  belle  Confef- 
fion,  k|ui  eft,  pour  Vmfi  dire ,  le  Triomphe 
de  fe  Foi. 

L'Ëvangélîfte  nous  apprend  d'abord,  que 
Tbmës  s\ifpe!kif  mffi  Pio  y  me.  On^a  d^a 
,  eu  occafîcm  de  remarquer  ,  oue  Thomas  & 
Didym^ibntle  même  nom.  X.e  prén^ier  elt 
Hébreu ,  le  (ècond  eft  Grec  ;  mais  Pun  & 
Pautre  a  la  même  iîgiuficatioQ,  &  veut  dire 
Jumeaux.  Peut-être  lui  donna-t-on  ce  nom, 
parce  que  fa  mère  avoit  eu  deux  ea£uu/à  la, 
fois. 

A  P^gard  de  )a  patrie  de  Thomas  ,  on 
conjeâure  avec  aflez  de  vraifemblance  qu'il 
étoit  de  Galilée,  &  Pêcheur  de  prpfefiîon  , 

Jean       pîtrce  que  J.  Chrift  ayant  prédit  à  fes  Apô- 

XVI.  ji.  très,  qu'après  ia  mort  chacun  d^eux  fe  retire^^ 
Tûit  dans  fa  Patrie^  cet  Apôtre  paflà  en  Ga- 
lilée ,  avec  Pierre,  Jaques  &  Jean ,  &  f^J^^ 
à  pêcher  avec  eux,  dans  le  Lac  de  Tîbéria- 

Jean      de^  où  J.  Chrift  leur  apparut  aprè^  fa  Ré- 

XXI.  1.    furr-eâion. 

Pour  fon  caraûère,  il  eft  pe»  connu.  Ce- 

pen- 

,  I.  Voyez  E0Î1B.  H$ft.  Msclef.  Ub.III.  cap.i, 

x.  Voyez  Saint  l  e  itô  m  e  im  C^folog.  rtron  ill»^.. 


iwilÀirt  c«|  vait  Mr  quelques  endroits  de 
r£^v|l^J«)  que  Thomas  étoit  vif,  prôfomp- 
tlieux>  p^V  c(ipaMe  de  ce^er  :  témoin  ce 
q«'H  4it  I  fe^  CçUegues,  lorsque  /.  Chrîft 
▼<yidù(^  OM^ré  Veurs  repré/êntatious ,  re- 
toiifner  «n  Judto^  ^^  ^  ^^^  ^oont  risque 
de  le  i\t.    Jlhns^  ^  ^  dit  cet  Apôtre ,  r«n 
wfin  û^  n(m  numrîMi  avecMi  pandesoù  il''*'^ 
accule  ludire^lemeat  le  Seiffneur  d'expoièr 
sinprudemment  fi»  Apôtres  t  une  mort  cer- 
Uxwt.  Témoin  encore  ce  qq'il  dit  à  J.  Chrift 
luHmême ,  loniqu'il  reprâf^^ita  \  Tes  Hxià- 
oies ,  qvfil  étoit  fur  h  point  tt^alkr  àa  Père  ^  Jean 
K  qu'après  1^  infiru^ioiis  qu'il  ieyr  avait ^'^- 5* 
^onnée^i  iTr  m  feuvoient  en  igmrer  k  chemin. 
Il  prend  aui{î-tâï  lu  parole  pour  tous,  &  lui 
dit:  Seigneur^  mus  ne  fçavùns  oà  "Vous  allez  y 
(3  cemmem  en  ffonrkns'nous  le  chemin  ?  C'cft 
contredire  J.  Chrid  avec  peu  de  ménage* 
ment    Mais  ces  défauts  furent  corrigez  par 
reâufion  du  S.  Ëfbrit  j  &  il  ne  faut  pas  dou^ 
ter  que  Thomas  n^alt  été  un  modèle  de  ver- 
tus I  pdur  ceux  auxquels  il  aunohça  P£van- 
Çle.    Si  Ton  doit  s'en  rapporter  aux  Hifto- 
tiens  Ecdéfiaftiques  ^  dans  le  partage  que 
les  Apôtres  firent  des  endr<Nts  où  ils  voulu- 
rent prêcher  TËvangiie  )   M'£mpire  des 
Ptrthcs  échiït  à  Thomas^  &  il  y  fonda  plu- 
fieurç  Ëjglifes.    U  psJSi  de-là  en  ^  Perfe ,  en 
Hyrcanie ,  &  jufqu'aux  Indes.     L'Auteur 
de  POtornigfi  imparfait  fur  S.  Matthieu, 
{H^étend  ' ,  gu^il  a  bâtifé  les  Mages  qui  ado- 
rèrent le  SèfgAi^ur  i  Be^lehem«    Ruffin  ^  & 

Sq- 

3.  j^mttr  Ofer,  imper f  ffêmiL  II. 

4.  Ru  FIN.  ffifg^  stclrf*  lib.H.  cap.v. 
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Socrate  ^  ajoutent,  que  fon  corps  fut  trans- 
féré à  Edefle  ,  ville  de  Méfbpotamie  ^'  & 
dont  Abgare  étoit  Roi.  Voilà  à- peu-près  tout 
ce  que  ron  (çait  de  l'Hîftôîre  de  cet' Apôtre. 
■ '-^  Thomas  ett  appelle  Vuh  des  JJouze  .^  qucrf^ 
qiïe  les  Apôtres  nfefuflcnt' plus. qu'au  nom- 
bre J^onze  depuis  que^  Judas  eût  ttafHi  le 
Seigneur  5  mais  le 'Collège  Apioftoliquc  ayant 
été  dans  fort  inftîtution  compofé  de  doùic 
perfonnes,  il  fut  appelle  les  Douze î  Comme' 
on  appelle  certains  Confeils  les  Cent ,  ou  1er 
Deux-Cens^  fans  faire  attention  s'il  y  a  quel- 
qu'un des  membres  qui  manque  ,  ou  par  1a 
mort,  ou  par  d'autres  accidens.  » 

Cet  Apôtre  n'étoit  pas  avec  fes  Collègues 
lorsque  le  Seigneur  leur  ap^parut  pour  la 
première  fois  ,  le  jour  même  de  fk  Réfur- 
re(5î:ion.  Envain  en  cherçheroit-on  les  rài*- 
fons.  Peut-être  les  plus  vraifemblables ,  font- 
elles  lés  moins  vrayes.  Pou rquoiv  chercher 
ce  que  l'on  ne  peut  Içavoir?  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'il  perdit  beaucoup  à  n'être 
pas  avec  eux.  Il  eft  condamnable,  s'ilyeut  de 
fa  faute  5 ou  ptutôt  il  n'eft  pas  condamnable, 
parce  qu'il  ne  put  prévoir  que  J.  Chriftfe  mon- 
treroit  à  eux  ce  jour-là.  Le  Seigneur  leur  a- 
•  voit  feulement  promis  de  fe  faire  voir  à  eux 
en  Galilée,  &  peut-être  va-t-il  en  Galilée, 
où  il  efpère  de  voir  fon  Divin  Maître,  fup- 
pofé  qu'il  fût  reflufcité. 

Quoi  qu'il  enfoit,  il  n'étoit  pâs  avec  fès 

Collègues ,  qui   lui  difent  à  ion  arrivée  : 

Nous  avons  va  le -Seigneur.  Mais  il  leur  ré^ 

'fondit:  Si  je  ne  vois  à  fe s  mains  les  marques 

des 

'5.  S  o  c  R  A  T.  Lib.IV.  capi  XVIII.      - 


'  » 


Thomas.    Difc.  LFIL       y 

des  cUiMy  (3  fi  jt  n'y  mets  le  doiîti  Ji  je  ne 
mets  ma  mUn  dans,  fin  cité.  ^  je  ne  le  cmrai 
pim.  ^  n  faut,  avouer  que  Ton  s'attendroit  l 
un  langage  l?ien  diflcrent.    Thomas  ne  de- 
voit-il  pas  s'écrier,  Que  vous  êtes  heureux 
tf avoir  vu  l«  Seigneur!  Que  je  fuis  malheur 
reux  de  Be  m'étre  pas  trouvé  avec  vous  !  S\ 
pavois  pà  prévoir  qu'il  voulût  fe  montrer  à 
nou5à  jerufàlem,  je  n'aurois  eu  garde  d'en 
iôrtir.    Mais  au  lieu  de  ces  tranfports  fi  na- 
tureU^  Thomas  femble  vouldr  ébranler  la 
foi  de  fes  Collègues.    Il  les  accufe  indrreéle- 
ment"  de  s'être  trompez ,   &  de  n'avoir  vu 
qu'un  fatitômç  ,  que  leur  imagination  pré- 
venue a  pris  pour  J.Chrift.  Peut-être  cepen- 
dant iiiifons-nbus  tort  à  Thomas,    Les  E- 
vangéliftes  ne  nous  ont  pas  tout  dit.    Leui^s 
récils  font  fort  abrégez ,  &  ils  fupprîment 
des  circonftances  que  l'on  ne  peut  qu'entre- 
voir. Gar  comment  fe  perfuader ,  que  Tho- 
çiasn^ajt  pas  déploré  (on  malheur  de-n'avoir 
pas  été  avec  fes  Collègues^  Ou  s'il  ne  l'a  pas 
fait  y  n'en  doutons  pas ,  ce  n^eft  que  parce 
que  le  préjugé  où  il  eft,  ne  lui  permet  pas  de 
croire  qvie  le  Seigneur  ibit  véritablement 
reflufcité, 

P*où  vient  donc  ce  préjugé ,  &  qu*eft-ce 
qui  oblige  cet  Apôtre  a  direà  fes  Collègues, 
qu'à  moins  qu'il  ne  voye  lui*même  Jefus- 
Ghrîftj  &  qu^il  ne  mette  fa  main  dans  fès 
playes^  il  nà  croira  jamais  que  le  Seigneur 
lôit  forti  vivant  du  Tônibeauf 

'D'abord  il  faut  bien  remarquer  ,  que 
Thomas  n'accufe  point  fès  Collègues  de 
menfonge.  Il  connoît  leuf  probité,  &  leur 
Tcnd  la  juftice  qui  leur  eft  dûcv    II  eft  per- 

A  3  fuadé 
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fuadé  quSls  oclt  cru  voir  J*  Chftlft  j  m«m^ 
y  même  tem^  il  n'tft  pas  mokis  perfuadé^ 
qu'ils  n\>nt  pas  âffez  cM.«i!né  fi  C*étoil  ^f. 
fetaivemcnt  le  Seigneur  ^  &  qu'ils  ont  pris 
une  ombre  y^  un  fantôme^,  pouîp  lui.  Il  y  a 
bien  de  la  difierence,  entre  ^oird  cpiie  Pôn 
fe  trompe ,  &  croire  que  V^n  invente,  l\ 
arrive  aux  plus  gens  de  bien  de  fe  trQxnptt^ 
éç  il  n^y  a  que  de  malhonnêtes  gens  qui 
foyent  capables  de  tnentir.  Thotàas  connolt 
trop  bien  le  caraâère  de  (es  CoUegues  pour 
leur  imputer  un  vice  fî  honteux. 

Remarquons  9  eniëcond  lieu  ,  que  deux 
çhofçs  periuadent  à  Thomas  que  dss  Collè- 
gues (è  (ont  trompez.  La  première eft,  que 
cet  Apôtre  ^  ou  plutôt  tous  les  Apôtres ,  é- 
toient  imbûs  de  l'idée  que  les  Ames  appa- 
roiflbient  après  la  mort ,  revêtues  de  cer- 
tains corps  fubtils.  C'étoit  un  préjugé  de  la 
Nation  Judaïque ,  qui  Pa voit  pris  des  Grecs, 
^  les  Apôtres  Pa voient  adopté.  De-là  vient, 
Matdu  fl^^  lorsqU^ils  virent  le  Seigneur  marcher  fur 
XIV.  1^.  les  eaux,  pendant  la  nuit,  ils  crurent  d'a- 
bord que  c'étoit  tin  fantôme  j  ils  en  eurent 
peur,  .&  le  Seigneur  fut  obligé  de  parler  , 
pour  les  défabufer  &les  rafibrer,  De-là  vient 
encore  qi?e  ces  mêmes  Apôtres ,  que  Tho- 
mas accufe  de  crédulité,  crurent eflfeâive- 
Luc.      o^çpt  voir  un  fantôme  quand  le  Seigneur 
xxi V.  3 7.  leur  apparut  j  fit  que  J.  Chrift  ,  confiderant 
*f^Tt   leur  trouble  ,  &  les  doutes  q»iî  s'élevoient 
àans  lepr  ame>  leur  permit  et  le  toucher  , 
en  leur  diiàni  ;   Un  £>fprif  n^a  ni  chair  ,  ni 
oSj  camwf  n^Qus  'vo^^ez  ^  7W.    Il  fit  plus. 
Voyant  leurs  doutes  contihuer ,  il  leur  de- 
fpanda  $^iis  n^ftvoient  pas  quelque  chofe  \ 

maa- 


vii^g«r*  •  Ss  kil  pfé&ntjeraitt^  w  nMctaa 

de  poàSba  rôti|  &  un  cayoa  d^  miel.    11.  cq  1 

frky  &  en  mangea  en  leur  foé&jace.  Ilsen^ 

MQt  ^oc  befoîa ,  pour  croire  U  Réiorrecr 

tÎQii  daSeîgneus^  dM.tnéaits  preavps  que 

Mus  ce  qai  ccmtribue.  ftuMont  ^  perAifp 
der  à  cet  Apôtre  que  fks  Çolhgnc^lk  fi>at 
trompez )  c'eil  que  le  Seignear  fe  montri  i 
eiof  pe^dsfl^t  k  nuit^  puisque  oe  fiit  apr^  lo 
TOtoiMr  dea  deux.  Difciples,  qui  Pajf^înt  re» 

omnu  à  Ëmmaiis,  lui  a  voient  allégué,  pouj? 
le  retenir ,  que  la  nuit  approchoit ,  &  qu'il 
ae  pcHivo^  ÙLûs  risque  continuer  ion  voyage^ 
Ce  fut  donc  entre  neuf  &  di;c.heures  du  ibir« 
Car,  {ùppoTé  que  les  Difciples  fiyyent  arrivez 
(entre  fix  &  (êpt  heures  à  £mniau5,  il  leur 
fallut  au  moins  deux  heures  pour  aller  de-Ut 
i  Jeruâlem,  &  oe  ne  fut*que  pendant  qu^ils 
étoient'Oecupez  à  raconter  ce  qu'ils  avoient 
•  vu,  que  le  Seigneur  (ê  montra  à  Tes  A^^ 
très.  Or  c'Ieft  prailant  la  nuit  que  les  EfpritsLuc. 
i^paroiâènt,  &  c'eft  pendant  la  nuit  quele^"^^*)^^ 
Apétres  ont  vu  le  Seigneur.  Alléguons  ia 
ce  qu^a  dit  Origene  là-deflbs.  Il  répond  à 
CeUè,  qui  reproche  aux  Apôtres  d^avoir 
pris  un  ipeâie  pour  leur  Maître.  „  ^li  eft 
^  vrai,  dît  ce  Père,  que  parmi  les  Disciples 
5,  do  Se%neur  il  s'en  trouva  un ,  qui  crut 
„  que  la  Héf^irreôion  d'un  mort  étoit  im<- 
,,  poiiible.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ajoutait  fbi 
9,  au  rapport  de  Madelaine ,  qui  dîlbit  avoir 
„  vu  le  Seigneur  ;  car  il  ne  doutoit  pas  que 
^  Pon  ne  {^t  bien  voir  l'ombre  d'un  mort; 

„  mais 
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ly  mais  il  ne  poùvoit  Ce  periimdet  que  jfefiis 
f  y  fût  véritablement  refllùfcké ,  avec  un 
i,  corps  tout  pareil  à  celui  qu'il  avoit^u  au-: 
i,  paravant.  Ocft  pourquoi  il  ne  dit  pas 
.^,  amplement  :  jf  mêins  que  je  ne  h  n)cye  y 
,,/e?  ne  croirai  f oint -^  Il  ajoutcf:  Jminsquê, 
9^  je  ne  porte  ma  main  dans  les  marques  des 
if  tlouk^  (^  que  je  ne  méfie  le  doigt  lians  fm 
f«  cété^  je  ne  le  croirai  point.  Thomas  par* 
\f  Idit  de  la  iorte,  continue  Origenê ,  par^ 
,^  ce  qu'à  Ibn  avis  il  ft  pouvoit  Uire  quç  le 
il  corps  fubtil  d^une  Ame  fë  préfentât  à  no- 
^  tre  vûë ,  avec  le  même  air  &  (bus  la  me- 
,i  me  figure  qu'il  nous  avoit  paru  avant  (â 
il  mort.  Aufli  J.  Ghrlft  l'ayant  appelle ,  lui 
i,  dit  :  MetteZ'là  votre  doigt  ^  (^  régardez 
,5  mes  mains:  :  portez  votre  main  fur  mm  cété^ 
^j  (3  ne  foyez  pas  incrédule. 

Voilà  ce  que  di*"  Origene ,  &  qui  excufe 
beaucoup  Thomas,  fans  néanmoins  le  di(cul- 
per  i  car  enfin ,  '  qu'il  crût  que  les  Ames  ap- 
paroifient  après  la  mort ,  je  le  veux.  Ce- 
pendant ,  comme  on  ne  peut  douter  que  les 
Apôtres  ne  fe  cont^pterent  pas  de  lui  dire 
qu'ils  a  voient  vu  le  Seigneur  ;  qu'ils  ajoutè- 
rent qu'ils  l'avoient  eqtendu^  parler  ,  qu'il 
leur  avoit  montré  les  marques  de  ibn  fuf^ 
plice,  &  qu'ils  l'avoient  vu  manger  avec  eux: 
Tout  cela  peut- il  convenir  à  une  Ombre,  & 
un  homme  réellement  vivant ,  peut- il  don- 
bèr  d'^Lutrés  preuves  de  vie  ?    ^ 

Il  eft  bon  néanmoins  de  faire  icî  deux  re,- 
flexions.  L^uoe/ur  la  nature  de  PIncfédu- 
lité,  pour  (avoir  quand  &  dans  quel  cas  Tln- 
crédulité  eft  criminelle.  L'autre  ,  fiir  Tes 
^i/férente^  çstUlQ^s,  qui  J^  rcndtn(  pjys  ou 

moins. 
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qui,  fous  le  fpécieuxpréjtextc  d'une  Foi  pu- 
/émeut  (çcwktiv^y  oont  ils  n^  fontred'eva* 
blés  qu^i  ieur  peu  de  lumières  $  d'eamen, 
fe  pisiceat  >hiirdiai$iit  à  la  tête  des  £lûs , 
f>Qn(teat  qu'ils  décrient,  &  que,  lorsqu'ils  le 
cuvent,  ils  perfécut^nt  ceux  qui  n'ont  pas 
.la  même. Foi  ,  bien-qu'ils  ayent  ce  qui  eft 
jkififiîmént  plus  agréable  aux  yeux  4p  Dieu, 
.de  véritables  Vertus  j  puijqqe  la  Foi  n'eft 
exigée  qye.daoç  là  v^ë  de. rendre  les  hom- 
mes vertuf^nx.  . 

Ma  première  réâexion ,  c'eft  q\ie  Flncré- 
dulité  ne  peut  être  criminelle  que  par  deux 
endroits.  .Premièrement,  lorsqu'elle  a  pour 
objet  des  Articles  évidemment  révélez,  & 
ai^lument  néceâàires  au  (àlut.  £t  il  me 
jfèmbje  qi}e  l^uuique  moyen  de  juger  de  ces 
Articles^  ç'eft  que  les  Chrétiens  de  toutes 
le$  Communions  s-accordeqt  à  les  reconnol- 
.  tre:  (ans  quoi  n^eft-ce  pas  un  préjugé  bien 
'  :l^rt,  qu'ils  ne  font  pas  dans  PÉçriture  »  au 
iB^insd'uAe  Qianièr^  claire,  &  par  confor 
quent  qu'ils  ne  font  pas  eflentiels  ?  Car  aflli- 
rement  tout  Article  eflentiel  doit  être  révé- 
lé d'une  manière  claire.  C'eft  un  principe 
fondamental  de  la  Réformation,  &  un  prin- 
cipe iqconteftable ,  PÉcriture  étant  la  Règle 
de  la  Foi.  Or  ces  Articles  fo  réduifènt  à  un 
bien  petit  nombre.  £n  fécond  lieu  y  ce  qui 
rend  l'Incrédiitûé  criminelle  ,  c'eft  lorsque 
les  preuves  qui  établiflènt  les  veritez  nécef- 
^ires  à  croire  ,  font  d-une  force  &  d'u^e 
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évidenee,  cpà  oblige  à  Ptcquisiocmem:  tout 
homme  qui  hit  vax  ban  ufage  de  iîi  Rtiibn. 
Or  i  cet  égard,  à  qciî  g^n  prendre  le  ^ûs 
fcftxnot  du  peu  de  Foi  que  l'on  trouve  oans 
le  monde,  fi-non  à  la  foibieffe  des  preuves^ 
que  ceux  qui  (ont  eppellee  à  les  eipofer  y 
employent  pour  convuncre  le  mondte.  Us 
crient  à  Tlncrédulité ,  peadint  ique  l'Incré- 
dulité eft  en  droit  de  crier  à  ^ignorance  ft  à 
l'Incapacité  de  ceux  qui  déclament  oontre 
elle. 

Ma  féconde  réfiexion  eft,  qu'il  faut  bien 
àiftinguer  entre  les  (burces  de  l'Incrédulité. 
Elle  a  &  fource,  ou  dans  rËfprit ,  ou  dans 
le  Cœun  DansPËfprit)  quand  il  s'agit  de 
Véritez  incomprehenfîbles  à  la  Raiiôn.  Dans 
te  Cœur ,  quand  il  s'agit  d'ad(x^ter  des  maxi- 
mes qui  gênent,  &  qui  demandent  de  grands 
iâcrinces.  Pour  n'avoir  pas  fait  cette  diftinc- 
tion  y  l'on  a  mk ,  &  l'on  met  tous  les  jours , 
tous  les  Incrédules  dans  la  même  clafle.  Ce* 
pendant  il  y  a  unie  très-grande  diâérence 
entre  les  uns  8c  les  autres.  Car  enfin  ,  fi 
/PEfprit  ne  peut  acquiefcer  aux  Véritez 
4]u'on  lui  préfente  à  croire ,  faute  d'éviden- 
ce, ou  dans  l'objet,  ou  dans  les  preuves^ 
peut-il  être  condamnable  f  ]'aimerois  autant 
que  l'on  condamnât  un  bomme ,  {mrce  qu'il 
ne  peut  (è  réibudre  à  dire  qu'il  voit,  quand 
il  ne  voit  pas.  ].  Chrift  lui-même  a  décidé 
la.queftion.  Si  vous  étiez  aveugks^  dit-il  , 
106US  ff auriez  point  de  péché.  Mais  quand 
PEfprit  embraflc  certaines  véritez,  &  que  le 
Cœur  ne  peut  iè  réfbudre  aux  facrificeâ 
qu'elles  exigent,  c'eft  alors  proprement  que 
rlncrédulité  elt  criminelle.,   C'eft  un  mal- 
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hràrttànfc'porckn»  le  prenâw  cv.    Ccft 
fine,  faute  toirte  volostaîre  dans  te  lêcond. 
£t  pat  cette  aiftituSaiw  ,  que  4^  gem  dans 
le  tDonçk  oui  d^ctainnit  œatrt  les  Incréda* 
les^  ft  qui  iiiBlt  iiîfeïiinarit  plus  coupables 
i9u?6ii&  l  ils  rcnxyemr  ^  o«  font  fembhot  de 
croke^  UM  i)o£bàie  qui  les^obl^e  à  mener 
une  Vit  pttre  &  iosocente ,  &  ils  sUbandon^ 
jMflt  à  dies  vic^s  honteux,  que  la  J^aiftm  ne 
condamne  pas  moins  que  la  JFoî ,  pendant 
que  rinctédnte  rpéculatif,  fidèle  à  faRaifon, 
réoonte,  'la  fiiît^  &  vit  en  homme  de  bien. 
Thomas  eft  de  ce  caraâère*    Sa  faute  ne 
part  pocnt  de  fon  Cœur.    £lle  part  imique- 
raent  de  ion  Efprit ,  &:  sMl  ne  croit  pas  la 
jRéfurreâfion  de  ism  I>ivm  Maître ,  ce  n'eft 
^ue  parte  qu'il  n^  pu  (bperfuader  que  fon 
ma&tte  pût  reâuiciter.    Comme  il  n'a  pu  iè 
mettK  dans  TËfprk  que   fon   Maître  dftt 
mourir  )  2r  beaucoup  moins   nK>urir  d'un 
iupplice  auffi  honteux  que  celui  <le  la  Croix, 
il  n'a  pu  fe  mettre  dans  l'Ëfprit  qu'il  dût 
f eflbfciten    Le  Toyant    mort  ,  toutes  fes 
.^ip^nces  s'évanouîflènt.  Mon  Dieu  !  Quels 
obAacles  tes  préjugez  ne  mettent^ils  pas  à  te 
Foi,  &  qu'as  font  difficiles  à  déraciner  !  Pour 
peu  que  nous  ayons  d'équité ,  quel  iiipport 
ne  dfijironstnoas  |>as  avoir  pour  les  préjugez 
ades antres,  nous,  qui  avons  fi  (buvent  be- 
IbJn  de^fiipport  pour  nés  propres  préjugez! 

Thom^as  donc  ne  peut  être  convaincu  <}e 
k  Réfurreâion  du  Seigneur.  Tout  ce  que 
fts  Collègues  lui  difent  ne  fnffit  pas.  Il  veut 
:fies  preuves  ^lus  fortes  ;  &  le  Seigneur  ,  û 
Charité  digne  dHin  fi  bon  Maître  \  le  Seî- 
^npur,  dis  je^  daigne  les  lui  accorder  j  mais 
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ce  ne  fut  pas  le  joiir  même  ;  ce  ne  fut  que 
huit  jours  après  fa  première  apparition.  Huit 
jours  après  ,  dit  T^angélifte ,  ks  JDéfcipJes 
fe  froutterent  encore .  etferfnez  enfemble.    C'eÂ 
une  preuve  qu^ils;  ne  s'aflcmbloient  p»s  tous 
les  jours.    Chaciin  d'eux  avoit  fa  demeure 
&  fcs  occupations  particulières  j  maïs  coiéme 
îlç  s'étoient  déjà  trouvez  enfemble  ,  de  det 
fein  formé,  le  jour  même  de  la  Réfurrèaion 
Marc    du  Seigneur,  puisque  S.Marc  nous  apprend 
?cvi.  i^.qa^ih  mangèrent,  enfemhU  ce  jour-là ,  i3  fue 
y.  Chrifi  entrât  pendant  f»\ih  étaient  à  tabk  ; 
comme; ils  s'étoient,  dis- je,  trouvez  enfem- 
ble le  jour  mèifCit  de  la  Réfurredion  de  J, 
Chrift,  &jqu'il  les  honora  de  fa  préfence  ce 
joûr-là ,  ils  réfolurent  apparemment  dès  lors 
de  le  confacrer  à  la  mémoire  de  la  Réfur- 
rèaion du  Seigneur.    De-là  l^inftitution  du 
Dimanche.    Les  Jpôtres  fe  trouvèrent  donc 
enfemble  dans  un  mime  lieu ,  huit  jours  après 
la  première  Apparition  ,  (3  Thomas    était 
ofuec  eufiç.    Jefus  vint  à  la  même  heure  que  ' 
la  première  fois,  c'eft-à-dire  qu'il  choifît  la 
nuit,  &  pour  n'être  pas  vu,  &  pour  ne  pas 
expofer  fes  Difciples.     Le  foir  étant  venu  , 
dits.  Jean ,  de  ce  Jour-  là ,  qui  était  ^  k  premier 
jour  de  la  fetnâine  ,    (^  Us,  portes  étant  fer-' 
mées\  parce  qu'Us  craignoient  les  Juifs  ^  Jefus 
entra.  ^Comment  entra- 1- il?  L'Evangélifte 
ne  le  dit  pas.     Mais  fi  on  ne  lui  ouvrit  pas 
après  avoir  frappé,  qu'y  a-t-il  de  plus  natu- 
rel, que  de  fuppoferqu^il  ouvrit  les  portes 
par  fa  Toutepûîffince,' comme  TAnge  les* 
ouvrit  pour  faire  fortirS.  Pierre  de  la  prifon. 
Cependant  la  plupart  des  Anciens  ont  fup^ 
ppfé,  que  J,  Chrift  avoit  pafl|  au  tra^vers  dç*, 
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portes.,  f)t  quand  ils  ont 'vcMilu  expliquer 
comment  il  a  voit  pu  le  faire,  ayant  repris 
lïn  corps  folîde  ^  étendu ,  où  plutôt  le  même 
corps  qu'il  àvoit  eu  avant  (à  Réftirreâion  ^ 

■  ils  ont  été  dans  le  dernier  embarras.  Walle- 
gtïons'  ici  que  ce  que  dÎM  S.  -Au^uftin  là-deA 
fuà. 7  ,;  ]S écoutons  pas,  dît-il,  ceux  qui 
'  nient,  que  le  même  corps  qui  a  été  mis 
dans  le  Tombeau,  foit  reflufcité.  Car  fiT 
J.  Chrift  n'aV'oit  pas  eu  le  même  corps,  il 
,/n'âuroit  {)U  dire  à  fes  Difciple^  après  fa 
j^  Réfurréâion:  Touchez- moi ^  (3  jugez  far-' 
vi  iày  qt^un  Effrit  n^a  ni  chair  y  ni  os  y  comme 
9,  vous  voyez  ^e  fai.  C*eft  un  facrilege  ^ 
„  ajoute  ce  Père  ,  de  croire  que  notre  Sei-- 
„  gneur,  qui  eft  la  Vérité  mêmé>  ait  pu 
„  mentir.  Ce  qui  eft  dit ,  qu'ail  apparut  à 
91  fes  DifcipkSy  ks  portes  étant  fermées  ,  ne 
,j  doit  pas  nous  obligeiî  de  nier  qu'il  ait  eu 
9,  un  corps  humain  ^  (bus  prétexte  que  , 
„  contre  la  nature  des  corps ,  nqus  voyons  • 
,,  celui-^i  entrer  au  travers  des  portes  fer- 
^  méçs,  parce  que  toutes  choies  font  poâi- 
),  blesà  Dieu.  Certainement  il  eft  contre 
,1  la  nature  des  corps  ,  de  marcher  fur  les 
„^éaux  ,  &  cependant,  non  feulement  le 
j.  Seigneur  marcha  fur  les  eaux,  mais  il  y  fit 
„  marcher  S.  Pierre.  C'eft  une  preuve ,  que 
„  depuis  fa  Rifurreélion  il  a  fait  de  ion 
„  corps  ce  qu'il  a  voulu.    Car  fî  ,  avant  fâ 

,  „  mort ,  il  a  pu  le  rendre  glorieux,  au  point 
,,  de  lui  donner  la  fplendeur  dufbleil,  pour* 
,,-quoi,  depuis  fà  Réfurreâion ,  n'auroît-4l 

^j  P^ 
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^  pu  le  (tibtilîfer ,  au  point  dkr  penétrar  ttl 
„  travers  des  portes? 

Il  faut  avouer,  que  les  préjugez  cauiènt 
un  étrange  aveuglement  Comment  S*  Au«* 
guftin  nVt-il  pas  fenti  qtfil  fe  contrecfit  lui* 
même,  en  alléguant  l'exemple  de  S.  Pierre 
qui  marche  fur  les  eaux  auffi^bîen  que  (on 
Maître  f  Oh  ne  dira  pas  aifurément  du  corps 
de  cet  Apôtre ,  qu'il  acquit  dan^  ce  moment 
la  (tibtîlité  des  Eiprits.  Si  donc  il  marcha 
fur  les  eaux,  ce  fut  par  une  Vertu  divine  ^ 
qui  ibutint  ion  corps,  comme  elle  fôutin£ 
,celui  du  Fils  de  Dieu.  Et  cette  même  Ver^ 
til  divine  h'a-^-elle  pas  pu  ouvrir  les  portes'^ 
pour  faire  entrer  le  corps  du  Seigneur  ?  Cet- 
te explication  eft  fimple,  naturelle.  Mais, 
dit-on ,  les  Difciples  furent  effrayez  ,  & 
crurent  voir  un  fantôme.  Cela  efl  vrai  :  ^ 
pourquoi  le  furent-^ls  P  II  étoit  nuit.  Ils 
oraignent  les  Spedres  j  &  tout  d'u,n  coup  iU 
vôyent  les  portes  s'ouvrir ,  &  une  Figure 
humaine  fè  préfênter  au  milieu  d'eux  :  n'y 
a-t-il  pas-là  de  quoi  effrayer  des  perfonnes 
d'ailleurs  timides? 

Il  faut  donc  convenir,  que  fi  le  Seigneur 
entra  ^  les  portes  étant  fermées ,  ce  n'eflt 
que  parce  qu'on  les  lui  ouvrit ,  après  avoir 
frappé,  ou  qu'il  les  ouvrit  lui-même  par  fà 
Puifiànce.  Etant  entré,  il  leur  dit  d'abord: 
^elaPaixfoit  avec  vous!  C'eft  le  falut  or- 
dinaire parmi  les  Hébreux.  Mais  \  peine 
a-t-il  falué  fès  Apôtres,  qu*il  â'addreflè  à 
Thomas ,  &  qu'il  lui  dk  :  Mettez  là  votre 
^k/  y  (^  regardez  mes  mains.  Portez  votre 
main  fur  ^m^, côté  ^  (3  nefoyez  plus  incrédule  , 
mais  croyez.    On  doit  remarquer  ici,  (jue  lé 

Seigneur 


Scjgnenr  r^ète  liss  mêmes  paroks  que 
Thomias  avoit  prononcées.  11  avoit  dît  :  Si 
}e  nefvois  à  fis  mains  Us  marques  des  ckm^^  Je 
ne  croirai  foint  j  &  Jefus  lui^  dit  :  Reiark^ 
mesnwnsy  &  vov 
doux;.  .  Il  avoit  à 
je  ne  croirM  point  ^ 
là  'votre  doip.  H  avoit  dit.  enfin:  Si  je  ne 
mets  ma  main  dans  fin  côte\  je  ne  croirai  point ^ 
8c  Jcfus  lui  dit  :  Portez  votre  main  fir  mon 
câté.  Le  Seigneur  ajoute;  Puisque  cefimf-lâ 
lesfreu!ves  que  vous  avez  demandée  Sp  c^ezd^itre 
incrédule  ^  mftis  croyez^  Jlors^  ditTEvangé- 
lifte,  Cornas  répondit  :  Mon  Seigneur  (^  mon 

îlji  deux  manière^  d'expliquer  ces  pa- 
roles. On  convient  d'abord  que  laphrafe 
eft  coupée ,  &  par  confequent  que  le  tens  en 
eft  imparfait ,  îufpendu.  Thomas  n'achevé 
pas  ce  qu^il  veut  dire ,  où  parce  que  le  trou* 
ble  où  il  efl:  ne  lui  permet  pas  d'achever  ^ 
ou  .plutôt  parce  que  J.  Chrifl  ,  qui  pénètre 
ce  qu'il  veut  dire ,  l'arrête,  pour  lui  ad- 
dreÏÏer  cette  importante  leçon  :  Thomas^  vous 
avez  cru  que  j'étois  reiTufcité^  parce  que  vous 
Vavez  vu.  Heureux  ceux  qui  croiront ,  fans 
avoir  vûf  Paroles  où  J.  Chrift  fait  entendre 
à  fou  Apôtre  »  que  fa  Foi  eft  peu  louable,  f 
étant  fondée  fur  la.  vue  i  mais  en  même 
tems ,  que  cette  grâce  lui  eft  particulière. 

Et  comme  dans  les  fiécles  à  venir  les  Fi- 
dèles feront  obligez  de  croire  les  divers  Eve- 
nemeris  de  la  vie  ,  fur  le  témoignage  de 
ceux  qui  en  ont  été  témoiils  oculaires  j  heu- 
reux ceux  qui  auront  affez  de  docilité  pour  y 
déférer! 

Thomas 
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Thômis  eft  heureux  de  croire,  feiîs  dod-, 
te.  Cependant  fa  Foi  n'eftpas  digne  d^logC;^ 
parce  qu'elle  eft  forcée.  (Je  n'eit  pas  Vertii 
en  lui,  c'eft  Néceffité.  Pour  être  mife  au' 
rang  des  Vertus,  il  faut  que  la  Foi  ait  poui^ 
principe  1"^ Amour  de  Dieu,  &  le  Défîr  d*ôtré 
fauve:  I>éflr  ,  Amour,  qui  portent THom- 
me  à  chercher  la  voye  qui  peut  le  conduire  ' 
au  falut  i  ^  étudier  la  Révélation  ,  &  les 

{)reuvesquil*appuyéntî  à  fe  rendre,  non  à 
'Evidence,  (il  n'y  en  à  point  en  matière  de 
Foi,)  mais  à  des  raifons  folîdes  j  à  réiîfter 
aux  obfîaclés  qui  s'y  opfyoiênt  dô  la  ^af t  de 
la  chair  &  du  monde  j  à  émbralîHr  dés  De- 
voirs  qui  coûtent  à  remplir.  Une  telle  Foi 
étant  le  fruit  du  choix,  &  demandant  un 
cœur  hométe  (^  bon  y  doit  être  mife  dans  lé 
railg  des  Vertus ,  &  elle  eft  bien  plus  loua- 
ble &  plus  digne  de  recompenfe  que  celle  dé 
Thomas.  Or  c'eft-Ià  la  Foi  des  Chrétiens  qui 
font  venus  at>rès  le  tems  dés  ApôtreS.  Ils 
font  donc  plus  heureux  que  Thonlas  j  car  lé 
pqfitif  eft  mis  pour  le  comparatif.  C'éft  ce 
qui  doit  nous  confoler  de  n'avoir  pas  été  ad- 
mis à  voir  J.  Chrift  reflufcité ,  coaime  ces 
premiers  Hérauts  de  la  Religion.  Tout  eft 
corapenfé.  Nous  ne  fommes  plus  expofez 
aux  mêmes  épreuves  :  &  s'il  nous  en  coûte 
plus  à  croire  ,  nous  a^^rons  l'avantage  d'offrir 
a  Dieu  une  Foi  plus  digne  de  fou  approba- 
tion &  de  fes  regarda. 

Mais  pour  revenir  à  ces  paroles ,  Mon 
Seigneur  (^  mon  Dieiiy  je  dis,,  qu'il  y  a  deux 
manières  de  les  expliquer.  L'une  forcée  , 
l'autre  aflèz  naturelle.  La  première  eftj,  de 
fuppofêr  que  Thomas  a  fous-entendu  ces 

tXiqtSy 
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iûbts^  'tu  ES,  &  qu'il  a  voulu  dire  à  Ji 
Çhrift,  Vdus  êtes  mon  Seigneur  (3  moH 
JOieu. 

Je  (aïs  que  le  verbe  tft  y  fé  trouve  Quel- 
quefois fous-entendu  ;  mais  je  doute  quil  y 
ait  (fes  exemples  où  ces  deux  mots,  *  /ii^  es^ 
foient  fous-entehdus.  DViUcUrs,  il  ne  pa- 
rolt  pas  naturel  ^e  celui  qui  (nfle  (up- 
prime  ies  première  mots  d'une  période,  puis- 
que c'eft  par-là  qu'il  doit  commencer; ,  De 
plus,  cette  explication  eft  froide^  &  ne 
convient  nullement  à  la  fîtuâtion  de  Thomas; 
Peu  s'en  faut  que  je  ne  jj|  dife  :  ceux  qui  l'a^ 
doptent^  font  des  gens  qui  n'ont  point  d'a- 
me  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  point  de 
fentimens. 

II  y  a  donc  une  fécondé  mknière  d*expli- 
duér  ces  mbts ,  Mon  Seigneur  (3  m(m  DieU. 
Ôeft  de  (iîppofer ,  que  lè  Nominatif  qui  eft 
dans  le  Texte,  eft  rtiis  pour  le  Vocatif  ^  qui 
eft  le  cas  que  les  Grecs  &  les  Latins  em- 
ployeht  quand  ils  parlent  à  quelqu'un.  Il  y 
en  a  des  exemples  dans  l'Ecriture.  Quand 
les  Soldats  infulteht  à  J.  Chrift ,  &  lui  don- 
nent des  coups  de  verges ,  lui  difknt,  Roi 
des  Juifs  y  je  vousfaluëy  l'Auteur  Sacré  a  mis 
le  Nominatif  jiour  le  Vocatif.  Je  fais  que 
ces  fortes  de  remarques  Grammaticales  ne 
conviennent  gueres  à  ces  Difcoùrsy  mais  le 
JLefteur  mé  permettra  celle  cfue  je  viens  de 
faire.  Elle  eft  abfolument  néceftaire  pour 
-  entendre  k  penfée  de  Thomas. 

C'eft  donc  un  moa^ment  d^admîratîort 
qui  fait  parler  cet  Apôtre,  &  il  faut  tradui- 
re î 

•  2iî  «  ,  tu  ts. 
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re  :  0  mon  Seigneur  (^'mon  Dieu  !  Cela  étant^  * 
il  veut  dire  à  J . ChriiJ :  O  mon  Seigneur 
ET  MON  Dieu!  que  vous  êtes  grand  ,  fuif- 
Jhnt ,  puisque  vous  avçz  eu  le  pouvâir  de  for^ 
tir  du  tombeau!  Ou  bien,  il  veut  lui  dire  : 
O   MON    Seigneur   et    mon    Di»u  ! 
daignez  me  pardonner  ma  faute,    y^ avoue  qu^en 
vous  voyant  mourir  fur  ut^  Croi»  ,  (3  foutenir 
les  outrages  des  Juifs ,  fans  vous  tirer  de  cet . 
état  ignominieux ,  je  n^ai  pu  me  perfuader  que 
vous  eujfîez  le  pouvoir  de  fortir  du  tombeau:^ 
mais  puisque  vous  vivez ,  (^  que  vous  daignez  . 
vous  montrer  à  'votm  Apôtre ,  vous  qui  êtes  le 
Rédempteur  du  monde  ^  daignez  pardonner  à  un 
de  vos  Dîf cipl.es.    Plus  il  efl  coupable  y  (3  p^^ 
il  a  befoin  de  votre  charité» 

On  ne  prête  rien  ici  à  Thomas  qui  ne  con- 
vienne parfaitement  à  fa  fituatîon.  Premiè- 
rement on  ne  peut  douter  que  cet  Apôtre 
ne  fût  faifl  d'admiration  à  la  vue  de  fon  Dir 
vin  Maître.  Plus  il  a  été  ferme ,  dirai-je  , 
opiniâtre  \  nier  qu'il  fût  reflufcité,  plus  il 
doit  être  furpris,  &  témoigner  fa  furprife  de 
le  voir  reflufcité.  D'un  autre  côté,  il  ne 
doit  pas  fcntir  moins  vivement  fa  faute,  la 
déplorer,  Sç  demander  à  fon  Maître  la  grâ- 
ce dont  il  q.  befoin.  Difons  çîieux.  Divers  , 
mouvemens  s'élèvent  dans  l'ame  de  Tho- 
mas, &  yfuccedent  tour-à-tour.  ^  Tâchons 
dex  les  développer.  D'abord  je  vois  la  Honte 
s'emparer  de  lui  :  c'eft  la  première  impref- 
lion  que  doit  produire  la  vue  du  Seigneur. 
Je  me  repréfente  m  homnie ,  qui ,  après 
avoir  nié  opiniâtrement  qu'il  fût  l'auteur 
d'un  attentat  commis  ,  malgré  les  preuves 
que  l'on  allègue  contre  lui ,  tout  fier  d'une 

fer- 
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leraieté  fi  mal  placée ,  pendant  qu'il  fe  glo- 
iiifie  4e  l'avoir  empotte  (îir  fcs  Accubteurs^ 
&  qu'il  les  infulte  peut-être,  voit  tout  d'un 
coup  entrer  dans  la  falle  un  témoin  oculaire 
^e  fcn  crime  ^  qui  produit  àts  preuves  de 
fkit ,  &  qui  les  montre  à  tous  les  Affiftans. 
La  confuiion  alors  s'empare  de  lui.  Sa  fier- 
té l'abandonné.  La  pâleur  lui  fuccede,  Tel 
ine  paroît  Thomas;  Environné  des  Apfftres^ 
qui  ont  entendu  tout*  ce  qu'il  a  dit ,  c'eft  en 
leur  préfence  que  Jefus  fe  montre  à  lui  j  Se 
qu'il  lui  reproche  fon  crime.  O  quelle  con- 
tufipn  pour  lui  !  Il  me  femble  qu'il  efl  prêt 
à  s'écrier  avec  David  :  O  Seigneur^  ne  me 
reprenez  point  dans  votre  colerty  ne  me  puniffez 
pas  dans  votre  fureur  !  O  mon  Se-ion^ur 

£T   MON    DïEU} 

A  la  Honte  doit  fticceder  1^ Admiration  ^ 
qui  eft  l^effet  dé  la  furprife  &  de  la  nouveau- 
té. T6ut  ce  qui  e(l  inattendu  ,  &  qui  nou$ 
|>ar6!t  fort  au-defiiis  de  nos  idées,  nous  l'ad- 
mirons ,^  fur-tout  quand  nous  y  voyons  des 
traits  de  Grandeur  &  de  Puiliance.  Et  où 
paroiflènt  avec  plus  d'éclat  ces  traits  de 
Grandeur  &  de  ruiflance,  due  dans  lé  pou- 
voir dé  fortir  du  tombeau?  Terme  fatal,  où 
toute  la  Puiflance  humaine  s'arrête  ;  où  elle 
tombe  en  poudre ,  où  on  la  foule  aux  pieds 
avec  autant  dé  mépris  qu'onf  Tavoit  admirée 
dans  (à  fpiéndeur.  Je.  me  répréfênfé  donc 
un  homme,  qui  à  vu  jétier  fur  Ton  bord  par 
la  tempête,  un  Perfonnagë  inconnu  ,  qui 
porté  1^  marques  du  danger  qu'il  a  cbliru. 
Il  eft  pâte, abattu;  &  loin  d'être  redoutable, 
ou  même  d'être  en  état  de  fe  fecourir.  lui- 
même,  il  a  befoin  de  la  compaffiond'autrui. 

B  2  Cet 
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Cet  homme  fc  feroit-îl  attendu  de  Voir  ce 
même  Perfonnage*  affis  fiir  un  Trône  au- 
gufte,  environne  de  fes  gardes,  &  comman- 
dant avec  un  empire  abfolu  atout  un  Royau- 
me? Il  le  voit  cependant  tout  d'un  coup 
dans  cet  état  de  gloire,  après  Tavoir  vu 
dans  un  fi  grand  abaiflèment.    Jugez  de  fa 
furprife  &  de  fon    admiration.     Ses  yeux 
peuvent  à  peiiie  fuffire  à  regarder,  &  fon  i- 
magination  eft  trop  foiôle  pour  foutenir  ce 
ipedacle.  Tel  me  paroît  Thomas,  envoyant 
Jefas  reflufcité.  Une  le  voit  pas,  je  l'avoue, 
encore  affis  fur  le  Trône  de  fon  Père  ,  mais 
il  le  voit  reflufcité  j  &  pour  peu  qu'il  reflé- 
chiflè,  ne  doit-il  pas  rappeller  ce  que  Jefus 
avoit  dit ,   J^«'//  feroit  ajfis  fur  le  Trône  de 
fon  Pere^  le  voyant  reflTufcité  ?  Cette  pre- 
mière prédiéiion  accomplie, n'eft-elle  pas  un 
gage  certain  de  Paccompliflçment  de  k  fé- 
conde? Il  me  lèmble  donc  que  Thomas  , 
voyant  fon  Maître  reflTufcité  ,  anticipe  fur 
l'avenir ,  &  le  voit  dans  toute  fa  gloire.  Ô 
lî  David ,  pénétré  des  merveilles  de  la  Créa- 
tion, s'écrie  :  O  Seigneur  ,  qâe  tu  es  grand  y 
que  tu  es  magnifique!  Tu  as  placé  ta  Majeflé 
far-dejfus  tous  les  deux  :  Thomas  ,  pénétré 
de  la  merveille  de  la  Réfurredion,  prélude 
de  l'Afcenfîon  du  Seigneur,  &  de  fa  Séance 
à  la  droite  de  Dieu  ;  Thomas ,  dis-je  y  n» 
doit- il  pas  s'écrier  :  Seigneur  ^  que  tu  es  Grand, 
que  tu  es  Magnifique  !  O  mon  Seigneur 
ET  MON  Dieu!       \ 

Si  l'Admiration  s'empare  de  l'ame  de 
Thomas,  elle  doit  bientôt  faire  place  à  Un 
fentiment  plus  doux.  Elle  doit  faire  place 
à  la  jfoye*    Te  me  perfuade  que  fon  ame  en 

eft 
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eft  inondée  ;  qu'il  pleure  de  joye-,  plus  en- 
core que  de  trifteffe ,  en  embraflant  les  ge- 
noux de  fon  divin  Maître  :  car  aflurément  il 
n'ufe  pas  de  la  liberté  que  le  Seigneur  \\\\ 
donne,  de  mettre  /a  main  dans  fon  côté. 
A-t-il  befoin  de  le  voir,  ce  côté ,  puisqu'il 
voit  la  face  de  (on  Rédempteur  ?  Mais  puîs- 
Que  c'eft  fbn  Rédempteur  ,  îl  ne  voit  point 
de  colère  fur  fbn  vifage  ,  il  n'y  voit  que  fii 
Bonté.  Elle  y  eft  peinte  ,  comme  elle  le 
fut  toujours  fur  le  vifage  de  J.  Chrift.  Il 
n'a  jamais  fenti  cette  paflîon  mal-faifante, 
je  parle  de  la  colère.  Il  ne  l'a  pas  fentîe 
fur  la  Croix,  où  il  pardonna  à  fes  ennemis; 
la  fentiroit-il  lorsqu'il  ne  fê  montre  à  fon 
Apôtre  que  par  un  motif  de  Charité?  O  fl 
tin  FiU  embraffe  tendrement  un  Pcrc  qu'il 
a  cru  mort,  &  qui  paroît  tout-à-coup  à  fes 
yeux  ;  avec  quels  tranfports  de  joye  Thomas 
n'cmbrafTe-t-il  pas  les  genoux  de  fon  Divin 
Maître,  qu'il  a  cru  mort,  &  qu'il  voit  vi- 
vant devant  lui!  O!  c'eft  lui  qui  doit  dire 
avec  le  Prophète  :  Mon  ame  eft  rajfafiée  com- 
me de  moelle  (3  de  graijfe  :  O  mon  Sëigneuii 
ET  MON  Dieu! 

Mais  que  parlai-je  de  Honte,  d'Admira- 
tion ,  de  Joye  ?  11  y  a  un  fentimcnt  qui  dut 
l'emporter  fur  tous  les  autres.  C'efl  la  Ré- 
connoifTance. 

Que  les  bienfaits  d'un  Maître  ofTenfénous 
font  cher^  On  voit  bien  que  J,  Chrift  n'eft 
pas  un  fîmple  homme.  Les  hommes  en 
pouvoir  ne  ie  vengent  gueres  de  la  forte  ;  je 
veux  dire  par  des  bienfaits.  Souvent  ils  font 
du  mal,  fans  être  ofîènfèz;  &  comment  fe- 
roient-ilsdu  bien  à  ceux  qui  les  ont  ofTenfez? 

B  3  II 


Il  faut  pour  cela  une  Grandeur  d'Ame  peij 
commune.    Mais  le  Seigneur  ne  veut  pas 

2ue  Thomas  périflc  dans   Ton  Incrédulité. 
7eft  une  brebis  qu'il  ain\e ,  &  qu'il  vient 
chercher  lui-même.  Il  ne  fe  montre  point 
aux  Pharifiens,  aux  Dodeurs,  aux  Grands 
de  la  Nation;  il  fe  montre  à  Thomas,   O 
quelle  Gratitude  une  Bonté  fî  peu  méri- 
tée, &  dont  la  grandeur  égale   Pindignité 
<fu  fujet,  quelle  Gratitude,  dis-je,  dut-elle 
exciter  dans  fon  cœur  ?    II  f^ut  fe  mettre 
en  la  place  de  cet  Apôtre,  pour  le  fentir 
comme  lui.  Ce  (bnt-là  de  ces  fîtuations  où 
la  Foi  feule  ,  &  PAmour  du  Seigneur  Je- 
fus  peuvent  nous  mettre.    Oui  ,    6  Divin 
Jefus,  il  faut  t'aimer  comme  Thomas,  pour 
fentir  comme  lui  toute  ta   Bonté  ,^&  pour 
te  dire  avec  les  mêmes  tranfports,  0  mon 
Seigneur  (3  tnon  Dieu  / , 

Finiflbns  ce  Difcours  par  quelques  ré- 
flexions. On  voit  dans  PHiftoire  que  nous; 
venons  de  confiderer ,  i  &  Foiblejfe  &  h 
Témérité  des  Hommes,  qui  jugent  de  ce  qui 
eft  poflible  ou  impoflible,  par  leurs  idées,  ou 
plutôt  par  leurs  préjugez  :  préjugez  qui  n^é- 
tant  fondez  que  fur  leur  expérience  &  fur 
les  reflexions  qu^ils  ont  faites ,  font  des  ga- 
rans  très-peu  lûrs  de  la  vérité.  Car  enfin , 
que  fàvons-nous  ,  &  ju(qu\)ù  peuvent  s'é- 
tendre nos  réflexions  &  notre  expérience  ? 
L'un  &  Pautre  fç  terminent  à  un  petit 
cercle  de  véritez ,  au-delà  desquelles  nou§ 
ne  voyo^s  rien.  Thomas  a  vu  fou  Maître 
mourir  fur  une  Croix ,  fouffrir  les  infultes 
des  Juifs,  qui  crient,  que  s'il  eft  le  Fils  de 
Pieu  il  defcende  de   la  Croix  ,  &  qu'ils 

croiront 
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tr«îfont  en  lui.  Le  Scigoeur  n'en  defcend 
pas.     Dt-^ ,    Thomas  en  tire  une  preuve 
qu'il  ne  peut  en  defcendre  ,    &  cjue  par 
confequent  il  pourra  bien  moiift  trioni  prier 
de' la  Mort  &  fortir  du  Tombeau,    Après 
ce  jugement   précipité  ,    envain  des  gens 
dignes  de  îoi  J*aflurent-ils  avoir  vu  le  Sei- 
gneur ,  Jui  avoir  parlé ,  Ta  voir  vu  manger 
en  leur  préfence ,  &  leur  donner  des  lignés 
certains  de  vie.    Tout  ce  que  Ton   peut 
liji  dire ,  eft  parfaitement  inutile.    Son  parti 
cft  pris ,  &  rien  ne  peut   le  faire  changer. 
N'eft-cepas  ce  que  Ton  voit  tous  les  jours 
dans  le  monde  ?  On  a  porté  fbn  jugement 
fur  une  infinité  de  chofes  ,  dans  cet  âge  où 
Ton  ne  raifonnc  pas ,  &  où  l'on  eft  hors  d'é- 
tat de  raifonner.    Envain  tâche-t  on  dans  la 
fuite  de  nous  deûbufer.  Il  n'eft  plus  moyen 
de  le  faire.    De-là  la  fource  de  tant  d'er- 
reurs 


encore 

Hommes 

treté  eft  devenue  invincible. 

En  2  lieu,  on  voit  dans  cette  Hiftoire  la 
différence  que  l'on  doit  mettre  entre  les  dé- 
fautj  de  l'Efprit  &  les  défauts  du  Cœur, 
Comme  les  premiers  font ,  ou  en  tout ,  ou 
en  partie,  involontaires,  ils  demandent  du 
fopport,  de  la  condefcendance ,  de  la  cha- 
rité; &  le  feul  remède  propre  à  corriger  ces 
défauts-là,  c'eft  l'Inftruaion,  les  Avis,  des 
Raifons  folides;  Au  lieu  que  les  défauts  du 
Cœur  étant  tout-à-fait  volontaires ,  ne  de- 
mandent aucun  fupport  ,  aucun  ménage- 
ment, ou  même  font  dignes  des  plus  févèrcs 
cbâtimens.    On  'voit  cette  diftinâion  bien 
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marquée  dans  la  conduite  d»  Fils  de  Dîéw 
II  a  du  fupport  pour  les  défauts  de  rEfprrt, 
il  n*en  à  goint  pour  les  vices  du  Cœur. 
Voyez  eoriime  il  en  ufe  envers  Thomas, 
dont  Pîncrédulité  vient  des  préjugez  où  il 
eft.  Il  daigne  fe  montrer  à  Jui ,  lui  donner 
lés  preuves  qu'il  demande  j  &  s'il  le  cenfure, 
ç'eft  avec  beaucoup  de  ménagement.  Se  d'u-. 
ne  manièi^e  indirede  ,  c^éft  plutôt  un  avis  , 
qu'une  cenfure,  que  le  Seigneur  lui  addreflè: 
JTous  avez  eru ,  dit-il  ,  bornas ,  parce  que 
vous  avez  vu.  Heureux  ceux  qui  croiront  fan^ 
avoir  vu  !  Le  Seigneur  en  ufe  bien  différem- 
ment par  rapport  aux  Pharifiens ,  dont  les 
vices  ont  leur  Iburce  dans  le  Cœur.  Ils  font 
avares,  impurs,  malins,  cruels,  hypocrites; 
le  Seigneur  leur  dit  :  Malheur  à  vous  !  Ce 
n*eft  pas  aflez,  il  ajoute  :  Vous  êtes  des  Sé- 
pulcres blanchis  ^  beaux  au  dehors  ^  mais  pleins 
d'*oJfemens  de  mort  s  ^  Ce  n'eft  pas  encore  aflèz: 
Il  les  appelle  Race  de  Fiperes^&c  leur  dénon- 
ce les.plus  révères  chàtimens  de  Dieu.  ^  Com- 
ment ppurriez-^ous  fuir  y  leur  dit-il,  la  colère 
à  venir  ? 

En  3  lieu,  on  voit  dans  cette  Hîftoîre  la 
Validité à\i  TémoFgnage  des  Apôtres,  au^fu- 
jet  de  l'article  fondamental  de  la  Religion 
Chrétienne  i  je  veux  dire  de  la  Réfurredlion 
du  Seigneur.  Car,  puisqu'ils  ont  eu  tant  de 
répugnance  à  croire  que  J.Chrift  fût  vérita- 
blement reflufcité,  &au*il  a  eu  la  condefcen- 
dance  de  leur  donner  les  preuves  qu'ils  ont 
(demandées pour  le  croire,  certainement  Pil- 
lufion  fft  impoifiblej  &  comme,  en  atteftant 
ce  fait,  ils  atteftent  ce  qu'ils  ont  vu  3f  tou- 
ché: Ce  quç  nous  avons  vu  ,  difent-ils^  ^e  que 

flous 
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nous  •  tmxm  touché  â«  la  pareit  de  vie ,  dm;  vous 
Fanmnçonsi  ne4oit-oa  pas  les  croire?  11  ne 
refte  qu'une  ,  reflburce  à  Plncrédulci  au 
moins  je  n'en  vois  qu'une,  C'eft  d'accufer 
Jes  Apôtres  d^impofture.  Or  quelle  relîôur- 
ce  à  qui  lirarEvaDgilefans  prévention  !  Tout 
parle, tout  dépofe  ici  en  faveur  de  la  bonne- 
foi  des  Apôtres.  Leurs  mœurs  irréprocha- 
bles, &  leurs  fouffrances  fans  eiemple  ,  di- 
^t  hautement  que  l'Impoflure  eft  impofli- 
blej  U  pour  l'admettre  dans  des  hommes  de 
ce  caraâèrcj  il  faut  abjurer  les  maximes  les 
plus  évidentes  de  la  Railbn.  Donc  le  Té-!> 
moignage  des  Apôtres  eft  vrai,  &  la  Réfur- 
ret^ion  du  Seigneur  eft  un  fait  certain. 
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DISCOURS    LVUh 

Jêfus  faroit  à  fes  Difeipks  près  dt  la  Mtr. 
Jetn  XXI.  i-?4. 

BOus  avons  vu  dans  les  Difcoure 
1  préccdens,  comment  J.  Chrift 
s'eft  fait  voir  depuis  la  réfur- 
reflion ,  d'abord  aux  Femmes 
qui  vouloient  embaumer  (bn 
corps,  enfuite  iMarie-Made- 
laine,  après  cela  à  deux  Difciples  qui  al- 
loient  à  Ëmmaus  ,  &  enfin  à  tous  les  Apô- 
tres pour  la  féconde  fois ,  en  faveur  de  Tho- 
mas. Toutes  ces  Apparitions  fe  paflènt  à 
Jerufalem ,  ou  dans  les  environs  ;  mais  com- 
me les  Apôtres  font  enfin  partis  de  Jerufa- 
lem pour  fe  rendre  en  Galilée  ,  où  J.  Chrift 
leîir  avoit  promis  ,  Se  avant  &  après  (â  ré- 
.furreiftioa,  (Je  fe  montrer  à  eux,  nous  al- 
lons voir  dans  ce  Difcours,  comment  il  dai- 
gne accomplir  fa  promeflè. 

Les  Evangéîiftes  ne  parlent  que  de  deux 
Apparitions  du  iJeigneur  en  Galilée.  Lhine 
publique ,  folerauelle ,  où  J.  Chrift  fut  vu 
de  tous  (es  Apôtres  fur  une  montagne  qu'il 
leur  avoit  marquée  ,  &  que  l'on  conje»5ï:ure 
être  la  montagne  du  Thabor.  Les  Apôtres 
n'étoient  pas  feuls,  &  il  y  a  toute  apparen- 
ce que  ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Sei- 
gneur fut  vu  de  plus  de  cinq-cens  perfonnes 
^  U  fois,  comme  Iç  dit  S,  Paul.  L'autre  , 
pa» 


pwtkulicre  ,  fubite  ,  inattendue ,  &  lors- 
iQu^une  fartic  ri«s  Apôtres  ne  penfoient  qu^à 
s'occuper,  en  attendant  les  ordres  du  Sei- 
gneur ,  pour  s'affetnbler  au  lieu  qu'il  kut 
a  voit  déugné.  La  première  Apparition  eft 
rapportée  Matth.  XX Vllf •  La  leconde^par 
S.  Jean ,  au  XXI.  de  fon  Evangile ,  &  c'eft 
celle  que  nous  avons  à  çonfiderer  dans  ce 
Pifcours* 

L'Evangélifte  nous  apprend  d'abord  le 
tems  &  le  lieu  de  cette  Apparition  ,  enfuite 
les  Peribnnes  qui  y  eurent  part ,  &  la  ma* 
nière  dont  J.  chrift  fe  fît  conno!tre  à  ejles. 
Parcourons  un  Bioment  ces  circonftances. 

A  l'égard  du  tems,  ellefuivit  immédiate- 
^lent  les  deux  Apparitions  du  Seigneur  à  fe^ 
Âpôtresj  car  c'eu  uniquement  de  celles-là 
qtie  l'Evangélifte  veut  parler  ,  ouand  il  dit 
au  vf.  14.  ^ue  ce  fut  ici  la  troifieme  fois  ^ 
le  Seigneur  apparut  à  fes  Difciples.  Par  les 
Ditciples ,  il  faut,  entendre  les  Apôtres  ,  les 
perfbnnes  auxquelles  il  fê  montra  dans  cette 
pccafion,  étant  peut-être  tous I  au  moin^  la 
plupart.  Apôtres. 

S.  Jean  les  nomme.  Ce  furent,  dit-il, 
S ifntm' Pierre  j  Thomas  appelle  Didytne  ,  AT*- 
thana'él  de  Cana  en  Galilée  y  Jaques  (3  Jean 
fils  de  Zehedéfi ,  &  deux  autres  que  l'Evan- 
géliiie  ne  nomme  pas  ,  &  que  l'on  conjedu- 
re ,  avec  beaucoup  de  vraifêmblance  ,  avoir 
été  André  (3  Philippe  i  car  outre  que  le  pre- 
mier étoit  frère  de  S.  PieiTe,  &  le  (êcond 
ion  Aflbcié,  exerçant  la  même  profefllon 
que  lui,  ils  étoient  tous  deux  de  Bethfaïde, 
la  patrie  de  S.  Pierre.  Auffi  font-ils  fouvcnt 
nommez  ehfemble.    Cela  étant ,   tous  ces 

fept 
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fept  DKciples  étoîent  Apôtres ,  6.  l*on  en 
excepte  Nathanaël ,  fur  lequel  on  a  quelque 
doute.  Cependant ,  comme  il  eft  ici  jômt 
aux  Apôtres,  quHl  fut  d^abord  du  nombre 
de  ceux  que  le  Seigneur  convertit ,  &  qu*il 
éleva  enfuite  à  la  dignité  de  PApoftoIat,  on 
foupçonne  qu'il  a  eu  deux  noms  ,  &  que  fî 
on  ne  le  reconnoit  pas  dans  la  lifte  des  Apô- 
tres ,  c'eft  parce  qu'il  y  parolt  fous  un  autre 
nom.  , 

Quoi  qu'il  en  fbît ,  les  fept  perfonnes  que 
l'on  vient  de  nommer  avoient  paffé  en  Gali- 
lée ,  &  s'étoient  retirées ,  ou  à  Bcthfaïde 
leur  patrie,  ou  à  Capernaûm  ,  où  S.  Pierre 
avoît  une  maifon.  Il  leur  propofe  d'exercer 
leur  premier  métier  ;  foit  fîmplement  dans 
le  deflcin  de  ne  pas  demeurer  oififs,  ou  bien 
pour  fournir  à  leur  fubfiftance,  à  laquelle}. 
Chrift  avoit  eu  foin  de  pourvoir  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  furent  à  fa  fuite.  Des  A- 
mes  pieufes  venoient  lui  offrir  d'elles-mêmes 
au-delà  de  fes  befoins  &  de  ceux  des  Apô- 
tres. Ils  acceptent  la  propofitîon,  &  vont 
enfëmble  au  Lac  de  Tibériade  ,  où  ils  fc 
mettent  à  pêcher  pendant  la  nuitj  mais  leur 
pêche  fut  bien  malheureufe ,  au  moins  en 
apparence  5  car  ils  ne  f  rirent  rien  cette  nuit-lâ. 
Que  la  Providence  paroît  ici  d'une  manière 
bien  marquée  !  On  a  peine  à  reconnoître 
fon  aâion  dans  les  évenemens  ordinaires  du 
monde;  mais  ici  elle  eft  fënfible  ,  palpable. 
Les  Apôtres  employent  en  vain  leur  art ,  & 
prennent  toutes  les  me(ures  convenables 
pour  réuflîr.  Cependant  ils  ne  peuvent  rien 
prendre,  parce  que  Dieu  ne  le  permet  pas; 
&  fk  Sage0è  le  veut  ainft,  pour  préparer  les 
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Toyes  au  Miracle  que  le  Seigneur  vaopérer 
en  leur  préfence.  D^un  autre  côté  ,  que 
cette  adJon  de  Dieu  eft  propre  à  confolerles 
Gens  de  bien  dans  les  malheurs  inévitables 
de  la  vie!  Car  comme  ils  voycnt  ici  que  Dieu 
eft  Je  maître  des  fuccès  j  qu'il  les  accorde  ou 
les  refufe  à  foa  gré,  ils  refpedent  fon  auto- 
rité ,  &  s'y  foumettciit  avec  réjSgnation  ; 
maïs  quand  ils  voyent  qu'il  ne  refufe  ce  fuc- 
ces  à  fes  Apôfres  que  pour  donner  lieu  à  ua 
Miracle  de  Bénéficence ,  propre  à  affermir 
leur  Foi  &  leurs  Ëfpérances  ;  quelle  raifbn 
de  fe  flatter ,  que  Dieu  ne  refufe  à  ceux 
qu'il  aime ,  les  biens  temporels  qui  femblent 
dûs  à  leurs  travaux  ,  que  parce  qu'il  leur 
prépare  des  biens  qui  ne  peuvent  être  com- 
muns aux  bons  &  aux  méchans  !  ceux  d'ici 
bas  étant  trop  imparfaits  pour  fèrvir  à  les 
didinguer  ^  &  pour  être  la  recompenfê  de  la 
Vertu. 

Dh  le  matin  y  dit  l'Evangélifte,  Jefus  pa- 
rut fur  k  rivage  ,  mais  les  Difcifles  ne  le 
reconnurent  point.  L'éloignement  où  ils  é- 
toient  du  bord  ,  ta  le  peu  de  jour  qu'il  fai- 
foit ,  purent  fuffire  pour  leur  faii'e  mécon- 
noître  J.Chrift,  qui  d'ailleurs  ne  vouloit  pas 
être  connu ,  afin  d'ajouter  la  furprife  à  l'ac- 
tion  miraculeufe  qu'il  (è  propofoit  d'opérer. 
Jefus  donc  leur  dit  :  Mes  Enfans  ,  if  avez- 
vous  rien  à  manger  ?  ou  plutôt ,  N^avez-vous 
point  Je  Poijpms?  Car  c'eft  ce  que  porte  l'O- 
riginal. II  parle  en  homme  qui  vient  pour 
achettef  des  Poifïbns ,  &  s'informe  s?iis  en 
ont  à  vendre.  Sans  doute  il  n'ignore  pas 
qu'ils  n'ont  rien  pris}  mais  il  falloit  paroitre 
l'ignorer ,  &  l'apprendre  d'eux-mêmes.  iVlj», 

lui 


lui  répondirent-ih.  Sur  quoi  Jefus  leur  dk  i 
7^//r2;  k  filet  du  côté  droit  dé  la  barque^  (^ 
vous  trouverez  quelque  chofi^  C*éft  un  çon^ 
feil  qu^il  leur  donne  ,  &  Us  pouvoîent  d'aîl* 
leurs  juger  qu'il  avoit  apperçu  des  Poiflbns 
de  ce  côté-la.  Ils  le  'croyent,  &  fuivent  font 
avis.  Mais  quelle  furprife  pour  eux!  Ils  jeu 
terent  le  filet ,  dit  S.  Jean ,  (3  il  fé  remplit 
telUment  de  Poijfons ,  qt^ils  ne  pouvaient  li  ti- 
reri  La  furprife  où  ils  font  les  rend  atten- 
tifs. Ils  cherchent  les  caufes  d'un  changée- 
ment  fi  fubit.;  Ils  ont  péché  toute  la  nuit , 
où  l'obfcurité  &  le  calme  contribuent  beau- 
coup à  favôpifer  là  pêche.  Ils  ont  pàrcoutu 
le  Lac  y  jette  le  filet  une  infinité  de  fois  ,  & 
toujours  fans  rien  prendre  :  &  à  préfènt  que 
cet  Inconnu  leur  a  défîgné  l'endroit  où  ils 
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d|evoient  jetter  le  filet ,  les  Poifîbns  fê'tiblent 
[  courir  en  foule  ^  &  chercher  d'eux-mcmef 
è  piège  qu^on  leur  tend.  Quel  peut  être 
cet  Inconnu,  fi-non  J.  Chrifi:  y  qui  i  fîgnalé 
tant  de  fois  fà  pui fiance  fur  et  Lac?  C'eft- 
là  que  ces  mêmes  Apôtres  ont  vajefùs  mar- 
cher fur  les  éâux,&  donner  à  Pierre  le  pou- 
voir de  le  fuivrc.  C'efl-là  qu'il  a  ordonné  à 
cet  Apôtre  de  pêcher  ,  en  lui  déclarant 
qu'il  trouveroit  dans  là  gueule  d'un  Poiffoii 
le  tribut  que  la  condefcendancë  du  Seigneur 
l'oblige  à  payen  Cefllà  qu^ils  ont  vu  Jefus 
commander  à  là  tempête  ^  &  les  eaux  agitées 
fè  calmer  à  fa  parole.  C'efl-Ià  enfin  qu'ils 
l'ont  vu  faire  un  miracle  tout  femblable, 
lorsqu'il  qu'il  addrefîa  là  vocation  à  Pierre , 
Jaques  &  Jean.  Il  les  rencontre  fur  le  bord 
du  Lac,  lorsqu*après  avoir  inutilement  péché 
toute  la  nuit  j  ils  kvoient  leurs,  filets  ,   &  il 

leur 
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leur  dit  de  les  jetter  de  nouveau.  Ils  les 
jettent  fur  fa  parole  ,  &  prennent  unç  (i 
grande  quantité  de  Poiiibns  >  que  le  filet 
rompok.  Seulement  il  eft  furprenant ,  que 
fce  ne  foit  pas  S.  Pierre  qui  ait  reconnu  J* 
Chrift  le  premier.  Ce  fut  S.  Jean  gui  dk 
auffi-tôt  à  Pierre  :  Cejl  'le  Seigneur.  Ce  mi- 
racle ne  peut  venir  que  de  lui.  Mais  fî  Pua 
montre  plus  de  pénétration  )  Tautre  montre 
pJus  de  zèle.  Dis  que  Jean  eût  dit  à  Pier- 
re 5  Ceji  le  Seigneur ,  cet  Apôtrt ,  tranfporté 
d'amour ,  fe  jette  dans  le  Lac ,  &  va  jomdre 
].  Chrift.  11  ne  confidere  pas  que  la  barque 
eft  proche  du  bord ,  &  qu'il  b'y  a  qu'environ 
cent  pas  à  faire  pour  y  arriver  ;  que  fî  tous 
rimitoient ,  &  cefloient  de  tirer  le  filet ,  il» 
perdroient  le  fruit  du  miracle  que  J.Chrift  a 
opéré  en  leur  faveur.  Une  feule  chofe  l'oc- 
cupe, c'eft  le  refpeâ  qu'il  doit  à  fonMaltrei 
9c  comme  îl  s'apperçoit  qu'il  n'a  que  fa  veftc 
ou  fa  chemife,  //  fe  couvre  ai^ffi-tii  défit  rohe^ 
^  fe  ceint ,  pour  paroltre  aux  yeux  de  ion 
Divin  Maître  d'une  manière  décente  ,  & 
convenable  à  la  vénération  qui  lui  eft  due. 

Il  faut  avouer  que  l'oq  reconnoit  à  cette 
aâion  le  beau  caraiSère  de  S.  Pierre.  C'eft 
peu ,  fans  doute,  que  de  fe  jetter  dans  la  mer, 
&  de  mouiller  fes  habits  pour  J.  Chrift.  Mais 
ce  font  les'feotifs  j  plus  que  les  adions  ,  qui 
les  caraôérifent ,  &  qui  en  font  la  grandeur* 
Elles  dépendent  des  cîrconftances ,  dont 
nous  ije  fbmmes  pas  les  maîtres  :  mais  pour 
les  motifs  ,  ils  font  à  nous,  &  il  fuffit  qu'ils 
ibient  nobles,  généreux,  pour  donner  du  prix 
aux  adions  qui  en  font  les  effets.  Si  donc  on 
confîdere  par  cet  endroit  l'aâion  de  Pierre , 

elle 
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elle  cft  infiniment  belle.    Une  fàînte  împa' 
tience  l'entraîne ,  &  il  ne  peut  réfîfter  au 

Elaifir  d'embrafler  un  Maître  qu'il  vénère- 
Fn  profond  Refoeâ,  un  Amour  vif  &  ten- 
dre ,  font  les  véritables  caufes  du  tranfport 
de  cet  Apôtre.  Simon-Pierre  ,  dit  l'Evangé- 
lifte ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  dire  que  â  et  oit  le 
Seigneur^  qu^ilje  vêtit ,  car  il  et  oit  nud^  (3  fe! 
jetta  dans  Veau>  Il  et  oit  nud ,  c'eft-à-dire  qu'il 
n'avoit  que  fa  vefte  ou  fa  chemife  j  car  rex- 
preffion  que  l'Auteur  Sacré  employé  pour 
défigner  Phabit  que  l'Apôtre  mit ,  marque 
un  habit  de  deflus,  ou  une  robe:  auffi  ell-il 
dit  qu'il  la  ceignit.  On  ne  portoit  de  ceintu- 
res qu*aux  robes  traînantes. 

Cependant  fi  l'Apôtre  témoigne  plus  de 
ièle  que  fes  Collègues  ,  ils  eurent  plus  de 
prudence  que  lui,  &  elle  ne  leur  permit  pas 
de  l'imiter.  C'eft  ce  que  PEvangelifte  a  foin 
'de  remarquer ,  en  difant  que  pour  eux ,  Ils 
'Vinrent  dans  la  barque ,  tirant  le  filet  plein  de 
Poijfons  ,  (3  frétant  éloignez  de  terre  que  de 
deux-cens  coudées^  On  voit-là  deux  chofes 
qui  les  juftifient.  L'une  eft,  qu'ils  font  fort 
proches  du  bord,  &  qu'ils  ne  peuvent  gueres 
arriver  plus  tard  en  demeurant  dans  la  bar- 
que. L'autre,  qu'ils  ne  veulent  pas  aban- 
donner leur  filet ,  &  perdre  l'avantage  dont 
ils  font  redevables  au  Fils  de  Dieu. 

Arrivez  à  terre  ,  les  Apôtres  wV^»/,  dît 
l'Evangélifte  ,  de  la  braife  ,  avec  du  Poijfon 
qv^on  avoit  mis  dejfus  ^  (^  du  Pain.  Comme 
il  ne  dit  pas  d'où  venoient  l'un  &  l'autre  ,  il 
y  a  de  l'apparence  qu'ils  venoient  des  Apô- 
tres, qui  avoient  préparé  ce  Pain  &  ce  PoiC- 
fon  pour  leur  déjeuné  j  car  bien  qu'il  foit  re* 

marqué 
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txnMrqaé  qu'ils  p^a^oieiit  rien  pris,  il$  pot^ 
Voient,  avoir  pris  peu  de  chofe  ^  &  le  cotnip^ 
ter  pour  rieo*  (Ze  fens  eit  fort  naturiel  ,  & 
anéantit  les  myflères  qu<e  quelaueï  Interprè- 
tes jnventfcnt  fans  fondement,  j;  Chrift  vent 
que  fes  Dîfciples  jugent  de  la  pêche  qu'ils 
iont  faite  ^  &  leur  dit  :  Apportez  ks  Pùifons 
igue  vms  venez  de  frénire.  Simon-Pierre  ^ 
aflUli  Ifins  doute  des  autres  Apôtres ,  puis- 
qu'il efî  dit  que  tous  enfemble  ils  àvoient  d^ 
2a  peine  à  tirer  le  filet,  Pierre^  dis-je^m^n/a 
dans  la  barque^  (3  tira  à  terre  le  filet ,  chargé 
de  cent  tinquante  grands  PoiJfcnSj  (3  qnoiqu^il  y 
m  eit  tant  ^  ajoute  TEvangelifle  ,  le  fikt  ne 
rompit  point.  . 

Le  deflêin  de  j.  Christ ,  eU  prQCurank  à  feè 
Apôtres  une  pêche  fi  abondance,  étoit  affu- 
rèment  de  les,  encourager  ds^ns  les  fondions  * 
cke  leur  miniftère.  Il  veut  leur  faire  com- 
prendre, qu'ils  ne  pQuvoieint  mancjuer  de 
rien  en  fervant  un  Maître  tel  que  luii  Peut- 
être  même  veut-il  leur  donner  un  emblém^e  du 
fuccès  de  leur  naiioiftère.  Ils  vierront  les 
Peuples  iê  convertir  à  l'£vangile'^  &  Tes  raf- 
fen\blerbnt  en  corps  ^  comme  dans  une  ibrte 
defilet,  .    ^  X  ' 

Les  Àpôties  n'avpient  préparé  au'ua 
jpoiflbn  pour  leur  déjeunai  mais  j.Chriuieur 
prépare  de  quoi  ie  nourrir  pour  lông*tems« 
DèsquelesPoifIbns  furetit  comptez.  }*.Chti{^ 
Jeur  dît  ^  Prenez  ^  déjeunez.  }.  car  ç  eft  ainfi 
qu'il  faut  traduire.  C'étoit  le  matin,  &  l'O- 
riginal a  cette  fîgnification*  Jncun  J^eux  , 
ajoute  l'Évangéiifte,  n^aivoit  la  penjïe  de  de- 
mander 4  y.  Chriftj  qui  il  étoit.  Il  faut  pnco- 
re  traduire  de  la  forte  ;  £t  pourquoi  ç'eii  a- 

tomeXl  C  voiçnt-ils 
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voieat-ils  pas  b  penfé»?  CVji?  5  cotittoti*  TE-- 
vaqgéljfte ,  c^ejt  farce  ^U^Hsvf^enf  bien  p¥ 
â-étoit  Jefus.  Le  Seigneur  Vapprdche  ^  &' 
fait  les  fohâions' de  Père  de  famille;  Oétôit- 
Ini  véritablement  ijïii  dôimoU  fë^  repas  ^  &* 
c'eft  lui  qui  doit  cii  faire  Ifeshbnnews.  Atifli^ 
S.  Jean  remarque  ,  <jU'!l'dîffiribai  lés  méfe.^ 
D  leur  âoma  à  chacun  '  du.  Paitt  f3  du  -P^fJJbn.  ■ 
ÛD.ncpeutgu'eresdôtitèr  qu'il  rfdii  thông4* 
lui  même,  puisqu*il  jugea  à  pro|>ôs  dé  lé^ 
faire  loxsqu^il  appaiiat  pour  la  prehlîère  fm^ 
à  fèsJ Apôtres* 

\  L'Evangdîfte  ne  nous  dît  rien  de  là  tôiW 
'  vDcrfktHjn  d^  J.  Chrift  pendant  lé  fépas  jtftafe* 
dès  qu'il  eft  achevé,  Jefus  fe  tourne  dudi&té^ 
de.a  Pierre,  &  loi  dif:  Simn'y  Jfllf  deJàtéSy 
n^aimêz-vous  pbis  fuie  ne  font  ceux-ci?  Il  exigd 
•de  cet  Apôtre  ,  non  Amplement l'Am^mr y 
mais  un  Amôur  fiipérieur  à  celui  dés  tuti^es. 
Il  fe  pejut  que  Tiâioii  que  S.  Piètre  vetiéK 
de  faire  ait  donné  Heu  à  la  demandé  <lé  J. 
Chrifi^   Dans  ce  fens  il  dit  à  cèf  Ap&t^e  ; 
^  A5cn  juger  par  les  apparences  ,  yov^  p«ri 
^)  roiflez,  Pierre  ,  ra'àimcr   plus  <îufe^  voâ 
^  Collègues  qui  font  ki .;  .puisque  vousf.fi*** 
n  vez  pu  attendre  que  le  vaifleau  voias  don^ 
^  duiftt  à  terre.   Dès  que'  yôUS  avéfe  fçti  que 
„  c*étoit  moi,  fin*  confidêrer  là  perfe  ^e 
9>  VOUS  pouviez  faire  en  lâchant  le  filet  ,  fl 
^  les  eaux  étoîent  profondes  ou  noni  ,   rii 
ii  même  s'il  y  àvôît  quelque  risque  pour  vo- 
.    ,ï  tré'  vie,  votre  zèle  'vous  a  emporté ,  & 
I,  pourvu  que  votis  pûffiez.m'apprôcher  le 
,1  premier ,  vous  étiez  content.  Mais,  Pierre, 
5,  ces  maroaes  de  Votre  Amour  ne  me  Tuffi* 
,f  fent  f>a  sllttic  fiut  tine*flitfancede  yôtfe 
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ii  i^yA  ^^'^  «rVwi5  p^^.i'iH  ne  fontceui- 
i.>  9?;  ..ir.MPiel'rç   ,  devenu  plus  réfèrvé  & 
iiu^  iQOfieâf^  (5iLr  û  chùte^  n^a  garde  de  s^é- 
lêvir  iii^e  feoonde  Ibis  aVdefllis  de  fes  Cd- 
Jtgtie^j  ;:li'&^abftient  de  juger  diés  autres^  M 
M\  p^rle  ^e  4f  lui-^êpoe.  Oa;  Ségneur^  dit* 
il  à  ].  Chrift ,  -y^»/  yà^^a  que  je  vous  aimé» 
Malgré  ma.  Jrîô^  ^ut» .  vous'  ne  pouvez 
ignor«fîmofi  APQuç^  après  les  preuves  que 
iôtauç  en?  ai: données-,  depuis  le  teuas*que 
3ir0W'^w:i'iiaigne  m*appeller  à  vous  fuîvje. 
jUi-delHis.^X  Cftrift  dit  à  Pierre,  Paifez  wff 
Hj^Hpc^'^^  ms  Breèis\  car^c'efl  In  même 

dbo^.^  ."•■..    !*-'..  '•*-.•>'•  î   • 

«  I^iSrigïbQiJrcornpare.  Içs.ïudèlesà  des^- 
pteM^^'.m  à  des  Éi^ebis  ^  poiji  feulemé^  \ 
ihiQ(«4<^la'D!9iKeurde  cea  annaux;  XXovlt 
cèâr 'qui  doit  4tre  le  carjâère  dHlinâif  ^ed 
vrais  Fit^fes-^  ttiais  fur-tput^à  cau(è  des  Perr 
fécutiDQs  cm\Ha  a^ront^à^  ^bi^iTrir  de  1^  part  du 
8io«de;  M'Cela  eft  clak  .par 'ce  que  dit.  ^ 
CJîriftà  z&a  ^pôtp^s  :  Je  vous  4tn)oye^  comm^ 
dés  Breèis  au  mHieu  des  Lauff-  |I  comparé  dç 
même: les  sfûBiftioas  du  mmiftère  Evangâï 
que,  à  celles  d^un  Berger  par  rapport  au' 
Troupeau  '(^î-  lui'  eil  çootié.    Car  comme 
eeiui^ci  doit  procurer  à  fès  Brebis  une. nour- 
riture iàine^  les  guérir  de  Içnrs  maladies,  U 
les  défendre  contre  les  betes  féroces  ;  1,'autré  ' 
doit  donner  au  Troupeau  de  J.  Chrift ,  unç 
nourriture  ipiritoclle ,  mais  falutaire.  Il  doit 
guérir  lea  maladifs  de  P Ame  par  de  folîdes^ 
Inôrudipns  &  de  (âges  Confeils ,  &  défendre 
Je  Troupeau  du  Seigneur  contre  les  ennemis 
qui  attaquent  Ton  falut.    Maia  £^s  foins, & 

C  a  fiw 
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{on  pouvoir  fe  bornent  aux  fbtiéïions  paftora- 
les.  îl  n'a  aucune  Autorité  fur  lui ,  &  doit 
toujours  fe  (buvcnir,  oue  le  Troupeau  qu'il 
cft  appelle  à  paître  ,  eft  le- Troupeau  de  J. 
Cbrift,  qu'il  a  acquis  par  fon  propre  fiing. 
Ce  font  mes  Brcbiis ,  dit  J.  Cnrîft  à  Pier- 
re ,  que  je  vous  confie.  Faîffez  '  mes 
Brebis. 

JLe  Seigneurne  fe  contente,  pas  de  cette 
première  proteftatîon  de  S.  Pierre,  qui  aflu- 
re  qu'il  aime  fon  Maître,  &  que  fon  Mahre 
ne  peut  l'ignorer.  Il  exige  jufqu'à  trois  fois 
la  même  proteftatîon,  en  ajoutant  toujours, 
J^'//  patJPefes  Brebis  ;  preuve  que  l'Ëglife 

*  eft  infiniment  chère  au  Fils  de  Dieu  ,  puis- 
qu'il ne  veut  en  confier  le  foin  à  fon  Apô- 
tre ,  qu'après  s'être  afluré  par  trois  protefta- 
tbns  confécutives  de  fon  Amour  pour  lui. 
'Eu  fécond  Heu  ,  c'eft  une  preuve  que  l'A- 
mour fbul  ,  mais  un  Amour  vif  &  iincere 
j)our  J.  Chrîft  ^  nous  rend  propres  aux  fooc* 
lions  du  miniftère  Evangélique.  Tout  avtrs 
motif  ne  convient  pas  ,  Sr  ne  peut  donner 
au  Miniftre  de  l'Evangile  les  quafitez  qu'il 

.  doit  revêtir  pour  exercer  dignement  &  avec 
fbccès  tel  mmîftère. 

S.  Jean  remarque, que  lorsque Jefiis-Chrift 
exigea  pour  la  troiflème  fois  de  fon  Apôtre 

.  faveu  de  fon  Amour  ,  S.  Pierre  fut^  affligé. 
Il  y  en  a  plus  d'une  raifon.  -  i.  S.'Pierré 
comprend  bien ,  que  J.  Chrift  veut  lui  rap» 
pellcr  la  mémoire  de  fi  fautç ,  &  qu'il  la  ré- 
pare par  Une  triple  proteftation  de  fon  A- 

mour. 

*  ■  ^  * 

X.  SLeddiuu  nig^hm  trimû  ,  tr$n4  cmfeffio  ,  ne  mê" 
mms  smwê  lingua  fervi^  ,  ^»im  ùmêri  >  Q  flus  vods 
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ipoor.  Il  y  a  trop  de,  rapport  entre  la  tri- 
ple Abnégation  de  TApôtre  &  la  tripleCon* 
feffion  <jue  le  Seigneur  exige  ,  pour  que  le 

ijremier  ne  fente  paS  que  J*  Chrift  a  en»  vue 
e  péché  que  Pierre  a  commis  en  Je,  renon* 
çant.    Ceft  le  fèntiment  de  '  £i*  Aûguûin^ 
&  de  quelques  autres,  qui  eft  très-jufle. ' 
£^n  2.  lieu  ,  l'Apôtre  juge  avec  raifboi 


exiger  de  la  part 
Mais  ce  qui  met  le  comble  à  (on  afflidion , 
c'eft  que,  tout  convaîncju  qu^il  eft  de  ion  A- 
înour  pour  J.  Chrift,  il  commence  à  fe  dé- 
fier |de  lui-même ,  &  à  craindre  que  J.  Çhrift 
ne*  découvre  dans  l'avenir  une  nouvel- 
le chute  ,  qui  démente  tout  ce  qu'il  a 
dit.  Car  comme  le  Seigneur  lui  a  déjà 
•  fait  yoir  qu'il  le  connoiâbit  mieiix  qu'il 
De  Ce  connoiflbit  lui-teême  ,  &  que,  mal-^ 
gré  les  proteftatibns  qu'il  lui  a  voit  faites 
de  le  fuivre  jufqu'à  la  mort,  il  a  eu  le  mal- 
heur de  le  renoncer,  cette  penfée  le  na- 
vre. Le  Seigneur  le  rafîiire,  en  lui  appre- 
Bant  la  vériuble  raifbn  qui  l'oblige  à  infiller 
'  fur  l'Amour  de  (bn  Apôtre  poar  lui.  S.  Pier** 
'  re  ignore  à  quoi  l'expofera  le  miniftère  facré 
que  ion  Divm  Maître  vient  de  lui  confier. 
Il  ne  s'agit  pas  amplement  de  pa)tre  le 
Troupeau  de  Jefus-Çhrift.  Il  s'agit  de  s'ex- 
poier  à  un  peiril  certain,  ou  plutôt  de  fubiï* 
le  plus  cruel  supplice,  C'eft  ce  que* J,  Chrift 
decbre  à  S.  Pierre  ,  après .  s^êtrc  afluré  de 

foa 

fiitniïït  videdtHT  m^f  imminens  ,  amàm  vit  A  fn^ntêk 

A  vQJis  %.  lo  Jotu  îraÛ.  CXXIH. 
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fen  Aixwtir  pour  lui.  Sn  véHfe^  m  vérWy 
lai  dit  le  Scig^oeur  ,  je  vus  le  dis  ,  qudnà, 
vous  étiez  jeune ,  vous  vous  ceigniet  n^u^fté-^ 
me  y*  (3  vous  alliez  où  vohs  vouliez  j  mdlr 
quand  fVQUs  ferez  vîeupe  ,  .  vom  étendrez  V09 
iras ,  (^  "un  autre  vous  ceindra^  (^  ^ous  «lé-? 
nerd  ^k  vous  fie  voudriez  pas  alkr.  Ôr  Jefus^ 
ajouta  TEvangélifte  ,  difoit  cela  ,  pmr  faire 
entendre  à  Pierre  far  quelle  "mort  il  denioi*  glo^ 
rifier  Dieu* 

Le  Seigneur  fait  tllufion  aux  céut;u!nes 
de  fon  teiDS.  Les  Orientaux  pbttoîcnt  de 
longues  robes.  Il  falloit  lés  relever  &* tes dein- 
dre  quand  on  vouloit  agir.,  oir  mairchèr.  Le* 
jeunes  gens  le  font  fans  peine /au  Keu  qu^Uîi 
vieillard  â  befoîn  'du  Tecours  d'àùtrûh  '  Oft  . 
l'oblige  à  étendre  les  bras  quand  il  s^agît  et 
rhabiller,  &  (cuvent  on  le  conduit  où  il  ne 
voudroit  pas  aller»  Tel  S.  Pierre  ,  quand  î!  • 
fera  dans  un  âge  avancé.  ^  On  fe  falfira  de  ft 
perfônqe.  On  le  traînera*  au  fupplice.  Oii 
le  forcera  d'étendre  fes  bras  fur  une  Cipîi. 
Ce  n'eft  pas  que  ?  Apôtre  fut  traîné  au-fiip- 
plice  malgré  lui.  Il  te  fubît  avec  réfignation, 
ou  même  avec  jôye.  Tout  ce  que  le  Sei- 
gneur veut  marquer  par  cetie  càmpàmifon, 
-        -  ^     -  ^      c'eft- 

f  «  •  r  • 

*  •■  • 

:.  !..  En  Croix,\  So^bbi  te  dit,  Aalsr  11  ajoute  une 
çjrcoflftance  peu  vraifcmblable:  „  Pierre, dit-il, prêdu 
.j5  aux  Juifs  difperfez  dans  le  Pont,  la  Galatie',la  Bl- 
„.  tbynle^la  Cappadoce  ëc  rAfie;  &  étant  enfin  allé  à 
„  Roriie  ,  il  y  fut  crucifié  la  tête  en-bas,  ayant dcmatt- 
„  d4  lui-même  <;piïimfi  une  grao^,  dc^mq^iitt  <lwy^^^ 
.,  |)0fturç/'  Hifi.  EicUf.  lib/  III.  cap.  i .  Le  Focte 
Trudince  la  cm  de  même,  &a  décrit  ainfi  le  fu^ 
pUcç  de  cet  Ap6tfe:  — 

••.   -    i  .  •  .     .* 
jPfima  f^tr$tm  fdWMfJepumtis  lerihus  Kefmis  • 


e^e(t  iâ  *  répugnance  naturelle  à  tims  les 
homàies  k  cjuitter  le  monde  ,  le  à  faire  le 
ftcrifice  dHine  vie  qui  nous  cft  chère.  Mais 
^4u  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que  TApôtre 
reculât.  Il  marche  à  la  mort  avec  courage. 
Un  niomeixt  de  réflexion  iliffit  à  un  homme 
de  i  bien  ^  pour  triompher  des  *  répugnances 
natttreUes.  • 

Le  Seignefir  prédit  donc  à  fon  Apôtre  u* 
ne  mort  ccrtaiiie.  ^  vérité^  en  vérité  ^  je 
vousktiis.'  Il  Ihi  en  marque  )e  genre;  F'out 
àenârez  vof  mains ,  ajoute  le  Seigneur  ;  ce 
qui  délîg'ne  évidemment  •  le  fuppllcê  de  la* 
Groix.Jl  en  mai:que  le  tems.  Ce  tera  dansun 
^e  avancé.*ii^f^iK/  véus  ferez  ^ietMyVous éten-^ 
j^ez  vos  mains.  Quelle  preuve  de  la  Miffion 
Biviae  du  Fils  de^Dieu^  qu'une  pr&liâk>n 
Kvêtuë  de  (èmblàbles  circonflançes ,  &  v^« 
rifiée  par  l'événement!  II  eft  certain  que  S. 
Pierre  a  fbuffert  le  martyre.  Il  ne  l?eft  pa» 
moins,  qu'il  eft  mort  '  en  Croix  j  &  il  pa-^ 
it)lt  par  (es  £pUres  même  que  ce  ne  fut 
qu'après  tvoir  fourni  une  longue  carrière,- 
porté  l'Evangile  en  divers  lieux,  &  lorsque, 
voyant  ià  -fin  prochaine ,  il  ne  penfoit  plus^ 
qu'à  affermir  les  Fidèles  dans  la  foi ,  par  fes 

V.  ex- 

Penàtre  '^uffiêm  ftAtmmmtt  Ugnù, 
.  *//A?  tdfntn  'veritms  celfx  dectti  MmuldUdû  mwth 
jémVire  tànti  ^orism  magifiri ,         .        •        .    . 
.    M^^t  y  ut  fetUbus  merfum  eafmt  /i«///i»4»f  fuf  ni$ 
S^Mù  ffeûet  imttm  fiipftem  cerebrê. 
JFfgifmr  <rgo  mamuj  fnher ,  foU  verjjks  êdcumen  : 
Hh  mtntt  mdhr,  quh  minnr  figura, 
ifyverétt  êx  bumiii^^lum  titiut  fêiife  édiri:    .. 
Vejeuf  ora ,  fàirhum  daturus 

' jd'QVi.VKvi.  ^  stçJtta.  Ub.  Hymn.  XH* 
V.  10.  &  icqq. 
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*.P';cr.  exhortations.  Teftimey  dit-il ,  que  tant  qm 
^^^-  jfe  ferai  dans  cette  tente  y  il  eft  de  mon  devoir* 
de  vous  réveiller  far  mes  avertijfemens  ,  fça^. 
cbant  que  je  dois  bientôt  quitter  cet^te  tentey 
comme  notre  Seigneur  J.  Cbrift  me  Pa  fait  con^. 
mitre.  Tels  étoient  les  fentimens  de  VApô-. 
tre,  prêt  à  répandre  fcto  fang  pour  j-Ghrifl^ 
&  ce  fut  pzr-lï  qu^ il  glorifia  Dieu  y  comme 
s'exprime  rEvangéliftc.  Voilà  le  bonheur 
.  du  Fidèle  qui  meurt  {yinr  la  caufe  de  VE^ 
vangile.  il  meurt  pour  ht  Çhire  de  Diète. 
Déjà  fa  mort  eft  une  preuve  invincible  delà 
fîncerité  de  fa  Foi ,  de  (on  Amour  &  de  ia 
Confiance  en  Dieu.  Il  faut  porter  ces  Ver- 
tus au  plus  haut  degré  de  perfeâion  ,  pour 
être  capable  de  fàcriôer  fà  vie.  £n  fecond 
lieu,  le  Fidèle  fcelle  par-là  la  vérité  de$ 
Dc^me$ ,  des  Devoirs  &  'des  Prome(!ès  de 
TEvangile:  car  il  faut  la  plus  ferme  coa- 
viâîoa>  pour  les  défendre  par  l'effiifîon  de 
ion  propre  (àng,  £n  troifième  lieu,  c'eft  par* 
là  qu^il  infpire  la  Foti  de  PEvangile  à  tous 
ceux  qui  fonl  témoin»  du  fj^crifice  qu^il  fait>^ 
&  c'eft  ainfî  que  le  Sang  des  Martyrs  eji  de^ 
venu  la  Semence  des  Chrétiens.  ,  comme  s'ex- 
prime ^r\  ancien  Père  de  l'£glifë.  A  la  vue 
d^ufl  courage  fi  héroïque  y  les  hommes  -ont 
embrafie  r£vangile  ,  perfiiadez  c}u'il  avoit 
Dieu  pour  auteur.  Maî^  quelle  impreflion 
ne  dut  pas  faire  le  martyre  de  S.  Pierre  \ 
C*cft  fa  mort  y  qui  eft  véritablement  la 
preuve  de  la  Divinité  -de  P£v^ngîle.  Il  a 
été  témoin  oculaire  des  Dîlcours  &  des  Mi- 
racles du  Seigneur,  &  c'eft  lui  qui  fkcrifie 
f^  vie  pour  la  caufe  de  l'Evangile  :  Donc 
TEvângHe  eft  vrai ,   il  çft  P\viiv    Jefus  a 

■  • '•  ^  *•         ■  "M 
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l^té  le  Minîftre  de  Dieu,  Dépofitaire  dte  Va 
PuilHince  .  &  il  a  confirmé  la  Miffion  par 
les  merveilles  gue  PH^ftoire  Evangéliquc  a 
rapporté» 

Je  n^ai  plus  qu'une  confidératîon  à  faire. 
On  demande  pourquoi  J.  Chrift  s'adrefle  à 
Pierre  en  particulier  >    pour  lui  confier  k , 
fim  di  fes  Brebis  ?    £n  auroit-il  exclu  les  ' 
autres  Apôtres?  Non  apurement;  puisqu^il 
IcuT  aroit  dit  à  tous ,    ^^H  leur  remettait 
fe  Royaume  de  PEglife  ,    comme  il  lui  avoit 
été  remis  far  fin  Père  j  qtf il  leur  ordonne 
à  tous  y  d^inftruire  (3  de  bâtifer  tmtes  les 
Nations  ;  qu^il  fouffle  fur  tous ,  en  leur  di- 
fiint,  ;«V/r  recevront  le  S.  Effrit  i  &  ajou- 
tant, Jt  quiamque  vous  remettrez  les  péchez^ 
ils  feront  remis.    11  les  met  donc  tous  en 
^alité  du  côté  du  Pouvoir ,  des  Dons  &  de 
P£tenduëdu  Mrniftère;  Evangélique.  Mais 
pourquoi  donc  s^adre^-t-il    à    Pierre  en 
particulier ,  pour  lui  confier  le  loin  de  fes 
Brebis  ?    Ctiit  diftin^ion  ne  (èmble-t-eile 
pas  lui  donner  la  Supériorité  fur  les  autres 
Apôtres?  Point  du  tout.  Le  Seis^neur  a  eu 
certainement  d^autres  vues ,  &  il  n'eft  pas  * 
difficile  de  les  découvrir.    Ecoutons  là-oef^ 
fus  3  S.  Cbryfi)ilome.    Il  dit  que  c'eft  pre- 
mièrement ^  «,  parce  que  S.  Pierre  étoit  i^o- 
,>  racle,  &  comme  la  bouche  des  autres  A-^ 
,,  pôtres,    Ainfî,  en  parlant  à  Pierre  ,  le. 
5,  Seigneur  parle  à  tous.    Il  dit  en  fécond 
„  lif  u ,  que  c'eft  pour  faire  entendre  à  cet 
^  Apôtre,  qu'il  a  oublié  fa  chute  ,  &  qu^il 
,1  lui  rend  le  Mmiftère  facré  ,  qu'il  n'^toit 

».  ?m 
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,/ plus^iligne  d'eïcjBcr  après  fdn  cïirat.  H 
,,  dit  eaSû  que  le  âeigoeur  veut  loi  faire 
^  comprendre,  mi*à  préfeat  il  peut  Je^fui^pcè 
„  en  prifon  &  à  la  mort ,  &  que  la  plus^liauf- 
^  te  Vertu  ^  la  pltts  ngréable  à  Dku^  ell 
^  PAiOour  du  Prochain  >  le  foin  &  tes  fer vî^ 
^9,  ces  qui  ont  pour  objet  le  fâhit.'^  <:cs-rafr- 
'foûs  font  felide».  Peut-être  t^ertaipaJUcc* 
teufs isies^eacontefiterant  pa$,ârvoadrixent 
que  Tan  «joutât  ^  que  J.  Chrjft.d0owi  à  Sb 


de  l' Antiquité,  &  S.  Chryfoftome  en  parti- 
culier étoit  fi  éloigné  de  croire  la  prétendue 
Suprématie  de  cet  Apôtre,qu'il  femblemettre 
S.  Jaques  au  deâfus  de  S.  Pierre,  à  caufè  de 
ibn  fiége ,  ayant  occupé  celui  de  Jerûfalem  ; 

.  &  tout  le  monde  fçait ,  que  ce  fut  Pavis  de 
ce  dernier  qui  Pempprta  dans  le  premier 
Concile  de  PEglife.  Quoi  qu*il  en  foif  9 
S*  Pierre  ,  peu  occupé  des  idées  de  préé^t- 
minence  ,  ne  Pétoit  que  des  fonâibns  de 
ibn  miniftère  ,  &  s'il  a  voulu  ie  diftinguer 
"de  fes  Collègues  ,  c'eft  par  des  endroits 
plus  nobles  &  plus  dignes  d^un  Apôtre  de 
J,  Chrift  ,  par  un  Amour  pks  vif  &  plus 
tendre  pour  le  Seigneur,    &  par  des'^ioîns 

'     plus  affidus  pour  PJEglife     C*eft  à  ces  di^ 
vers  égards  qu'il  veut  qu'on  le  prenne  pour 
modèle;  &  loin  de  s'arroger  une  tupériori^. 
té  fur  les  Apôtres  même,  il  (e  met  eu  égàli-* 

•té 

4.  Voyez  Gasaubon.    Exercit,  im  Bsron.   ]Ànn/d. 

exerclt.XVI.  feQ.  131.  &  fe(]g.  Et  Sam.  Basmags 


té  dacâtÊdu  raog  avec  toas  les  Ptfteun, 
qu'4,  appeUe  Paftnirs ,  d»  Prùrts  ,  eommt 
ht.  Loin  de  leur  donner  des  ordres ,  com- 
me Chef  fouvefain  à«  TEglife ,-.  /"/  les  frit 
de  paltrg  '•  k'-fTràapéau  -de  Dieu  qui  ùar  a  été 
eonfifii  K  leur  défendant  d'exercer  aucitneDp- 
wmàtion  fur  Uf  héritages  du  SetgikKT  ,  il  W 
ccxiiureâ^  prendre  ftiin  y  parle  feiU  mot^ 
de  Vaffe&ion^  &  par  Vefpérance  de  remporter  kl 
•dufieiOteih/terneptJéiede  Glàri.  Voilk  le  Ita- 
&ige'é»  cet  Apôtte  dans  fa  première  Epltre. 
<iCh.  V.t-4.)  QljK  Iç  Ledieur  jagc  s'il  s'ac- 
foràei-Avecles  idéei  de  préénuiMoce  qu'on 
4uUnRbt». 


PIS- 


DISCOURS   LIX. 

VJfcen0m  4e  y.  Cbriji  iaps  ieCUl.    Luc 

iOus  roici  arrirez  Uu  dernier 
terme  de  k  Gloire  du  Fils 
de  Dieu,  on  plutôt  nous  tou- 
chons au  terme  de  â.  Gloire  , 
(jui  commence  pnipremcQt  % 
fon  Afceolion  dans  le  Ciel  , 
où  il  va  recueillir  le  fruit  de  (es  travaux  ,  & 
yegner  fur  le  monde  univerfel. 

i-e  Seigneur  avoit  ordonné  à  fes  Apôtres 
de  quitter  la  Galilée  &  de  retourner  à  Jéru- 
salem ,  où  il  les  ralTemble  le  jour  même  de 
A>n  AfcenOoD  ,  voulant  qu*ib  fuOent  tous 
témoins  de  ce  grand  événement.  L»s  ayant 
«ffemhïez^  dit  S-  Luc ,  il  leur  ordonna  de  ne 
point  partir  de  Jerufalem  ;  ntais  d'y  attendre 
la  Protnejfe  du  Père  ^  laquelle  ■,  ajouta-t-,il  ,  » 
vous  avez  euie.  de  ma  huche  i  car  Jean  a  bien 
à  Ut  vérité  bâttf^  d'eaux  mais  vous  ferez  dans 
feu  de  jours  hâtifez  du  S.  Efprit.  Et  cbm- 
me ils  étoient  toujours prévenusde l'idéed'ua 
Règne  temporel ,  ils  s'ànaginerent  qu'à-pré- 
fent  que  leur  Maître  étoit  reflblcité 'd'entre  . 
les  morts  ,'  d  qu*il  leur  promettoit  les  dons 
du  S.  Efprit,  dès  qu'ils  en  feroient  revêtus 
il  fe  tnettroit  à  leur  tête ,  &  par  des  mi- 
jacles  de  pulfiànce  il  affranchiroit  fa  Na- 
tion du  joug  dçs  ^om^ins.  Sera-ce  dans  ce 
tems' 
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f^ms'là  j  difênt   les  Apôtres   à  J.  Ourift» 

Joand  nous  aurons  reçu  It  Promeflfe  du 
trcy  fue  nfms  rétabUnz  k  Râyaumé  iPIfraël^ 
2tte  vous  le  itiettreE  dtns  Téçklt  de  Ja  gên- 
eur que  nous  attendons  ?  Le  Seigneur  ne 
jugea  pas  à  propos  do  diâiper  pwr  lors  leur 
illuiioD  par  rapport.au  Re^ne  Mmporel  qu^jls 
attendoaent.  Le  pr^ugé  etpit  trop  enracin^ 
& d'aiiJears ilallotît être  diflipé  par  la  venjuë 
du  S.  Erprit,  qui  devoit  les  inftruite  des  vé- 
ritez  qu'ils  ne  purent  goûter  pendast  la  vio 
du  Seigneur.  ,  M<iS|  i  fa  manière  ^  il  profi- 
te de  roccaiîon  pour  leur  donner  une  in- 
ftrtiâlon  géoéraie  ^  c^eft  qu^il  n'aroartient 
poiint  âU3B  hommes  de  vouloir  dénetrer  Vz^ 
venir.  Le  privil^e  de  Dieu  eft  de  le  voir 
cet  avenir^  tt  à^en  difffofèr  comme  il  lui 

Î liait.  Ce  fftfi  point  à  vous  ,  leur  répondit 
:  Chrîft  ^  A  favôir  ks  tems  (^  ks  mamens^ 
^ont  num  Peré  s\Jt  réfervè  la  difpofitiùn  à  lui 
ftuh  Après  cette  leçon  impoitante ,  il  leur 
pfidmet  de  nouveau  la  grâce  qu'il  leur  avoit 
déjà  promife ,  en  leur  apprenait  à  quoi  il  les 
deftine  :  Mais  ims  recevrez  la  vertu  du  S. 
Efprit  5  qui  defcendra  fur  vous^  leur  dit  le 
Seigneur  ,  (3  vous  me  fervirez  de  témoins 
dans  Jerufalem  ^  aujfi-bien  que  dans  toute  la 
Judée  ,  la  Samarie  ,  {^  par  toute  la  terre. 
Voilà  votre  miniftère^  &  c'eftlà  ce  qui  doit 
occuper  votre  erprit.  ,,  Je  vous  deftine  à 
„  rendre  témoignage  de  ma  Mort ,  de  ma 
„.Réfurre<^ion  &  de  mon  Afcenfion  dans  le 
9,  Ciel  y  &  des  véritez  que  vous  avez  ouïes 
M  de  ma  bouche.  Voila  ce  qui  vous  regar- 
5,  de.  Et  ce  qui  me  regarde ^  c'eft  de  vous 
,^  mettre  en  état  d'exercer  ua  fi  grand  dr  fi 

9»  beau 


^  beau*  ntinaieire.'^  Jl  fî^  b'ttftt  reipai-'qimr^ 
ôàe  te  Seigneur  ne  veut' pas  qu'Hsromiiten^ 
cent  les  fbuâîons  de  teûr^ai^av^t  qaa 
d'avoir  re§u  ktyertûDrvine  quMl  leur  a/p^itp 
mife.  Ils  «fi  Ont  ^bfolûfiftiettt  beifoin^^M^T.ilté 
exercer  avec  ûiccès,  &i}^  ^«eift  !què  <%i  Mpi, 
Jerufàltm  tnéùie  qvt^ik  Bttétti^ttt  a^'fecâarsi 
Jeruialem  ^^k  leiar  ttti^:  îi^inteat  od»(i» 
fe)  depuis  l^drriblè  att^nv^t  '  'qii'die> â  i^àtii^ 
mis,  en  mettait  èncroi^lea^Qïvia  Nlaît^ 
C'éft  la  diernferô  des  Viîtw  qq'M!?  voùdroâttit 
chpifir  pour  y  foire  leiuç  demeure.  Gebeiu 
dant  c'eft-là  qu'ils  doivent'  aWendre  les:^doti» 
du  S.  Efprit  i  car  o'eft-là  qû*îl  convient  à  fl 
CKrift  de  lever  lé  fcanckle  de  fe  €««?  i 
en  donnant  des  preuves  cêitttiines  de  foM 
Exaltation  dans  le  Ciel ,  Se  de  la  puiâTaUctt 
J6an  ûu^il  y  *  exerce.  Auffi'  difoit«il ,  en  parlant 
^fiifv-  ^  '^  veniiÔ  du  S.  Efprit  ;  //  convaincra  tf  Md^ 
de  de  Péché  y  de  Jujiice  (^^  de  Jugement.  !># 
Péché:  pour  n^ avoir  pas  cru  en  met  ^  que' ^, 
Père  diftingue  d'une  manière  fi  gldneufe^ 
puisque  c*e4  àmon  occafion,  &  pour  IV 
mour  de  raoi ,  qu'il  enrichit  mes  Difciples 
de  fes  Deiis.  De  Juftice  ;  Uju^ice^  dans 
cet  endroit ,  c'eft  Vlnnoncena.  La  venui 
du  S.  Efprit  Convaincra,  le  monde  de  mon 
Innocence  ,  farce  que  je  m* en  vais  au  Pere^ 
Si  le  Père  me  reçoit  dans  foh  palais,  quelle 
preuve  plus  éclatante  &  plus  fure  dé  ma  par-^ 
faite  Innocence  !  De  Jugement  :  farce  que  U 

Prince 

T.  Les  Interprètes  ont  été  fort  embarafrez  à  conci- 
lîcr  ce  que  cftt  S.  Ltrc.  XXIV.  50-  que  Jt^f^s  men»  fts 
,Z)ifcifUs  j»féiM'4(  Bethanie  ,  avctc  CR  que  dit  le  mêmç  S. 
Luc.  Aft.L  IX.  que7w  Apone^  qaitt^ent  U  montagne 

dêt  olsvitrt ,  OÙ  l^^  avoieat  vu  monter  leur  Majtrc 

dant 


Prince  de  te  momie  efi  jugé.  Le  Prince^  ce( 
mondé  c^\t  Dîable,  qui  eft  regardé  oom^ 
tût  l*Aiifcur  de  f  Idolâtrie  Se  des  victe  da 
mpnde.  Il  efl:  jugé  pair  la  prédication  des 
Apôtres,  qui  voitt  renverfer  Çgiê^  eoipîre. 
En  un  mot  5  les  Dons  do  S.  Efprit  répandas: 
fur  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte,  fin 
rent  la  preuve  invîncible  ,  t.  du  €rime  d$p 
Juifs  y  dé  n'avoir  pas  cru  à  la  parole  d^u» 
Prophète  qui  dîfpofe  des  tréfors  du  Ciel;  car 
s*il  j  ^  quelques  Dons  qui  vifnneut  i^en^bMt 
(3' du  Père  dés  Lumières  y  ce  font  tes  Dom 
cjo  S.  Eïprît.  En  fécond  lieu ,  de  la  parfaite 
Innèténce  du  Fils  de  Dieu.  Auroit-il  été  admis  , 
jfe  nè'dihii  pas  à' partager  la  piN&nce  d« 
1}kù  y  maïs  à  voir  Ta  préfence  dans  le  Ciel , 
6ns  une  Vertu  pure  &  fans  taÂe  ?  Rien 
S^tmpuTfP entrera  dans  la  Jerufalem  célefte.  £a 
tWHï^e  lieu,  de  la  Dejirueiicn  de  rempire 
'Sa  lyêmn ,  puisqtie  c^eft  aux  Doua  du  SL 
É^fit  que  les  Apôtres  furent  redevables 
tifes  Cctfiverfions  qu'ils  ont  faites.  Ignorans 
i^ibles  pàr.eux-m^mes,  mais  enrichis  des 
Oons  du  Ciel ,  ils  foiit  éclairez,  &  difpofent, 
potMT  ainfî  dire  ,  de  la  puîl&nce  de  IMeu 
même  y  '  pour  confirmer  les  véritez  qti'ik 
prêchent. 

Âpfôs<îue  J.  Chrift  eût  adreflK  ces  in- 
ftruaions  à  fes  Apôtres,  il  les  mena  hors  de 
Jerufalem  jufqu^à  Befhaniey  '  c'eft-à-dire  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  Bathanie  j  car  \\  parote 

•'  -       '   '         r  par 

<uns  !e  ciel.  Le  parti  o«c  \on  a  pite  pour  le  fiiîïe  ,'  pa- 
loît  le  plus  fur.  Ceux*  qui  tyt  8*en  contenteront  pas  , 
peuvent  confulter  Sildik  de  jure  Nat.  (î  Cent.  &  Bai i 
N^GE  ^Au»,  Polit.  £f  c/.  qui  me  paraît  avoir  le  mieux  la- 
vé toutes  le?  difficultez^ 


48     L^AsdEirsTOK  DE  J.  Christ 

par  ]e  yf.  iz.  du  h  Chap.  des  Aâes,  ^ue  j. 
Chrift  s*^rrêta  fur  la  montagne  des  Oliviers, 
&  aùe  ce  fut  de-ïà  ou'il  monta  dans  le  CieL 
Mais  comme  elle  etoit  fituée  entre  <leux 
Bourgs,  favoir  Bethphagè  &  Bethanie ,  le 
Seigneur  s'arrêta  à  la  hauteur  du  fécond  dé 
ces  Bourgs^  &  jugea  à  propps  dé  choiîir  cet 
endroit-là  pour  s'élever  dans  le  Ciel.  Né 
voulant  pour  témoins  de  ion  Aicenfion  que 
fes  feuls  Apôtres ,  il  falloit  un  endroit  (bli- 
taire ,  mais  élevé ,  afin  que  rien  ne  pût  in^ 
terccpter  leurs  regards  &  borner  leur  truë; 
il  cboifît  donc  la  montagne. des  Oliviers;  Ce 
choix  èft  digne  de  fa  mifericorde  •  puisqu^il 
femWe  ne  Pavoir  fait  gue  pour  fournir  ut^ 
^fujçt  naturel  de  confolation  à  ceux  qui  fouf- 
irent  Toutes  les  fois  que  le  Sejgneur  alloit 
àtlerufalem,  il  fe  retiroit  le  foir  fur  cette 
montagne ,  pour  prier  &  fe  dérober  aux  em- 
bûches des  Juifs.  Mais  c'e(t-là  en  particulier 
qu'il  voulut  fè  retirer  la  veille  de  fa  mort,  & 
lorsqu'il  eut  ces  terribles  angoifles  que  les 
Evaiigéiiiies  ont  rapportées.  Ainfî ,  le  mê- 
me lien  où  Jefus  a  le  plus  fouSert ,  devient 
pouf  lui  rentrée  du  Ciel  &  de  la  Félicité. 
Du  théâtre  de  fes  Souffrances,  il  eu  fait,  pour 
ainfi  dire,  le  théâtre  de  fa  Gloire.  N*eft-ce 
pas  un  motif  de  confolation  pour  .ceux  qui 
fouffrent?  La femence  eft jettée  avec  larmes^' 
difoit  le  Prophète,  mais  on  la  recueille  avec  des 
tbants'iï'allegrejfe.  Souvent  le  Laboureui: 
pauvre  jette  dans  la  terre  ,  un  grain  nécef- 
faire  à  la  fubfiftance  de  fa  famille*  Il  fpuffre 
de  s'en  voir  privé,  &  craint  la  cruelle  indi^ 
;ence.  Mais  lorsque  le  bort  Dieu  daigné 
énîr  îoii  travail  8c  fes  foins  jJar  une  récolté 

abondante^ 
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ât:K)hdànté ,  comme  il  a  pleuré  de  triftefTe, 
il  pléùre  de  joyc ,  &  né  cefle  de  rendre  grâ- 
ces à  fon  Dieu.   Tel  le  Fidèle.    Il  feme  lou- 
yent  avec  larmes  les  bonnes  œuvres,  qui  font 
la  condition  de  fon  bonheur  5  mais  il  en 
inoiflbnncra  les  fruits  avec  des  tranfports  de 
Joye.  Chrétien,  pour  te  confoler,  &  pour 
confoler  ceux  qui  fbufirent  Se  qui  ont  une 
Pieté  finccré  j  Chrétien  ,  dis-je ,  jette  les 
yeux,  non  fur  leur  état  préfent,  mais  fur 
ieur  état  à  venir.     Qui  n*eùt  cru  que  Jefus 
étoit  le  plus  malheureux  des  mortels,  quand  / 
on  lé  vit  fur  la  montagne  des  Oliviers  pouf- 
fer ces  cris  lamentables  :  Mon  ame  efl  faijte 
de  trifteffe  jusques  à  la  mort  !  Mais  qaand  on 
le  voit  paffer  de  cette  même  montagne  dans 
le  féjour  de   l'Immortalité ,  qui  n'eft  forcé 
d'avouer,  qu'^ heureux  font  ceux  qui  fleurent  , 
farce  qu^ils  feront  confolezif 
'  Lorsque  le  Seigneur  fut  arrivé  à  la  hau- 
teur de  Bethanie ,  //  leva  les  mains  fur  fes 
Difcîples,  (^  les  bénit ,  c'eft-à-dire  qu'il  fit 
des  vœux  au  Ciel  pour  eux.  O  quels  vœux  ! 
Il  me  (èmble  voir  un  Ami  qui  quitte  fes  A-  v 
mis,  &  qui  leur  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  tendres  &  les  plus  touchans ,  tout  ce 
u'îl  fent  pour  eux,  &  tout  ce  qu'il  deman- 
e  à  Dieu  pour  eux;  ou  plutôt ,  il  me  fem- 
ble  voir  le  plus  tendre  Perè  qui  fe  fepare  de 
fës  chers  Enfans ,  8c  qui  les  recommande  à 
Dieu.    Le  plus  tendre  Ami,  le  meilleur  de 
tous  les  Pères ,  eut-il  jamais  plus  d'affedion 
pour  fes  Enfans  que  Jefus  en  témoigne  pour 
fes  Difciples?  //  les  bénit.    Et  quelle  béné- 
didion  que  la  fîenne  !  Il  y  a  cette  différence 
entre  la  bénédiâiôn  des  Hommes  &  celle  de 
TmeXl  D  J.Chrift, 
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J.  Chrift,  que  celle  des  Hommes  ne  renfer- 
me que  des  vœux,  qui  expriment  notre 
Pieté  envers  Dieu  &  notre  Amour  pour 
ceux  en  faveur  de  gui  nous  les  faifons  :  mais 
ils  ne  renferment  rien  de^certain  par  rapport, 
aux  grâces  que  nous  derpandons  à  Dieu.  Qui 
peut  difpofer  de  fâ  faveur /pour  en  aflurer 
ceux  auxquels  il  s'întérefle?  Au  lieu  que  J. 
Chrift  difpofe  de  la  faveur  &  des  grâces  du 
Père.  Tout  ce  que  tu  as^  eft  àmoi^  dit-il 
lui-  même  dans  fa  prière  à  Dieu.  Auflî  aP- 
fure-t-il  ces  mêmes  Apôtres  ,  que  tout  ce 
qu^ils  demanderont  au  Père  en  fon  nom ,  il  le 
leur  accordera.  A  plus  jufte  titre  leur  accor- 

-    dera-t-il  ce  que  Jefus  lui-même  demande  pour 
eux  au  Père. 

Jefus  fait  des  vœux  pour  (es  Difciples,  fur  ^ 
le  point  de  quitter  le  monde.  Qu^il  eft  beau 
de  le  quitter  dans  de  pareilles  difjx)fitions  ! 
La  Charité  eft  fon  caradère  j  mais  elle  r^e- 
double  lorsqu'il  eft  prêt  à  entrer  dans  le  fé- 
jour  de  la  parfaite  Charité.  Sa  vie  finit  com- 

V  me  elle  a  commencé.     11   quitte  le  monde 
comme  il  y  eft  entré.     En  entrant  dan?  le 
inonde,  les  Anges  font  des  vœux  au  Ciel 
pour  le  bonheur  des  Hommes.  En  fo^rtant 
'  du  monde ,  il  fait  des  vœux  pour  le  bonheur 
•  defes  Difciples.    Sa  Naîflànce  ,  fà  Vie  ,  fk 
Mort,  fon  Entrée  dans  le  Ciel,  tout  eft  un 
fujet  de  bénédiâions,  puisqu'il  eft  né  ,  au'il 
a  vécu,  qu'il  eft  mort,  qu'il  eft  entré  aans 
le  Ciel ,  pour  le  bonheur  des  hommes.  He\^- 
reux  les  Apôtres,  qui  reçurent  celles  du  Fils 
de  Dieu!  Il  les  bénit.    Et  pour  rendre  cette 
bénédiélion  plus  folemnelle  ,    le  Seigneur 
jugea  à  propos  de  l'accompagner  d'une  céré- 
monie 
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intionie  ufîtée  parmi  les  Juifs^*  //  kvaks  mains 
Jurfes  Difcifks^  en  tes  bénijfant.  C'étoit  Pu- 
ikge  parmi  les  juifs  ^  de  mettre  les  mains  fur 
Ja  tête  de  la  perfonne,  qUand  il  s'agiflbit  de 
bénir  une  feule  p^rfonne.  Cette  cérémonie 
étoit  deilinèe  à  repréfertter  /a  gr^e  particu- 
lière que  iW  cfemandoit  à  Dieu  jc^eu  fkpro- 
teâion.  dar  comme  on  a  coutume  de  cou- 
vrir de  /es  maifiis  ceux  que  Pon  veut  pro^  ' 
téger  ou  défendre  contre  un  etinemi  ^  il  é- 
toit  aflèz  naturel  de  repréfenter,  par  cette 
aâion  fymbolique,  la  proteâion  que.Poa 
demandoit  ^  Dieu.  Mais  quand  il  s'agiÛbit 
de  bénir  plufiéUrs  perfbnnês  à  la  fois,  comme 
on  ne  pouvoit  mettre  les  mains  fur  toutes  4 
on  les  levoit  en  les  étendant  fur  elles.  C'eft 
ainfî  quM  e(t  dit  que  le  Pontife  Jar^  kvaksLtr: 
mains  fur  k  peuple  ^  (3  le  béniu  Les  Evêques  *^  **i 
de  la  primitive  Eglife  en  ufoient  de  même. 

Dès-que  Jefus  eût  fatisfait  aux  fentimens 
de  fa  Tendrefle  pour  fes  Difciples ,  il  fe  fe* 
para  i^eux  ^  dit  S.  Ltic ,  (^  fut  élevé  dans  lé 
Ciel  i  &  comme  il  s^exprime  au  premier 
Chapitre  des  Aâes  ,  //  fut  élevé  fes  Difci^ 
fies  le  regardant ,  (3  une  nuée  le  foutenant 
Remporta  de  devant  leurs  yeux.  Il  sMIoigna 
donc  de  qUelc^ues  pas  de  (es  Difciples,  8c 
comme  ils  avoient  les  yeux  attachez  fur  lui, 
ils  le  virent  s^élever  dans  les  airs.  Ils  le  fui- 
virent  des  yeux ,  juiqu^à  ce  qu^une  nuée 
tint  (è  pJacer  fous  lui ,  &  le  déroba  à  leurtf 
yeux.  Voilà  le  fpeûacle  dont  les  Apôtres 
furent  les  heuretix  témoins.  Ils  Pavoient  été 
^es  Souffrances  du  Seigneur, &  ils  le  font  de 
fon  Triomphe.  Ils  virent  dans  les  unes  uoe 
image  de  ce  quMls  avoient  à  fbufirir  eux-mé- 
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mes  j  &  dans  l'autre,  une  image  de  leur  fort 
•après  la  vie.  Quel  motif  de  confolation  pour 
eux!  Quel  encouragement  à  foutenir  les  tra- 
vaux de  leur  miniftère  ?  Crucifiez  avec  J. 
Chrift ,  parce  qu'ils  fouffrent  en  le  voyant 
fur  la  Croix ,  ils  reflufcitent  avec  lui ,   ils 
montent  avec  lui  dans  le  Ciel ,  &  vont  s'af- 
fëoir  avec  lui  dans  les  lieux  céleftes.    Je  ne 
m'étonne  pas  guc  S.Paul  ait  appliqué  à  l'Af- 
cenfîon  du  Seigneur,  ces  paroles  de  David 
vidorieux,  au  Pf.  LXVilK  où  parlant  de 
Dieu  il  dit  :  ^t^il  eft  monté  en-haut  ^  qu'ail 
a  mené  captifs  une  grande  multitude  de  captifs  y 
(3  qu^ii  ^  diftribué  des  Dons  aux  hommes.    Le 
Prophète  regarde  Dieu  comme  le  véritable 
auteur  de  la  viéloire  qu'il  a  remportée  fiir 
fês  ennemis.    H  (t  le  repréfente  descendu 
iûr  la  terre  ,  combattant  pour  lui ,  mettant 
en  fuite  les  troupes  ennemies ,  enrichiflknt 
les  Ifraclites  de  leurs  dépouilles  ,  &  retour- 
nant après  cette  aâion  dans  le  palais  dé  (à 
Gloire,    Cela    eft    figuré ,  j'en    conviens, 
C'eft  un  efl^et  de  la  pieté  de  David ,  &  de  fa 
jufte  reconnoiflànce  envers  Dieu.  Mais  dans 
le  'fèns  littéral  ,  tout    cela    convient  à  ]• 
,  Chrift.    Il  eft  véritablement  defcendu  du 
Ciel  pour  délivrer  les  hommes  de  leurs  plus 
cruels  ennemis;  de  l'Erreur,  du  Vice, de  la 
Mort,  des  Enfers.    Il  a  fait  de  (k  part,  tout 
ce  qu'il  de  voit  faire  pour  les  en  délivrer; 
Inftrudions ,  Exemple  ,  Motifs  ,  Secours  , 
Sacrifice  expiatoire.  Après  l'avoir  fait,  il  eft 
remonté  dans  le  palais  de  fit  Gloire ,  aux  ac- 
clamations des  Anges  &  des  Saints;  &  pour 
honorer  le  jour  de  fon  Triomphe ,  il  répand 
fur  ibn  Egliie  naiftante  les  plus  précieux 

Dons^ 
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Dons,  ceux  du  S.  Efprit.  C^eft  donc  à  Jc- 
fus  montant  dans  le  Ciel  qu'il  convient  d'ap- 
pliquer  ces  paroles  de  David.  //  ejf  monté 
en-haut.  Il  a  mené  captifs  une  grande  multitu- 
de de  captifs.  Il  a  diftribué  des  Dons  aux 
hommes.  Le  Seigneur  ne  fait  pas  tout  cela  à 
Ion  Afcenfion,  j'en  conviens.  Mais  PApô-  , 
tre,  qui  applique  ces  paroles  à  J.  Chriil, 
imite  le  ftile  des  Prophètes ,  qui  regardent 
un  avenir  certain ,  comme  préfent.  Déjà 
Jefus  mené  de^  captifs  :  les  uns  volontaires  , 
car  il  va  convertir  une  infinité  d'hommes:  • 
les  autres  fbnt  captifs  malgré  eux  ,  car  il  va 
aflujettir  les  Démons.  Déjà  il  diftribué  des 
Dons  5  parce  qu'il  va  prendre  poflêflion  de 
l'autorité  fouveraine,  qui  le  met  en  état  de 
les  diftribuer  peu  de  jours  après  fon  A(cen- 
(ion. 

.  On  remarque,  que  fous  la  Loi ,  &  avant 
la  Loi ,  Dieu  a  élevé  deux  faints  hommes 
dans  le  Ciel.  Hénoc  avant  la  Loi,  Elie 
fous  la  Loi.  Dieu  voulut  donner  cette  con-* 
ibiation  aux  anciens  Fidèles,  &  leur  appren- 
dre par  ces  exemples,  que  le  Ciel  eftle  prix 
de  la  Vertu.  Maïs  ce  qui  diftingue  le  Fils 
de  Dieu,  c'eft  i.  la  Manière  dont  il  monte 
dans  le  Ciel.  En  2.  lieu,  l'Endroit  où  il  va 
ïë  placer.  Et  en  3. lieu,  la  Puiflance  dont  il 
eft  revêtu. 

Je  dis  premièrement,  la  Manière  dont  le 
Seigneur  monte  dans  le  Ciel.  Elie  y  eft  é- 
levé  par  un  tourbillon  de  feu.  Hénoc,  qui 
a  marché  en  la  préfence  de  Dieu  ,  ne  patoît 
plus.  Mais  Jefus  eft  élevé  dans  le  Çiel  fur 
le  char  de  Dieu  même ,  &fbn  char  de  Gloire.  ExoA 
Dieu  eft  repréfcnté  dans  un  tourbillon  de^^«"i* 
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feu,  lorsqu'il  vient  pour  exerççr  fa  Vengeant 
ce}  &  fur  une  nuée,  quand  il  s'agit  de  nou$ 
donner  une  idée  de  la  Gloire,    La  raanièrç 
(différente  dont  Elie  &J.Chrift  montent  dans 
le  Ciel,  femble  défign.er  leur  différent*  ca-  ' 
raéièrç.    Le  premier  a  été  le  Miniftre  de  la 
Vengeance  de  Pieu  fur  les  pécheurs  j  le  fé- 
cond, le  Miniftre  de  fa  Mifericorde  envers 
les  pécheurs.  Miniflère  infiniment  plus  beau 
que  le  prçmiçr,  Ci  Iç  feul  digne  de  la  Gran- 
deur du  Fils  de  Dieu.     D'ailleurs,  Elie  n'a 
pu  pour  témoin  de  fbn  Afcerifion  qu'Elifée 
*    fbn  Difcîple,  &'  Jefus  a  eu  pour  témoins  touSi 
fes  Apôtres.    Elie  p'a  fait  defcendre  perfbn- 
nc  du  féjour  de  la  Gloirç pour  annoncer  fbn 
bonheur ,  &  Jêfus  fait  defcendre  deu^  Ange$ 
fur  la  terre,  pqur  avertir  fes  Difciples  du  fé- 
jour où  il  eft.  ^  ^ 

J'ai  dit^  çn  fécond  lieu  ,  que  ce  qui  dif- 
tingue  l'Afçenfîon  du  Seigneur  ,  ç'eft  l'En- 
^toit  où  il  va  fe  placer.     Hénoç  &  Elie  s'ar- 
rêtent fur  les  bords  du  féjour  de  l'Immorta- 
lité :  car  il  y  ^  flujîeuts  demeures  dans  le  Ciely 
comme  le  dit  J.  Chrifl  lui-même,  divers  de- 
grez  de  Gloire.    Et  bienque  l'Ecriture  ne 
iious  eu  dite  pas  aflez  pour  être  en  état  de 
lesdiflinguer,  elle  en  dit   afiêz  pour  nous 
iTaire  comprendre  en  général ,  que  comme  il 
y  a  dans  le  Ciel  divers  ordres  d'intelligences, 
Gèlofll*    ^  y  ?  ^^fli  divers  d^grez  de  bonheur.  S.  Paul 
L  i^V     parle  de  PuifTances  ,  4e  Trônes  ,  <Je  Domi- 
nations; &  J.  Chriil  promet  une  félité  plus 
pu  moins  grande ,  félon  la  différence  des 
perfbnnes   envers    lesquelles    nous   aurons 
Mâtth.    exercé  la  Charité.    Celui  qui  a  reçu  dans  fa 
M®- ^^  mailpp  un  pifçiplç  j(  çn  quajitédc  Difçiplc, 
*  •  .  doit 
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doit  être  recompenfé  :  mais  celui  qui  a  reçu 
un  Prophète,  en  qualité  de  Prophète,  doit 
l^être  davantage-    Il  y  »  donc  divers  dcgrez 
deGloir©,  &  Jefus-Chrift  eft  placé  dans  le 
premier  &  le  plus  élevé/    Qiic  dis-jc    11  en- 
tre dans  le  Palais  de  Dieu  même  ,  inacceflî- 
ble  à  tous  les  mortels  avant  lui.    C'étoit  i 
lui  qu'il  étoit  réfervé  d'entrer  dans  ce  Séjour, 
&  d'en  ouvrir  l'entrée  aux  hommes.  C'eft  ce 
que  l'Auteur  Divin  de  l'Epître  aux  Hébreux 
nous  apprend  en  termes  formels  :  //  n^y  a-  Hcbr.ix. 
w/V,  dit- il,  que  le  Souverain  Sacrificateur  qui^^^^' 
entrât  dans  le  Sanâiuaire  ,   (^  feulement  une 
fois  Vannée  ,    non  fans  y  porter  dw  fang  qu^il 
offr.oit  four  fes  péchez  ,     aufft^bien  que  four 
ceu9$  dju  peuple  ;  le  S.  Efprit  montrant  par-lày 
que  le  chemin  des  lieux  faints  n^étoit  pas  ou- 
vert ,   tant  que  le  premier  Tabernacle  a  fub* 

fifté Mais^  ajoute  l'Auteur  Sacré,  J. 

Chrift ,  le  Souverain  Sacrificateur  des  biens  à 
venir  ^  ayant  paru  y  il  eft  entré  dans  le  Saint 
des  Saints  ,  , . . .  non  avec  le  Jang  des  boucs  , 
mais  avec  fon  propre  fang  j  (3  c^^ft  lui  qui 
mus  a  acquis  une  Rédemption  éternelle ,  ou  une 
RéfurreSion  éternelle. 

J'ai  dit,  en  troifiéme  lieu,  que  ce  qui 
diftingue  le  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  la  Puiflànce 
dont  il  eft  revêtu  dans  le  Ciel.  Hénoc  & 
Elie  furent  élevez  dans  les  premiers  Cieux, 
pour  y  être  parfaitement  heureux;  mais,  ni 
Hénoc,  ni  Elie,  que  dis-je  !  aucune  Intel- 
ligence ne  partage  la  Puiflànce  &  les  Hon- 
neurs dûs  à  Dieu  j  au  lieu  que  J.  Chrift  eft 
monté'dans  le  Ciel, pour  y  pofleder  à  jamais 
la  Puiflànce  &  les  Honneurs  dûs  à  Dieu.  E-  Eph.  I. 
coûtons  S.  Paul  :  J)/V«,  àk-W^Tafait  ajfeoir'^^^^^ 

D  4  à  fa 
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.  à  fa  -droite^  dans  le  Ciel ,  au  dejfus  de  fout^ 
Principauté^  de  toute  Jbomination^  (3  de  tout 
Nom^  ou  de  tout  Etre,  ^ue  Pon  célèbre^  non 
feulement  dans  cefiécle^  mais  dans  lejiéck  à  ver- 
nir.    Il  a  mis  toutes  chofes  fous  fes  -pieds. 

Auffi ,  dès-que  Jefqs  eft  arrivé  dans  le 
Ciel  5  il  difpofe  des  premiers  Miniftres  de 
Dieu  5  pour  en  faire  les  exécuteurs  de  feç 
ordres.  Pendant  que  toutes  les  Intelligen- 
ces céleftes  s'empreflènt  à  le  recevoir  ^  fpa 
V  Amour  pour  fes  Difciples  ne  lui  permit  pas 
de  les  oublier.  Comme  ils  avoient  ks  yem 
attachez  au  Ciel ,  dit  $•  Luc  ,  pendant  que 
Jefus  y  montoît  i  voici  deux  Hommes  qui  fe 
préfenterent  devant  eu» ,  vêtus  de  blanc  ^  0 
qui  leur  dirent  :  Hommes  de  Calilée  ,  pour-- 
quoi  vous  teneZ'Vous  là  à  regarder  vers  le 
Ciel?  Ce  même  Jefus  qui  a  été  enlevé  d^avec 
vous  au  Ciel^  en  defcendra  de  la  mém  maniè- 
re que  vot^s  Vy  avez  vu  monter.  Que  ces 
Îarôles  me  paroiflent  dîgnçs  d'attention! 
jolies  portent  un  caraâère  de  vérité  qui 
frappe  tout  homme  qui  refléchit.  La  fitua- 
tion  des  Apôtrcis  y  eft  dépeinte  avec  des 
traits  fi  naturels,  qn'on  ne  peut  s'empêchec 
de  reconnoître  que  c'eft  ici  une  Hiftoire,  ^ 
lion  une  Fidlion.  Ils  fonç  faifis  à  la  foisd^Ad-», 
jnîratîon  &  de  Dpuleur.  Et  ne  (bnt-ce,  pas- 
là  les  fentimens  qui  doivent  s'«emparer  d^ 
leur  ame  ?  L* Admiration  tient  leurs  yeux; 
attentifs  vers  le  Ciel  Leurs  regards  s^ 
JDortent,  s^y  arrêtent,  s'y  fixent*  Mais  en 
même  tems  le  ijLegret  d'avoir  perdu-  un  fi 
bon  Maître  les  afiiige  ,  les  navre.  Il  s'agit 
^e  les  cpnfoler,  &  de  les  tirer  de  cette  fur-^ 
prife,    Jefus  ne  pçut  ignç(rer  ni  I^^^q  ai  l^au 
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tre^  arrivé  dans  la  Gloire ,  &  aflîs  fur  le 
Trône  de  Dieu.  Et  pomme  il  eft  la  Bonté  & 
ïa  Charité  même,  ne  doit-il  pas  avoir  com- 
paflÎQn  de  l'état  dç  fes  Apôtres ,  &  les  en  ti- 
rer? C^eftaufli  ce  qu'il  fait.  Deux  Anges,, 
ibus  pne  figure  humaine,  (ê  pré(entent  à 
eux.  ils  font  habillez  de  blanc,  fymbolede 
Plnnocençe  &  de  la  Joye. 

Ces  Anges  commencent  d'abord  par  le^ 
cenfurer  de  l'étoanement  où  ils  font, d'avoir' 
vu  monter  J.  Chrift  dans  le  Ciel.  Hommes 
de  Çalilés^àiCtnt-Ws^  pourquoi  vous  tenez-vous- 
là  à  regarder  vers  le  Ciel?  Ils  font  dignes  de 
çenfure ,  puisque  J.  Chrift  leur  avoit  dit  plus 
d'une  fois,  qt^il  était  ijfu  du  ^ere^  (3  qv^il 
s'^^n  retourneroit  au  Père*  O  s'ils  enflent  bien 
-  corwiu  l'origine  &  la  nature  de  leur  Divin 
Mattr^,  loin  d'être  furpris  de  le  voir  remon- 
ter dans  fon  féjour  naturel ,  ils  auroient  éié 
furpris  de  le  voir  vivre  fur  la  terre  ,  &  con- 
verger avec  les  hommes  !  Mais  comme  ils 
ignorent  encore  la  Dignité  du  Seigneur  ^ 
il  np  faut  pas  s^étonner  que  ce  qui  devoit 
cauier  leur  furprife  ,  ne  l'ait  pas  fait  3  & 
qu'au  contraire,  ce  qui  ne  devoit  pas  les  fur- 
Prendre,  le»  ait  furpris.  L'Ignorance  eft 
^ailèz  ordinairement  une  des  principales  eau- 
iés  de  notre  admiration.  Cependant,  com- 
me il?  font  blâmables ,  les  Anges  commen- 
cent par  les  blâmer  j  &  après  l'avoir  fait ,  ils 
les  inftruifent  &  les  confolent ,  en  leur  ap- 
prenant le  retour  certain  du  Seigneur.  Ce 
tnémçjefus^  difent-ils,  qui  a  été  enlevé  d'^  avec 
vous  au  Ciely  en  reviendra  de  la  même  manière 
que  vous  Vy  avez  vu  monter.  Us  ne  marquent 
pas  le  tems  de  fa  venue.  Cela  n'étoit  pas 
'^  D  5  né- 
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néceflâire.     Au  contraire ,    il  eft  bon  de  Pi- 
gnorcr ,  afin  d'être  toujours  prêts  à  le  rece- 
voir.   Mais  ils  marqueftt  la  certitude  de  cet- 
te venue,  &  la  manière  dont  le  Seigneur 
viendra.    Ce  fera  fur  les  nuées  du  Ciel  , 
comme  les  Apôtres  l'y  ont  vu  monter.  Cet- 
te nouvelle  les  remplit  de  joye  ,  puisque  S. 
Luc  nous  apprend ,  ^u^ls  s^^n  retournèrent  à 
Jerufalemy  pleins  de  joye ,  (3  hinijjant  Dieu. 
Voilà  l'Hiftoire  abrégée  de  l'Alcenfîon  du 
Seigneur,  telle  qu*elle  nous  eft  rapportée 
ar  S.  Luc.  Les  autres  Evangéliftes  ne  par-* 
ent  de  ce  grand  Evénement  que  d'une  ma- 
nière générale,   &  Jean  rapporte  ce^que  J^ 
Chrift  dit  à  fes  Difciples  avant  que  de  les 
Jean       quitter  :  y^ai  été  envoyé  de  la  fart  du  Père , 
Kvi.iS.  (3  je  fuis  venu  dans  le  monde.     Maintenant 
/  je    laijje  le   monde  ,     (3  je    nPen    vais    à 

mon  Père.    S.  Marc  ne  dit  qu'un  mot  de~ 
Marc.     l'Afcenfion  de  J.  Chrift:  Le  Seigneur  ^âÀt-W^ 
X71.19.  après  avoir  parlé  à  fes  Difciples  ^  fut  élevé 
dans  le  Ciel ,  (3  s^^^F^t  à  la  droite  de  Dieu.  S. 
"^  Matthieu  fait  mention  des  derniers  difcours 

du .  Seigneur  ,  qui  dit  à  fes  Apôtres  ,  que 
Matth.  toute  Puïffance  lui  étoit  donnée  dans  le  Ciel 
Mcviii.  ^  j\^r  la  Terre  ^  (3  qu'ils"  allajfent  pré- 
lô^  ^^*  ^^^^  fi^  ^'vangile  par-tout.  Mais  6.  Luc  eft 
celui  qui  parle  avec  le  plus  d'étendue  de  cet 
Evénement.  Par-tout  dans  les  Ades  &  dans 
les  Epîtres  de  S.  Paul  &  de  S.  Pierre,  on  vcrit 
des  allufions  à  PAfcenfîon  de  J.  Chrift. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  expofé  le  fait,  • 
il  s'agît  de  le  prouver.    Les  Incrédules  di- 
ront que  nous  ne  fçavons  cette  Aicenfion 
que  par  le  récit  des  Evangéliftes ,  qui  ont 
(uppofé  cet  Evénement  pour  faire  honneur  à 

leur 
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Jeur  Héros;  qu*ils  ont  imité  en  cela  les  Juifs, 
qui  prétendent  que  Moïfc  a  été  élevé  dans 
]e  Cieli  &  après  eux  les  Romains.  Car  on 
içait  que  les  Sénateurs,  irritez  du  fafte  &de 
Pinfolence  de  Romulus,  qui  ne  leur  donnoit 
aucune  part  nux  affaires,  &  qui  ne  paroiflbit 
plus  qu*environné  de  fcs  Gardes  &  de  fês 
Liôeurs;  onlçait,  dis- je, que  les  Sénateurs 
Romains  aflàffineretit  leur  Koi ,  un  jour  qu^il 
avoit  convoqué  tout  le  Peuple  en  pleine 
campagne.  Voici  comment.  Un  orage  des 
plus  violens  s^étant  élevé  tout- à-coup  ,  &  le 
peuple  s^étant  difperfé  ,  les  Sénateurs  profi- 
tèrent de  l'occafîon.  ïls  (è  jettent  fur  leur 
Prince,  le  percent  de  toutes  parts  ,  enfeve- 
liflènt  ion  corps  tout  fanglant,  &  pour  fe  dé- 
rober à  la  fureur  du  peuple ,  ils  publient 
quMl  a  été  élevé  dans  le  Ciel.  Les  plus  Am- 
ples le  croyent,  le  plus  grand  nombre  ne  le 
croit  pas.  Us  s^en  prennent  aux  Sénateurs, 
qui  les  trompent  j  &  publiant  par- tout  qu'ils 
font  les  meurtriers  du  Prince ,  ils  fë  ibule- 
vent.  Pour  appaiièr  le  tumulte  ,  le  Sénat 
gagne  un  des  plus  grands  perfonnages  de  la 
ville ,  &  fort  eftimé  du  peuple  ,  qui  d'ail- 
leurs avoit  été  Pami  intime  de  fbn  Maître. 
Celui-ci  déclare  en  pleine  aflemblée,  &  jure 
mémç  qu'il  a  vu  Romulus,  après  fit  mort, 
dans  un  éclat  divin  ,  qui  lui  a  dit ,  que  les 
Dieux  l'a  voient  reçu  ,  &  qu*on  de  voit  l'a- 
dorer comme  Protedeur  de  la  Ville,  fous  le 
nom  de  Quirinus.  Après  cette  dépofition  le 
tumulte  ceflê  j  &  la  foi  de  l'Afcenfion  de 
Romulus  s'établit  dans  tous  les  efprits. 
Voilà  ce  que  rapporte  Plutarque ,  dans  la 
Vie  de  ce  Prince.  Mais  il  feroit  bien  injufte 

de 
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de  VQulôii'  mettre  ce  fait  en  parallèle  avec 
celui  de  rAfcenflon  de  notre  Divin  Sauveur. 
Qu'il  y  a  de  difparité  dans  les  circonftances  î 
Romulus  a-t-il  fait  des  Miracles  pendant  fa 
vie?  A-t-il  prédit  fa  Mort,  fa  Refurreéiion, 
fon  Afcenfîon  ?  Qui  font  ceux  qui  publient 
la  fable  de  TEnlevement  de  Romulus  dans 
le  Ciel?  Ce  font  des  Sénateurs  qui  ont  mille 
moyens  pour  cacher  le  corps  de  leur  Maître^ 
Ileft  vrai  qu'ils  allèguent  une  Vifion,&  le  té- 
moignage a'un  homme  diftingué  par  fon  rang 
&  par  fa  naiflânce.  On  fçait  ce  que  les  fer- 
mens  coûtent  aux  perfonnes  de  cet  ordre  t 
quand  il  s'agit  de  fauver  leurs  amis ,  &  d'é- 
touffer une  émotion  populaire.  Mais  eft-ce 
par  des  vues  politiques  que  les  Apôtres  par- 
lent? Ont-ils  les  mêmes  intérêts  à  ménager? 
Les  Sénateurs  ,  tout  Sénateurs  qu'ils  font , 
fondent-ils  une  nouvelle  Religion ,  &  ont- 
ils  le  crédit  de  fkire  adorer  leur  Roi  par  tou- 
te la  terre  ?  Les  Apôtres  font  de  fîmples 
particuliers,  des  hommes  du  peuple.  Ils  ne 
difent  pas  Amplement  que  leur  Maître  eft 
niionté  dans  le  Ciel:  ils  en  donnent  des  preu- 
ves, dans  les  Dons  qu'ils  ont  reçu  depuis 
fon  Afcenfion  dans  le  Ciel.  Ils  prêchent 
cette  vérité,  non  par  des  vues  d'intérêt  ,  & 
pour  conferver  leur  rang  &  leur  autorité.  Ils 
n'ont  aucun  rang,  aucune  autorité.  Ils  prê- 
chent cette  vérité  fi  choquante  pour  les  Juifs, 
qui  ont  mis  Jefus  en  croix,  ils  la  prêchent 
dans  Jerufalem  même  ,  où  fon  fang  fume 
encore,  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  confiderable 
eft  intéreffé  à  en  prouver  la  fauflêté,  Magif- 
trats  ,  Sacrificateurs ,  Souverain  Pontife  , 
fiouveroeur  du.  peupk }  cous  <;^t  trempé 
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dans  (i  mort,  &  tons  doivent  s*mtéreflêr  à 
prouver  It  fkuflèté  de  fa  prétendue  Alt^n- 
fion  dans  le  Ciel ,  fî  c*eft  efFeâivement  une 
fiuflèté.  II  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Qeft 
à  Jeruûlem  que  les  Apôtres  prêchent  oue 

2ue  Jefus  mort  en  croix  a  été  élevé  dans  le 
jel,  &  c'eft.à  Jerufalem  qu'ils  convertiflènt 
plufieurs  milliers  de  Juife.  Comment  expli- 
quer ce  phénomène  fî  PAfcenfion  du  Sei* 
gneureft  fauflê,  &  fî  les  Apôtres  n*ont  pas 
reçu  depuis  les  Dons  miraculeux  du  S. 
Efpriti*  Doncelleeft  vraye,  elle  eft  certai- 
ne ,  &  tout  Chrétien  doit  bénir  Diçu  d'avoir 
glorifié  fon  Fils.  Tout  Chrétien  doit  fe  pré- 
parer à  fa  venue,  &  fe  mettre  en  état  de  Je 
voir  venir  au  dernier  jour,  non  comme  ua 
Juge  redoutable,  maiscomme  un  Libérateur 
qui  affranchira  le  Fidèle  de  tous  fes  maui,& 
qui  te  fera  jouir  de  Péternelle  Félicité. 


DIS- 
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La  Defcente  du  S.  Bfprit.  Aâ.  II.  i~6. 

^^L  n*eft  point  de  préjugez  plui 
-^  difficiles  à  déraciner  dans  les 
hommes,  que  ceux  qu'ils  ont 
adoptez  en  matière  de  Reli- 
gion. On  pcat  efpérer  de  les 
'  defabufer  fur  d'autres  fujets  î 
mais  fur  le  fujetde  la  Religion,  ils  font  pour 
l'ordinaire  d'une  opiniâtreté  invincible.  Sou- 
vent même  ,  plus  les  opinions  qu'ils  onÊ 
adoptées  font  abfurdes,  &  moins  ils  font  ac- 
ceffibles  aux  raifons  qu'on  leur  préfente  dft 
les  abandonner.  L'amour  propre  y  efttrop 
întéreiTé.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  dn 
vers  fèntimens  qui  partagent  encore  au- 
jourd'hui les  Societez  Chrétiennes.  Chaque 
parti  n*eft  occupé  qu'à  défendre  fes  opinions 
particulières,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  Si 
ne  peut  fouffrir-qu'on  l'éclairé. Le  plus  haut 
degré  d'évidence  ne  fait  qu'irriter  desEfprîts 
prévenus. 

Si  tel  eft  le  caradtêre  des  hommes,  on  peut 
juger  des  difficultcz  que  le  Fils  de  Dieu  ren- 
contra à  .faire  recevoir  fa  Doârine  dans  le 
monde  :  Et  comme  il  ne  faloit  pas  moinâ 
que  les  Miracles  les  plus  éclatans  pour  for- 
cer les  hommes  à  embraffer  la  Religion 
Chrétienne,  on  peut  dire,  d'un  autre  côté,  - 
que 
I.  Voyei  LCTlLXXm.  iî,  if.  Exod.  XXIV.  *t. 
Deut.XVl.i~io. 
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ue  puisque  les  hommes  ont  embrafie  cette 
leligîon,  c'eft  une  preuve  confiante  &  per- 
pétuelle des  Miracles  que  le  Seigneur  a taits^ 
ou  par  lui-même  ,  ou  par  les  plumiers  Mi- 
niftres  de  fa  Doftrîne ,  fur  lesquels ,  après 
avoir  reçu  du  Père  la  Toute-puiflànce ,  il  ré- 
pandit les  Dons  du  S.  Efprit.  CVft  cette 
Efîufion  miraculeufè  qui  va  faire  le  fujet  de 
ce  Difcours^  où  nous  aurons  deux  chofês  à 
conijderer:  i.  Les  Circonftances  de  cet  E- 
venement  mémorable,  &  2.fes  Caraftères. 

D'abord  S.  Luc  nous  apprend  le  Jour  que 
Jefus  choifit  pour  répandre  fur  fes  Difcîples 
les  Dons  miraculeux  du  S.  E(prit.  Ce  fut 
le  Jour  de  la  Pentecôte^  &  le  matin  de  ce 
jour-là,  comme  cela  paraît  par  la  fuite,  à 
l'heure  où  les  Juifs  avoient  coutume  de 
faire  leur  prière  dans  le  Temple ,  c*eft-à- 
dire  à  neuf  heures  du  matin. 

La  Fête  de  la  Pentecôte  fe  nommoit 
chez  les  Hébreux,  la  Fête  des  Semaines^ 
parce  qu'elle  fe  célébroit  (êpt  fejîsines  a- 
près  la  Pâque  j  &  par  les  Juifs  Crécifans ,  ou 
répandus  parmi  les  Gentils ,  la  Pentecôte  , 
parce  qu'on  la  célébroit  cinquante  jours  a- 
près  la  raque,  c'eft-à-dire  après  le  fécond 
jour  de  Pâque  j  car  c'eft  de  ce  jour-là  que 
l'on  comptoit  les  cinquante  jours  au  bout 
desquels  venoit  la  Pentecôte,  qui  fut  ce 
jour-là  un  Dimanche. 

Cette  Fête  étoit  mémorable,  foit  parce 
que  le  Peuple  ofFroit  alors  à  Dieu  les  prémi- 
ces du  Froment ,   *  pour  témoigner  ,  par 
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cet  hommage  religieux  ^  qu'il  réconrioîflbîC 
être  redevable.à  la  ËDUté  divine  ^  deâ  bièiïs 
qu'il  alloit  recueillir  :  foit  parce  que  cette 
Fête  avoit  été  inftituée  en  mémoire  de  la 
Loi ,  donnée  à  pareil  jour  à  l'ancien  Peuple 
fur  la  montagne  de  Sinaï  :  ce  préfent  plus 
précieux  que  le  pain  qui  fert  à  nourrir  nos 
corps ,  puisque  c'eft  dans  là  Loi  de  Dieu  que 
l'homme  apprend  à  vivre  pour  l^Eternite. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  convenoit  à  l'Ef- 
fufîon  du  S.  Efprit  par  rapport  à  l'un  &  l'au- 
tre dé  CCS  égards.  Si  on  le  confîdere  com^ 
me  un  jour  où  l'ancienne  Loi  avoit  été  don- 
née, la  Loi  nouvelle  devant  fucceder  à  la 
première ,  &  lui  fervir  d'accompliflêment, 
né  convenoit-il  pas  qu'elle  fût  lolemnelle- 
irient  prêchée  le  jour  même  où  l^ancienne 
àvoit  été  publiée  ?  Et  fî  on  le  confîdere  com- 
me un  jour  d'Aélions  de  grâces,  où  l^onoC- 
froit  à  Dieu  les  prémices  du  bled^  avant 
que  de  le  moiflbnner  j  ne  convenoit-il  pas 
aux  Apôtres  d'offrir  à  Dieu  les  prémices 
de  la  Moiflbn  foirituelle ,  je  veux  dire  de 
la  Converfion  des  peuples  ,  qui  eft  confî- 
derée  comme  une  moiflbn  ,par  le  Fils  de 
Jcafli  Dieu  ?  Levez  les  yeust ,  difoit-il  à  fes  Apô- 
^^•35-  très  ,  (3  *voyez  les  campagnes  qui  font  déjà 
hkncheS'  pour  la  moijfon.  Il  veut  dire  que 
les  peuples  font  tout  prêts  à  recevoir  l'E- 
vangile dès -qu'il  leur  fera  annoncé  ,  &  à 
entrer  dans  le  fein  de  l'Eglife^  pour  y  être 
comme  un  Froment  précieux  ,  recueilli  dans 
les  greniers  du  Seigneur. 

.  Je  croîs  cependant  que  fi  J.  Çhrift  répand, 
les  Dons  du  Si  Efprit  fur  Ips  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte ,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  , 

voulut 


S-    Ë  s  i^  *  r  T.    'bifc.  LX.      éj 

Voulut  choiiir  un  jour  de  Çétç ,  pcfur  rendre 
le  miRacle  phis  éclatant  &  plus  utile.  O^i 
ïçait  que  dans  les  trois  Fçtcs  (b)ettinelles  y 
et  la  Pâque  ,  de  h  Pentecôte  t8:  des  Ta-Dcutl 
bernacks  ^  tous  les  hommes  d'entre  lesxvi.irf* 
Juifs  étoicnt  ob)îgez  ^ar'Ja  Loi ,  de  fe  trou- 
ver à  Jcrufalirtî ,  &  d^  venir  adçrer  Dieu 
dans  Ton  Temple.  Aîufî  l'on  y  voyoit  iiû 
concours  *généfal  dés  Juifs  y  ^ui ,  de  tous 
les  eiidroits  de  leur  dîfperfîon^  fe  rendoient 
danis  l^ynique  Iteu  de  leur  Culte  public  ) 
car  comme  il  n'y  a  qu^ijn  feuf  Die\i  dairf 
fe  mondç,  il  ne  çlevoit  y  avoir  qu'un  feu! 
Temple  ,  &  l^on  avoit  etal?li  4es  Synago- 
gue^ d&ns  tputes  les  Vjlfes  ^  a6n  que  te 
peuple  pût  adorer  Dieu  en- commun  cha* 
que  jour  de  Sabbath.  Auffi  paroît-il  paîf 
la  fuite,  quMl  y.  eut  ce  jour-là  à  jerufaleni 
des  Juift  étrangers^  d,e  tous  les  endroits  du  • 
inonde  éonnu  aloifs  j  de  PAfie  ,  de  l'Afri- 
que &  de  PEurope.  Or  il  rte  faut  pas  doti*  • 
ter  oue  k  Seigneur  ne  l'eût  bien  prévu. 
Ces  Etrangers ,  înftruits  de  la  merveille  de 
PEfFufîon  du  S.  Eiprit5en  inftruifîrent  leurs 
concitoyens  ^  Se  préparèrent  dès- lors  les 
Efprits  à  recevoir  la  Doiîlrine  des  Apôtres  . 
cjuànd  elle  leur  fera  prêchée.    C'eft  par-là 

Î^ue  le  miracle  du  Don  des  Langues  ^  qui 
ut  pour  les  Aj>ôtres  une  vocation  de  Dieu, 
^  appel|er  à  la  Foi  de  l'Evangile  tous  lés 
peuples  de  la  terre j^  fut,  pour  aînlî  diVe  ^ 
publié  par  toute  la  terre ,  avant  qu'ils  par- 
tîflèqt  de  Jerufalem  pour  convertir  Icà 
peuples» 

L'Auteur  facré>  après>  flous  avoir  appris 

le  jour  que  jefvs  choifit  pour  répandre  led 
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^  '  Dons  dû  6.  Efprit,  parle  des  Perfimes  qui  y 
eurent  part  >  du  Lieu  où  elles  étoient ,  &  des 
Difpcfitions  où  elles  fe  trbuvoiént  alors.     L^ 
jour  de  la  Pentecôte  étant  arrivé ^  dit  S.  Luc, 
ils  étaient'  tous  d^im  accord  dans  utf  même  lieu. 
Il  ne  s'agit  que  des  feuls  Apôtres ,  car 
bien-que  S.  Luc  parle,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent* de  cent  vingt  perfonnes  qui  furent 
préfenres  à  l^Eledion  aeMathias,  elles  ^'eu- 
rent point  de  part  à  PKfFufîon  de  ce  jour.  Il 
y  a  deux  raifons  qui  ne  permettent  pas  d'en 
♦     douter.    La  première  eft  ,  que  S.  Pierre  , 
dans  l'apologie  qu'il  fait  dans  la  (uite  ,  ne 
parle  qu'au^nom  des  Apôtres.     C'eft  d'eux 
feuls  qu'il  prend  la  défenfe,  &  c'eft  eux  qu'il 
juftifie.    La  fçconde  eft,  que  leur  privilège 
particulier  étoit ,  de  recevoir  les  Dons  du 
S.  Efprit  immédiatement  &'par  des  figues 
vifiblesj  au  lieu  que  toute  l'£glife  ne  de  voit 
les  recevoir  que  par  l'Impofition  des  mains 
.  des  Apôtres^,  &  par  la  cérémonie  du  Bâtê- 
Aà.      me.    Je   ne  fçache  qu'une  exception  à  la 
XIX. <?.    règle:  c'eft  Corneille  &  (a  famille  ,  qui  re- 
Aft.x.    curent  les  Dons  du  S.  Efprit  avant  leur  Bâr 
-î^  &     tême;  mais  cette  exception  fert  plutôt  à  é- 
^"^^*       tablir  la  règle  qu'à  la  détruire,  puisque  fi 
Corneille  fut  diftingué  dans  cette  occaiion, 
ce  fut  en  qualité  de  Payen,  &  pour  convain,- 
cre  les  Apôtres  que   Dieu  aboliflbit  la  diC- 
tifi(5li()p  des  peuples  ^  &  que  tous  ,   iâns  ex- 
ception ,  pourvu  qu'ils  crûflTent  en  J.  Chrift, 
avoient  part  aux  mêmes  Grâces  Evangéli- 
ques. 

11  s'agît  donc  des  feuls  Apôtres  j  &S.Luc 


re- 


3  C*eft  te  featimcut  dcCiiOPPBNBuiLc  ,  approu- 

"  vé 
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remarque ,  ^V/f  étoient  dans  m  même  lieu  ,^^« 
qu^il  appelle  dans  le  Chapitre  p/Sécedeat,  ufUT  '*' 
Chambre  bsmte.    On  fçait  que  les  Juifs  a- 
voient  des  Chambres  élevées^  où  \]fi  fe  reti- 
roient  pour  prier.    A  cet  égard  il  n^y  aAa.L>; 
point  de  difficulté  :    Mais  on  eft  en  doute  ^ 
s'il  faut  pUcer  cette  Chambre  dans  une  Mai* 
,  ^n  partîcjuliere ,  ou  dans  le  Temple.    Car 
'  comme  S.  Luc  &  dit  y  au  Chapitre  XXIV. 
¥£  le.  de  ibn  Evangile ,  que  les  Apôtres  » 
immédiatement  ^prâ  rAfcenfîoo  du  Sei- 
gneur, allèrent  à  Jerufalem  y  (3  If^ils  et  oient 
centinuellement  dans  Je  Teti^le ,  iMotit'  (3  hé- 
mjfant  Dieu  i  que  Ton  içait  d^ailleurs ,  qu'il        * 
y  avoit  des  Chambres  pratiouées  dans  ks  bi- 
timens  extérieurs  du  Temple  ;  on  eftendou* 
te  9  il  c'eft  dans  le  Temple  même ,  ou  dans 
une  Maiibn  particulière  y  qu'il  faut  placer 
cette  Chambre.  Il  faut  avouer ,  (]u'il  ne  pa- 
roît  pas  vraifêmblable  que  les  Juifs,  irritez^ 
comme  ils  l'étoient ,  &  contre  Jefus-Chrift , 
&  contre  fès  Difciples,  euflènt  permis  aux 
Apôtres,  Se  à  ceux  qui  &  tmuvoient  avec 
eux,  de  faire  leur  demeure  dans  le  Ten^e. 
D'uti  autre  côté ,  il  parolt  ibrprenant ,  que 
fe  Bruit  qui  attira  tant  de  monde  dans  l'en« 
droit  où  étoient  les  Apôtres  ,  ait  été  enteiQ- 
xlu  par  un  û  grand  nombre  de  peribnnes  à 
•la  fois ,  à  moins  qu'elles  ne  (t  (byent  trou- 
vées à  portée  de  ce  lieu-là.    Sur-tout  il  cft 
étonnaot ,  que  ce  foit  à  l'heure  de  la  prière, 
où  tout  le  peuple  devoit  être  aflemblé  dans 
le  Temple*    Auflî  de  ft vans  »  Interprètes  ne 
doutent  pas,  que  ce  nç  (bit  dans  le  Temple 

.  même 

ré  par  Lotfi|  Dt  Dii9.   Voyez  te  Tome  IX.    des 

E  X  Gténis 


(fS  i^   Â      D  B   s  C   E   K  T  B      D  ^ 

même  <pe  les  Apôtre»  reçurent  tet  Pomdta 

S.  Efprit-  *ÇenaiQcment,  G*eft  le  tieo  c^ui 
cotivenotty  &  i  Tlaflallttion  dM^^Apâtres,  tt 
%uTL  iîgnefr  facre^  de  la  Pf^fence  Kvine. 
Mais  Quel  qu'ait  été  le  lieu  cy(i  tts  foreot 
aiTemblez,  il  devint  effeâivement  un  Tem- 
ple ^  où  la  Divinité  daigna  donoet  ded  mar- 
ques vifiblçs  de  fa  préfence  8càe  (on  aâion, 
pendant  que  5  de  leur  côté  ^  ils  étoiefit  ee- 
.cupez  aux  exercices  qui  txMiviennent  à  la 
itiaifon  de  Dieu^  k  qu^unis  entre  eux ,  ils 
f  nvoquoient  le  Seigneur  :  Ils  ePoient  faut  d^m 
ê^c^rd'démf  un  même  lieu. 

Cet  Accord  eft  le  fruit  des  Vertus  ;  mais 
'il  feut  que  ces  Vertus  ibient  communes  à 
tous  ceux  qui  habitent  dans  le  même  lieu. 
V  L'habitation  d'un  même  lieu  ne  fuffit  pas 
s    pour  unir  les  hommes.    Que  dis-je  ?  Pour 
rordiitaire  il  fuffit  qu^iIs  habitent  dans  un 
,  tnâme  lieu,  pour  (è  divîfer  :  Car  conune^fls 
apprennent  stbrs  à  Ce  connoltre ,  plus  ils  fe 
conooiflent ,  8c    moins    ils  fe    témoignent 
d^Eftime  &  d'AâêéHon  ;  parce  qu'à  mefure 
qu'ils  découvrent  les  défauts  les  uns  des  au- 
^  très,'  il  finit  bien  <|uerEftime  &  TAficftton 
ibmintient.   L^Eftime  ne  peut  êti«  que  l'ef- 
fet -des  Vertus ,  &  l' Aflfeclîon  n'eft  gueres 
que  kl  fuite  de  eejte  que  l'on  à  pour  nous. 
11  ftut  nous  témoigner  de  l'Affeâion  ,  pour 
c|ue  nous  puifllons  en  avoir  pour  les  autres. 
Voîfil  dènc  ce  qui  unit  les  Apôtres.    Leur 

•    Eftime 

Ornndt  Critiijues  ,  édît.  de  Londres.    J*  cUffenh.  cmm 

'  JL.  àe  Oiem  c§U.  tirit.  pag.40Do.    Le  (mit  ViTaiJWA 

loue  fort  ce  feiitiment ,   &  fe  propofe  de  le  défendre 

dans  fort  excellent  Ouvrage  àt  f^etert  Syn^iogâ.  pag. 

i|2^  4fcn. 
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Edttme  eft  rédpioqoe,  pf»e  <fM  les  mémo 
Viertus  Idur  finit  ccyaunmcB  ;  le  <omme 
PEftîine  êft  k  baze  de  l'Amitié,  l'Af&âion 
eft  motuefle.  O  <iuel  exemple  pour  lei 
ChrétieBsi  S^ils  vevleut  obtenir  des  grtces 
du  Seigneur,  qu'ils  fbycht  vertueux,  L'U* 
^ikm  des  wurs^la  v.éi'itable  Union,  ne  peut 
it  ^rmer  A  fubÉfifter -qu'^citre  des  perfonnft 
'vèritaUeraent  Tertoenfes. 

VbitiL  ks  heureufes  dirpoCîtions;  je  parle 
de  ia  Pieté  &  de  \x  Concorde  :  Voilà ,  dis  je, 
•les  heûreufes  difpodtioiis  dans  lesCruelles  les 
ApÔtces  stteodeot  lesCraces  du  Seign«<ir  , 
jk  dans  lesquelles  ils  les  reçoivent  acrfli.    tts 
4ait  «ndntK  ce  privilège  particulier,  qui  ne 
leur  a  été  coamiiin  qn^a^c  leur  Divin  Mst- 
tre,  c'éft  de  les  Moevoir  (o«s  des  Symbole 
Tifibies  :  4sar  eomme  'on  v^  le  jour  de  fon 
Bâtèttie ,  qui  fitt  cdui  de  4bn  inAalkti^a 
dans  -Ibn  ^miniftère  ,  4e  S.  Efprit  defcendre 
fur  lui  ibus  le  Symbéle  â'mie  Colomfbe , 
inocage  ide  &  Douceur  &  de  fa  Charité  ;  on 
vit  de  méme^le  S.  £<prît  «m^n-unt^  nne  fi- 
'gure  imûirie^  pour  répandue  4à  vertu  "fur  les 
Apfttres.    iRiffr  J^im  cottf  ^  un  Bruit  fe  fit 
^làmiâre  duKitei^  4el  ^  cehti  ^nn  'oent  impé- 
ttueux.    ^t)UPe  'h  maifm  bù  ils  étoient  en  fut 
f^mi^^  (3*iisroir$nt  Set  Langues^  commet 
fm ,  lequel  feu  fe  fofa  fur  chacun  ^eux.    Car 
ç^eft  amfî  ^u'il  faut  traduire. 

Il  &ut  remarquer ,  que  ^es  Signes  ont  ufei 

grand 

'4.  On  içait  <]uc  les  Jui&  débitent  4g8  hiftoires  ou  £1- 
blés  qui  ^prochent  beaucoup.de  %  merveille  que  S. 
JwUC  raconta  dans  cçt  endroit.    Qn  peut  lire  là-defllis, 

pafi.14^, 
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grand  rapport  avec  ^ctnx  qui  parurent  dani 
le  temps  de  la  publication  de  la  Loi  ;  avec 
cette  différence  cependant  ^  que  là  ,  les  SI" 
gnes  effrayent  y  &  peuvent  caufer  la  mort  y 
au  lieu  qu^ici,  ils  ont  le  même  éclat  ^  mais 
ils  Vefirayent  pas» 

Lorsque  Dieu  donna  la  Loi  à  Pancien  Peu- 

J>le  fur  la  montagne  de  Sinaï ,  on  entendît 
e  Tonnef  re  gronder  fur  la  montagne.  On 
vit  briller  les  Eclairs.  L'un  &  Tautre  fut 
foivi  d*un  vent  impétueux  ,  &  d'une  nuée 
.oblcure  qui  couvroit  la  montagne  ,  &  d'où 
ibrtoient  des  Flammes  dévorantes.  C'é- 
toient-là  les  Signes  (àcrez  de  la  préfence  de 
Dieu,  &  dt  ion  aâion.  On  vit  un  fpeâacle 
approchant  dans  le  lieu  dû  les  Apôtres  reçu- 
rent les  Dons  du  S.  Efprit 

I.  S.  Luc  dit  ,  que  tout  d*un  coup  un 
l^uit  fe  fit  entendre  du  Cieh  Le  Ciel  dé- 
Ugne  fbuvent  ks  Nuées ,  dans  le  ftile  des 
Ecrivains  facrez  ,  &  le  mot  de  POrigînal  y 
que  Ton  a  traduit  par  celui  de  Bruit  y  figni- 
fie  VEêlat ,  ou  le  Bruit  du  Tonnerrer  Or 
c'eft  des  nuées  que  le  Tonnerre  part ,  &  fe 
fait  entendre,  i,  S.  Luc  ajoute  ,  que  ce 
Bruit  éioit  femhlahk  à  celui  d'un  Vent  impé- 
fuewf.  *Les  Vents  impétueux  accompagnent 
le  Tonnerre ,  &  en  font  pour  rordin.aire 

une 

t.  Voyez  Gla«8I0s  &Calmbt  qui  a  copîé-le 
premier.  „  .Les  Hébreux  ,  dit  cç  dorufer  ,  appellent; 
,»  LdHgme  tout  ce  quî  finit  en  pointe.    Ils  difent  Létn^ 

fy  /«*  ^  terre  (  Jof.XV.  x.)  pouf  dire  un  Prornonfir^ 
„  qui  8'aVance  dans  la  mer  :  une  Langue  Je  mer(]o£. 
;.  XV.  5.  XVIII.  10.  EC  XI.  5.)  pour  dire  un  Golfe 
9>  qui  s'avance  dans  la  terre  :  une  Langue  de  feu  (Ef.  V. 
„  14)  jjour  une  fi4me  fùintue:  une  Langue  d^or  (jjof- 

p  yll.^z,t4.)  pour  unç  Lame  dç  ce  métal  9  watj:^/»^ 
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une  des  principales  caufts ,  puisque  le  Ton*  ^ 
nc^rre  n'efl  qu^une  matière  lulphureiife  que 
la  terre  exhale,  &  qui  étant  renfermée  dans 
la  nue ,  quand  elle  s^échauffè  par  la  chaleur 
de  Pair' ,  cette  matière  s'enflamme ,  &  pro- 
duit les  éclats  que  nous  entendbns,  par  la 
violence  avec  laquelle  cette  matière  enflamp 
mée. agite  &  pouflè  Tair  qui  Tenvironne*    S. 
Liuc  dit  3;  que  la  maifbn  où  étoient  les  Apô- 
tres fu/  remplie  de  ce  Bruit.    Cela  convient 
parfaitement  au  Tonnerre.    Il  ajoute,  qm 
Pon  vit  comme  des 'Langues  de.  Feu  ,    le^l 
Feu  ,  ,dit-il  >  fe  pifa  fur  chacun  d^eux.    ijes 
hébreux  appellent  ^•Langue  ,  tout  ce  qu| 
finit  en  pointe }& telle  eAhJFlammey  oui  fe 
termine , toujours  de  la  forte.    Or  le  Ton* 
nerre  e&  fuivi.  de  f'iammes  :  Et  pour  tout 
dire  enfin ,   ce  qui  prouve  que  ce  fut  ua 
coup  de  Tonnerre  ,  &  que  ces  Fhunmes  é* 
toient  des  Eiclairs,  il  efl  certain  que  ce  fut 
*  le  Bruit  que  Ton  entendit  du  Ciel,  qui 
raflfembla  tant  de  gens  dans  la  maifbn  oà 
étoient  les  Apôtres  ,   &  mm  h  nouvelle  qui 
fë  répandit  au  Miracle  qui  venoit  d'arriver^ 
'  comme  nos  Verfions  Pont  fait  entendre.    • 

*  Cela  étant,  pour  fè  fi>raier  «ne  jufte  idée 
du  fpeâacle  de  ce  jour ,  il  faut  fê  repréfênter 
les  Apôtres  afleoiblez  ,  ou  dios  le  Temple , 

•  .  ou 

;  /«f  éTèpée  (Judith in.)  MUT  la  fimte.  •  al uit  daoâ 
■  •„  Ta  note  fiir  la  verf  3.  du  chap.II.  des  Ada. 

•  u  Bruit.  Ceux  (Mi  entendent  ItMibul ,  ne  peu- 
vent en  difconvenlr.  S.  Liicdit,  Qob  cette  voir 

▲YAMT   ETE*   1 N  T  E  N  D  V  B  (p^Pi/j^M  h  4  ^t^H  ntt»tif«) 

ft/^Jfenfhld  ungruni  momire  detêmU'  Le  pronom  €efte 
(iW'nvf)  ajouté  au.  mot  do  P^ix{0^> ,)  prouve  InvLa- 
cibleffènt ,  c(â%  veut  pader  de  la  n^éme  Vêsx  qu'il  a 
vffàkét  SêM ,  ou  Mrmff  \Jlx^^)  à»nx  le  y£  &. 
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ou  dafas  utîc  Nittifon  ^ïrtictfliefè  y  ccjctqfcz  i 
la  prière  î^  &  .dëmundîint  à  ©îeq  ;>  dé  îeifr 
accoFcter  les.DofDS  que  le  Se^tieur  avôit 
prfmns.    Pendant  qo'îk  otit  fes^eux  &  le 
/    («w  élevez  vcrï  Je  crel  > j  îMea  les  entend  >, 
fif'déployefdn  pouvoir  en  iepr  faveur.    Un 
violent xoap  tie  TxJnnerre  éclate  dfû  ciel  ^  8c 
fait  trembler  hi  Malfon.    Ce  coup  eft  ïic- 
campagne  d'un  Vent  impétueux  ^^&:cé  Vent 
d'une.  Flamrafe  ,  qui  fe  ^pirtage  ,  &  fômre 
^^(ne  des  Etincelhs\^  qui  paroiflënt  tu  Aeft 
(us  des  Apôtrçs.    Mais  comme  c^  Bruit  é^ 
ce  Feu  ne  font  tieftinez  qu'à  avertir  les  A- 
pptres  de  la  préfence  &  de  l^aéttoft  *e  Dièû^ 
là  Tout  fuivis  d^  la  ootindf ffiinte  8t  du  '{etitu 
mtni  de  fes  Grâces.    Juyn^einftàm  ^  *  dit 
l'Auteur  facië ,  ih  furent  replis  du  S.  Bfpriff 
'  iâ.  ih  forlerm^  àiwrfes  Langues  y  ^êiéli^^iU 
^  étmtmtipirimfar  k  S.  Efprit.  Votlàce  que 
jifi^an  Bàtifte  avt)it  prédit,    tl  avdt  dk  aux 
Juifs,  :    Geftii  qui  m^isM  "après  moi  ,    eft  plus 

M^tth.  ^ran4  que  mki.  il*  voirs  b'XtVs^r  a  iby  S. 

¥X'\h  "J/spRiT    %ic  o^  Feu.    iliftirle  ^  &  ^ 
Symbole^  :&.  des  Gmoes  qtbi  devôietlt  êtrfe 
accordas  mix.  :  A  pbtrts.    t-6  Sy  ttibôle ,  c*eft  * 
Je  Feu.   :i*efr  iiracês  ,  fbat  les  Dons  du  S, 
Eipiùt. 

Les  Apâtcea  donnefst  i«ffi^t6t  tfés  ^tm- 
ves  publiques  dçs  Dons  qu'ils  ont  reçu  :  liy 

•  -mvoit 

«.  • 

<P.  tes  Oëûtild  ^tdlënt  dds  Pidfèe  ,  tfxt  fesappai 
\k>ns  de^  la  Di^hiltë  ,   &  fes'  impifettbiis ,  étolcnçjrrj! 
cédées  par  uh  ftir,   qui  ahnoncbit  %  préfepce  àe'DitU 
&  des  IntélRgeiicçètélèftes.  Qtùèti  voit  la  bfëuve  aaà^ 


(cirx:%ft%kM  <fa)tl^ift  trtdkirtg  4c  Mmk>4» 
§gfilficiiLtkm*<|ii6  dblm'de  iBmÀr^  ijili  àipfé« 

ni^rejft^rijti  d^akmlre  fer  A^ôimpai^iâ 
£i»^g9e  ÉB'cbùckn'Wtki.  Vtèilà  ce «teiî  ^àONslir*- 
lifeicë  ^oe  liouB^cvQÉr^dit  :  qoe  feras  idièMt 
Un  jour  dfc  Fêté,  poar  twà/t  le:MQttclè 
jilus  éd&tiRit  «  i^kis  litiie.  £)Wn  bn  ««M 
nms,  te»  Apôtreb  tt^ânl^eônit  ms  ira'<»ciK 
fibih  de  ddniffer  des^  praon^ek  de  krSoiefieè 
ftirnitureltenfoi  Teitoit  «fo  teùr^to'erconiitffi^ 
tiT^yée.  Ils;  n^tamnerft  rènciMttiS  c)ae  Aft 
fiiifs  htbit»Dt  de  iJeruMetn  ^  -ft  tpri  ite  par^ 
irat^fipardmmentt^ue'Ieor  ptopre  i^mgve^ 
n^iufoiôiit  pu  foffer  tt  la  ebititîide  4ltt  MU 
ftole.    Mvis  cbmn»  ii  .fi^  tfduve  à  jwililleiii 

ilbn  >3  'ft  qi»e>k  Tèdfterhe  ^t^mnidé  ,  ^ 
te  PfamtM  k]ifii  Dtilté  Ar  htminifi  où  fofl^ 
1ai'Ap6ii-c;(>,  lies  ^  attire»,  (fiDtfr  9i»ir  c^  qui 

qtf^«e  insft^ftiiâtit  ka  iMi  Phém>rtlèkie  oi^di^ 

4*16-  k  mtfiftagtte'^e  '^â*^  ^dte  «lat^im  db 

01fiAtntits  fit ,  (S^iudis ,  4rf âftf  ii(  M  mjftitt  à^tetmr^ 
re^itur,    (lui  autem  numtm  c^ncifit ,  ^if /#  Mcepti§$Êem 

E  y 


fil  préiênce  &  de  Xon  9G^  fous  les  même» 
Symboles  9  iLviimt  dVn  donner  qui  ne  (au- 
roient  être  révoquez  en  doute  ;  puisqu^eux^ 
qui  font  venus  des  extrêmitez  de  U  terre  , 
pour  célébrer  la  Fête  de  la  Pentecôte ,  &  qui 
iarent  les  Langues  des  divers  pais  d^où  ils 
font  venus  ,  entendent  les  Jpotres  parler  tout 
d'un  coup  la  Langue  de  chacun  d^eux.  Audi 
fimt-ils  dans  la  dernière  lùrprîfè  :  &  cette 
furprifê  eit-elle  fuivie  de  la  Converfion  de 
plufîeurs  milliers  de  peribnoes.  Sans  doute 
£e  Seigneur  Pavoit  tàen  prévu  ;  &  s'il  veut 
efirichir  fes  Ditcîples  des  Dons  (jsirituels*,  il 
veut  que  ces  Dons  fervent  à  la  Converfion 
des  peuples.  11  iavoit  bien  que  la  curiofité 
atttreroit  une  ii^nité  de  moide  dans  Ten^ 
droit  où  étiMQt  les  Apôtres  j  que  ,  furpris 
de  les  entendre  parler  les  Langues  des 
divers  peuples  de  la  terre  ,  ils  deman^ 
deroient  la  caufe  de  ce  prodige ,  &  donner 
roient  ocpnfion  à  S.  Pierre  de  la  leur  appren* 
dre  >  8c  «n  même  tems  de  les  inftruire  & 
de  les  GfttvaiBcre  de  la  Gloire  de  }•  Chrifl^ 
&  de  (a  Séance  à  la  droite  de  Dieu.  Non^ 
ce  n'eft  point  pour  les  Apôtres  fêuls  que 
ce  prodige  eft  arrivé  :  c'eft  pour  toute  r£^ 
>gUiè.  £t  s'ils  font  les  Vafes  fàcrez  que 
Dieu  choiût  pwr  y  mettre  fes  Tréfof s  -, 
ils  ne  les  poued^t  que  pour  en  enrichir  . 
PEg:Ufe. 

Ocft  une  penfée  fort  furprenante  que 
celle  de  quelques  Théologiens  3  mais  elle 
eft  ancienne ,    &  on  la  trouve  dans  ^  les 

Pères 

*   ■  • 
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Peve$  de  PEgliiè.  Cette  penfée  eft^^  que 
les  Apdtres  ne  reçurent  point  alors  le  Don 
de  ptrler  diverfes  Langues  ;  mtis  que  ,  par- 
lant tous  dans  leur  Langue  naturelle  ,  ils 
furent  entendus  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens,  comme  s'ils  euflèiit  parlé  la  Lar^ 
gue  de  chacun  d'eux.  Le  Miracle  ne  feroit 
pas -moins  grand  ,  ou  même  il  (èroit  encore 

Î lus  grand,  pujsqu^il  (uppofe  une  aâion  de 
)ieu  fur  TEiprit  de  tous  ceux  qui  écoutent  ^ 
lesquels  entendent  des  ions  différens  ,  &  les 
mêmes  qu'ils  auraient  entendus,  lûppofé 
que  les  Apures  euilênt  parlé  leur  propre 
Langue.  Mais  cette  explicati<xi  eft  &u&: 
Car ,  outre  qu'elle  iippoiè  que  c'eft  fur  les 
Auditeurs  que  le  S.  £(prit  agit ,  &  non  fur 
ks  Apôtres  , .  desquels  l'Auteur  facré  dit  , 
outils  fiarent  remplis  du  S.  Bfprit'^  outre  ce- 
la y  dx»-je  y  elle  eft  démentie  p^r  des  preu- 
ves invincibles.  * 

I  •  J.  Cbnft  avott  formeUemaat  promis  à 
les  Apôtres ,  qu'ils  recerrment  le  Don  de 
parler  diveHès  Langues:  Voici ^  leur  dit-il  Marc, 
avant  que  de  ]es  quitter  ,*  ks  Miracles ^ui^^'^^'^ 
accompagtterùnf  ceM  qui  auront  cru.  Ils  chaf^ 
Seront  Us  Démons  ,  (3  parleront  Jk  rmwoeUes 
Langues.  2.  L'Auteur  (kcré  auroit  dît,  que 
ceux  qui  étoient  préfens  furent  furpris,  non 
^entendre  les  Apôtres  parler  diverfes  Laïques  y 
mais  de  les  entendre  ,  comme  sUls  eujfent  parlé 
la  Langue  de  chacun  d^eun.  3.  Jamais  ude 
partie  de  ceux  qui  entendir^t  les  Apôtres, 
ne  les  auroit    accufez   ffétre  pleins  de  Fin 

douni 

fans  de  Betb.    C  yp  a.i«M^  dans  un  Sermon  du  Saint- 
JEfprit, 


ff 
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patcc  iqoe  ite  cooapîmtniit  pas  ce  t)oe  les  A<^ 
pâftres  difoieot)  ils  te  regàixieTrâl;  cranine  te 
fàrgoû  âe  g^m  qai  ne  fa  vent  ce  t|u^ls  di&m;^ 
11  efl:  ftifé  de  ëômpraidiT^  opst  des  hdomies 
précipitez  &  témecàères  prosonoent  un  tfeot*- 
foàble  jugement.    Que  Pon  fe  rept^feot^  . 
dtacJM  des  Ap6cres  parlant  dam  une  X^aoh 
gue  di^evue ,  mm  tdfrjpGM  dans  ii  L&ti- 
^ue  du  ^païs  de  oeluii  «vec  lequel  il  s'em^e-^ 
tiéût  i  comme  ils  çtrîoient  à  la  fisîs  >  iqiaioi- 
^*à  d^s  pertbntieè  làSëraiftes  ^  n^ft-il  jpas 
ttîfé  de  t^mpreodré  >  q«e  icctox<iuiiies  en- 
tetidoidiit  fJttLVleT,'*:  ^m  œ  ftwient  que  teiir 
^d^reliatigtie,  regattaâsat  comitie  uiij&iv 
^n  ttifcitèlligîbte  tontes  tes  aotres ,  *  «cp'ib 
ay^t  eu  H^fi^lente  tôtn«îté  de  les  lâcuâso: 
iS^étvt  fores^  00,  ce  wii  eft^  même  cho^ 
#8tte  dès  i4ifefififi&f  Rien  ô'affl:  pli»  ordinai- 
re dans  le  monde  •,  que  de  tt»aer  de  Irrite 
^ce  ^^  roii  n^gtfieiid  pis-    Mw  c'dft  tunç 
^én^,  «omtwe  je  }^  dît  3  que  tes  jA^ttes 
intrfoî^fft  réeHemedt  ^dw  JLangw»  diœiea- 
^tstm.  ©^Itetors ,  41  w^  faw  que  litelesfîpl- 
-tïW  de-S-  ftiul^  pour  B*en  convaiacre. 

fe  w>ii^aiis  <e  Miracle  i^ois  beaux  <3ar 

léitStè^B.    « .  C^ft  w«  n^ai  Miracle  ;  &  tout 

tise  k]u^d«i  tticisédole  fos^t  demander  dans  im 

4ififet ,  pour  te  iregwpder  comme  iiinmurel  & 

»*^in  5  fe  t rè»ve  réuni  ici.    Cwr  quelles  font 

les  c^ftdîtfions  d*im  Mimcle  f  H  ftot  premâ^ 

rmém ,  q^e  Pieuvre  foH  m  ^diffus  des  fcrces 

iies  caujès  ficondes  qui  mtàs  fimt  ùtmues.    Je  ac 

dis  pas,  qu^ il  faut  que  P œuvre 'vienne  de  Dieu 

mmédiate$n$nt ,  (3  que  lui  feul  ^u\ffe  -P&péreri 

Car  qui  eft-ce  qui  peut  fa  voir  ce  qui  vient  de 

Dieu, 
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4roit 
ctéesAni 

quicft  Infiniment  au  deflTiis  da  forces 
nçs ,  q'eft  point  au  ëefitisdes  forces  d'un  Ange. 
Que  dis  je?  Combien  d'aéèioiis  miraculeufes 
<}ui  leur  font  attribuée^  dans  PAncien  Ttftt* 
ment  P  Je  n^en  aHegueraî  aucune  :  elle  foflk 
pour  établir  ce  nue  je  dis.  C^eftlefltau  répan«-' 
du  fnr  Parmée  de  Sennacherib^i^égeant  Je- 
ruiàlem  ,  8e  tout  prêt  à  \%  mettre  à  feu  8e  |l 
fang.  11  perd  dans  une  £bule  nuit  cent  qu«- 
tre-Yingt  mille  hommes ,  tues  par  un  ièul 
An^e.  Ainfiy  tûut  Minck  êfi  mm  œuvre  M 
^JJ^s  éès^  eaufes  ftemdes  qiU  hôus  fint  cemmu 
Ot  tel  eft  alTurement  le  Don  âes  Langue» 
accordé  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 


^ment  de  nouvelles  idées ,  jt  la  Mémoire  de 
togs  les  termes  arbitraires  que  les  homme$ 
ont  inventé,  pour  fe  communiquer  ces  idées 
par  Pot^ane  de  la  parole. 

Les  Hommes  peuvent  apprendre  iiS^ 
rentes  Langues  ;  mais  ,  pour  •  réoffir ,  il 
faut  néceflkirçment  trois  chofes  :  La  pre* 
mière  eft  ,  des  £H(pofitiôqs  naturelles  \  \k 
féconde  y  d^faabtles  maîtres  ;  flt  la  troi- 
fième ,  beaucoup  de  tems  &  beaucoup  d*Ap« 
plication.  Or  ici  on  ne  voit  rien  de  pa* 
reil.  Les  Apdtres  ne  paroiflent  pas  avoir 
beaucoup  de  Génie ,  ft  leur  Génie  a  été  peu 
cultivé.  Mais  avec  tout  le  Génie  du  monde, 
&  les  meilleurs  Maîtres  ^  on  n'appreo^  pas 
les  Langues  dans  un  îtidant  Or  leur  Scieq- 
ce  eft  infufe  ,  fiCJisHiequîert  dans  qa  ih&ant: 

donc 


t  % 
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donc  Veffet  que  Votx  admine  eo  eux ,  vient 
d'une  caufecélefte,  &  par  confequent ,  il  a 
]a  première  condition  que  doit  avoir  un  Mi- 
racle :  c'eft  iï^étre  au  àejfus  de  toutes  les  caufes 
naturelles  qui  nous  font  connues. 

Une  féconde  condition  d'un  vrai  Miracle^ 
c'eft  que  les  Sens  fuijfent  juger  de  P  effet  mira- 
culeux \  car  il  eft  deftiné  pour  les  Sens ,  au- 
tant que  pour  TEfprit^  parce  quMl  eft  defti- 
né  pour  le  grand  nombre  des  nommes  que 
Ton  ne  peut  elpérer  de  convaincre  par  la 
Kaifon.  Il  leur  faut  des  preuves  fenfîbles. 
Si  donc  TEôet  miraculeux  eft  du  reflbrt  de 
la  Vûë,  il  faut  qu'il  foit  vûj  fi  c'eft  de  PAt- 
touchement,  qu'il  foit  touché  ;  de  l'Ouïe^ 
qu'il  fbit  entendu.  D'ailleurs ,  comme  tout 
Miracle  fuppofe  quelque  chofe  d'extraordU 
çaire,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Pro^ 
êlge  dans  l'Eaiture  ;  c'eft  par  le  miniftère 
des  Sens  que  l'on  ju^e  de  l'extraordinaire^ 
par  conièûuent  on  doit  le  voir ,  l'entendre  ^ 
ou  le  toucner.  Et  c'eft  parce  qu'ils  fervent . 
à  annoncer  l'aélion  de  Dieu  y  ou  ^e  fès  Mi- 
niftres ,  qu'ils  font  appeliez  des  Signes.  Qr 
tels  furent  tous  les  Miracles  que  Moïie  fit 
en  Egypte  :.  Pharaon  &  tout  le  peuple  furent 
témoins  de  ces  Prodiges.  Tels  furent  les 
Miracles  que  fit  J,  Chxift  :  Tous  les  Speûa- 
teurs  font  témoins  du  changement  qui  arri- 
ve à  fà  parole.  Les  maladies  ^  &  même  les 
défauts  naturels  ceflênt  ;  des  qualitez  oppo- 
fées  prennent  leur  place  :  Les  Aveugles  re- 
couvrent la  vue'  ;  les  Lépreux  font  guéris  j  les 
Boiteux  marchent  i  les  Morts  rejfufcitent*  Or 
il  en  eft  de  même  du  Don  des  Langues  ac* 
cordé  aux  Apôtres.  Les  Lumières  fuccedent 
à  l'^QoqinQe  \  &  fi  les  Apôtres  diiènt  qi^'îls 

fça* 


j^ent  les  Langues  des  àWen  poiçkS)  oa 
les  eatend  jMirler  ces  Langues  tvcç  des  geot 

3ui  en  font  iadruits,  8c  ils  ont  pour  témoina 
e  la  certitude  du  Miracle  y  tous  ceux  qui  le$ 

entendent. 

Troifième  condition  d^un  viii  Miracle: 
c^eft  qu^îl  fi>it  deftiné  à  confirmer  use  Doe« 
trine  qui  ne  renferme  rien  de  contraire  aux 
idées  gue  la  droite  Raifi>n'nous  donne  de  la 
Divinité  de  fes  Perfeâiobs  y  du  Culte  ^ 
Jui  eft  dû)  &  des  Devoirs  de  la  G>n(cience» 
Car  fi  la  Doârine  t&,  oppofée  aux  idées  de 
la  drcHte  Raifôn  y  ou  aux  ièntimens  de  la 
Conicience  ^  comme  je  fiiis  plus  afiuré ,  .que 
Dieu,  c]ui  n^  créé,  m'a  donné ees  icms  le 
ces  iêntimen*que  je  ne  le  fiiis  qu'il  cft  PAu- 
,  teur  du  Prodige  deftiné  à  appuyer  ce  que 
Ton  me  prèpole  de  croire  y  je  dois  me  déter- 
miner pour  |e  parti  où  il  y  a  le  plus  deoertî- 
tude  ,  ^^  par  con&queat  rejetter  ^  comme 
ind^nede  Dieu,  un  Miracle  c|m  ne  peut. 
être  que  Préftige,  Impofture,  P£^e  du  Dé* 
mon,  ou  de  la  Malice  humaine,  Sifiiné  àfé- 
duireks  Elus  y  fil  étoitfdffibk.  Auûi  eft*ce 
par  cet  endroit  que  Moïfe  &  J.  Chrift  ont 
voulu  que  Ton  rejettât  tout  Miraole ,  quel- 
q(le  grand  qu'il  parût,  fût-ce  une  Prophétie 
qui  s'accomplit  par  Pévenement»  •  •  •    Elle 

{)orte  sn  caraâere  de  réprobation  ,dés  ou'eU 
e  eit  deftifiée  à  établir  uneDoâryie  in^^ 
'  de  Dieu.    Je  trouve  encore  cette  condition 
dans  le  Don  des  Langues  acc^ordé  aux  Apôr 
très. 

Que  prêche  S*  Pierre,  qui  prend  la  paro- 
le au  nom  de  tous,  qui  ne  s'accorde  avec  les 
idées  de  la  Raiibqif^i  Les  Don^queles  Apô- 

yy  très 


.  1 


1^      L  i    tXUs  é^  tf  H  f  *    D^ 

^  Kf  ûk,  qû'accogiptii^  àsaiê  cette  occaQoiî 
^  ttM^PMpi^ie^d»  }oel.  leflis  de  Naaar^tlî 
^j  aft.uB  ÛcNBine  approuva  de  Dieu,  par  \ei 
jy  Miracles  quM  a  faits.  *  Ce  même  Hommd 
^,  eft  pefluftité  ai  monté  4aas  le  Çiei,a:  D^- 
9,  vid  a  ptèdk  ces  de«x  évenemens.  ^^  iP^u 
i^ni  &ttt  qo*  je  ne  le  dtfè  :  k  pourquoi  ne  le 
iiiroii-|eMs^  QM.'prài4)eti|  tous  les  Miôtrçsà 
iii|i  ne' a^Kioorde  a^ve&  les  idé^ de  la  K^ifbn? 
Lea  dogkiies  d'nu  feul  Dieu  y  du  Cqlte  fpi^ 
yituel  tmxi  doit  lui  éfif e  préfefité ,  des  Peme^ 
Ir  des  Recompenfes  aprds  la  Vie ,  des  de^oijri 
4^ l^^Jbâice  &€|e  k  Chapfté, celui d^unMér 
AiateHir  emfé  D^u  k  les  Hopmes  ,   qui  a 
offert  un  (ac9^iice  pour  leâ  Pécteurs ,  &  qui 
kitereede  poqr  eux.  •  «  •    On  trouve  toi|t: 
^elà  dans  ta  Railba  ;  au  HK)ins  i^-elle  prête 
4  admettre  tous  ces  degii)e9;&  U  femblequé 
PËviiigi]e  M  sVfl  prepe^  que  de  fixer  les 
.  iièts  de  1»  droite  RaiR>p  fur  le  Àjet  <2e  k 
Divioité  de  (où  Cuite  i  ^  de  nos  Erpéran- 
ees.    Cea  grandes  Vérité^  n^auroient  jamais 
eu  Pautorhé  qtie  demande  h  Religion  pour 
Àîre  ooe  imprelSon  viâorieufè  fur  les  hôitl* 
ffie$,  &^les  R>Fc«ir  à  plier  foiisie  jpug  de  fes 
maxioMs.    Dès  que  la  Confciçnce  fe  trotive 
en  oppofitîoti  avec  les  Paffions  ÏBr  les  Intérêts 
du  monde',  elle  plie, elle  cede;,^  ipdHis  qu^ 
isette  thème  Confeîence  nè*foitf^utenqe  par. 
la  ferme  perfuafion ,  que  c'eft  Dlet)  qui  corn- 
Mtnde  ce  ^u^elle  préfcrit,  at  qui  recompen- 
Icra  les  bonnes  Avions,  comme  il  punira  les 
tnauvaifes,  qu'il  défend  par  fes  Loîx,  auflb- 
biéh  que  par  le"  miniftère  de  la  Copfcience. 
Second  çaraôère  du  Miracle  du  Don*  des 

Lan- 


le 
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Langues  accordé  aux  Apôtres  :  Il  étoit  a^fo- 
)utnent  nécef&ire  par  rapport  aux  vues  du 
Fib  de  Dieu ,  qui  le  ptopofoit  de  réunir  dans 
un  même  Culte  tous  les  Peuples  du  monde. 
JlkZy  (3  enfeignez  toutes  les  Nations ,  dit- il 
à  fès  Apôtres  après  fa  Réfurrcdioo;  Prêchez 
P Evangile  à  toute  créature:  Si  J.  Chrîft  n'eût 
eu  deuein  que  de  convertir  les  Juifs,  il  n'eût 
^as  été  néceflaire  c}ue  les  Apôtres  parlàflent 
les  Langues  des  divers  peuples  de  la  terre; 
parce  que  tous  les  Juifs  apparemment  fça- 
voient,  outre  la  Langue  au  païs  où  ils  é^ 
toient  établis ,  la  Langue  fainte  :  au  moins 
eft-ce  Pufage  de  cette  Nation  de  nos  jours, 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  u(àge  a 
toujours  fubfifté  parmi  ce  Peuple.  Mais  com- 
me il  s'agifibit  d'appeller  à  la  Foi  de  l'Evan- 
gile, les  divers  Peuples  du  monde,  divifez 
en  tant  de  Langues  différentes ,  il  falloit 
bien  que  les  Apôtres  içûflènt  ces  Langues  } 
làns  quoi  lesConverfîonseuflènt  été  fortlen* 
tes  &  fort  difficiles.  Obligez  d'employer  des 
Interprêtes,  auroient-ils  pu  fcavoir  fi  cesln- 
terprêtes  rendoient  leurs  penlées  avec  fidéli- 
té? Origene  *  a  fort  bien  dit ,  à  l'occafîon  Rom.  ij 
[  de  ces  paroles  de  S-  Paul  ,  qui  dit  qu^ileftiy 
redevable  aux  Grecs  (3  aux  Barbares ,  aux  Sor 
ges  (3  aux  Ignorons ,  (3  f »'//  eft  frit  défricher 
P  Evangile  aux  Romains  i  Origene,  dis -je,  a 
fort  bien  dit ,  „  Que  cet  Apôtre  veut  fai- 
re „  entendre  par-ll ,  qu'ayant  reçu  le  Don 
„  des  Langues,  non  pour  lui-même  ,  mais 
„  pour  ceux  à  qui  il  aoit  prêcher  l'Evangi- 
le, 
%.  D^ns  fon  Commeataire  fur  l*£pitre  aux  Romain9. 
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^y  le  3  il  le  regarde  comme  redevable  par 
„  rapport  à  tous  ceux  dont  il  fçait  la  Lan- 
„  gue  i  Dieu  ne  Payant  enrichi  de  ce^  Don , 
5,  que  pour  faire  connoître  les  vérîtez  du 
,,  falut  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  •*  S. 
Àugi^in  ^  a  eu  à-peu-près  la  même  pen- 
iëe:  ^  Les  différentes  Langues,  dit-il,  que 
„  rarloient  les  ApôtTres»  par  la  vertu  du  S. 
„  Efbrit,  défîgnoient  par  avance,  que  1*E- 
„  glite  du  Seigneur  embraflerpit  tons  les  peu- 
„  pies,  &  que  TEvangile  de  J.  Chrift  fè  ré- 
„  pandroit  par  toute  la  terre.  ^ 

Troifîème  caraâère  du  Don  des  Lsmgues 
accordé  aux  Apôtres  :  Le  Miracle  eji  incofp- 
iefiahk  ,  ^  Von  trowve  dans  le  Chapitre  mime 
des  preuves  de  fa  Certitude.  Et  d'abord  ,  qui 
(ont  ces  hommes ,  qui  difent  avoir  reçu  le 
Don  de  parler  les  Langues  des  divers  peu- 
ples? Sont-ce  des  Et  rangers,  des  Inconnus? 
On  auroit  raiibn  de  dire  que  c'eft  un  com- 
plot, &  qu'après  avoir  appris  chacun,  avec 
beaucoup  de  tems  &  de  peine,  deux  ou  trois 
Langues  ,  ils  ont  concerté  entre  eux  de  pa- 
rpître  tout-à-coup  à  Jerufâlem  ,  d*y  parler 
tous  des  Langues  différentes,  &  de  faire  croire 
que  c'eft  un  Don  du  Ciel  qu'ils  ont  reçu. 
Mais'      *    '^       *"    '        "■"'  ' 

On 

pour  fùbfifter,  &  qui  n'a  pu  leur  permettre 
de  cultiver  leur  efprit  j  c'eft  le  métier  de 
Pêcheur.  On  ne  peut  donc  les  foupçonner 
•de  Collufion  &  d'Imppfture. 

En  fécond  lieu  :  Quel  endroit  chdifîffènt- 

ils 
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i's  poM  donner  dei  preuves  db  Doik  qu*ils 
Mit  reçu  ?  Vont-fls  aU  bout  du  monde  ,:&  dans 
ife&jpai's  intonpue?  Point  du  tout  lis  choi- 
^SG^M  Jérufdem  i  cette  mêâie  Jërufalem  où 
les  JiUift  viennent  de  faire  mourir  J.  Chrift, 
où  ils  trpuyeroat  autant  d'ennemis  du  Sei- 
gpeuT  Se  d^e^x-mémes , .  que  dé  témoins  du 
miracle  qu^ils  difent  Itvoir  étë  fait  en  leur 
faveur.  VoiJà  Jes  Témoins  qu^il  falloit  choi- 
fir-  Us  ne  !$auroient  être  fttfpeâs*  Quand 
on  veut  pour  témoins  ^  ceux  qui  font  les 
0ioin$  difpoiëz  à  croire  y  &  qui  ont  le  plus 
grand  jotéicêt  à  ne  le  pas  faire,  peut-on  être 
lufpcâ:  d^impofture  ?  Or  tels  font  les  habi- 
tans  de  Jeni4lem ,  en  préfence  de^qcls  les 
Apôtres  donnent  des  preuves  de  la  Science 
iurnaturelle  quMs  ont  reçuei 
.  En  troîfième  lieu  :  Comment  s*exprime 
S.  Pierre?  Eût-il  ofé  parler  opmroe  il  fait, 
s?il  n^^eût  pas  fenti  Teffet  de  cette  promeflè 
du  Fils  de  Dieu  :  Fousjerez^menez  devant  /^i'Matth: 
Gouverneurs  (^  devant  le^  Rois  ,  à:  caufe  *  x.  i».  ip.  '^ 
moi  y  four  me-  fendre  témoignage- devant  eux  (3 
devant  les  Nations.  Mai;  quand  on  vous  li-^ 
vrera  entre  leurs  mains  ^  ne/oyez  point  en  peine , 
ni  comment  vous- parlerez  ^  ni  de  ce  que  vous  di^ 
rezi  parcequ^à  P  heure  même  ,  ce  que  vous  au" 
rez  à  dire  vous  fera  infpiré.  Il  ote  reprocher  • 
^ux  Juifs ,  d'avoir  fait  mourir  le  Meffie  que 
Dieu  leur  a  envoyé,  &  les  menacer  des  Ju- 
gemens  de  Dieu  ,  s'ils  ne  croyent  &  fè  re- 
pentent ?  Quoi  !  un  fimple  Pêcheur  ofe  par- 
ler de  la  forte  devant  tout  un  Peuple  affem- 
blé,  devant  fes  propres  Magiftrats!  Ce  mê- 
me Pierre,  à  qui  une  fimple  Servante  avoit 
été  capible  de  faire  rénier  jufqu'à  trois  fois 
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fbn  Divin  Maître  ,  par  la  crainte  quMl  eut 
de  participer  à  la  hainte  qu'on  portoit  à  Jefus, 
&  aux  mauvais  traitetnens  qu'il  efluyoit  %  cet 
Apôtre,  dis-je,  fi  timide  il  y  a  peu  de  tems, 
a  le  courage ,  non  feulement  de  (è  déclarer 
Difciple  &  Partifan  d'un  Homme  que  la  fu- 
reur des  Principaux  Sacrificateurs  venoit  de  ' 
faire  crucifier,  maïs  d'annoncer  à  ces  impla- 
cables Ennemis  de  fbn  nom*,  la  gloire  où  ce 
Jefus  efl  élevé,  &  la  punition  qu'il  leur  pré- 
paré! A  quoi  peut-on  attribuer  cette  naN** 
dieffe ,  fi  ce  n'eft  au  fentiment  intérieur  des 
effets  de  l'Ëfprit  de  Dieu  ,  qui  déployé  fii 
vertu  en  lui? 

Quatrième  &  dernière  preuve  de  la  certi- 
tude du  Miracle,:  Il  cft  fuivi  d'un  effet  qui 
répond  à  &  Grandeur.  Trois-mille  atpes  fê 
convertiflènt  à  la  Prédication  d'un  fèul  hom- 
me. S.Pierre  parle:  il  perfuade,  il  touche , 
il  convainc.  Les  Juifs  s'écrient ,  par-lant  aux 
Apôtres:  Hommes  frètes  ^  que  ferons-nous  ?  Ils 
regardent  les  Apôtres  comme,  les  arbitres  de 
leur  fort:  Hommes  frères  ^  que  ferons-nous  ?  Il 
me  fëmble  entendre  des  Coupables  que  la 
Juftice  a  faifis,  &  qui  voyant  le  fupplice  qui 
les  attend  ,  demandent  s'il  n'y  à  donc  plus 
de  grâce  à  efperer  pour  eux.  Un  change- 
•  ment  fi  fubit  &  fi  extraordinaire ,  n'efi-il  plas 
une  preuve  évidente  des  Dons  furnaturels 
que  les  Apôtres  ont  reçus? 
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DISCQURS    LXl 

S.  Btiemie  Ufiié.  Aâ.  VI.  &  VIL 

£u  d'années  après  la  Mort  du 
Fils  de  Dieu,  VEglife  de  Je- 
rufalem  devint  fort  nombreu- 
fe.    Elle  étoit  compofée  de 
dçux  (brtes  de  Juifs:  les  uns, 
originaires  de  Judée  \  les  au- 
tres, étrangers,  &  qui  ayant  quitté  le  païs 
de  leur  naimnce,  étoient  venus  s'établir  en 
Judée.    Les  premiers  s'appelloient  Hébreux^ 
à  cauie  de  la  Langue  Hébraïque ,  ou  Syria- 
que^ que  l'on  parloit  en  Judée,  &  les  au« 
très,  nez  dans  les  Provinces  de  l'Empire  où 
l'on  parloit  la  Langue  Grecque,  étoient  ap- 
peliez Grécifàns  ,  pu  Hétteniftes.    Il  y  avoît 
peu  d'union  entre  ces  deux  fortes  de  Juifs  , 
comme  il  y  en  a  peu  d'ordinaire  entre  des 
]Nations  différentes,  quoioue  de  même  Re- 
ligion.   On    contraéle   ces    id^es    &    des 
mœurs  oppofées.    D'ailleurs  ,  les  Juifs  de 
Judée  fe  r^ardoîent  avec  une  forte  de  dîf^ 
tinôîoû  par  rapport  aux  Juifs  étrangers.  Cet 
cfprit  fe  conferva  parmi  les  Chrétiens  d'en- 
tre les  Juifs  ,  malgré  leur  changement  de  ' 
Religion.    On  en  voit  la  preuve  dans  la 
diftribution  des  charitez  qui  fe  faifoient  aux 
Pauvres  de  l'Eglîfe.    Les  Apôtres  étoient 
les  dépositaires  de  ces  charitez  5  mais  comme 
}ls  ne  pouvoient  les  diftribuer  eux-  mêmes  à 
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chaque  Pauvre  ep  particulier^  felon  fes  bfl- 
foins,  ^tant  chargez  du  minîitère  de  k  pii- 
.  rôle  5  qui  les  occupoit  tout  entiers  ,    ils  re- 
mirent ce- foin  à  des  personnes  qui  Jwr  é- 
toient  'connues ,  "  &  en  qui  iU  avoierit  de  la 
confiance.    M^ais  ces  perfonnes  étant  toutes 
originaires  de  Judée,  raontrerpnt  ime  forte 
de  partialité  pour  leurs  compatriotes,  aux- 
quels îls;diftrihucâejit  par  préirérence  &  avec* 
plus  de  libéralité  qu'aux  Pauyres  étrangers. 
Cette  partialité  cauià  lesmi^ipures  de  ceux- 
ci,  qui  s'en  plaignirent  aux  Apôtres.    Le; 
Apûtres  Ce  juuifient  en  ^^ktA ,  (ju'ils  ne  peu- 
vent exercer  ^  la  fois  ^€a%  mmiAèrés  auâi 
Çénibles ,  que  le  fpnt  la  f^riik^tmn  de  Iji 
arôle,&  PAillÂance  des  Pauvres  i^on  leurs 
befoins,  &  que  \p   miniftere  £v|jigélique 
leur  ayant  été  confié  par  le  Seigqeiur  lui-r 
même ,  ils  doivent  le  préférer  au  minillère 
qup  PÉglife  leur  confie.    Qu'elle  ait  4onc  à 
choinr  elle-mêo^e  un   nombre  fuS^fànt  de 
perfonnes ,  propres  à  exercer  un  en}pIoi  qui 
demande  4^  Lumières ,  de  la  Probité  ,  & 
beaucoup  de  iZèle  poiff  la  ^Ipire  de  Dieu, 
pe-là  Porigine  des    Didere^  i4»ûs  l^EgJiifç 
Chrétienne. 

Les  Apôtres  marquant  les  qpalitez  que 
ces  Diacres  doivent  reunir.  La  preinière  eft^ 
une  Probité  reconnue*  <^«^  Pon  ren4ey  difentr 
ils  à  l'îiglife  de  Jerufàlem ,  un  hn  témoignage 
•  à  ceux  que  vous  chpifirez.  Çeu?:  à  qui  l'on 
confie  un  miniftèrî^  public ,  doivent  êîrç 
connus  du  public;  &  généralement  çftimôz- 
Il  ne  fufBt  pas  qu'ils  ayent  de  Ja  Vertu  h  il 
faut  qu'on  en  foit  inftruit,  &  perfuadé.  Auffi 
J' Apôtre  S,  Paul  a-tril  infi(^é  fur  ce  cara(5l$- 
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dans  tes  mih>Hâk>ns  qu^il  donne  au  fujet  des 
Paftcars  &  des  Diacres.  C/w  Probité  recon- 
fiuë  eft  en  effet  égatement-  néceflâîre  aux  uns 
&  aux  autres.  Aux  Miniftrés  de  l'Evangile , 
pour  qu'on  les  écoute  avec  refpeâ  y  &  que 
l*oa  defSre  à  ce  qu'ils  dirent;&  aux  Diacres, 
pour  n'avoir  aycun  (bupçon  fur  leur  Tutégri- 
téy  ou  leur  Impartialité  :  deux  qualitez  ef- 
fentieHes.  Il  s'agit  de-  ne  rien  détourner  pour 
fts  pfopres  int^êts,  Se  de  diflribuer  avec  une 
l^rfiiite  Equité. 

Une  feconde  Vertu  que  les  Apôtres  de- 
nuindent  dans  les  Diacres  que  Von  choiHra  , 
e*cft  le  Zèle  ptH^r  la  Gkire  de  Dieu  ;  car  c'eft- 
ce  que  fignifient  ces  mots  :  ^'//j  Jhyent  rem- 
plis  du  S.  Efprit.  Etre  rempli  de  l'Efpnt  de 
I         Dieu ,  veut  dire  le  plus  (buvent  dans  le  Li- 
1         vre  des  Aôes ,  être  animé  de  Zèle  pour  la* 
Gloire  de  Dieu.    Cela  eft  clair  par  cet  en- 
droit du  Chapitre  IV.  où  l'Auteur  (àcré,  a- 
près  avorr  rapporte  que  les  Apjôtres  avoient 
été  mis  en  priion  pour  la  cau(ê  de  l' Evan- 
gile, &  qu'étant  dans  la  prifon,  ils  invoque- 
rentDieu,  pour  le  prier  de  protéger  fes  Ser- 
viteurs ,  ajoute;  ^'^  ils  furent  tous  remplis  du. 
S.  Bfprit  (3  qi^ils  annoncèrent  la  Parole  de 
Dieu  an)ec  bardiejfe*    Car  comme  lès  Apôtre? 
avoient  déjà  reçu  les  Dons  du  St.  Efprit  le* 
jour  de  Ja  Pentecôte ,  on  ne  peut  dire  qu'ils 
les  reçurent  une  féconde  fois.    Que  veulent 
donc  dire  ces  mots  ,    dans  cet  endroit  :   11$, 
furent  remplis  du  S.  Efprit  ?   On  ne  peut  en- 
tendre par'li  que  ce  que  l'on  a  déjà  dit  :  Ils 
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furent  remplis  de  Zèle  pour  là  Glaire  de 
Pici*,  parce  qu'ils  regardent  le  tremblement 
de  )9  prifon  ,  dont  Içur  prière  fut  fuîvie  , 
comme  un  figue  de  h  prélcnce  de  Dieu, qui 
les  afTure  de  fa  protediôn  ;  en  leur  faifant 
comprendre  ,  que  comme  îl  a  ébranlé  la 
prifon  5  ne  voulant  pas  la  rcnverfcr  ,  parce 
qu^ils  y  font ,  il  peut  détruire  dans  un  inf> 
tant  tous  les  obftacles  qui  s^oppofèut  au  fuc- 
ciès  de  leur  Miniftère. 

Le  Zèle  pour  la  Gloire  de  Dieu  n'eft  pas 
moins  néccflaire  dans  les  Diacres  que  la  Pror 
bité  reconnue  :  car  fi  celle-ci  les  met  en  ér 
tat  d^exercer  les  fonÛioHS  de  leur  Miniftère 
avec  une  intégrité  inviolable  ,  le  Zèle  pour 
la  Gloire  de  Dieu  peut  feul  les  mettre  en  é^ 
tat  de  foutenir  les  peines  qu^ilsont  à  efluyer, 
Il  s'agit  de  vifiter  des  malheurfeux  ;  d'écou- 
ter leurs  plaintes  ;  d'entrer  dans  leur  dou- 
iieur;  de  la  partager  ,  de  (butenir  leur  im- 
portunité  ,  quelquefois  leur  ipipatience  ,  & 
même  leur  ingratitude;  de  prévenir  ces 
Pauvres  que  la  honte  retient  dans  leurs  reT 
traites ,  où  ils  fouffrent ,  &  ne  peuvent  fe 
réfoudre  à  demander  j  d'éloigner  &  de  cen? 
furer  vivement  ceux  que  la,  pareflê  ,  la  dér 
bauche,  la  difiipation,  entretiennent  dans  la 
pauvreté.  Tout  cela  ne  demande-t-il  pas 
beaucoup  de  Zèle  pour  la  Gloire  de  Dieu  ? 

Troifièrae  Vertu  que  les  Apôtres  exigent 
dans  les  Diacres  que  l^Eglife  choifira  ;  rVji?  la 
^  i^eience  des  Ecriture^s  :  ^u^ils  foyent ,  difent- 
jIs,  pleins  de  Sagejfe.  La,  Sagejfe^  dans  le  fti- 
le  des  Ecrivains  facrez ,  c'eft  la  Science  ou 
l'Intelligence  des  Ecrits  facrez  ;  en  poflèder 
Jes  terme?,  6ç  en  pénétrer  le  fens.    Les  Er 
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vangélifles  ont  pris  cette  idée  de&  Juîft,  aui 
tf appellent  iSdf^i?^,  ou  i5«V»ce,que;ceUedet 
Ecritures,  Elle  eft  efFcâivemcnt  préférable 
à  toute  autre  ,  puisque  ,  fi  Ton  en  met  en 
pratique  les  maximes,  elle  rend fagê  à.  Salut. 
Les  autres  Sciences/  donnent:  du  relief  dans 
le  monde,  &  peuvent  fervir  beaucoup  pour 
le  monde  prêtent  :  mais  fi  Pon  n^y  ajoute  pas 
la  Science  des  Ecritures,  &  la  Pratique  des 
Vertus  qu'elle  exige,  à  quoi  cela  peut*ilfer*> 
YÎr pour  le  mondeâr  venir? 

Cette  dernière  qualité  que  demandent  les 
Apôtres,  montre  qu'ils  avoient  deflèin,  d'em- 

Î loyer  ces  nouveaux  Diacres  à  prêcher  la 
^arole,  dans  les  occafîons  où  ifs  iêroient 
eux-mêmes ,  ou  trop  occupez  ,  ou  obligez 
de  fe  transporter  ailleurs.  Ce  fut  effedlivc-  • 
ment*le  defièin  des  Apôtres ,  comme  on  le 
voit  par  les  exemples  ae  Philippe  &  d'Etien- 
ne ,  tous  deux  Diacres ,  &  tous  deux  Prédi- 
cateurs de  l'£vangil0.  C'eft  de  ce  dernier 
dont  nops  avons  à  tracer  l'Hiftoire  dans  ce 
Difeours,  Glorieux  Martyr  de  PEglife,  il 
^  a  eu  l'honneur  de  iceller  le  premier  les  vé 
ritez  Chrétiennes  de  (on  propre  fàng.  Après 
cela,  peut-on  être  indifi^érent  fur  ce  qui  re«- 
garde  les  derniers  discours  &  la  mort  d'uq 
homme  de  ce  caraâère? 

S.  Etienne  n'étoit  point  né  dans  la  Judée. 
Il  étoit  du  nombre  de  ces  Juifs  étrangers  qui 
étoient  venus  s'établir  à  Jeru(klem,  &  qui  y 
iemb'raflèrent  le  Chriftianifme.  Cela  eft  cer- 
tain par  le  nom  qu'il  porte,  &  cjui  eft  Grec. 
Cette  remarque  fèroit  peu  digne  de  notre 
attention,  fi  elle  ne  fervoit  à  nous  faire  en- 
Rendre  la fignification  de  ce  nom,. qui,  dans 
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la  Langue  Grecque ,  vaut  dira  mm  Cùurmu.' 
Il  eft  aâfez  fin^lieryce  me  fembla ,  que  le 
nom  du  premier  Martyr  de  FEglife  ait  paru 
déiigner  fk  deftinatiofli  £ti  mourant  pour  J. 
Chriâ)  fa  tête  fut  décorée  de  la  ploa  belle 
Courmne  qu^in  mortel  ptàSSt  porter;  puis- 
qu'elle le  fut  de  la  Couronne  immarceffible 
de  Gloire ,  que  le  }uge  de  PUnivers  defti*^ 
ne  à  ceui:  qui  auront  été  fid^es  ju^u'à  la 
mortf 

Aux  qualitez  que  les  Ap6tres  demandent 
dans  les  Ëcoqomes  des  biens  de  Pfiglife,  S. 
Etienne  unîfRût  des  dons  furnatuirels  ,  l^ou^ 
vrage  immédiat  de  P£iprit  de  Keu.  Le  Sei- 
gneur, qui  eft  le  maître  de  fes  grâces,  aroit  . 
lonoré  ce  premier  Martyr  du  tnême  pou- 
•  voir  qui  accompagnoit  la  Pr&lication  ^e&  A-» 
pôtres,  Ilfaifoit  des  freUgis  (^  des  miracles 
aux  yeux  du  fêuiple ,  dit  PAuteur  facré.  Ce 
pouvoir,  joint  à  fes  talens  naturels,  lui  don* 
noit  un  grand  relief  dans  PEglife  j  mais  ceà 
mêmes  talens,  &  ce  même  pouvoir,  le  ren- 
dirent infiniÉfient  odieux  aux  Juifs  ^  qui ,  le 
regardant  comme  un  des  principaux  appuïs  • 
Al  Chrifiianîsme ,  fe  fouleverent  contre  lui , 
Jt  ne  nqgHgerent  rien  pour  le  perdre.  ©V 
bord  ils^  penfent  à  te  confondre  par  la  di(pu* 

te^ 

*  Te  traduis  Co/Zf^*  ;  pou?  rendre  le  fens.  D  y  a 
dans  rOrigiml  synagogHt ,  qui.  veut  dire  en  général  une 
'^fftmhléey  de  quelque  ordre  qu'elle  foit ,  &  dans  queU 
que  vue  qu'elle  fe  tafle':  mais  il  eft  clair  qu'il  s'agit  de 
ces  Aflemblées  que  nous  appelions  en  François  Acaii* 
mies  ,  ou  CoUegesé  ,Les  Académies  n'étant  que  pour 
les  Ecoliers  avancez ,  &  on  préfère  le  mot  de  collegG^ 
parce  que  les  Collèges  fônt  également  tdeftinez  pour 
ceux  qui  commencent ,  &  pour  ceux  qui  font  déjà  ai[- 


•♦, 


L   A  P  i  P  E^.     jPifc.  LXI.  Çl 

t^    B  y  #yffllt  I  Je/»&l«m  éiwts  Collèges  , 
09  Aoid^aiîes  y  deftîa^*  à  rîaftruâîon  des 
£l9j6»994^  Juifs  répftttdus  dans  l^Afie ,  !•£- 
Egypte  f  lit  <îrQce  ,  riftilic.    Les  Maîtres 
&  les  £}ir^p}<»8  <k  ces  difiëreos  Colkges  ;  fe 
f(m%  ^n  fom  â^konncw  dVtt^quer  ce  nou- 
vjH  A^hjete  ée  ].  Cbrjft.  Mais  en  cherchant 
U  e)oif^  4fS  le  wfkïçtc  àzw  la  dîiputeVils  ne 
tr^u^eat  qi^e  I4  bo^te  d^éCre  vaincus.    Ils 
vmUt^  montrer  leur  fcîence  H  leur  fupério- 
rilé  d^e^prki  couvrir  de  confufion  le  Défeh- 
fçur  d#  \%  R^)îgî(90  Chrétienne  ,  &  ils  ne 
mçotr^t  q^iS  leur  ignorance  ^  leurs  préjugez^ 
kttr  foiblellfi.   C'e«-ce  que  nous  apprend  S. 
Luc,    ^mlffêer  uns ,  dit-il ,  *  du  Collège  des 
"^  4ffrAnchis^  de  celui  des  Cyrmens  ,  de  celui 
des  JleMndrinSy  (3  de  ceu»  de  Cilicie  (3  d^J- 
fy  >  fi  fréfinterent  four  difputer  contre  S.  -E- 
tiennei  mais  ils  ne  pouvûient  réfifter  à  fa  Sa- 
ffffey  ^  à  PEfprit  par  lequel  il  parlait,  C'eft 
ainfi  que  J.Chrift  daigna  étendre  la  promef- 
iè  quM  a  voit  faite  à  fes  Apôtres ,  aux  Difci- 
pics  même  des  Apôtres..   Il  leur  avoit  dit  : 
ye  mettrai  dans  votre  bombe  des  difcours  fi  Luc. 
fleinsi  dé  Hagejfi  ,  qv^ aucun  de  vas  Mverfai-^^-'^y 
resne  fourra  y  ni  les  contredire  y  ni  y  réfifier. 
Le^  Juifs  éprouvent  IWct  de  cette  prédic- 

*   tîon. 

t  Le  C4ilege  des  franchis.  C'cft  celui  qui  étolt  det 
tîûe  pour  les  Enfens  des  Juifs ,  dont  les  Pères  avoient 
été  faits  Efclaves  par  les  Romains ,  &  conduits  en  Ita- 
lie ,  pu  .^ans  les  Provinces  de  TEmpire.  Ces.  mêmes 
Romains  leur  ayant  çnfuite  accordé  la  liberté  ,  leur«, 
EnÊiQs  pqrtoient  le  nom  fAffrdntkh.  On  apprend  de 
Philqn ,  qu  il  y  avoit  un  çrand  nombre  de  Juifs  de  cet 
ordre  dans  toutes  les  Villes  d  lulie.  Voyez  S  b  l  n  1  ï^ 
fff  j^r.  Nat.  &  Cent.  L-II,  C.4/  " 
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tion.  S.  Etienne ,  (claire  &  (outeAn  par 
PEiprit  de  Dieu ,  répond  aux  argomens  de 
fes  Adverfaires  avec  une  force  ridorîeufe. 
Majs  cette  force  ne  fert  pas  à  les  éclairer  & 
.  à  les' convaincre  Elle  ne  fait  que  les  irriter 
davantage;  comme  cela  arrive  d'ordinaire 
dans  les  Difputes  en  matière  de  Religion. 
Les  Juifs  donc ,  pleins  de  rage  de  fe  voir 
vaincus^  ont  recours  à  la  Calomnie  &  à  la 
Violence.  Ils  tâchent  de  fubomer  de  faux 
témoins ,  qui  imputent  à  S.  Etienne  des  cri- 
mes fuppolez  ,  &  de  lœ^ever  contre  lui , 
comme  contre  un  couû^e  de  lèze*Majefté 
Divine,  Peuple,  Dooeurs,  Magiftrats.  A- 
lorsles  meilleures  faifons  font  inutiles.  Une 
horreur  générale  fë  répand  dans  tous.  les 
Efprits ,  &  l'on  ne  penfe  plus  qu'à  faire  pé- 
rir un  Homme  que  l'on  regarde  comme  une 
pefte  publique  :  Déteftable  artifice  !  mais  ar- 
tifice tant  de  fois  employé  contre  ceux  que 
Pon^n*a  pu  vaincre  dans  la  difpute.  Comme 
ils  ne  pouvaient  ^  dit  S.  Luc,  ré fï fier  à  fa  Sa-^ 
gejfe^  (3  à  VEf^rit  par  lequel  il  par  hit  \y  ils 
fubomerent  des  gens ,  pour  leur  faire  dire  qt^ils 
Pavoient  oui  proférer  des  blafphimes  contre 
Moïfe  (3  contre  Dieu.  Et  par- là  ils  fouleve- 
rent  le  Peuple ,  les  Sénateurs ,  (3  les  JDoâleurs 
de  la  Loi  j  de  forte  que  Von  fe  jetta  fur  E- 
tienne  y  (3  qu^on  le  traina  au  Cênfeil    On  y 

pro- 

I.  Qn  en  .verra  la  preuve  dans  la  fUlte.  Je  remar- 
querai feulement  ici  ,  après  S e l de n  {de  Jure  Nat,  ô» 
Cent,  lib.  I V.  cap.  IV.)  que  Jo  s  s  p  h  e  rapporte ,  qu  une 
des  maximes  des  Efleniens  eft  ,  ,,  qu*àprès  Dieu  ,  il 
,i  n'y  a  point  dans  le. monde  de  perlonnage  plus  ref- 
„  peélable  que  Moïfe  ,  &  que  1  on  doit  punir  de 
*  ,,  mqrt  quiconque  a  blafphemé  contre  lui."  (J  o  s  i  p  h. 
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produi/lt  c(mfre  lui  de  faux  témoins  y  qui  difâiint: 
Cet  Homme  ne  cejfe  deblapbémer  contre  cefaifti 
iieuy  (3  contre  la  Loi. 

ft?,Ccttc  accufation  ptroU  d'abofd  fort  fur- 
|>reDante  ;  &  quand  on  n'eft  pas  inftrnit  des 
maximes  des  Juifs ,  oa  ne  comprend  pis 
qu^ua  homme  puifle  être  coupable  ae  blafpnê- 
me  contre  un  autre  homme  }  puisque  le 
blafphéme  ,  dans  l'idée  qu'on  y  attache  or- 
dinairement ^  ne  peut  avoir  pour  objet  que 
la  Divinité.  II  faut  donc  favoir  y  que  '  les 
Juifs  comprenoient  fous  le  nom  de  SlaffM" 
me  y  divers  péchez  qui  n'y  ont  au'un  rap* 
port  fort  éloigné.  Ainfî  y  dans  leur  idée  y 
parler  d'une  manière  peu  reipeâueufe  du 
Temple ,  &  la  Ville  de  Jerufidetp ,  de  Moï- 
fcy  de  la  Loi ,  o'étoit  fe  rendre  coupable 
de  Blafphéme  ,  parce  que  c'étoit  outrager 
Dieu  y  le  Temple  étant  fon  Sanctuaire  y  ht 
Ville  de  Jeruialem  fk  Ville  Ikinte,  Moïfe 
fon  Miniftre ,  &  la  Loi  fil  Volonté.  Cette 
manière  d'étendre  un  crime  à  tout  ce  qui 
peut  y  aveir  le  moindre  rapport,  a  quelque 
choie  de  (pécieux  y  &  fait  honneur  en  appa- 
rence à  la  Pieté  ^rupuleufe ,  dirai-je  y  déli- 
cate ,  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Mais 
fous  le  prétexte  apparent  de  bannir  par*là  les 
moindres  fautes,  en  leur  donnant  des  noms 
fouverainement  odieux,  &  qui  aflujettiflênt 

ceux 

de  Seîl.  Jmà.  Ub.  L  cap.  XII.)  Or  on  fiit  que  lc8  Effe- 
ntens  n'avoient  point  de  Magiftrats ,  &  par  confequent 
cette  maxime  s*addre{Ie  à  tous  les  membres  de  leur 
Seéle ,  qui  étoient  obligez ,  en  y  entrant ,  de  8*engage£ 
à  &ire  giourir  tous  ceux  quila  cntendolent  injuzMr 
Moift. 


ceux  qui  \ç^  commettent  aux  plus  ftiffent 
fbpplices}  fous  ce  prétexte  ^  dis  j^y  oa  mu^ 
tîplic  les  péchez  &  lés  pécheurs  j  &  cç  c^'H 
y  a  de  plus^  trhfte  ;,  c^eft  un  moyen  fur  dé 
rendre  coupables  d^un  crime  atroce,  des 
perfonnes  qui  en  font  parfaitement  innocea* 
.tes,  &  de  les  faire  punir  enfuite  comme  cri* 
Hiinelles. 

Cet  abus  des  termes  n^efl:  pas  partieulier 
aux  Juifs ,  les  Chrétiens  les^ont  imité^  &  les 
imitent  encore  à  cet  égard  dans  leurs  Difpu^ 
tes  en  matière  de  Religion.  Ils  prodigueist 
quelquefois  les  noms  les  plus  odieux  à  des 
erreurs  légères,  à  de  fimples  bevûës.  Un 
abus  û  injufte  &  fi  dangereux  ,  noQs  oblige 
îndifpenfablement  d'examiner  avec  atten- 
tion ,  ce  que  c'eft  que  le  Blafphême  y  afin 
d*en  donner  de  plus  juftes  idées.  Nous  ver*- 
rons  enfuite  de  quel  ordre  fut  celui:  dont  on 
.accufà  S.  Etienne. 

Le  mot  de  blafphémer  efb  Grec  ,  8c  dans 
.  les  Auteurs .  profanes  il  iignifîe  dire  dti  mal 
de  quelfu^un  y  Poutrager  en  paroles  ,  ternir  fa 
.  réputasien ,  foit  qt^m  dife  la  vérité  y  ou-  ^on 
,ne  la  dife  pas.    Les  Ecrivains  facrez  ont  em- 
^  ployé  ce  terme  dans  le  même  fens.    Et  de- 
là vient  qu'il  défigne  dans  le  N.  Teftaraent, 
quelquefois  m/^/r^ ,  d'autres  fois,  ealdnmier*y 
ce  que  les  Auteurs  de  nos  Verfions.  opt  fort 
bien  compris:  aufiî  tradui(ent-ils  le  même 
mot,  &  par  celui  de  médire ^  &  par  celui  de 
calomnier  \y  (cXon  la  différence  des  endroits  où 
;il  éft  placé.    Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
notre  Langue,    où  le  mot  de  Blafphême 
.donne  l'idée  d'un  putrage  feità  Dieu,  dî- 

recSement 
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reâemeitf  «u  iodireâiement ,  l  rexdufioo 
ijes  hommes,  ou  même  de  tout  Etre  infé- 
rieur. Mais  à  le  prendre  dans  ce  feos  TunU 
té,  il  cft  eflfcnticl  de  le  |>iea  définir,  pont 
ne  pas  confondre  avec  un  crime  fi  odieux, 
des  chofes  qui  a'y  ont  aucun  rapport.  Fau- 
te d^ùne  attentioa  femblaUe,  on  court  ris- 
que dé  Qônibndre  les  inaocens  avec  les 
coupa|;)kS|  &  de  fe  mettre  par  cela  même 
hors  d'état  de  parer  les  fortes  t/i  judicieufes 
Réflexions  que  Mr.  Bag^U  a  faites  là^deflus 
dans  (bn  Commentaire  Pbihfofbi^. 

Il  me  femble  donc  que  l'on  ne  peut  ap- 
peller  Blafphême ,  que  les  Difcours  ou  les 
Faroles  dans  lesquelles  on  découvre  ces  trois 
caraûères:  Premièrement  ,  à   Pégard   de 
VObj^f  y  il  faut  que  ce  foit  Dieu  même  que 
Ton  outrage.  Comme  il  eft  unique  4aQ$  toa 
Ëxiftence  &  dans  fes  Perfeâions  adorables , 
ce  crlm^é  aufll  eft  unique.    En  fecpnd  lieu, 
à  Pétard  de  fa  Nature  ^  il  faut  que  les  Paro- 
les que  Toâ  prononce ,  ou  que  l'on  écrit  ^ 
ibient  réellement ,  &  par  elles-mêmes  ^  in- 
dépendamment des  confèquences  que  l'on 
en  tire ,  injurieu&s  à  Dieu  ,  |xirce  qu'elles 
attaquent  les  Perfeâions  efièntielles  à  la  Di* 
vinité,  Ibn  Unité,,  (à  Sagefiê.,  fa  Bonté ,  & 
Puiflànce,  fa  Juftice^  fa  Sainteté  j  &  qu'el- 
les tendent  par-là  à  ébranler ,  ou  même  à 
détruire  l'Amour,  leRefpeâ,  la  Confiance^ 
que  les  Hommes  lui  doivent.    En  troifième' 
lieu,  à  l'égard  du  Sujets  ou  de  la  perfbnne 
qui  commet  ce  crime  j  il  faut  qu'elle  ait  def- 
fein  de  le  commettre  ,  au  moins  qu'elle  ne 
puifie  ignorer ,  que  ce  qu'elle  dit,  ou  écrite 

eft 
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eft  un  outrage  contre  Dieu,  A  préfcnt  fl 
.  ne  fera  pas  difficile  de  définir  le  Bkfphême. 
Ceft  tout  difcours  écrit  ou  prononcé  ^  où 
Ton  dit >  le  fâchant  &  le  voulant  bien,  de$ 
choies  injurieufes  à  TEtre  fouverainement 
parfait ,  au  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
parce  que  Ton  attaque  fes  Perfeôions  effen- 
tielles,  &  que  l'on  donne  atteinte  aux  fenti- 
mens  d'Amour ,  de  Vénération  &  de  Con- 
fiance ,  qui  lui  K>nt  dûs. 

Il  me  femble  que  l'on  doit  s'en  tenir  à 
cette  Définition ,  de  peur  de  rendre  coupa- 
l)lej  comme  on  l'a  déjà  dit,  d'un  crime  fi 
odieux,  des  perfonnes  très-innocentes  & 
très-religieufes  dans  le  fond.  Car  combien 
d'opinions  dans  le  monde  Chrétien,  foute- 
îiucs  par  des  Hommes  pieux ,  lesquelles  exa- 
minées .de  près,  &  dans  les  confequences 
que  l'on  en  peut  tirer  naturellement ,  feront 
de  véritables  Blalphêmes?  Parce  que  ces 
opinions,  prifes  avec  les  confequences  qui  en 
refultent ,  détruifent  VUnité  de  Dieu ,  ui  Sa* 
gejfe  ,  fa  Èonté ,  fa  Juftice  ,  fa  Mifericorde  , 
que  l'on  ne  peut  concevoir  en  Dieu ,  dès- 
que  l'on  admet  de  pareilles  opinions/  Or 
l'Equité  ne  permet  pu  ,  que  l'on  impute  à 
perfenne  un  crime  qu'il  ne  voit  pas ,  qu'il 
détefte,  &  q«i  lui  feroit  révoquer  fes  fenti- 
mens,  s*il  pouvoit  fe  perfuader  qu'il  rfenfer- 
.me  des  outrages  contre  Dieu ,  &  qu'il  ne 
foutient  avec  tant  d'opmiâtreté  ,  que  parce 
qu'il  les  refçarde  comme  vrais ,  &  propres  à 
honorer  D^eu,  L'empire  des  Préjugez  eft 
fi  grand,  &  l'aveuglement  qu'ils  caufcnt  eft 
tel,  que  V Erreur  la  plus  palpable  devient 

pour 


^bur  1ioii5,Wr/r/,  &  la  Vérité  la  pîùs  cUire 
Tîùus  paroît  litie  Eirtiit  tnônfttuedfe.  Mille 
Jéâburccs fe  J^réfentent  à  uti  ECptlt  prevd- 
tiu,  pour  éluder  tes  (ionfequetic^s  abfrirdes 
que  Voù  tire  de  fes  ptmcipés.    L^Op^îniâtre- 
té  &  rOrgdeil  s*en  inélértt.    Pcrïbnne  ne 
veut  i voir  tort',  &  le'  défelpoir  de  s*être 
trortopé,  fait  imaginer  ttiille  lâéfaîtfes  ^  poifl: 
Vftvôir  pas  la  hohte  'de  fe  r^raÔer.    C^eft 
beaucoup  encore  fi  l*on  n*àjoute  pas  âtix  dé- 
'iâites,  ia  hiinê,  &  le  d'éfir  de  perdre  ceu^ 
tjui  ofent  nous  cohtrfedii'e- 
•    N*a-t-on  pas  vu  dans  la  Rèforihktîoîi^  des 
Théotogrèn^  alfei*  peu  rtîfottnables ,  dribift 
(nieiix;  iflèà  pfed  Chrètietis,  pour  (butenii",  ' 
tjuèlë  Mafeiflrat  doit  punir  de  mort  tous  lis 
tdojâtres ,  \ts  Hérétîqtles  2c  les  ëiaiphêml-  ' 
teurs  ;  fir  qui ,  définiflant  enfuite  ces  trois 
^'ordfes'de  berfonnes,  indiqùeilt  aflèz  claire- 
tti^nty  i\tnh  cpofondetit  dans  ces  trois  cla&  . 
fes  de  PécheUr^,  tous  les  Chrétiens  qtti  né 
■font  pas'p/écifértifent  dans  leurs  idéeà  ?  Que 
*^lôs  tfiets  de  ces  premières  itnpreffioni  ont 
•été  gfahds  ^  triftes  !  Le  grand  noiUbnt  dés 
Théologiens  ne  penfé  Bc  né  pai;|6  que  par 
emprunt    Ils  ibkt  les  Eéhqs  de  ceux  ^Ui 
leur  ont  donné  le  toi).    I^  ne  vdyent  rteti 
de  défeôueuk  dans  le  Syftéme  qu'il*  ortt 
'  appris  9  parce  qu'ils  Tont  appris  fans  ré- 
flexion ,  &  tout  eft  défeâueux-dans  le  Syfté- 
me des  autres.    Mais  les  perfonoes  éclairées 
'  &  judicieufes  (entent  tes  défauts  du  Syftême 
reçu,  &  par  é^rd  pcwr  les  Préjugez  &  poujf 
Iç  bieo  de  la  Paii,  ila  gardetit  le  uleiice  fur 
ce  quSls  ne  fauroioàt  dé&udfe,  &  s^a^éteht 
TomeXl  G  à  ce 


r 
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X  ce  qui  leur.parqlt  ceruin  &.*fbndé . dtof 

l'Ecriture  Ccft  le  feul  parti  qui  convienne 

1  l^hornoae  de  bien  ^ parti  qui  ne  laifle  pas  de 

lui  attirer  bien  des. ennemis.*  Le  apmbre 

des  Ignorans  fera  toujours  le  grand  nombre^. 

Au  refte,  les.  trois  caraâères  qui  doivent 

fe  réûpir  dans  un  même  fujet ,  pour  le  ren* 

dre  coupable  de  Blafpheme  ;  je  veux  dire^ 

^ue  1^3bjet  du  ^rlme  .foit  Dieu  même  y  qu« 

ks  Paroles  ou  les  Discours  ibient  réellement 

&:  par  eux-mêtpes  injurieux  à  Dieu  ,  &  que 

la  Perlbnne  qui  commet  le  crime ,  ne  puiû^ 

j|[norer  qu'elle  dit  ou  écrit  des  choies  inju- 

xieuifsà  la  Divinité  i  ces  trois  cara^ères^ 

'    di$*je  ^  fe  trouvent  reiim's  dans  les  divers 

exemples  que  ^Ecriture  rapporté  de'peribn* 

.  ces  coupables  d^un.criine  u  odieux* 

Lcvlt        Premier  Exemple  :  Un  Ifraëlite ,  fils  d^unc 

à  folvD^"'^  &  d*un  Père  Egyptien  ^  fe  querelle 

*  nvec  un  autre  Ifraëlite,;  &  daxis  Pçmporte- 

inent|  le  premier  èjafpbefne  U  nom  Je  VEter- 

ml  y  (3  h  maudit.     D'abord  on  IVrête,  fc 

-Dieu  ordonne  quM  (bit  lapidé.   Oeil  l*JS/er* 

Wqu^il  bk^héme  ,  le  Créateur  du  Ciel  & 

de  la  Terre  \  le  vrai  Dieu  eft  l'objet  de  fon 

crime.    T^cs  paroles  qu'il  prononce  y  font 

rééFieaient  blâfphematoire^,  puisqu'il /»àtMEtr 

DieiL    JLa  perfonne  qui  les  prononce  ,  ne 

peut  Pjgnorer,  CJeft  un  Ifraëlite  ,  fils  d'une 

juive.  \ 

x.Roîs       Second  Exemple  :  C'cft  celui  de  Rah/akéy 

^ly-    qui  s'approche^  des  ijiurailles  de  Jerufalem 

XXXII?  '^^^^ee?.  &  quf,  devant  tout  le  peuple,  pro- 

Ef.        fcre;de&.injur€3  atroces  contre  Dieu. .  Il  ofe 

xxxv.i,    dire  à  jLQx^  le  .peuple  y  .qiie  la  jvoteâion  de 


ce 
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ce  Diea  kur  Art  iàorilo  ;  que  (biî  dï 
eft  fiort  it|  deflbus  de  celoi  de  ion  Mattfe  ( 
qu^aucUa  des  Dieux  âdore^  par  les  Peuples 
vdfini  n^t  pu  les  délivrer  ^  te  comment  lé 
Peuple  d'Ifhiël  oferdiMl  s'en  fiaterP  11  s^â^ 
encore  du  vrai  Dieu.  Ràbfrké^  quoique 
Gentil, M  ptfut  ignorer  que  les  Juifs  adorent, 
le  Crésteurda  Ciel  &  dé  la  Terré.  Il  s^t 
èe  parolA  tris-injurieufito  à  la  Divinité  ^ 
puisqu'il  ùk  la  défier  de^prote^er  une  Ville 
^u^un  Roi  mortel  veut  détruire;  Il  s'agit 
mfin  d^une  peribone  qui  prof^e  ces  injurel^ 
le  îbcbent  &  lé  voulant  bien. 

iTrdM^é  k  dernier  Ëxed^Ié  :  C^eft  dehii 
ile  Pbarkm  ^  qui    lorsque  Moife  lùî  coftf- 
Jninde  de  la  part  de  Dieu ,  de  laifller  aller  les 
KrsiSites  ^  répond  à  ce  Prophète  :  ^i  efi 
PJËtmid^  f»r  je  lui  ihétjji  ?  Oeft  toujofurs 
éû  Créateur  du  Cied  &  de  la  f  eirre  que^f* 
lexeltti  qtti  prononce  le  Blafphéme;    raf- 
Aott  &it  que  c'eft  là  PunîqUe  objet  du  Culte 
des  Juifs  y  celui  qu'ils  appellent  V Etemel. 
Le  Bkiphëme  eii  réel.    RieA  de  plus  outra- 
geint  pour  la  Divinité  que  les  paroles  de  46 
Prmce^  qui  foule  aux  pieds  *^  ordres;  JHi 
êfi  PBtémel^^Êiéje  hU  ^êjpe  f  11  i^e  f«lt 
.knçrer  l'outrage  qu^it  <  fait  à  Dieu.    Lris 
.Princes  Ibnt  \Âtti  plus  (edfibles  au  niépfis 
«ae  iè$  fujets^  ét^nt  acèoûtumeài  à  la  flate/ie 
raès  leur  enfance.    £t  pfrc  cet  endroit  PKàr 
raon  eft  pibs  cmipable  qu^  un  autre  ,  d'éftr 
méprifer  le  Roi  des  Rois  /le  Mukre  {3^1%- 


2de«    Dôcb.  encore  une  fois, ce  qmei* 


tuf«iftp(nïle.  BhffMme  tft . ,  «pmme  je-  Pai 

.    G  %  dit 


diiy  k  fâchant  (3  lemuïant  bîm^  ieî  cbofii 

ffifurieufçs  à  PEtn  fouverainement  farfaiu    • 

il  cft  certain  aM  moins' que ceité  définition 

ffft,  à  Dotie  avis,  la.  plus:  jufte  que  Von  puif- 

fe  donner  de  ce  que  l'on  appelle  ordinaire^ 

meitt  le  Blafpbme  formel  *  Ctrced  necoa* 

.  viéndroit  pas  à  l'elpece  qui  pprie  le  nom  dé 

^lafphéme  nifiteriçt,  àr  laquelle  quantité  de 

Théologiens  rapportent  celui  de  Bfcabfakéyac 

U  à  laquelle  feule  il  femble  qi^'on  doit  rap« 

porter  celui  dwit  Sti  Paul^'accufe  Idtnièmc, 

2Tim4.i3*  çadifant,  qn^U  Cawit  fait  par 

ignorance.    Mai$  les  diftinâio0s  .  communes 

DOus  paroj0an^  fuj^ttés  à  quelques  inconvé-* 

siens,  nousaitnons  mi^ux  dire,  qu'il  y  \ 

deux  fortes  de  Bkpb/mes^'  les  uns  étant  re>/f^ 

£ç  les  autres  n^étant  que  iîmplemc^t  relatas. 

JLesréelSy  ce  font  ceuic  dont  j'ai  tâché  de 

.développer  la  nature  &  les  caraéièrcs  j  les 

^Kflatifs  dépendent  des  fauflès  Opinions,  que 

les  hommes  adbptenten  matière  de  Religion* 

.Ç'eft  par-là  qu'Un  Homme  de  bi^n  fe  rend 

coupable  dfJ^sLfghême,  quelquefois  fins  le 

fa  voir  ^  en  parlant:  de  ce  qu'il  ne  connolte; 

•Msj  &  ciuejquefois  auffi  dans  l'efpfft  d'un 

:  Pwple  ignorant  Sf  prévenu^ ,  qimd  il  ofe 

;  parler  avec  liberté  contre  desErrtfôrt  reçues, 

&  que  ce  même  Peuple  regarde  comme  des 

t  V^ritez  facrées.    £t  tels  ibnt  les  Blai^émea 

..dopt  ont  aceufe^S.  Etienne,    Car  voici  e9 

q^e  les  faux  témoins  dépofent  contre  lui:  €it 

;^^ifie  V  difent-ils  ,  ^ ,  ceje  dt  biaffbémer 

^^fff^:Pieu(^jC^reMoîf^.^Et  qu'a-t-il 

<ionô  dit?  I{çus  f^m^ms  mi-iiWe^  q$êe  u  Jt^ 

-/iv  j^TViWM^  i3abolsMa 

-  ':        ^  la 
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la  Loi  que  Mùïfenm  àimJJU^  Cé'fônM^  : 
je  Ta  voue,  des  prédiâîoirè  cjui  doivent  affli*  * 
ger  les  jDîfii  mais  les  prédiâions  ne  fotit 
pas  des  Blafphêmes.  Elles  font,  ou  vi-ayes, 
ou  fauflès,  &  celai  qui  les  fait ,  eft ,  ou  un 
véritable,  du  un  Aux  Prophète.  II  s'agîA 
ftk  donc  dé  demaoder  à  S.  Etienne  ;  eil  ver- 
tu  de  quoi-  il  s'éfîge  eft  Prc^hcte  ?  11  aurok 
aflTurement  répondu  ,  que  C*eft  par  unfe  Vo- 
Cktiondivîne,  &  qu*il  en  a  donne  des  preuves 
dans  les  tniracles  qu'ils  à  faits  aux  yeux  du 
peuple.  Et  fi  on'  lui  eût  demandé  après  ce- 
ni ,  dans  (jueî  tems  ces  deux  évënemens  de- 
Toient  arxivcr^  &  pourquoi  Dieu  jugcoît  à 
propos  de  punir  de  la  forte  fon  Peuple  ?  Je 
ne  fçâis  ce  <ju'Etienne  atiroit  réponau  fur  le 
premier  article  ;  mais  je'  ne  doute  pas  ,  'qu*il 
n'eût  dit  fiir  le  fécond  ,  qjie  Dieu  vouloit 
punir  une  Nation  coupable,  par  la  perte  de- 
fon  Temple  &  de  fa  Vfte,  &  abolir  des  Ce- 
ré^ioniés  qui  mettoîent  ûti  obffacle  invinci- 
ble à  la  Converfion  dès  Peuples.  Maïs  doit- 
on  s^attendi'e  à  voir  ohferver  lès  maximes  de 
la  juffice ,  par  des  gens  prévenus  &  irritez? 

Je  ,ne  doute  pas  que  S.  Etienne  n*cût 
prêché  Pun  &  Pautre^  je  yçux  dire,  PAbo- 
îîtioti  des  Cérémonies  légales,  &  la  ruine  de 
Jerulalem,  puisque  j.  cErfA:  avoît  lui-même 
prêché  Pu n  Ife:  Pautre.    Cardutre  qu'à  Poc- 
calîon  du  Centenier  Pa^eo,  dont  il  rantela 
/fei ,  le  Seigneur  avoir  dit ,  que  ^lufieurs  vien^  Mattb. 
'  dromf  i^Orient  (3  JPOcèidenf  ^  pu  ferot€nt^^^^\ 
affis  à  table  aveè  Abraham'^  iféac (S  Jàcoh^^^'^^^' 
dans  k  Royaume  des  Cietfx  ^  pendant  que  les  • 
Bnfm$  du>  Royame  fircient  fettez  dans  lei 

G  3    .  .    ténè- 
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féfàbfts  de  deh0rs ,  ck  il  y  auru  */  pkurî  Ç? 
4es  grincmens  4e  dfnfs  i  c^eil  prédisse'  d^unef 
manière  a0èz  claire  la  Vocation  des  Gentils , 
^  h  îiéjeâion  des  Juifs:  Outre  cek)  dis' je, 
le  Seigneur  avoit  dit  à  la  Samaritaine  ^  que  ; 
Jean  IV.  bien- têt  m  ffadorefùit  pbis  Dieu  ,  m  à  Jerùfa- 
^^*  ^    km^  nijùrla  fmmtagnç  de  Garizim  ;  mets  qM 
'      les  vraiJi  jfdtnrateitrs  adorer  oient  U  Ptr^  en 
Voyçz   effrif  (^  en  vérité^    A  l'égard  de  la  Ruine 
^i-g^-dè  Jerufalcm,  J.Chrift  Ta  prédite  plusd^one 
Match,  fois  en  termes  formels,  &  leteois  »  montra 
zxiiii.    la  certitude*  do  ces  prédi'ôions.    Ainfî  S* 
^>  35.^  Etienne  cft  uu  véritaMe  Prophète,  &  peii» 
,;^f^^^*dânt  qu'il  prononce  des  oi^cles  devins  ,  il 
eft  traité   de   Blaô>bémateur.    Déplorablf^ 
effet  des  Préjugez,,  qui  aveuglent  les  Hom* 
mes  av  point  de  nnécônnoltre  la  vérité ,  & 
,   de  punir  ceux  qui  U  prêchent ^  comme  des 
.  *  Uupofteursi 

.  Mais,  diral?oa ,  fi  $•  Etienne  a  effeâir 
vement  dit  ce  dont  on  Paccufe  ,  comaoèut 
ceux  qui  l'açcuiênt  de  IVoir  dit  ,  fent^U 
appeliez /m/v  Temmr?  Ils  le  font  à  deux 
égards  :  <.  Parce  qu'ils  appellent  B^Wf^^ 
me  i  des  paroles  très  -  innocentes  &  très- 
Trayes.    £n  fecc^d  lieu  ,  par  le  pfîâcipe 

§Bi  les  j^it  agir.  Jls  fe  parent  du  motif  du 
zèle  pour  Dieii  &  pour  fà  Gloire, pendant 
ifu'fk  u'agi^M3it  que  par  uq  nnJtif  de  Haine 
îc  d^Ëuvie»    De-là  nous  tirerons  cette  im* 
>  *  pprt4inke  Indra^iou  :  Combien  de  Aux  Te«- 
■  inoipsi  dans  le  ChriftiJuiiliBe,  de  îPprdrc  de  ' 
-     ceuî^   qai   d^pQ^iPiut  iîootre  ^^-Etîèno^ 
.  Tous  )ei  jours  on  eutend  des  £^tem4kteur% 
^i,    prciâtiuit  di»^  Pr^pige^rfeçus,^.  fetit 
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eptiAierleiVentezks  plu»  cUirei,  àimir 
j«  kt  plus  édifiantes ,  comité  des  Erreurs 
pernicieuses  î  &  les  Hommes  les  pluipieut^ 
comme  des  coupables  dignes  de  la  géheo* 
ne;  &  ces  gens- là  ofent  le  ptrer.  d'un  roo^ 
tif  de  Zèle  pour  Dieu,  pendant  qu'ils  n'a- 
g^nt  que  par  un  motif  de  vaine  Gloire, 
&  qu'ils  n^ont  pour  objet  que  leurs  tnté^  . 
rets  partkulierst 

Ce  font  donc  v^rîtaUemeot  de  taux  Té* 
moins  qui  dépoftot  c^»tre  S.  £tienne  dai^s 
le  Coirfeil  de«  Juifi-    Oo  Py  a  trakié  avec 
Tiolenice  ;  ^  P<^^^  ^^^  »  ^^  y  pardlt  m  vrat 
Difcipk  de  J*  Cbrîft  ,  puisque  PAutcur  {k^ 
tté  retnarque  que  Jhtvifii»  p»ut  imme  h 
vifit^  J^n  Mff*  Quand  Tes  juifo  irouloient 
repvéfaitter  on  vifirge  gai  &  fitrein,  ils  em<« 
^lottoient.  cette  figure*    C'eft  ainfi  que  lâ 
Reine. Ëftfter,  fe  propo&nt  de  touer  la  fé» 
ffénité  du  Roi*  Afluerus  9  qui  entre  dens  î\ 
chambre,  toîditi  i^  fim  vifage efi  fmkt^ 
iHè  â^^ehi  d^M  M^.    Au  fond,  la  figure 
eft  bien  naturelle.    Rien  ^l'embellit  plus  le 
.^^gequela  gi^yeté  ft  que  la  f^rénité}  ft 
Pon  à  eu  raifon  de  fuppofcr  ,  qu'une  InteU  . 
àiftB»  célefte  ne  peut  paroltre  fur  H  terre, 
jans  montrer  m  air  ga'i  &  ffreln ,  Pappanage 
tîe  la  Vertu  &  de  k  Félicita.    Le  vice  &  la 
miCmr^  éOknt  ioconnw  dans  le  Oel,  les  fignes 
quilles  anoMcent^  doivent  de  même  y  être 
inoOQ^uavft  teuae  Intelligence . célefte  ne 
peut  fnpporterdv  féjpur  die  la  Gloire  un  n-  • 

iiige  trae»  •  ' 

Ôsen  qqe^  c^e  explication  (bit  vraye  le 
iHÊê^  *M  i^eft  €A4idmettre  une  âsconde,  qui 
/     .  G  4  n'eft 
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n^  pas  fans  fonden|iœt.    Ceft  dt  fiKiporer ,-  r^ 

qu'il  3r  eut  en  effet  quelque  choTe  d*extf a-^ . 

ordinaire  dans  Pdr  de  S.  £tienne,4&..qQac 

ion  vi(age  parut  tput*à-<oup  d'an   d'édat^ 

furprenant.    Alors  on  pourra  dire  v  quVa- 

lui  accordant  le  même  privilège  qu'à.  Moîè; 

f(55  Dieu  voulut  lui-même  juitiâer  fon  Mt- 

.  niftre  du  Blafphême  dont  on  Paccufe ,  &^ 

contre  Djeu,    &  contre  Moïfé  lui*mème.î 

L'Hifioire  lacfée  nonaapprend^que  ce  Lé- 

giflateur  y  étant  defeendu  de  la  montagne  ,t 

après  rentretien  qu>il  eut  jivec  Dieu  y  èÉ, 

s'appiochant  du  camp  des  Ifraëtites  y    foor 

vifage  Jeur  4)arut  d^iQ  éclat  fî  furprenast  ^ 

Ju'îls  avoient  peine  i  le  fouteniry  &  qu'il 
ût  obligé  âa  mettre  un  voile  pour  lènr^r^ 
1er.  S.  Etienne  ne.$*eft  pas  entreiaiu  aveo 
Dieu  fur  la  montagne  de  Sinaï^.mais  ce  ûûnt 
Homme  eft  (ur  le  point  d'entrer  tians  le  fé? 
Jour  même  où  Dieu  habite  :  l^édat^  &  la  lui^ 
miereen  font  les  sIorkifxprivileges^'^&Dieu^ 
en  donnant  au>i&ge  de  ionMaiityr  un 'éclat 
extraordinaire  /  ne .  iènibie^t4i  1  :pas;  annoncer 
lui-même  ,  qu'il  ira  le  recevoir  au  nombre 
^  4^s  Sakits  glorifiez  ?     . 

La  première  qneilion^  qfie  le  Souineraia 
i!acrjficateur  fit  à  Etienne,  quand  il  fut  ea- 
.tré  dans  le.Con&îl,  rouk  furl'atm  de  fon. 
ccrime ,  cuHl  vent  flfpprendre  de  ié  pmpne 
bouche  du  Martyr^.  :  It  lui  deaiatfide,*'Vilvro- 
connoit  avoir  dît  ce  qu'on 'hû  impute  ;  &  le 
demande,  dans  l\inîqvÛB  vûëdî^ie'oandam- 
ner  à  la  mort.  Mais  le  Martyr  veu£fe  jufti- 
^fier ,  avant  que  de  fubir  le*  fupplke  aqù'on 
jui  prép^e,    Ç'eû  pow  ^%  q^^l  ««tç#aai- 

bord 
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btffd  dtib  tin  déeaH  hiftoriqiie  des'bièn&its' 
de  Dieu  envers  fon  Peuple  d*ane  part,  8c' 
de  ringrttitude  du  Peuple  de  Tautre^  Il 
entremêle  parmi  lés  ûAi^  qu^il  raconte,  de»* 
réflexions  qui  iM>&t  à  '  (on  but ,  pQifqu^Ues 
pirouvent)  que  les  Cérémonies  Légafes  font 
parftitetnent  inutiles  pour  plaire  à  Dieu,  Se 
que ,  fi  Dieu  les  a  inftituées  ',  ca  nVft  qu9 
ir  cofidefeeodance  pour  un  Pei^le  adonné^ 
Pldolâtrie,  &  pour  s'appropriw  des  Céré-- 
monies  que  ce  même  Peuple  eût  eonfacré  au  • 
Culte  des  Idoles.  Il  fait  voir, par  l^exemple 
d*Ablrrflam  &  des  Patriarches ,  qui  ont  été 
agréabks  à  Dieu ,  le  premier  avant  la  Cir- 
côncifîon ,  te  les  autres  &ns  Temple ,  qu^on! 
peut  lut  i^aire  fans  l'un  &  ikns  l'autre.  Paf-* 
fifnt  wAite  à  Salomon,  qui  a.bâci  leTem- 
jde,  il  ^uve  qu'il  n*a  pAs  eu  defiein  d'éle-* 
ver  à  Dieu  un  édifice  où  il  réfidlt ,  lui  qui 
remplit  tout,  mais  4in  édifice  dôftiné  à  con<v 
ikcrer  i  Dieu  Tes  propres  bieïifaits ,  qui  fût 
un  témoignage  confiant  de  la  reconnoiflance 
du  Péupk ,  Sl  qui  fiiâk  le  Culte  qui  lui  eft 
dû.  Il  ajoute  enfin,  par  rapport  au  Meflie 
que  la  Nation  Judaïque  a  rejette  ^  que  cette 
rejeâion  n'ed  pas  un  indice ,  loin  d'être  une 
^mive  ,  qc^l  ne  ftt  pas  le  vrai  Mefiie  pro« 
mis,  puHque  Moïfé  ,  que  Dieu  avoitdefti- 
*é  i îÉtrele  Libérateur  du  Peuple,  &»qui 
1^1  été  en  âfifet  ;  que  ce  mêdie  Moïfe  a  ité 
dHibord  rejette  du  Peuple,  &  que  lut,  qu'ils 
reconnoMent  pour  Prophète  ,  eft  dm  qui 
'a  prédit  la  venue  du  Meffie  qu'Etienne  pré-, 
^e.  Il  finît  en  ceiifurartt  d'une  maftière 
très*x^iré  les  crimes  des  principaux,  du  Peu*» 
:ple^  Si  lâscnetiace  des.  *plps  teri^iblca  juge^ 
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oieos^e  Dieu.  V<^  en  tbreg6  ce  qqt*cMih 
tknt  TApologie  d^fitienne.    Il  ftvt  (^peiw 
dint  ^sonvenir,  qw  dims  l^éttt  où  nous  )V 
yonsy  &  où  S*  Luc  nous  ?a  donnée  >  ^V^- 
lesréciU  de  ceux  qui  entendirent  ce  niot 
Homme,  on  croit  y  remarquer  troisdéfanits*^ 
I*  Les  Faits  hiitoriques  que  S«  Etienne  rap» 
porte,  nefentpasy  dit-on ,  alléguez  avec: 
afièz  d^ez'iftitude  >    li  Ton  a  de  la  pieine  à 
concilier  le  ré$tt  de  Pun ,  avec  ce  qu'on  lit 
dans  les  Livres  de  l'autre,    £n  (boond  lieu, 
dirent  encore  quelquesHins ,  on  ne  voit  pas 
l»en  ht  liaifen  qu'il  y  a  entre  ces  Faits  U  k$ 
Accu(âttons  intentées  contre  S.  Etien»^  Oa 
Ihiccufe  deprécher  la  Déftruâjoo  duTe»-^ 

Île  par  J-  C.,  &  l'Abolition  des. 06r4nioniesi 
égales ^  &  S. Etienne  ne  paroUrimdîrefur 
ces  deux  chefs ,  au  moins  rien  de  dtir  Si  de 
décifiC    En  trqifième  lieu  ,  il  y  a  desgefif 

3ui  trouvent  laCenfure^  qu^il  .addreiTe  aUK 
LccufateurS)  trop  forte  &  trop  gédéale,    l\ 
faut  répondre  k  ces  pbje^Uons. 

!•  Par  rapport  à  l'Apologie  ep  elle  r  mih 
me  i  on  peut  dire  d'itbordy  que  fi  eîUe^ar^Ot 
miparfkite^  c'eft  que  S.  Luc  n'a  puiioOsen 
apprendre  que  ce  ^u'il  eu  apprit  )uî*t<iNliAe 
de  ceux  qui  l'avoient  entendue.  Ort^eu^ 
qui  Pemendirent, purent  bien  nep^recueilr 
hr  %vec  exaâitudece  que  prononçoit  ce  faint 
Homme  au  milieu  des  cris  &  du  tumuhe  des 
Accufateurf-  Ce  (ont  des  furieux  q|ui  tra)^ 
fient  &  Etienne  dans  le  Confeil ,  tout  com*- 
fiofé  dç  (e$  ennemis^  ^  peutoe  croire  qu^ils* 
lui  ayent  donné  le  teros  de  parier  avec 
que^oeA^die  &  quelque  fiiite?ll  faut  pour 
«eU  4«  h  trauquilUié  d«  li  f %(!  cte  pel<|j 


z 


qui  ptf  le  \  &  de  Tattention  de  la  part  de 
çeujc  %  qva  il  |>arlè  i  &  peut -on  fuppofer, 
arec  iquelque  vraifemblance  Tun  &  j^autre 
dans  cette  occaiîoa  P     . 

En  fécond  lie^£  à  I^^ard  des  FaiU  hifto- 
rifiiits,  s^il  ed  difficile  de  les  accorder  avec 
le  récit  de  Moïfê,  cela  n'eft.pas  impofli- 
b){B}  &  après  tout  ^  un  défaut  de  mémoi- 
re^ d^ns  ttn  homme  qui  éft  (buveat  inter-? 
r<»iapu^  iêroit  bien  excufable.  Sans  compr 
ter  que  ce  défaut  de.  mémoire  ne  dok^ap- 
pan^mmeat  être  imputi^^qu^à  ceux  qui  ont 
rapporté  ce  qu'il  a  dit ,  &  qui  IVyant  mal 
eBtendu  ^  &  mal  compris ,  l^ont  rapporté  a- 
vec  peu  4*exaâitude  ,  peut  -  ^tre  même 
u*à  l'ignorance  où  nous  ibmmes  à  pré(ênt 
diverfes  choies  qui  étoient  alors  plu$ 
coiiauë& 

Su  troifième  lieu  ;  û  l\nï  trouve  la  Cen- 
iîire  trop  vive  ^  trop  forte  ,  c'eft  que  Ton 
ne  fidt  attastion  y  ni  [au  caraéèère  de  ce- 
lui qui  parle  ,  «ni  fur-tout  au  caraÛèie  des 
pertonnea  auxquelles  il  s'addreflê.  Ce  n'eft 
|His  imnt  à  h  Nation  en  général  qu'à  la  par* 
tie  de  a^tte  Nation  qui ,  pour  jen  être  en 
«f^eitce  la  plus  eftimable^  en  étoit  réel- 
htmnt  la  plus  qdi^u(è  :  je  veux  parler  des 
ZèU:fyC[ui  Tout  tiré. en  caufe,  &qui  veit* 
lent  le  faire  mourir.,  Alors  il  ne  faut, pour 
k  juftifier,  qu'entendre  Jofephe  THiftorien 
dssjuife, 

Il  nous  à  dépeint  le  caradère  de  ces  gww?- 
la  eô  diveis  .endroits  de  (es  Ouvrages  •,  maïs 
en  particulier  dftns  le  Chap.  VJIL  du  fep- 
tî^me  Lîvi-e  de  fofl  Hiftoire  de  la  Giierr^ 
dW'Juil^  41  psiirljç  (Tabord  deç  principaux 
«*•  .        •  ^      ■     '  '    "  f*ac- 


* 
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Fadîcux  qui  s'érigèrent  en  Chefs  •du  peu- 
pie,  &  qui,  fous  le  fpécicux  prétexte  de 
défendue  le  Culte  du  vrai  Dieu ,  &  les  Li-  > 
bértez  de  la  Nation ,  ne  penfoient  qu'à  (k- 
tîsfaire  leur  ambition  3c  leur  avarice.  Le 
premier  étoît  Ekazar ,  qui  fe  mît  l  la  tête 
des  J  SicaiteSy  forte  de  brigans ,  qui  vo^ 
loient,  pilloient,  &  brûloient  impunément 
tout  ce  qui  apartcnoit  à  ceux  d'entre  les 
Juifstqui  étoîent  d'avîs  qu'on  le  fournit  aux 
Komams  ,  &  qu'oa  les  reconnût  pour  maî- 
tres, en  acquiefcant  au  dénombrement  qu'ils 
avoient  ordonne,  &  en  leur  payant  lés  tri- 
buts qu'ils  exigeoient  Le  fecond  étoît  Jeany 
plus  méchant  encore  que  le*prcmier }  &  le 
troifièmç  Gorion  :  auxquels  le  joignirent  fes 
Idumé<ns^  qui  vouloient  mettre  tout  à  feu  & 
à  fang.  „  ♦  Mais,  ajoute  l'Hiftorien,  par- 
„  mi  tous  ces  Faflieux,  ennemis  jurez  de  la 
„  Patrie,  il  n'y  en  eut  point  qui  égalaflent 
,,  ceux  qui  fe  donnèrent  le  titre  de  Zil^z. 
„  Ils  vouloient  marquer  par  te  titre ,  qu'ils 
„  étoîent  jaloux  delà  gloire  de  Dieu,  &  de 
„  l'obfervation  de  (a  Loi  ;  mais  vous  eufliez 
yy  dit  que  la  gloire  de  Dieu  confiftoit  àcom- 
„  mettre  les  plus  grands  crimes  que  Ton  eût 
y^  jamais  commis,  &  que  le  plus  grand  aux 

•  ,,  yeui 


^Uysm  r  ng^nSh,  mjm^k  MMf{;«m<.    Im  fM  (illiqaitatc> 
tUnd  hminum  ftnus  ,  aw  Zeïôt£  dffellati  êfdnt  y  fx. 
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%)  yetrx  dé  Dîeir,  eft  celui  qoâ  «xcelle  en  ce 
9>  genre  j  fe  joutât  ainfi  des  noms  &  de  It 
)^  fottiiè  du  peuple ,  qui  fe  lAÎfle  prévenir  le 
M  i|ireugter  ptr  des  noms^  ou  bien  iè  livrut 
-^y  i  leur  naturel  félroce  ^   ils  s^  abandonne- 
-yy  rem  de  telle  iorte^  qu'on  peut  dire  qu'ils 
,,  ne  laifibieflt  rien  aux  plus  (celérats  à  ap- 
-^,  prendre  au  monde  en  fait  de  crime  ^. 
^Albfi^  parle  un  Ecrivain  qui  ne  peut  être 
^Mpeù;  car  outl«  qo^il  a  été  témom  oculai- 
re des  fiilts  qu'il*  rapporte ,  étant  lui  -  mène 
'  jN!iif,peut«on  croire  qu^il  ait  voulu  exa^rer  les 
défauts  deTa  Nation?  La  cenfure  d'Ëtiénne 
n^a  donc  rien  de  trop  fort.    II  imite  ion  di- 
vin Mattre,  qui,  avant  ique  de  mourir,  dé- 
peint des  fcelérats  du  même  ordte ,  avec  les  « 
'  même  couleurs.    Que  l'on  compare,  ce  qu'a 
dit  le  Fils  de  Dieu  aux  Scribes  &  aux  Phari* 
'fièns,  dans  le  Cha{Ntre  XXIH.  de  S.  Mat- 
ttrieu  y  avec  ce  que  dit  S.  Etienne  aux  pré- 
tendus Zèbzde  ibntemsjtrouvenht*on  qu^l 
'  y  ait  de.  l'exagération  ? 

Tant  dehardieflè  dans  un  particulier  ne 
peuti^t  demeurer  impunie.  Les  Imb- 
mes  fe  livrent  iiifément  au  crime  ,  mais 
ih  ne  peuvent:  fouffrhr  qa'bn  ié  Um  r^ 
f^fécfaei  U  cs^piéttùàm  Zèkz  ^   plefas  de 

rage 


%ft  memniét  frêiifmm  ifdt  :   quamvès  mêmtn  fiki  tx  »#• 

Uferd$^  ,  fTûfttr  ejferdm  fifè  mMmrjm  ^'  jutt  médwmm 

iib.  vri^cap.  viii. 
4.  ^£nil  ékfmèKdt,t^Qm$.  1%  (V.  cs|^.  2V. 


lagè  4ii  &  voir  décnafqiiez  pâf  tin  hmtt^ 
dont  la  probité  eft  connue  ^  &  qui  a  ptru  dàqt 
k  monde  conime  un  Mkiiftr«  extnK>MînH- 
i-e  de  Dieu  )  par  les  miracles  qu-il  a  &it$i  ces 
^^i^z ,  dis-je ,  fe  jetteât  fur  S^  Etienne^  & 
le  traînent  kors  de  la  Ville  pour  le  faire 
mourir. 

S^il  eA  Vrai ,  autant  qu'il  eft  vraiftmbla- 
ble,  Càonéie  très-habiles  gens ,  que  les  juifs 
u'avoient  plus  le  pouvoir  de  faire  mourir 
per(bnne  j   ce  n^eft  pas  le  Confeil  qui  C09- 
damne  Si  Etienne  à  la  mort.   Il  n^auroit  ^é 
le  fiiirey  comme  il  n^ofale  fairt  à  Pégard  de 
J*  Chrift.  Tout  ce  oue  ^voit  faire  le  Ce©- 
feil  fouvejrain  de  la  Nation  ^  c^étoit  d4  ftife 
• 'tooiparoitre  les  coupables,   d^enteodre  ks 
témoins, de  les  confronter  avec  les  accuiêsify 
de  prendre  les  avis;,  &  die  prononcer  fpr  la 
sature  du  crime ,  Se  de  la  peine  qui  devcHt 
étee  infligée  au  coupable  par  It  hci     Vajià 
tout  de  que  ût  le  Sanhédrin  par  rapport  *à 
}•  Chrift.    Mais  quand  il  fut  queftijan  de  le 
•condamner  à  la  mort , .  il  falut  aroir  recours 
«tt  Gouverneur  Romain ,  &  le  prier  de  lakre 
.^exécuter  la  fentenœ  que  Je.  SaQhèddb  nrcût 
-fx-onoiicée.    Ce  furent  donc  les  ifténiM  Zè* 
;  Zf:s:  qui  .£Lvoientaccu{é  Etienne^  qmieÀi^- 
"jeit  de  lui,  &  le  firent  mourir  de  leur  pro- 
pre autorité.  Ils  prétendoient  avoir  ce  droit  j' 
"^  v^îd  fur  «fuOT  ils*  fe  ^fbtidoidiit ,   conline 
"  ;iousi*apprcnd  un  très-fjavant  homtfté  tbm 

i   :5.  roàglan  porte  ^I^O.O'îfî*  îft*??  '^    jmtÀcê 

qu'Arias  Montahus  a  traduites  :  Oh  mMediâsonêtn  JUi 
fiif^nfi^  eff:^  OnTOlt-bl^n'-qû'ii^c'.voulU  meaagpfffes 
ternies ,  fans  quoi  il  aurolt  traduit  :  ^^humqHe  mMe^ 

êUxerit 


Iê$  Atty^ukc»  Judaïqii«k  f  ,9  II  étbit^dit- 
^  \\  I  perm»  tus  "Zîie»  ^  c'e(t*à-dire  i  des 
)^  (Wtictilieis  tnimez  de  zèle  ^  de  faire  moii^ 
^1  rir  fiir  le^hamptfic  Hint  forme  de  proci% 
^  tout  hcKnme»  foie  circoncis,  foit  iodrcon^ 
p  cis»  poiiryû  oéanonK^ini  <)u^il  eAc  embnd^ 
^  féii  foit  w.toutouenptitîc,  h  Religion 
^  Judaïque  <  dès  qu^ils  Tâ^oieut  forprâ  vio- 
^  laot  w  pablic  la  faiaieté ,  fok  de  Dieu , 
,,  (bit  du  Temple ,  ou  de  la  Nation.  Et  ce 
^  ope  les  Juifs  ap^lent  violer  h  fainteti  de 
^  JDieii)  c'eft  pmoouc^r  un  Uafphène  con«- 
^y  tre  cet  Etre  fupréme^  Vider  la  ûsnteté 
^  d<i  Tem|»le^  c'eS  en  faire  le  fervice  étai^ 
^  icMiiHé  :  &  vioter  k  fainteté  de  la  Nation^ 
0  ifeft  (è  rendre  cou|rable  d^impureté  arec 
^  uoe  Pemme  Paytnne*  Or  dkm  tous  ces 
^t  cai&9  ajoute  PAu^eur  ^  il  eft  pv mis  k  un 
^^ .  fiiaple  pairtieulî^r  x^ni  ed  animé  de  xèle, 
^  ^e^fatre  mourir  fur.  le  champ  les  per^ba^ 
.^  nt&àdG^  ordre  ''.  U  nous  apprend  ét^ 
luire  ^  de  <^i)e  manière  les  Doâeurs  Juift 
dé&niâent  c^  Zèlesp  ;  Ce Jiut  y  diftn^s  ^  in 
bmtmesfieim ,  ef^mmz  de  ZUe  pom  Dieu  ; 
ifc'phr  rapport  au  pouvoirqifilskurdoanent, 
ils  préteodenc  qiM  c?e(l  Mmfe  laî*mranex)ui 
îfcur  a  donné  ce  pouvoir  ,•  &  que  Phinées  en 
c(|  un.  exemple,;  car  on  (çait  que  de  fon  au- 
^ôfîté  privée  il  tua»  deux  coupabtea  qi^il  fur- 
\pntèikm  ie:i;riiBj^  1  &  (on  aâîra  tirant  étiS 
louée  de  Dieu  ^  iesDoôears  Juifs  difeot  ^ijull 

'^-••■'^  ■  \    '  ;.  •  ,  •  eft 

di^mf.  Dm  ,  Mftnfm  «tf*.  Voyez  sdîUm,  tUjMrt^st. 

,, 'x  -*•.-."    -.  ■    î,   ■    ;•    ^    »-^  H."     «..      w  ».       ..«   .«r-r '*•,-*»*•  ' 
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eft  IpQtbte  dfyimktt.    A  celi  txé^pû  Ubi 

âjouteni:  celui  dé  M^haiffiâs ^  qvi  vayànt^tià» 

Juif  pcét  à  offrir  des  fkcïiétèÈ  fur  PaUtel 

<}u**Aotiochus  tvoft  fait  dreflër  en  Jkidée,  l^t 

taa  en  préfence  du  Commiflàire  de  cé  Priiv 

et  y  après 'qaor  il  tUâ  lé  Commîffikîre  lui^m^ 

me.    Ot  ces  ftâiôns  ftnt  Vaméë^dans  le  LU 

ç*      vre  des  Macchabées.    11  femble  tttêfne  <^uii 

II^*^    rAuteurdu  Livre  lés regardecdmme  ùrdon^ 

&  fuir,  nées  par  It  Loi.       '7  t . 

Voilà  rorigiàe  &  les  ^rif|<lipaux  eiempl^ 

4lu  droit  que  lés  Zèlèz  s^arrogéoient  par  raf^ 

port  aux  coupables  d'un  certain  ordre^  ^  Ç^ 

détienne  ayant  été  adcâfé  de  blafphéaie  ,  é? 

toit  dans  le  cas.    Ils  pitifiteât  donc  de  cç 

.^dt.    ils  faififlènt  ce  iâint  Hoitimi  ,  &  le 

conduifem  hors  de  la  Ville ,  p0ur  y  être  Ur 

tar.     »pkl6.    C\eQ,  le  fupplice  que  la  Loi  Mc&ù 

XXIV.  jque  a vditbrdonné contre  les  Blaiphêmateur^s, 

'^       «iupplice'qui  étoit  fuivi  d^une  forte  d'infitmiei 

X?eft  qu'i^rès  que  le  coupable  «voit:  été  mis 

i  mort)  on  le  penddit  à  on  bois  ,  juiqu^aù 

ibleil  ceucfaé  ;  car  il  n^étôit  pas  permis  dé  l'y 

.laiiSir  fim  Ibiig-tems.  Cet  uftge  étoit  foiKié 

far  un  pai&ge  du  Dèuteronome,  auquel  nds 

Vesfiona  ont  donné  un  ièns  différetii  de  ce- 

*  •  lui 

\r^  X^Î^J  î 0 S B P H.  :^nf.  lib.  IV.  cap.  YIII.  *  la 
:  Note*  Mr.  le  Ctinc  fur  LcfvitXXXrV.14.  tés 
•  :IUbto.  piétCBdeût  ,  0Ue  IM»  das  ténièiris  piteiéit  fe 
'  coupaWe  p^r  le  mitieu  du  corps  ,  &  te.  jrttolt  fur  mie 
jgroffé  pierre  :&  s'il"  ne  mouroit  pas  de  ce  premier  coui>, 
-  le  fccond  témoin  jcttoit  fur  fon  corps  une  piisjrre  de 
tnéme  fort  groflç.  Cela  m  s'accorde^  point  aveccecwé 
*Tâ^™  ^  ^^  ^  l'ôccàfion  de  la.  ftmme  adultère  :  H^ 

•  kMm  *^^  ^»^  f  »  tft  fans  péM .    fMe  Je  premier  10 

pêrre.    Cependant,  je  vois  qu'en  générât  tous  les^Sfcià. 
vmi xepèfieat ce  que  lesHabias  ont  di^lfui  lefttkt  dé 

•        •    •  :     h 
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iùiqoc  quelques  Juifs  lui  donnent»  Notre,  Detit; 
Vcrfion  porte  :  V^(^us  etifevelirez  le  corps  mort^  XXL 
le Joàr  même  du fufplice i  car  celui  qjn^^'^^' 

XST   PENDU   AU.BOfS,   EST  MAUDIT   OB 

Dieu,  &  vous  n^en  Jbuillerez  point  la  terre 
fue  r Eternel  votre  Dieu  vous  a  donnée  en  hé-' 
ritage.     Au  lieu  que  les  Talmudiftes  tradui* 
lent  :  *  €eki  qui  aura  maudit  Dieu  j  fera  fen^ 
à»  au  bois.    \\  faut  convenir  que  cette  tra- 
duÔion  rend  fort  bien  l'Original  \  mais  l'au- 
tre ne  lui  convient  pas  moins;  aufïï  Jofêphe 
parok-  il  l'avoir  adoptée  ,    &  c'eft  éyidem.- 
ment  celle  que  St.  Paul  a  (îiivie  dans  fbii  £- 
pître  aux  GalateSi 

Quoi  qu'il  en  foit^  voici  comment  le  fîip- 
pKce  de  voit  être  infligé.    ^  Divers  Sçavans 
ajoutent  bien  d'autres  formalitezj  mais  od 
le  borne  à  ce  qui  étoit  préfcrit  par  là  Loi. 
On  mènoit  d'abord  le  coupable  hors  de  la  ViU 
le ,  &  quand  il  étoit  arrivé  au  lieu  du  fup-» 
plice,  fes  témoins  accufàteurs  mettoient  les 
tnains  fur  fa  tête  ,   &  demandoient  à  Dieu^ 
^ue  là  peine  dûë  à  (on  crime  repofat  toute 
entière  fur  lui.    Après  quoi  l'un  d'eux  jet* 
toit  la  première  pierre  ,   le  fécond  en  jettoit 
une  féconde  j  &  fî  le  coupable  ne  mouroit 

pa^ 

la- Lapidation.  VDvci  la  Diflcrutiôn  d'un  Savant 
d'Allemagne,  intitulée  D»  J,  /.  Majeri  D$S^ertAtioynu 
de  LafidattQHt  Stefthani.  Geux  qui  aiment  le  Rabinu- 
gc ,  trouveront-là  de  quoi  fe  contenter  ;  mais  s'ils  cher- 
chent des  réflexions  fôlides  fui"  un  fujet  aulTi  ititérelïknd. 
je  ne  Içais  s'ils  feront  conteûs.  Voyez  encore  le  fça-* 
Vant  Mr.  Basnaob  AnnsL  Poltt,  £cclef»  Tom.  i* 
pag.  4^1. 
7.  PtTJtAïKiuE  dans  un  petit  Traité  fitr  USi^fif^ 

Ttme  Xï.        '         H 


il 4  ^*      £  T  I  E  N  K  s 

j^as  de  ces  premiers  Coups ,  tous  ceux  <)m  é^ 
toient  préiens  Paccabloicnt  de  pierres.  Ea« 
ftPire  on  pendoit  le  corps  mort  à  un  boiS| 
ju (qu'au  foleil  couché,  &  on  Penfcveliflbit 
cnfuite. 

Il  parôît  par  S.  Luc,  que  les  Zèkz  firent 
ôbferver  toutes  ces  formalitez.  Les  faux  dé-- 
vbtsn'y  manquent  guci*es.  Us  àvbient  d*ail* 
leurs  trop  d*iritérêt  de  donner  à  letir  atten- 
tat les  couleurs  de  la  juftice.  Il  ont  pour  ob«i 
jtt  de  (e  concilier  Peliime  &  la  faveur  du  peit«- 
pie  ,  &  pour  cela  il  faut €tre  exaél  obferva* 
teur  des  formalitez. 

On  vit  dans  cette  occafion  deux  fpeâacles 

bien  ôppofez.     Une  fureur  aveugle  de  la 

part  de  ceux  qui  font  mourir  S.  Etienne;  & 

de  la  part  du  Martyr  qui  meurt  ,    les  plus 

hautes  vertus    Elles  éclatent,  elles  brillent 

en  lui,  lorfqu'il  eft  près  d'expirer,  &  même 

Dieu  daigne  îes  recompenfer  avant  qu'il  ex- 

.  fiitc  :  &  s'il  montre  des  vertus  'dignes  du  Ce* 

jour  de  la  Gloire  ,   il  jouit  de  la  félicité  de 

ce  féjour  avant  que  d'y  entrer.    En  effet  S. 

Luc  nous  apprend  ,    que  S.  Etientie  étant 

encore  dans  la  falle  où  fe  tenoit  le  Confeil, 

jf)endant  que  les  Juifs  écumoient  de  Fage,  du 

Reproche  qu'il  avoitofé  leur  faire  en  face, ce 

ftint  Hortime,  plein  du  S.  Effrit ,  ayant  les 

yeux  attachez  vers  le  ciel ,    vit  la  Gloire  de 

i>ieuy  (3  7'  Chrifi  à  fa  droite  ;  &  ravi  d'uh 

fi  grand  bonheur,  il  s^  écria'.  Je  vois  les  cietifc 

mverts  ,  (^  le  Fils  de  P Homme  à  la  droite  de 

Dieu,    Ce  que  dit  ici  S.  Etienne  paroît  fu* 

fpedl  aux  Moqueurs  ,   qui  font  tout  difpofez 

à  l'accu(cr  de  fanatisme.    Tachons  de  leur 

faire  comprendre  que  c'eft  iâns  fuiet. 

D'à- 
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D'abord  il  faut  convenir  que  St.  Etienne 


puifqut 
le  ciel  n*eft  pas  un  corps  folidc ,  &  que  Dieu 
habite  une  lucpiere  inacceilîble.   Il  a  bien  pu  i  TioC 
Voir  les  nuées  fe  partager  ,    &  un  mélange  ^I-^* 
d'obfcurité  &  de  lumierç  lui  préfenter  dans 
renfoncement  deux  fymbolés ,  l'un  de  laDI* 
vinité,  l^autre  de  J.  Chrift  fe  tenant  debout^ 
comme  pour  défendre  jfon  Miniftre.    Ceft 
ftinfî  que  Dieu  accorde  à  Moïfe  le  privilège  Exod. 
de  voir  un  fymbole  de  la  Divinité  j  mais  ou-"*"^^ 
tre  qu^il  paroît  par  S.  Luc ,  que  S.  Etien-  *** 
ne  pronoflça  ces  paroles  étant  encore  dans  la 
iklle  y    comme  on  l'a  dit .  &  non  en  plein 
air  3  outre  cela,  dis-jé,  s  il  eût  vu  un  pa- 
reil (pedacle  au  travers  des  fenêtres  ^  ileift 
évident  que ,  fans  un  miracle ,  qui ,  pour 
le  dire  en  paflànt ,  n'étoit  pas  impoillble  , 
il  eft,  dis- je,  évident  ^  que  dans  le  cours 

Purement  naturel  il  n'eût  pu  le  voir  feul. 
lufieurs  l'auroient  vu  comme  lui ,  &  il  ne 
paroi t  pas  vrai&mblable  que  S*  Luc  n'en  eût 
rien  dit.  C'eft  donc ,  à  notre  avis ,  une 
vifion  intérieure,  comme  celle  qui  eft  rap- 
portée de  S.  Pierre  ,  dans  les  Ades.  //Aft.X. 
euti  dit  l'Auteur  ûcré  ,  un  ravinement  (Tef^^-^^^ 
frit  y  (3  vit  k  ciel  s^ouvrir.  Son  ame  eft  tranf- 
portée ,  pour  ainfî  dire  Jufqu'au  ciel ,  qu'el- 
le voit  s'ouvrir ,  pour  étaler  à  fes  yeux  la 
gloire  qui  règne  dans  cet  heureux  féjour. 
LsL  même  chofe  arrive^à  S.  Etienne.  L'Ef- 
prit  de  Dieu  agit  fur  lui,  &  il  lui  fembledans 
cet  heureux  moment ,  qu'il  efl  dans  le  ciel, 
Sç  qu'il  voit  le  ipcâacle  qu^il  décrit.    Sa  foi 
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devient  tout  d'un  coup  lumîneufe,  trânl- 
cendante,  intuitive.  Elle  acquiert  le  dé*- 
gré  de  la  vûë,  ou  du  moins  celui  de  la  per- 
feÔion  que  S.  Paul  lui  donne  ,  quand  il  dit, 
qu^elle  eft  la  fuh fiance  des  choses  que  Von  efpère^ 
i§  îct  demonfiratim  de  celles  que  Pon  ne  voit  pas 
encore.  Elle  rapproche  les  objets  éloignez , 
&  les  fait  fubfifter  fous  nos  yeux.  Ne  vo- 
yons-noUs  pas  quelaue  chofe  de  femblable 
à  ce  qui  arrive  ici  à, S.  Etienne  ,  dans  un 
grand  nombre  de  Fidèles  mourans  ?  A  me- 
fure  qu'ils  approchent  de  leur  fin,  leur  foi 
devient  plus  éclairée  &  plus  fermera  ils  par- 
lent des  biens  à  venir ,  comme  s'0s  enjouif- 
foient  déjà.  Loin  d'avoir  befoin  qu'on  les 
confole ,  &  qu'on  les  raflqre  contre  les  frayeurs 
de  la  mort ,  ce  font  eux  qui  confolent,  & 
qui  raffurent  ceux  qui  s'affligent  de  les  voir 
mourir  Vous  diriez  qu'ils  ne  font  plus  fur 
la  terre  ;  qu'ils  font  avec  Dieu.  Leur  efprit 
femble  acquérir  de  nouvelles  connoiflànces. 
Au  moins  ils  s'expriment  avec  une  liberté, 
une  jqftefle  ,  une  force,  qu'on  ne  leur  con- 
noiflbit  pas.  Les  termes  coulent  de  fource  ; 
&  il  y  a  dans  leurs  difcours  quelque  chofe  de 
fi  touchant ^>  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
fentir  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  furnatu- 
rel  &  de  divin  dans  ce  qui  leur  arrive;  en 
un  mot,  que  c'eft  Dieu  qui  agit,  &  qui  dès 
cette  vie  recompenfe  les  vertus  du  Fidèle  , 
par  une  fituation  fi  digne  d'envie. 
'  J'avoue  cependant  que  cette  fituation ,  où 
l'on  voit  quelquefois  les  Fidèles  mourans , 
n'approche  pas  de  celle  de  S.  Etienne.  II  y 
a  quelque  chofe  de  plus  ici.  Mais  doit-on 
s'en  étonner  ?  Ce  font- là  des  hommes  ordi- 
naires 
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i>aires  qui  meurent  ^  au  lieu  qu^il  s'agit  ici 
du  premier  Martyr  del'Eglife;  &  fi  en  con- 
jûderation  de  fon  zèle  héroïque  ,  &  de  fes 
ibuôrances  volontaires  ,  Dieu  daigne  le  dis- 
tinguer par  une  grâce  particulière  ,  doit-on 
en  être  furpris?  Ne  femble-t-il  pas,  au  con- 
traire,-que  cette  grâce  étoit  néceflaire  pour 
rélever  le  courage  de  l'Eglife  naiflànte,  qui 
dut  être  confternée  par  un  fupplice  fi  rude, 
k  il  peu  mérité?  Mais  quelle  coniolation,& 
quel  encouragement  pour  les  Fidèles  qui  fu- 
rent préfens  à  cette  trille. fcene  ,  d'enten- 
dre le  Martyr  ,  dont  ils  connoiflènt  les  lu* 
jnieres  &  la  probité,  s'écrier  fiir  le  point  de 
mourir:  Je  vois  les  deux  ouverts  ,  (3  l^  PH^ 
4ieï* Homme  à  la  droite  de  Dieu!  11  ne  trouve 
qu'injuflice  &  cruauté  dans  les  Juges  de  la 
terre,  &  fe  tourne  vers  lé  ciel,  pour  y  cher- 
cher un  Juge  plus  jufte  &  plus  favorable.  Il 
le  trouve,,  &  s'écrie  dans  les  tranfports  de 
fa  joye  :  Je  vois  les  deux  ouverts  ^  (3  le  Fils 
de  P Homme  à  la  droite  de  Dieu. 

On  prévoit  que  tout  ce  que  l'on  vient  de 
dire, ne  pourra  contenter  les  Incrédules,  qui 
foutiendron^  ,  que  dans  le  tour  même  que 
nous  donnons  à  la  chofë,  la  vifîon  de  S.  £-* 
tienne  n'en  fait  qu'un  vrai  Fanatique.  A 
Dieu  ne  plaifë  que  nousvouluilions  autorifer 
le  Fanatifme!  Je  le  crois  plus  dangereux  que 
l'Athéïftne  même  ,  parce  qu'il  a  une  mer- 
veilleufe  convenance  avec  l'efprit  du  grand 
nombre.  Il  accommode  les  pafTions.  Il^én- 
dort  la  confcience  des  Pécheurs.  11  y  à  quel- 
que chofe  de  plus  :  il  érige  en  révélation* 
les  rêveries  les  plus  extravagantes ,  ^  fait 
<:rQire  à  ceux  qui  en  font  atteints, que  leurs 

H  3  éga- 


1 18  S.      E  T  X  Ë  M  II  B 

êgaremensKbnt  autant  (Pordres  du  del,  Ie 
leurs  aâioQS  les  plus  barbares ,  autant  d^a6- 
tions  héroïques.    Le  Fanatifme  enfante  la 
Sluperftition  3  &  ua  des  plus  fçavans  hommes 
de  r Antiquité  *  ,  a  fort  bien  prouvé  ^  que 
la  Superftition  efl:  infiniment  plus  injurieu- 
ië  à  Dieu 9  &  plus  dangereufe  pour  lesE* 
tats ,   que  rAthéïftne  »,    Plus  injuricuic  à 
Dieu  ;  parce  qu*il  n*y  a  pas  de  compara»- 
lon ,  entre  nier  Pexiftence  d'un  Etre ,  & 
lui  attribuer  des  défauts  honteux,      Plus  ' 
dangereux  pour  les  Etats}  parce  que  laSq- 
perftition  n^  tolère  pas  Amplement  les  crir 
mes:  elle  les  autorife :  elle  les  commet  iôos 
Pidée  de  fainteté.,    A  Dieu  ne  plàifè  donc, 
que  I*on  voulût  aotorifer  le  Fanatifme  !  Mais 
:p*y  a-t-il  pas  de  la  diftipdion  à  faire  ,   entre 
Textraordinàire,  &  le  Fanatifme?  Il  y  a  de 
^extraordinaire  dans  ce  quiârrive^S.  Eticrh 
ne,  j'en  conviens:  du  Fanatifme  ,  je  le  nie. 
On  ne  voit  rien  que  de  très-fènfé  ds^ns  toult 
ce  qu^il  dit,  ou  même  de  très-picux^    Qn  y 
voit  de  l^extr^ordinaire ,  cela  eft  vrai  j;  mais 
îl  eft  aifé  de  le  comprendre , .  dès  que  Pon 
conçoit  un  Dieu  qui  eft  Efprit ,  &  qui  s*iil- 
térefle  à  la  Vertu  malheurcufe.  SMntérefler 
à  la  Vertu,  çft  un  aâe  de  juftice;  au  moins 
un  afte  de  bonté.     Le  faire  d'une  manière 
furnatur^lle  ,    eft  un  aâe  de  puiflknce  cpil 
convient  \  Dieu  j    9ç  qui  nç  renferme  rien 

dans 

9.  Que  S  B  K  B  Q  tr  s  s'exprime  bien  fur  ce  ftijet ,  cfanis 
un  livre  cité  par  S.  Auguftin  1  /lie  virsles  fiy$  fsrhs 
4mfutM\  ille  Idcertos  fecat  :  uht  ir/ttos  Deos  ttment  ^^  t^ui, 
pc  frfitios  mettntuf  f  DU  sutem  nulle  4ehent  cols  gt- 
fçre f  fi0k0c  ifùlatÊf.    té^tms  tf  ftrtmhâtà  fhtnùs  ^ 


égns  cette  occafion  que  l'on  ne  pui(ie  aifér 
ment  expliouen 

Dieu  eft  Ëfprit.  Tout  le  monde  en  con- 
vient; au  moins  ceux  qui  reconnoiflènt  un 
Dieu.  Il  peut  agiriur  i^ame  immédiatement. 
Oiêroit*on  le  niei  ?  i^'ame  étant  un  fubitan- 
ce  (pirîtuelle ,  de  même  i^ature  que  Uieu 
qui  en  eft  TAuteur,  il  doit  avoir  fur  elle  uq 
empire  abfolu  ,  ppifquM  lui  a  donné  Inexis- 
tence. Or  ce  même  Dieu  qui  peut  agir  fuf 
l'ame  immédiatenient ,  ne  pourra  til  p^s  lui 
préiènter  des  objets  propres  àlaconfblerdan^ 
iès  maux  ?  Et  Dieu  ne  le  fait  il  pas  tous  les 
jours  dans  le  fond  P  Non  d^une  manière  au(]l 
marquée  y  dans  le  même  dé^ré  ,  &  avec  la 
même  évidence }  mais  il  le  fait  y  k  peut  le 
&ire  y  quand  il  lui  plaît  Doit  on  donc  ê- 
tre  furpris^  qu^il  le  taÛe  avec  une  forte  de 
diftin^ion  pour  un  (erviceur  fidèle ,  qui  &cri- 
fie  le  premier  fa  vie  pour  la  défenfè  d^une 
Religbp  quç  Dieu  veut  établir  dans  le  mon* 
de? 

Il  me  feinble  que  les  raifons  que  Pon  vient 
dVUoguer,  pour  difculper  Etienne  de  tout  ' 
foupçon  de  Fanatifme  y  doivent  contenter 
lin  homme  railbnnable.  Pafibns  donc  à  la 
confideratîon  des  vertus  qui  éclatent  ^  à  Ql 
mort. 

Dès  qu^il  eft  arrivé  au  lieu  du  fupplice  y  f^ 

firemè^^  attention  ^ii  y  de  rendre  hommage 

a  J. 

fedéuf  ^i  fmlffâ  fuxm  ^rnifc  ni$  fldcenimr ,  /futmdd^ 
0fêdmm  ne  komines  ^midem  f^vÎHnt  teterrimi, 

9.  Voye^SiNfc.  in  th.de  Sm^erfimêfH^  apudAuf 
1^  V#ir.  «Ae  ciiv.  JQisl  ttb.  VI.  o^  X- 
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à  J.  Chrift,  pour  lequel  il  meurt,  &  de  ïe 
fqppliej:  de  recevoir  fop  ame  après  la  perte 
(le  fbn  corps,  qu'il  perd  avec  joye.  S.  Etien^ 
ne  y  dit  ^Écrivain  faqré,  invoqua  Jefus  en  ce^ 
termes  :  Seigneur  Jefus  ,  recevez  mm  JE^prit  ^ 
Après  avoir  fatisfait  à  ce  devoir  de  pieté  ,  iJ 
penTe  d'abord  à  remplir  celui  de  la  Charité 
Chrétienne.*  Il  Je:  met  done  à  genoutc^  comme 
le  dît  rEvangélifte  ,  (3  s^éçrie  à  haute  voix: 
^eigffeury  ne  leur  imputez  point  ce  crime.  Cela 
étant ,  il  fit  cette  prière  pendant  que  les  té- 
moins de  ion  prétendu  bJafphême  avoient 
les  mains  fur  fa  tête  ,  &  qu'ils  demandoîent 
à  Dieu,  de  faire  tomber  (br  Etienne  la  pei- 
ne de  fpn  crime.  Ils.  chargent  db- malédic- 
tions ce  fâint  Homme,  &  il  imploré  la -grâce 
de  Dieu  "pour  eux.' O  le  beau,cara(5J:êre!ô  la 
haute  vertu  !  Et  fî  certains  efprits  font  furpris , 
dirai  je  choquez,  de  l'entendre  s'écrier  qu^il 
voit  les  deux  '  ouverts  y  étant  encore  fur  la  ter- 
re ,  iie  Terdnt-îls  pas  édifiez  de  l'entendre 
^'écrier  ^nfuite  :  Seigneur ,  ne,  leur  imputez 
$oint  ce  crime?  On  le  maudît,  &  il  bénit*  'Que 
dis-je?  On  demande  à  Dieu  de  faire  tomber 
fur  lui  les'efFetç  d^  fa  colère  }  &  il  demande 
pour  fes  ennemis  les  eflêts  de  fa  mifericorde. 
Une  fi  belle  vertu  ,  fi  diflScîle  à  pratiquer, 
n'annonce  pas  moins  qne  a(5î:iôn  de  Dieu ,' 
que  le  raviflfement  d'Etienne  dans  le  cieK 

Voilà  comment  meurt  le  premier  Martyr 
de  l'Eglife,  celui  dont  la  vie  avoit  été  fî  il- 
Iqftre,  &  dohtla  mor^  femble  fi  ignominieu- 
ie.  Mais  quç  dis- je  ?  Elfe  a  été  illuftrée , 
comme  on  Pa  vu,  de  la  part  de  Dieu,  p^ 
une  grâce  particulière  ;  de  la  part  da  Martyr, 
p^r  ^çs  verttfs  inçonlparablçs.    Que  reftoit- 
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il  pour  hônoT'er  fa  mort  félon  le  monde?  Il 
reftok  à  fen  faire  les  obfeques  ayec  toute  la 
pompe  du  fiéde  j  honneur  que  ^abondance 
feule^peut  procurer  aux  hommes.  Il  y  a  des 
Ghrétiens,  qui  croyent  effêdivement  que  S. 
Etienne  fut  enfevelî  de  la  forte,,  fuivi  d*ua 
fnperbe  cortège,  &  avec  tout  l'appareil  des 
Grands.  Un  Ecrivain  du  quatrième  fiécle 
a  ftbriqué  tout  le  cérémonial  de  cette  pom- 
pe funèbre;  &  lui  a  donné  pour  Auteur  un 
homn^è  riche  ^  nommé  Gamaliël ,  qui  ne 
pouvapt  fouffrir  que  S.  Etienne  fût  inhumé 
d'une  manière  fimple ,  fit  tous  les  fraix  des 
funérailles  ^  &  n'épargna  rien  pou^  les  ren- 
dre des  plus  magryfiques.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  le  rédt  de  cet  Ecrivain eft 
une  pure  fable  ,  inventée  par  un  ignorant, 
qui  n'a  pas  même  fçuobferver  les  vraifém- 
blances.  11  a  pris  fa  défçription  dans.lesCoû- 
tumes  de  Ton  tems  ,  &  non  dans  les  rits  des 
Juifs,  qu'il  paroît  ignorer  parfaitement. 
Mon,  ce  n'eft  point  ainfi  que  S.  Etienne  a 
été  honoré  à  fa  mort. .  L'Eglife  naiflànte 
n'en  agi(foit  pas  de  la  forte.  Elle  fai(bit  un 
meilleur  ufage  de  fes  biens.  Elle  les  defti- 
noit  au  foulagemént  des  pauvres,  Elle  n'au- 
roit  même  pu  faire  alors  ce  que  cet  Ecrivain 
lui  attribue,  puîfqu'elle  étoit  perfécutée,  & 
que  tous  les  Fidèles,  à  l'exception  dçs  Apôr 
très  ,  fiirent  obligez  de  fe  difperfcr  ,  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  ce  faint  Homme.  Que 
fit  donc  PEglife  à  fà  mortf  Elk'pleura,  Voi- 
là un  honneur  préférable  à  toutes  les  pom- 
pes du  monde.  L'Eglife  perdoît  lin  fidèle 
Miiiiftre,\un  Miniftre  néqeflaire,  un  MJ- 
f)iôre  qui  lui  étoit  infiniment  cher.  Des  hom- 
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mes  piiM^  dit  S.  Luc^  prirent  fiin  d^énfivif 
Kr  Etienne  ,  (3  firent  fis  funérailles  ^vec  un 
grand  deuil  i  c'cft-à-dirc  gu'en  1^  portant,  & 
en  le  mettant  en  terre ,  ils  répandirent  beau- 
coup de  larmes.  L'EnfevclifiTement  fut^dca 
plus  (impies  V  mais  les  larmes  furent  abon- 
dantes ^  parce  <|ue  la  douleur  fut  vive  &  fin- 
cere.  Le  privilège  des  Grands^  c^eft  d'être 
honor67parde  magnifiques  funérailles^  mais 
ibnvent  aufli ,  loin  dVxciter  les  larmes,  ils  les 
tariflênt  par  leur  mort  Au  lieu  que  S.  £- 
tienne  reçoit  en  mourant,  le  tribut  que  Vqjx 
doit  à  la  Vertu  quand  elle  n'eft  plus ,  ce  font 
les  regrets  &  Ifs  pleurs.  Certainement  ,  les 
plus  iuperbes  funérailles  ,  les  tombeausL  les 
plus  (bmptueux  ,  n'honorent  pas  autant  les 
morts  que  des  Larmes  iinceres.  La  vanité 
fait  ériger  les  premiers  ,  au  lieu  que  les  fe-. 
condes  ne  peuvent  (ivoir  qu'une  caufe  j  c'eft 
la  douleur, 

C'eft  par  cette  çirconftance  que  nous  ache- 
vons l'Hiftoîre  de  la  mort  du  premier  Mar- 
tyr de  PEglifer  Elle  renferme  plufieurs  in- 
ftruâions  importantes  que  je  ne  puis  me  dif^ 
penfer  d'indiquer. 

Première  Inftruôîon  :  Tous  ceux  que  l'on 
fait  mourir  comme  Blafphêmateurs  ,  ne  le 
!(bnt  pas  aux  yeux  de  Dieu ,  &  de  la  Raifon 
éclairée  par  l'Evangile.  Que  dis-je  ?  Com- 
bien de  Martyra  de  la  Vérité ,  convertis  en 
Blafphêmateurs ,  par  de  véritables  Blafphê- 
mateurs ^  Ite  orft  été  noircis  par  un  monde 
corrompu  ;  mais  ils  ont  été  juAifiez^couron-? 
nez  par  un  Juge  incorruptible.  Les  hom- 
pieç  en  |i\3|torît|  font  IçsmaStres  4^5  noms  ; 


ftim  îfe  pe  içfturoieiit  (Dhanger  \%  nature  d<K 
ehofes. 

Seconde  Indruftion  t  Les  hommes  ft 
jôûént  de  tout  j  mais  il  n'y  a  rien  dont  les 
hommes  tmbitienx  k  avares  fe  jouent  avec 

{dus  d'infolence,  que  de  II  Religion.  Toul 
es  jours  ils  la  font  fervir  de  voile  à  leurs 
paflfions.  Le  Blafphéme  n'eft  en  effet  qu$ 
le  prétexte  de  la  mort  de  S.  Etienne,  dont 
les  véritables  cauiês  font,  i.  ks  Dûns  efctrth 
èfiimirts  dont  }1  avoit  plu  à  Dieu  d'enrichir 
(bn  Miniftrè ,  8jr  par  lefquels  il  fait  un  grand 
Aombre  dé  converflous  y  qui  donnent  d^ 
Pombrage  &  de  la  jaldufîe  aux  Juifs.  2.  L^ 
Haute  des  Doâeurs  Juifs  &  de  leurs  Difci'^ 
pl(?s,  qui  ne  peuvent  pardonner  au  Martyr, 
de  l'avoir  emporté  fur  éUx  dans  la  difpute. 
3*  $a  nobU  Hardiejpf^  Il  a  ofé  leur  reprocher 
leurs  vices  en  face.  Une  fèmblable  Har- 
dieflê  ne  fe  pardonne  pas ,  dès  qu'on  a  le 
pouvoir  en  main  pour  la  punir. 

Troifîème  Inftruâion  :  Dieu  (eul  difpoft 
(de  la  félicité  des  malheureux  dans  la  plus 
haute  fortune,  -il  peut  aulfî  les  rendre  heu- 
reux ^u  milieu  des  plus  affreux  fupplices. 
Combien  n'a-t-on  pas  vu  de  Martyrs  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  dans  les  flammes  ; 
&  pendant  que  leurs  membres  brûloient,  bé- , 
nir  le  Seigneur  de  leur  fort  ?  On  ^ût  dit  qu'ils 
avoient  perdu  toute  fenfîbilité  ,  ou  plutôt, 
que  leur  ame  étoit  déjà  féparée  de  leur  corps. 
D'un  autre  côté  ,  combien  d'hommes  n'a-tr 
on  pas  vu  inquiets  ,  ch^rins,  ne  jouifiànt 
d^aucun  repos  &  d'aucune  douceur ,  au  mi- 
lieu des  honneurs  &  de  la.  pïcis  grande  abon- 
dance ?  Car  comme  c'eft  proprement-dans 

'  Içs 
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lét  idéet  k  Us  featimens  que  le  vrsî  bonhftUF 
conlîite  y  Dieu  ^  qui  difpofe  en  maître  de 
Ces  idées  &  de  ciss  fentimcns ,  peut,  quand 
il  lui  plaît ,  rendre  Tuo  fie  P^iutre ,  trifte  ou 
tgréable.  Jl'Hiftoire  &  l'eip^ériçnce  en  four- 
niflènt  uue  infinité  d'eiemples. 

Quatrième  Inftruâion  :  La  Religion  Chrér 
tienne  porte  des  preuves  d'une  or^ine  di- 
vioe ,  auxquelles-  on  eft  Ibrcé  de  iè  rendre. 
Dieu  a  fait  des  miracles  en  fa  faveur  :  voilà 
le  (beau  de  Dieu  fur  la  vérité.  L.es  hommes 
qui  ont  prêché  les  premiers ,  ont  lôufîêrt  le 
Martyre  :  voilà  le  fceau  des  homOiés  fur  la 
vérité.  Et  quand  ces  deux  fortes  de  té- 
moignages fe  trouvent  réiinisen  faveur  d*une 
Doarine  ,  que  peut -on  imaginer  de  plus 
fort  &   de  plus  fur.? 
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LaCowtrfimdeS.PaiO.  KO..  IX.  i-iS; 
XXII.  I-20.  XXVI.  1  -za        . 

■  Aint  Paul  étoit  Juif  d'origine, 
1  &  non  profélyte  du  Judtïfme,  v 

comme  l'ont  prétendu  les  E* 
I  biûnites  ;  au  moins  fi  l'on  en 
doitcroire  '  S.  Ephiphane.  // 
étoit  Hébreu  ,  fils  d'Hébreu  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  St  de  la  Tribu  de 
Benjamin^  gui,  après  celle  de  Juda,  laquel- 
le a  donné  Ton  nom  it  la  Nation,  étoit  la 
plus  confidcrée  parmi  le  peuple.  Il  naquit 
à  Tarfe  «î  Cilicie ,  ville  *  fameufe  pour  les 
Sciences,  qui  y  étoient  fort  cultivées,  &où 
S.  Paul  avoit  étudié,  félon  toute  apparence, 
les 

I.  Faiàum  GtMfiUm  ftiijfe  ctUigmit  (Sc!l.  Eblonl») 
ex  Mtrujut  pMentt  Ethmca  fracrettmm  ,  cmmmju  Himf». 
lym^m  scaiaffti  ,&•  ihidcm  aliamamdim  mâiMit,  Ptnti-  * 
fas  pt«m  ducire  fldtmifft     Smart  fr,felytnm  fi  fecift, 
M  tircmmcifitmim  fiftefift     Epiph,  jotx,  ».  i6. 

i.  T^ntM,  T*rfi>,fitufcirca  PhiULphiam  ,tm»r  fuit  .(S 
aIim  difci?liHat,^M  »»  ariicnU'a  fàentiariat  feric-vir-   , 
Stunmr.  Mt  ^thtMM  a»  MtMndriam  {uferaTint  ;    Cf  fi  j 
^mit  olfMi  /««/  diù  fatefi,  in  qma  fiiaU  (^  txtrciratit- 
n*i  FhiUfafhU  fmefimt.     Std  hac  «*«  ^mrimùm  ixatïit , 

Îtud  hic  indtgenéi  difcMM  ,  ftrefrini  veri  mm  mml/mm 
ne  ddiitnmnt.  ^t  nte  illi  im  hU  m4>iini  £f  fi'tt 
ferÇriunutr.  Strabo  Ub.  XIV.  Je  mc  contente  de' 
rapporter  le  paflàgc  ca  ÏJtta ,  pour  le  plui  %ïXDà  nom- 
bre des  LefleuTt, 
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les  belles  Lettres  daas  fa  jeuneflè.  De-lt 
vient  que  cet  Apôtre  a  cité  quelquefois  les 
poètes  Payeas.  Parvenu  à  un  âge  plus  a'- 
vancé,  il  fut  à  Jeruûilem  ,  où  il  apprit  les 
Traditions  Judaïques,  (bus  un  des  plus  habi- 
les Maîtres  de  ces  tems-là ,  c^eft  Camaliël^ 
&  il  s^attacha  à  la  Seâe  qui  étoit  la  plus  en 
vogue,  c^eft4-dire  à  celle  des  Phariuens.  Il 
avoit  acquis  pur  fit  naiflkuce  un  privilège  con- 
fiderable,  qu^Augufte  doit  avoir  accordé  à 
tous  les  tmbitans  de  Tarfe  ,  à  oauCê  dt  leur 
attachement  pour  lui.  Ceft  la  qualité  de 
Bourgeois  Romain  i  <]ualite  qu'il  fit  valoir 
dans  r occafîoa ,  &  qui ,  plus  d'une  fois  ,  te 
mit  à  couvert  des  violences  des  Juifs* 

Cet  Apôtre  a  eu  deux  noms  :  celui  de 
Satd  y  qui  eft  Hébreu ,  &  qui  veut  dire  , 
demandé  à  Dieu  \  &  celui  de  Paul ,  nom 
Latin,  qui  fignifie  petit.  Peut-être  reçut- 
il  ces  deux  noms  le  jour  même  de  âi  circon* 
cifîon  i  le  premier,  comme  Juifi«&  le  &* 
cond,  comme  Bourgeois  Romain«  Peut*être 
aulii  changeât  il  de  nom  à  Poccafîon  de  la 
converfion  du  Proconful  Serge-Paul  ^tic  pout 
fe  rendre  plus  agréable  aux  Gentils  ;  mais 
il  fera  plus  à  propos  d'examiner  cette  quef- 
tion ,  quand  nous  aurons  à  confîderer  la  con- 
verfion du  ProconfiiL  A  préfent  il  s'agit  de 
celle  de  Paul  même ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  des  plus  grands  miracles  dç  J. 
Chrift  glorifié.  Et  comme  il  a  été  l'Apôtre 
de  Jcftis  arrivé  dans  le  ciel ,  &  non  de  Jefias 
étant  encore  fur  la  terre,  il  femble  qu'il  ait 
voulu  montrer  par  des  effets ,  qu'il  étoit  vé- 
ritablement digne  de  la  vocation  que  le  Sei- 
gneur avoit  daigné  lui  addf  cflcr  du  féjour 

de 
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fuccedé  à  J.  Chrift  lui-même  ,  puisque  les 
}uifs  rappellent.  U  Cbrf  de  la  SeSe  des  Na^ 
tsaréens.  Ceft  THiftoire  de  la  Converfioa 
de  cet  Apôtre  ^ue  nous  avons  à  tracer  dans 
ce  Difcours.  5.  Luc  nous  en  apprend  le 
tems^  ïtlieuy  la  manière.  Tout  eftintéref-  ^ 
iant  ici  ;  tâchons  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  concerne  un  événement  fi  mémorable. 

A  Pétard  du  tems  que  Jefus  choifit  pour 
convertir  S.  Paul,  c^eft  le  tems  où  ce  Juif 
eft  le  plus  animé  contre  les  Chrétiens^  Koù^ 
après  fes  avoir  perlëcutez  de  la  manière  du 
inonde  la  plus  cruelle  à  Jerufalem ,  il  va  , 
muni  de  lettres    de    recommandation  ,  les 
perfécuter  dans  toutes  les  Villes  de  leur  re- 
fuge, &  en  particulier  à  Damas ,  ville  con* 
iftdcrable,  Si  toute  peuplée  de  Juifs.    Saul^ 
dit  S.  Luc,  ne  refpirant  toujours  qui  menaces 
iS  ^  carnage  contre  les  Dijciples  d$é  Seigneur, 
alla  trouver  le  Souverain  Sacrificateur  y  (^  lui 
demanda  des  lettres  pour  les  Synagogues  de  Dor 
mas  Y  afin  que  ceum  qu^il  y  trouveroit  de  cette 
SeBcy  hommes  ou  femmes^  il  put  les  faire  lier 
^  mener  à  Jerufalem. 

(^uand  PAuteur  facré  dit  ,  que  Saul  ne 
refpiroit  toujours  que  menaces  (^  que  carnage, 
il  a  égard  à  ce  qu'il  a  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent.  Oeft  que  Saul  eut  beaucoup  de 
fart  à  la  mort  de  Saint  Etienne ,  (3  qu^ilfut 
un  des  principaux  auteurs  de  la  perfécution 
générale  dent  cette  mort  fut  fuivie.     Comme 

on  avoi|t  accufé  ce  Martyr  de  blafphême  « 
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il  y  a  bien  de  l^ipparèilcc  qiie  Pôn  açcùS 
du  même  crime  tous  les  Chrétiens  ^  &  que 
l*on  prétendit  les  envelopper  dans  la  même 
peine.  Or  Saul  paroît  à  là  tête  de  ceu4 
qui  les  perfécutent.  //  ra'bageoit  PBglife  y 
dft  S.  Luc,  entrant  dans  tes  maifins  ^  d^oà  il 
iiroit  hommes  (3  femmes ,  pour  les  faire  met-^ 
tre  en  prifon.  Il  lui  femble  qu'il  eft  danà 
lin  pais  conquis ,  où  il  lui  eft  permis  d'a^ 
fer  des  droits  de  la  viéïoire  ,  dé  faceager  ^ 
de  piller,  dé  tuer  qui  bon  lui"  femblc^ 
Mais  après  avoir  fîgnalé  fon  zèle  ,  ou  plu- 
tôt fa  tuteur,  à  jerufalem ,  il  veut  l^exer- 
cer  encore  danà  toutes  les  villes  où  les 
Chrétiens  fe  retirent;  &  comme  il  y  en  à* 
voit  un  grand  nombre  à  Damas  y  è'cft-la 
fur-tout  qu'il  va  les  perfécUter.  Remar- 
quons ici  la  figure  que  l'Hiftofieri  facré 
employé,  pour  exprimer  la  fureur  de  cet 
Homme.  //  ne  refpirotty  dit-il  ^  que  menaces 
(3  que  carnage.  ïl  le  compare  à  une  bête 
féroce,  qui,  après  avoir  dévoré  un  grand 
nombre  d'animaux  intiocens ,  non  contente 
d'avoir  ravagé  la  contrée  où  elle  eft ,  va 
chercher  Une  nouvelle  proye  dans  les  con- 
trées voifines.  C'eft  effeélivement  ce  que 
faifoit  ce  Perfécuteuf ,  comme  il  le  recon- 
noît  lui-même  ,  dans  fon  apologie  devant 
le  Roi  Agrippa.  Pour  moi  y  dit-il  à  ce  Prin- 
ce ,  f  avoue  ,  que  j'^attois  cru  d'^ahàrd  ,  qu'ail 
n^y  avoit  rien  que  je  ne  dùjfe  faire  contre  lé 
mm  de  Jefus  de  Nazareth.  Cejl  aujfi  ce 
que  fai  fait  à  Jerufalem  ,  mettant  en  prifon 
flufieursfaintSy  après  en  avoir  reçu  lé  -poUvoit 
des  Principaux  Sacrificateurs.  Et  quand  on 
les  faifoit  mourir  ,  ;'y  donnois  mon  fuffrage, 
.    -^  J'ai 
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"^àî  mifne  éÙ  fouvent  dans  les  Synagogues  ; 
Jour  les  forcer  à  hlafphém&  ,  par  les  fupplices 
que  je  leur  faîjois  fouffrir.  Et  dans  la  fureur 
"dont  fétois  'tranj^orié  ,  fàllois  lés  perfécuter 
jùsques  dans  les  villes  de  dehors.  Cétoit  dans 
te  âejfem  quepallois  à  Damas ^àvec pouvoir  Ç^ 
commiffion  des  Principaux  Sacrificateurs. 

Damas  ^  étoît  la  capitale  de  Syrie,  fituée^Cof. 
à  dix  ou  douze  milles  de  Jenifalem.  Cette^"''^* 
vHIe  étant  Payenrie  ,  &  fdûiriife  au  Rdi  A- 
rctas,  les  Chrétiens  i  perfécutfei  en  Judée  ; 
fuyent  à  Damas ,  dans  l'ef^rànce  d'y  trou- 
ver un  azile  fous  Fa  pfôteiîlidn  de  ce  Prince: 
Mais  comme  il  y  kvoit  un  grâild  tiontbre  dé 
Juifs  établis  dans  cette  ville  ,  &  qù*uni$  à 
ceiix  de  Jeriifalem  ,  ils  fehtreténoicnt  com- 
ftîérce  enfeihble  5  que  d'ailleurs  ils  reconnoif^ 
foient  poyr  leur  Chef  en  matière  de  Reli^ 
giori ,  le  Grand-Sàcrificateur ,  Saul  i'addteflc 
I  lui,  6c  lui  dèrnànde  des  letttes  de  recom- 
itiahdatîori,  pour  faire  arrêter  les  Chrétiensi 
comme  dès  âpdftats  &  des  perturbateurs  du 
fepos  public.    /  -,. 

Il  faut  Tavoùéf.  Saul  eft  bîeh  coiapable  ,  J  T^[^^^ 
comme  il  le  reconnut  lui-rtiême ,  dès  qu'il 
eut  le  temé  die  réfléchir  fur  fes  allions  paf- 
fées.  Que  l'ori  cônfidere  le  càraélère  de 
ceux  qu'il  fierfécutbi  Ce  font  des  innocens,. 
dont  tout  le  crime  cônfifte  ï  vouloir  confeP 
fer  la  vérité  qu'ils  ont  le  bonheur  de  connoî- 
tre.  Il  n'épargne  pas  même  leé  fènimes , 
que  le  foldat  barbare  a  coûtunie  d'épargner. 
.  Que  l'on  confîdère  l'étendue  de  fes  pcrfécu- 

tions 
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tioas  :  La  Judt^e  n'eft  pas  un  aflèz  grand 
théâtre  à  fes  fureurs.   Il  faut  qu'elles  s^exer^- 
çent  au  dehors  y  &  qu^elles  inondent  du  fang 
Chrétien  toutes  les  villes  où  ils  habitent.Que 
Ton  confîdere  la  manière  dont  il  les  perfécu* 
te  :  //  va  les  forcer  à  bhffhemer  contre  le  non^ 
de  y.  Cbrift.^  Il  s'agît,  ou  d'abjurer  J. Chrift,^ 
ou  de  mourir.    Ce  n'eft  pas  feulement  leurs 
biens  qu'ils  doivent  facrifier  ^  leur  patrie^ 
dont  ils  doivent  fe  bannir ,  il  faut  encore  ^ 
çu  qu'ils  meurent ,  ou  qu'ils  violent  leur 
propre  confcience-    Et  pour  exejcer  ces  fa« 
reurs  ave^  autorité,  &  avec  fuccès  «  il  fbU'* 
levé  contre  eux  tout  le  Confeil  des  juifs,  ou 
p^lutôt  toute  la  Nation  Judaïque,  par- tout 
qH  elle  ed  établie,  afin  de  perdre  les  Chré- 
tiens par-tout*    De  quoi  n'eft  pas  capable 
un  zèle  aveugte  &  furieux  !  Car  voilà  l'uni-> 
que  iource  de  tant  d'injuftices,  de  cruautez ,  de 
barbaries.   Il  convertit  l'homme  en  bête  fé- 
iroce,  &  en  le  dépouillant  de  l'équité,  de  la 
juflice,  de  Thumanité ,  que  dis-je  ?  de  la^ 
raifon  même ,  il  ne  lui    laifle  en  partage 
qu'une  fureur  aveugle, que  fon  imagination 
échauffée  prend  pour  un  feu  divin ,  pendant 
que  ce  feu  reflemble  à  celui  des  enfers  ,  ou 
même  efl:  plus  dangereux  que  celui-ci ,  qui 
ne  brûle  que  les  âmes  criminelles ,  au  lieu 
que  celui  d'un  zèle  aveugle  brûle  tout ,  in-^ 
nocent  ou  coupable  ,  &  fe  perfuade  encore 
d'ofîrir  à  la  Divinité  les  facrifices  les  plas  a* 
gréables.    A  la  honte  éternelle  des  Chré-. 
tiens,  on  a  vu  des  Payens,  &  même  de  leurs 
Devins  ,  avoir  des  idées  bien  plus  juftes  de 
la  Divinité.,    Il  y  a. un  bel  endroit  là^defius 

dans 


Bk  Si  Paul:    Jûîfi.LXIl      tn 

ââm  la  Vie  de  Pelopidas.    ^ ,,  Ce  Géùéral  ^ 
^  fur  4e  point  de  donner  bataille ,  à  u1[i  fon- 
),  ge«    Ûo  Dieu  lui  apparolt,  &  lui  deman- 
^y  de  le  facrifice  d*une  vierge, s*il  veut  retn- 
,9  porter  là  viâoiré.  Il  coniulte  les  Devins, 
^  qui  font  partagez.    Les  uns  difèrit ,  qu*ii 
,,  faut  iWrir^&en  allèguent  des  exemples: 
^y  les  auires  ,   au    contrttre  ,  foutiednent 
,,  ^u^un  ftcrifice  fi  barbare,  &  fi  injufte ,  ne 
,,  peut  être  agréable  à  aucune  Divinité  ,  ni 
^  a  aucune  Nature  fupérieure  à  la  nôtre  ; 
„  que  les  Trypfaons  il  les  Géans  ne  régnent 
„  point  fur  nous ,  mais  le  Dieu  fuprême ,  le 
„  Père  des  Dieut  &  des  Homnles;  qu'il  y  a 
),  de  Pimpieté  à  s'imaginer ,  que  les  Dieut 
^,  fe  plaident  au  meurtre  &  au  farïg,  &  que 
j,  s'ils  s^y  plaifoient ,  ils  ne  feroient  plus 
j,  Dieux  y  &  dévroient  être  abandonnez , 
,,  comme  dés  £tres  vicieux  &  impuiflans  ; 
^,  car  c'eft  dans  les  âmes  fbibles  &  vicieuses 
^,  que  naifient  &  s'impriment  des  déHrs  in- 
i,  juftes   &  cruels.''    O  plût  à  Dieu  !   les 
miniftres  de  la  Religion  Chrétienne  fuflent- 
ils  tous  âufli  (eniez  que  ces  minières  du  Pa- 
gaftilme,  qui  raiibnnent  comme  les  Philofo- 
phes  ont  raifonné;  car  voici  ce  que  ces  der- 
niers ont  dit  lur  le  (ujet  du  Culte  que  l'on 
doit  à  Dieu.    ,,  Le  premier  Culte  que  Ton 
yy  doit  à  la  Divinité,  dit  Seneque,  c'eft  de 
j,  reconnoitre  (on  Êxiftence.    Le  (ècond, 
yy  c^eft  de  lui  attribuer  de  la  Majefté.    Le 
„  troifiénie,  de  lui  attribuer  de  la  Bonté , 
j j  fims  laquelle  il  n'eft  point  de  Majefté.  " 
Je  me  ibuviens  ici  de  ce  que  difbit  le  même 
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Auteur,  en  parlant  de  Volefius  ,  Proconfol 
d^Afie  du  tems  d'Augufte.    Il  dit ,  ^  „  que 
\y  marchant  au  milieu  de  trois-cens  morts, 
,9  étendus  fur  la  poufllere  par  Tes  ordres,  ce 
„  barbare ,  flatté  de  cette  aâion  comme  il 
„  eût  pu  l%re  du  plus  glorieux  exploit, s'é- 
„  crîà  :  Voilà  une  aâion  qu'on  peut  appeller 
„  véritablement  Royale.'*    Helas  !  Tel  me 
paroltSaul,  aveuglé  par  ibn  zèle.    Il  con- 
temple les  malhcureufes  vi6liraes  de  (à  fu- 
reilr,  avec  la  même  (ktisfaâion  ,  qu'une  A- 
me  généreufe  contempleroit  la  félicité  de 
ceux  qu'elle  a  comblez  de  fes  bienfaits.'  Que 
dis- je?  Il  les  contemple  comme  des  facnfi- 
ces  qu'il  a  faits  à  Dieu  ,  &  qui  lui  aflurent 
une  des  premières  places  dans  (bn  Royaume* 
Qu'un  pareil  aveuglement  mérite  bien  que 
l'on  s'inftruife  une  bonne  fois  des  vrafe  ca- 
raâères  du  Zèle ,  pour  ne  pas  confondre 
une  Fureur  ,  fburce  de  mille  crimes  ,  avec 
une  des  plus  belles  &  des  plus  hautes  vertus; 
&  dé&bufer  ces  efprits  fuperbes  qui  fc  met- 
tent dans  le  rang  des  Séraphins  ,  pendant 
que,  tout  femblables  à  l'Apôtre   avant   (k 
Converfîon,  ce  font  des  Bla(phêmateurs,de$ 
Injuftes,  &  les  plus  grands  des  Pécheurs  ; 
puisqu'ils  couvrent  des  paÛions  infernales,  du 
prétexte  d'un  faint  Zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

Le  Zèky  en  matière  de  Religion,  mepa- 
roît  être  un  ardent  défîr  de  voir  Dieu  glori- 
fié fur  la  terre  j  ou ,  ce  qui  éft  la  même 

choie 

5.  ycU/f^ns]  nufer' ffih  DivoZiM^ufiê  Pfocmftd  A  fi*  \ 
tnm  trecentos  unÀ  die  fecuri  fercuffiffet  ,  incedens  tnttr 
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eho(e  y  de  le  Toir  (ërvî  par  tous  les  hommes 
conformément  à  fa  volonté;  De-là  la  joye 
quand  la  Vérité  fe  répand  ,  &  fait  des  pro- 
grès. De-là  la  trifteflê ,  Tindignation  même, 
quand  l'Erreur  Remporte ,  &  que  le  vice 
règne.  Rien  de  plus  naturel  que  ces  (ënti« 
mens.  Ils  naiflènt  néceflkirement  de  l'A- 
mour de  Dieu,  qui,  plus  il  e(t  vif,  plus  il 
doit  nous  porter  à  nous  intéreiiêr  à  la  Gloire 
de  Dieu,  &  à  fbuffrir,  quand  il  nous  paroit 
qu'on  l'outrage.  Où  eft  le  Fils  qui  aime 
ipn  Père,  &  qui  puiflê  ne  pas  fè  réjouir  de 
ce  ^ui  lui  eft  agréable ,  ti  Qui  contribue  à  îi 
gloire ,  &  ne  pas  s'affliger  ae  ce  qui  l'oiiènfe 
&  lui  déplait?  Où  eft  le  Sujet  qui  aime  fon 
Prince,  &  qui  puiflè  voir  avec  indifférence 
k  (bûmiÛion  ou  la  révolte  des  (ujets  ?  Auifi 
David  s'afflige ,  il  pleure  de  voir  Dieu  dés* 
honoré.  11  fe  réjouit,  il  a  des  tranfports  de 
joye ,  de  le  voir  obéi.  Le  Zèle  eft  donc  une 
vertu  de  l'homme  de  bien.  Mais  il  n'eft 
'point  de  vertu  qui  demande  plus  de  connbif- 
iances,  de  circonfpeâion ,  de  prudence ,  de 
douceur  &  de  droiture  de  cœur.  Si  le  Zèle 
n'eft  pas  aflbcié  à  ces  vertus,  il  dégénère 
en  fureur  aveugle  ,  &  devient  la  (burce  de 
mille  attentats,  d'autant  plus  funeftes  &plus 
incorrigibles,  qu'on  les  commet  (bus  le  voi- 
le de  la  Religion  &  de  l'Amour  de  Dieu. 

Premièrement  donc  le  Zèle  ne  doit  inté« 
reflèr  l'ame,  que  lorsqu'il  s'agit  de  l^critez 
certaines  ^  (3  de  la  dernière  importance.    Car 

fi 
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fi  les  Véritcz  font  peu  importantes  ppur  le 
i&Ipt,  elles  doivent  être  mife»  dans  le  rang 
des  cbofès  indi^érentes,  fur  lesquelles  cbacua 
peut  penfer  ce  qu*il  lui  plaît:  5r  fi  elles  foiit 
douteufès ,  oh  doit  (oufFrir  qu'on  les  coa- 
tcfte,  &  cjue  les  fentimens  foyent  partageât. 
Or  combien  peu  de  Véritcz ,  en  matière  dô 
Keligio»,  qui  portent  ces  deux  cara^èrcs, 
la  certitude  &  l'importance  s  au  moi»  pont 
les  éfprits  c^ui  penfent,  &  qui  péfent  les  dif-^ 
^cuitez?    • 

Un  fécond  çaraâàre  du  Zèle  y  c'<eft  qtt'4| 
ibit  fur  (^  déjktérejféy  c^eft  Vdire  qu'il  no 
parte  que  d'un  Amour  fincere  pour  Dieu  y 
&  pour  le  Prochain.  S*il  ef|  tel,  il  doit  être 
jufte  &  cbaritable^  car  apurement  l'Amour 
de  Dieu  né  nou^in(pire  pas  des  injudices,  ni 
l^Amour  du  Prochain  des  cruautez. 
'  Untroifi^mecaradère,  c'eft  qu'il  Çoxifor^ 
gey  modéré  ,  &  quiil  fe  renferpie  dans  le$ 
moyens  que  la  Rai^fon  ^  la  Religion  diâenf 
pour  la  conyerfiôn  des  hommef  Ces  moyens 
iënt  la  perfuafion,  &  tout  ce  qui  contribua 
à  ia  produire,  la  douceur,  la  condefeendan^ 
ce,  de  felid^s  raifbns  ,  de  bons  eij^emplès* 
Car  enfin,  ilstagit  de  feuyer  les  âmes,  U 
non  de  les  perdre.  '  Il  s'agît  donc  dé  formel, 
une  Foi  éclairée,  libre,  volontaire,  la  (êule 
qui  puifle  être  agréable  à  Dieu.  Qnt  ceux 
qui  fe  piquent  de  Zèle  pour  fà  Gloire, s^xa- 
minentfur  ces  càraélèresjj  &  ils  Verront  s*ih 
ont  fu jet  de  fe  glorifier  >  bu  de  fe  condatB* 
ner.  Je  les  prie  au  nbnî  de  Dieu  &  de  J. 
Chrift,  dé  faire  attention  à  ces  trois  rtf- 
Ipéxions  que  f  ai  à  faire  Ici. 
'  Première  Réflexion*  Le  motif  des  avions 
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humaines,  quelque  faint  oti^iî  ibit ,  ne  petit 
^n  changer  u  nature.  Elles  font  y  ou  Ugi* 
tîmes,  ou  criminelles  ,  félon  qu'elles  font , 
ou  confotmes  ,  ou  contraires  à  la  Loi  de 
Dieu,  &  à  la  droite  Raifon:  Si  par  cônfe- 
quent  ,  ternir  la  réputation  de  ceux  qui  font 
dans  des  fentimens  oppofez  aux  nôtres  ,  leur 
enlever  leur  bien ,  leur  èter  la  vie  .  . .  font 
autant  d^àiStions  injuftes^,  cruelles,  barbares, 
par  quelque  principe  que  Pon  s'y  porte ,  par 
;^mour  pour  Dieu,:ou  par  des  Faffions  hon- 
tcufes. 

Seconde  Reflé:uon.  Les  hommes  «  qui 
ont  le  moins  de  lumières  fk  de  conqoiflance, 
font  cependant  les  plus  fufcéptibles  de  Zèle, 
parce  qu'ils  ignorent  les  difficultez,  la  bizar- 
rerie de  Pefprit  humain ,  là  véritable  raifon 
des  fentimens.  Or  un  homthe  qui  ne  (çait 
que  ce  qu^il  a  appris  dans  fon  eiifance ,  & 
qui  ne  confulte  oue  foà  Amour  pour  Dieu , 
îfe  livre  à  fon  Zèle,  &  prenant  pour  véritez 
certaines  &  de  la  dernière  importance ,  tout 
ce  qu'on  lui  a  enfeignë  ,  le  défend  comme 
tel  Et  par-là  quel  risque  ne  court*on  point 
de  défendre  l'Erreur  au  lieu  de  la  Vérité  , 
te  de  combattre  niêtné  contre  la  Vérité,  que 
l'on  regarde  comme  Erfeur.  Troifième  & 
dernière  Réflexion.    Il  n'y  aura  jamais  la 


â  autrui  y  ce  que  Von  fie  'vôûiroit  fas  que  Von 
pousfit.  Ainfi ,  tonlifie  il  faut  toujours  fui- 
vre  le  parti  le  plus  fur  ,  le  Zèle  ne  fauroit 
jamais  juftifïer'  Vlnjujlice ,  qui  fera  toujours 
tçUe  aux  ^eux  de  Dieu  £^  4e  là  ConlTcieuce. 

I  4  Con- 
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Jaq.  IILGoncluons  donc  avec  S.  Jaques,  que  ce  qui 

t\  *     diftingue  la  SageJJe  qui  vient  d^en-batff  ,    d^ 
.  *^'       celle  qui  eft  terreftrey  c'eft  que  cellerci  ejl  ac- 
compagnée ^un  effrit  de  Contention  ^  de  trouble  , 
'(^  de  toute  forte  de  mauvaifes  aSiions  ,  au  liei^ 
i^ue  celle  qui  vient  d* en  haut  ^  eft  prèmieremef^ 
pure  y  fuis  pacifique  y  équitable  y  pleine  d^  inir 
fericorde  (3  de  bons  fruits. 
'    Après  ces  réflexions i  quç  nous  avons  cru 
tiéceffaires,  v{|  les  fauflès  idées  que  l'on  fç 
fait  allez  ordinairement  de  ce  qu'on  appellç 
Éile  en  matière  de  Religion  ,    rèpr^oqs 
Phiftoire  de  la  Converfîon  de  l'Apôtre.  Voici 
le  récit  quç  S.  Luc  nous  en  Êiit.  J^»/,  dît-il^ 
éioit  déjà  proche,  de  Damas  'y  Q  totft  d^un  coup 
il  fut  environné  d^une  lumière  qui  venait  du  cieL 
Etant  tqmbepar  terre  y  il  entendit  utte  vmx  qui 
lui  dit  y  Sauly  Sàul  !  Pourquoi  me  perfécutezr: 
vous?  'Il  répondit  y  qui  étes-vous  y  Seigneur?  J^ 
fuis  Jefus^  lui  dit  le  Seignçurl     Oeft,  ffioiy  quq 
.  vous  perfécutez      II  vous  eft  dur  d/s  repn^bet 
contre    P aiguillon.     Mors  tout  effrayé  y    toul^ 
tremblant  ,  Saul  dit  }  Seigneur  ,  quç  voulexr 
vous  que  je  faffç?  ' Leve:^-vous y  lui  repondit  le 
Seigneur.  Entrez  dans  la  nfiîle  y  (3  là,  on  vous 
dira  ce  que  vous  aurez  àjairç^.     Voilà,  l'hiftoi- 
re  que  nous  avons  àconfiderer.  Il  s'agit  d'en- 
trer dans  quelque  dçtail  y  &  d'ahor,d  d'exa- 
miner cç  qui  fè  païle  dap^  cette  occafîoa 
mémorable.  '  Que  fait  donc  le  Fils  de  Dieu 
pour  ramener  S? Paul,  &  pour  l'attacncr  iuT 
yiçlablement  à  loii?  Il  daigne  employer  deujç 
V     chofes:  premièrement  V Eclair  &  leTonnerre^ 
C'eft  ce  que  virerut  &  entendirent  ceux  qui 
accompagnoient  S.  Paul/   En  fécond  lieu, 
\\  daigne  fe  montrer  li^ii^mêrae  à  ççt  Apôtre^ 
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«•eft-à-dirc  qu'il  lui  fit  voir  une  im*gc  d<^ 
pi  Perfonne  &  de  fa  Gloire  dans  le  ciel ,  & 
ija'il  lui  fit  entendre  de>  ions  articulez,  que 
lui  ftul  entendit,  *  auxquels  il  répondit  de 
la  manière  dont  S.  Luc  le  rapporte. 
'   Je  dis  quç  le  Seigneur  employé  dans  cette 
pccafion  P Eclair  Se  le  Tonnerre.  i.U Eclair^ 
puisque  S.  lyuc  dit,  que  PJp&tre  fut  emxi- 
fonné  tQut  i^un  couf  iune  lumière  fii  venait 
4u  ciel^   Le  ciel^  comme  on  a  déjà  eu  oc- 
çafion  de  lé  remarquer  ,    défigne  ibuvent 
les  Nuées  \  &  quelle  peut  ^tre  cette  lumie-, 
re  qui  en  part ,  fi  non  celle  4'un  Eclair  ? 
S.  P^ul  dit ,  dans  fon  apologie  ,    que  cette 
lumière   parut  fur  le  midi  y    dans  la  plus^ 
grande  chaleur  ^u  jour  ;    &  qu'eft-ce  qui 
produit  les  Eclairs  \    f^-non  des  matière^ 
fulphureuies  ,  qui  s'enflamment  par  la  cha^ 
Içur  de  l'^ir  î  II  dit  encore  ,  (p^  cette  lu- 
Pf^iere  et  oit  plus  éclatante  que  celle  du  foleil  , 
^  que  fon  éclat  lui  donnant  dans  les  yeu^  , 
J,ifi  fit  perdre  la  vue.    Il  n'eft  point  de  lu- 
iqiere  plus  vive  que  celle  de  TEclair  ,  8ç 
plus  d'une  d'une  fois  il  a  fait  perdre  la 
yûë  \  ceux  qui  l'ont  regardé   trop  fixe- 
«ment,  ou  dont  il  a  frappé  fubitemcnt  les 
yeux.    Je  dis ,    z.  que  cet  Eclair  ,  ou  cef 
JEclaîr$  (c^r  il  y  en  eut  aflùrement  plus 
d'un)  furent  fuîvis  d'un  coup  ou  dç  plu- 
iîçurs  coups  de  Tonnerre.  C'eft  ce  qu^S. 
Xuc  a  voulu  nous  dire ,   quand  il  ajoute  , 
qjike  ceuK  qui^  accosnpqgi^oient  PJpôtre ,  demeu- 
rèrent confternez  fur  la  place  ,  .entendant  bien 
la  voix ,  mais  ne  voyant  perfonne^  i  ç'eft-à-dirç 
qi^Jls  entendirent  bien  les  coups  du  Tonnerre  qui 
grondoit  d(Sftis  les  airs  ^  mais  quUls  ne  w^nt 


IjS         IL  A     C  Ô  N  V  «  H  S  1  O  11 

fas  Uperfoim  qui  s^enfretenott  Mec  S.  Paul 
Car  il  faut  remarquer ,  que  le  fnot  de  f^oh 
fe  prend  en  deux  feni  fort  différens  dans 
PEcriture,  où  il  défigne  également,  &  le 
kruif  du  Tonnerre ,  &  les  fans  articulez  i 
deftinc»  à  exprimer  nos  idées  &  nos  feftti- 
mens,  auxquels  on  attache  le  mot  de  P^oi^ 
dans  le  ftile  ordinaire.  Rien  de  plus  com- 
mun dans  le  Livre  •des  Pfeaumes,  que  d*y 
voir  le  krnit  du  Tonnerre  défigné  par  le  mot 
de  Fofx.  S.  Jean  a  imité  ce  ftile  dans  PA- 
pocs^lypfe.  Je  n'en  allegqerai  qu^un  exem- 
ple :  Les  fepf  Tonnerres  rendirent  ffiurs  nwix  , 
dit  cet  Ecrivain  au  ch.  X  de  fes  Révélations. 
Cela  étant ,  quand  S.  Lqc  dit ,  que  ceux  qitî 
accompagnoîent  l'Apôtre,  entendirent  bien  la 
l^oiM  y  il  veut  dire  ,  qu^'ls  entendirent  bien  les 
coups  du  Tonnerre.  Aufli  ajoûte-t-il ,  qu'ils 
demeurèrent  immobiks  fur  la  place  ok  ils  itoienty 
&  dans  fon  apologie ,  quHls  tombèrent  par  f  «•- 
te  de  frayeur.  Des  fons  articulez  ne  peuvent 
guère?  produire  cet  effet.  C*cft  par-là  qu'on 
levé  la  contradidtion  apparente  qui  ic  trou- 
ve entre  le  récit  que  fait  S.  Luc  de  la  Côn- 
verfiqn  de  S.  P^ul ,  &  celui  que  S,  Paul  en 
fait  lui  même-  Car  cet  Apôtre  dit ,  que  ceux, 
qui  Pacc^^mpagnoient  virent  bien  la  hmiere^qu^ils 
fn  furent  effrayez  l  mars  qu'ils  n^entenMrent 
point  la  Voix  ^  celui  (fui  parloit.  Remarquer, 
je  vous  prie,  qu'il  s'explique  ,  &  qu*il  nous 
apprend  quelle  eft  cette  voix  qu'ils  n'entcn*- 
dirent  pas  :  c%Jl  ,  dit-il ,  la  voix  de  la  perk 
fôm^  qui  f entretenait  avec  lui  Ils  entendirent 
donc  fil  V(yi%  y  ou  le  bruit  du  Tonnerre  • 

f  Voytz  (^  partlcoBer  le  PfaïuûeXXIX,  . 


/ 


PB  s.  PA0ii.    JD^c»  LXIL       «g 

3 pi  les  efiniya ,  &  virent  TEcltir  qui  préce* 
a  ce  bruit;  mais  ib  n'entendirent  pas  les 
fbns  frticHlez  cpi  accompagnèrent  ce  Phé^ 
Bomène ,  &  qui  n'étant  que  pour  S.  Paul  ^ 
up  s'aidreffent  qu'à  Juî. 

U  faut  donc  obTerver  ici  deu^  chofes  :  h 
première  eft  >  qqe  bien  que  l^£clair  &  le 
Tonnerre  9  ayent  des  cauies  naturelles  que 
Von  peut  e^pUouer ,  &  que  Pon  explique 
çn  e&t  ^  il  eu  des  occafîons  où  l'Ëclarr 
paro^  ,  &  le  Tonnerre  gronde  ,  par  une 
âireâion  particulière  de  la  Providence ,  te 
pour  accompagner  ,  (bit  la  préiènee  de 
I^ii)  ftât  celle  de  quelque  Intelligence  ce- 
leflxï  qui  parole  par  Ion  ordre.  Delà  vient 
peut-être  qu'il  eft  dit,  atuf  Dùufak  des  An^ 
gisfés  em)^.ez^  &  dft  fiamms  de  feu  fes  mi- 
inftrts.  Nous  en  verrons  biçfntôt  des  exem- 
ples. C'eft  pour  cela  même  que  la  Nuée  eft  ^  ' 
repréfentée  dans  l^Ecriture,  comme  la  Ten^ 
U  àe  Iiie%\  PEchiry  oopime  le  Symbole  de  iâ  - 
préfence;  &  le  Tofmem^,^  commtfa  Voix. 

JUi  fixsonde  remarque  que  nous  avons  à 
^re  id,  c^eâ  que  lorsque  Dieu ,  ou  quel- 
que Intelligence ,  daigne  apparohre  aux  hom- 
mes y  le  leur  révéler  fes  voloqtez  ,  P£clair 
Ar  le  Tonnerre  qui  accompagnent  leur  pré- 
sence y  ipflt  fuivis  d'une  voix ,  qui  n'cft  en- 
tendue que  de  celui  à  qui  Dieu ,  ou  cette 
Intelligence,  veut  faire  part  de  fes  ordres. 
C'eft  ce  qu'il  i'^igît  de  prouvçr  \  &  comme 
pq  ne  peut  le  faire  que  par  des  exemples  ti- 
rez de  l'écriture  ^  alIeguon$*en  quelques^ 
uns. 

Premier  exen^^pl^*    Dieu  ordonne  à  Moïfe  Exod, 
dUfîêmblei  le  peuple  au  pied  de  la  raon-||^.ï. 


X40  ^  Â,     CONVBUSION 

tagne  de  Sinaï,  &  de  lui  déclarer  de  fa  part, 
qu'il  va  entendre  fa  Voix.  Je  vais  venir  à 
vous ,  dit  Dieu  à  ce  Légiflateur ,  dans  r$h- 
fcurité  (Pune  nuée  y  afin  que  le  peuple  m^ entende 
lorsque  je  vous  parlerai ,  (3  qt/^  il  vous  croye 
'   pour  toujours.    Quelle  eft  cette  Voix  que  le 

1>euple  entend  au  jour  marqué  ?  Moite  nous 
'apprend  dans  les  paroles  fuivantes  :  Le  jour 
marqué  étant  arrivé  j  on  entendit  tout- d^un  coup 
le  Tmnerre  gronder  y  on  vit  briller  les  Eclairs^ 
(3  le  bruit,  épouvantable  de  la  Trompette  reten- 
fit  de  toutes  parts.    Le  bruit  de  la  Trompet- 
te,  eft  le  même  que  celui  du  Tonnerre.     Il 
marque  feulement  que  les  coups  (%ntinuent^ 
de  fuivent  de  près  ,  comme  les  ibns  d'une 
Trompette  j  emblème  du  Tonnerre  dans  les 
Poètes  Pay ens.    Cétoit  Dieu ,  ajoute  P Aur 
teur  fkcré  ,     qui  étoit  defcendu  au  milieu  du 
feu  5   C?  &  fon  de  la  Ttrompette  devenoit  tou- 
jours plus  fort.   Moîfe  parloit  à  Dieu^  ajou- 
tent-il  encore ,   (3   Dieu  lui  répondoii.    La 
Voix  que  le  peuple  entendit  dans  cette  occa- 
iion,  ce  fut  donc  le  Tonnerre  &  fes  divers 
coups ,  fy mboles  de  la  pré(ënce  de  Dieu,  Se 
la  voix  que  Moïfe  entend,  &  à  laquelle  il 
répond,  confîâe  dans  des  Ions  articulez  ;  ce 
qu^il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Moïfib  feul 
comprit  les  ordres  de  Dieu,  &  en  fît  part 
à  fbn  peuple.  Motfe ,  tout  comme  le  peu- 
ple, fut  effrayé  de  la  première  de  ces  Voix, 
Heb.      je  parle  du  Tonnerre.  C'efl  S  Paul  même, 
fii.ii.  inflruit  des  Traditions  des  Juifs  ,  qui  nous 
rapprend.    Et  Dieu  le  raflura  par  une  fe^ 
,  fonde  voix^  c*efl:  à-dire  par  une  voix  douce  y 

comme    l'explique    la   Faraphrafe  Chaldaï- 
que.    Celle  qui  vient  de  Dieu  immédiate^ 

mcn^ 


ir 
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inent,  peut-elle  être  d'un  autre  ordrç?  Au 
moins  nous  eft-elle  repréfentée  comme  tel- 
le ptorPHiftorien  facré ,  quand  il  nous  raconte 
k  révélation  faite  i  £lie,  &  dont  les  cir^ 
confiances  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  qui  accompagnent  la  révélation  faite  à 
S.  Paul.  Les  Eclairs  6c  le  Tonnerre  pré- 
cèdent y  8c  font  les  iignes  de  la  préfencé 
de  Dieu  5   ou  de  quelque  Intelligence  qui 

raroit  de  ûl  part.  Mai^s  la  révélation  faite 
£lie  y  lui  dit  communiquée  par  une  voix 
douce  y  &  que  lui  feul  entend.  Ecoutons 
là-deffus  P Auteur  du  i.  Livre  des  Rois. 

2\  Cet  Auteur  nous  dit  donc ,  qu'Ëlie ,  x  Rois 
pourf^ivi  par  la  Reine  yézabel ,  qui  veut  le^?-  '•* 
Élire  mourir  ^  fc  retire  dans  une  caverne  du  ^*^* 
mont  Hùreb y  qui  efl:  le  même  que  la  mon* 
tagne  de  Sinai.  Dieu  ,  ou  une  des  Intelli- 
gences céleftes,  fe  montre  à  lui ,  &  lui  fait 
{>art  des  defieins  du  Seigneur  :  mais  de  quel- 
c  manière  ?  D'abord  Elie  entend  un  Vent 
violent  y  capable  de  renverfer  les  montagnes  :  Dieu 
ne  donne  aucun  figne  de  (a  préfencé.  Jlprès 
le  Vent  y  vient  un  Trembletrient  de  terre:  Dieu 
ne  donne  point  de  figne  de  fk  préfencé.  A- 
fris  le  Tremblement  de  terre ,  //  s^atlume  un 
Feu*.  Le  Seigneur  ne  donne  point  de  figne 
de  fa  préfencé.  Enfin  il  s'* élevé  un  Vent  doux 
13  tranquille  :  Alors  Elie  fe  tient  à  Tentrée 
de  la  caverne.  Il  fe  couvre  le  vif  âge  de  fon 
mantearfy  (3  il  entend  une  voix  ,  qui  s'^addrejfe 
à  lui  y  (3  quil^inftruit  des  dejfeins  de  Dieu.  On 
voit  dans  ce  récit  à-peu-près  les  mêmes  figncs 
qui  paroiflènt  à  la  Converfion  de  rApôtrc. 
Ûrr  Vent  violent  y  préfege  ordinaire  de  la 
tempête  j  un  Tremblement  déterre^  fi  commun 

dans 
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dans  ces  tecns  -  là  dans  tes  pàïs  chauds  ;  fié 
Feu  fubit  qut  paro)t  dans  les  airs  :  voilà  let 
Eclairs.  Tout  cela  cft/uivi  d^ant^FoiM  doù^ 
ce  y  qui  ne  s^addreflë  qu'à  Ëlie,  &  qui  n'eflb 
que  pour  lui.  « 

3.  Alléguons  ud  Exjemple  qui  ait  encore 
plus  de  râpoort  avec  l*hiftoire  de  la  Conver- 
fion  de  S.  PauL  II  eA  tké  du  cbap.  X.  dé 
Daniel.  Le  Prophète  ^  aprèà  avoir  décrit 
i'appàreil  fcius  lequel  le  perfonnage  qui  fë 
montre  à  lui,  lui  apparoît  (c*eft  PAnge  Gt^ 
briël  y  dont  il  a  parlé  dans  le  chapitre  préee^ 
dent  ;  )  le  Prophète ,  dis-je ,  raconte  dp  quel* 
le  manière  cet  Ange  lui  apparoît.  Moi  Da^ 
niely  dit-il,  je  vis  feul  cette  vifion  ,  (^  ceipi 
qui  étaient  avec  moi^  ne  là  virent  pas  $  ce  qui 
veut  dire ,  qu'il  vit  feul  le  perfonnage  qu'ii 
décrit,  &  qu'il  entendit  (êul  (on  diicours. 
Cependant  ceux  qui  Paccompagodient  virent 
les  Eclairs ,  &  entendirent  les  coups  de  Ton* 
nerre,  qui  les  concernèrent  &  lenr  oraferent 
line  extrême  frayeur;  car  voici  ce  que  le  Pro- 
phète ajoute:  Ceux  qui  étoient  avec  moi  y  furenf 
faifis  de  frayeur  ,  (3  s^etfuirent.  Etant  imc^ 
demeuré  feul ,  j^eus  cette  grande  vifion  ,  (3  j^ 
tombai  far  terre  fans  force*    Le  bruit  d'aune 

Feue 

•  On  en  voit  la  preuve  par -tout  dans  lé  Livre  de 
VApocalypfc. 

'  ff  H9<r/4M ,  >f^  €s^i^fj(s^  çài  m&nyêheu  ^pnfSjftéf.  'Avrtl 
éî  i9»m  fit^Jn  «^  i}4tA3Û€ic  ouuf^tT^f  iwi^H%wiin ,  9(^4  ri 
4  eiùyifçuiyeô^.  ^rchottgelês  ddfdrentibnt yf/^rtes qud* 
ddm  mnndî  fimul  cêmmoventur  ^  (^  frm/i/t  qmsdam  l»X 
€os  ^Actirrit  ^  ftd  dtwfa  ;  ipfi  vero  ,  fro  magnitudi^e 
admintfirationis  fu£  ,  consent dntam  cfiendmnt  f^Undorh 
mdgmtudinem,     Jambl.  de  Myft.  Mgypt.  Hb.  I.  Seft.ll. 

cap.  IV.    Delà  l'Oiacle  des  Chaldéens ,  rapporté  pat 


^m  fiimijfoit  à  mm  ûnilk  y  &  Piwttndâoity 
féiois  cot^chi.  k  vifage  centré  terre.  Une  main 
.jir^aymi  taucbé^  me  rajfura. 
.  4.  Dernier  Exemple.  Ceft  celui  de  J.Voycx 
Chrlft.  Il  eft  dans  le  Temple  de  Jerufalem^  Jean  xu,^ 
où  il  s'écrie  :  Pere^  glorifie  ton  nom  I  Ahrs , 
dit  r^^vangelifte,  m  entendit  une  n)$w  du  ciel 
^idifiit'y  yePai  glorifié  y  (â  je  k  glorifierai 
enclore*  JLefeufh  qui  étoitlà  y  ajoute  TAu- 
tew  ftcréj^  Ô  fui  avoit  mi  cette  yotMy  di/oit 
fM  c^étoit  im  cwp  de  Tonnerre  y  (^  d* autres  di-^ 
foient  y  Ceft  un  Jnge  qui  lui  a  parlée  Jefus 
dit  y  ce  ffefi  pas  pont  moi  y  c'eft-à-dire  tant 
pplir  moi  que  peur  voui  y  que  entte  Foix  s^efi 
ft^i^  entendre^  Voilà  le  Tonnerre  appelle 
F^^  y  &  cette  voix  attribuée  à  un  Ange* 
J^  voix  que  la  Troupe  entend,  c*eft  la  voix 
W  le  bruit  du  Tonnerre.    Us  l'attribuent  à  * 

vu  Ange  qui  parle  à  J.  Chrift ,  fMirce  qiv'ils 
û^X  perfuadez  que  les  Anges  apparoiâênt,  * 
précèdes  de  ces  fiertés  de  Phénomènes. 

Au  fond  9  cette  opinion  n'étoit  point  par-> 
ticuliere  au  peuple  Hébreu.  Les  Gentils , 
tout  oomme  les  Juifs, étoient  perfuadez,quc 
t  les  Intelligences  câefies  apparoiflènt  quel* 

que- 

SA.  iB  CiBi^ci)  &  doue  yolcl  la  uaduAîM  Latine: 
^udnd9  vider $s  fine  formi  jA^crmm  ignem  ,  fplendem^ 
tem  Jdttuatim  fer  fr^umâa  ftitts  mttndi  «  smdi  vocem 
ignis  j  hoc  efi  ,   e»  igné  emiffàm  ,   éfmaUs  i  Mefe  tHtrrs^ 

|w.    CLtmc.  Comm.  in  Ëz.  cap.  xix. 

VfxesféfMferét^  dtfisfifmwAHi^el^smty 

Mtdhtfme  dm  et  fuo  trèfle  ctâm  tmniè  fMfjtktni^i 
^èfigfmm  tmU  Cftherea  dcdiffet  oferto-, 
^am^me  imfrevifo  vUrdtus  àb  éitkere  fulgor 
Cumfonh»  veuit  :  Sfi  ruere  $mma  ^pt  refemie ,' 
'M>fyrhê9mf4i$te  ttdnt  mugùrê  fer  éHhers^  $létug9r. 

Smffi* 
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quefbis  aux  hommes ,  pour  leur  fkîrë  ccfn^ 
noître  les  deflèins  de  là  Providence  y  &  que 
lorfqu^elles  apparoiflënt  ;  leur  apparition  eft 
précédée  deS  mêmes  fymbolfes  que  l^on  à  re- 
marquez dans  les  exemples  précedens,  c'efl:- 
à-dire  de  TEclair  &  du  Tonnerre.  Us  étoient 
encore  perfuadez,  que  la  voix  qui  accdmpftgne 
le  Tonnerre  dans  ces  occafions,  n^eft  entèùdùë 
que  de  celui  à  qui  la  Divinité  daigne  révéler 
fcs  deflèins.  On  vient  d'en  voir  la  prfeuve  *. 
A  préfent  il  eft  aifé  de  fe  former  une  idée 
du  fpedacle  qui  parut  ^  foit  à  l^Apôtre,  (bit 
3t  ceux  qui  l^accompagnoient  Tous  virent 
r£clair  j  qtiv  donnant  dans  les  yeux  deSauI^ 
lui  fit  perdre  la  vûë;  Cet  Eclair  fut  fuîvi  dé 
plufieurs  coups  de  Tonnerre  ,  qui  can&nt 
une  extrême  frayeur^  &  à  Sàul,  &  à  ceux 
qui  étoient  avec  lui,  les  firent  tomber  par 
terre.  Pendant  que  le  Perfécuteur  a  le  vi- 
fage  contre  terre ,  Jefus  fe  montre  à  fesyeux^ 
&  lui  tient  les  difcours  que  S.  Luc  a  rappor- 
tez, &  auxquels  Saul  repond  y  comtïîë  nous 
l'apprend  le  même  S.  Luc.  Tout  fë  paflè 
donc  entre  eux  deux.  L^ Apôtre  voit  ièul 
&  entend  feul  J.  Chrift  qui  lui  parle  ,  k 
qui  fe  montre  à  lui.  S.  Paul  lui-même 
nous  l'apprend  dans  (oM  apologie  dëvàât  le 
Rbi  Agrippa,  auquel  il  dît,  qye  dans  cet- 
te dcouîon  il  eut  une  vifien  à  laquelle  il 

ne 

SnJ^iÙMtittt  ittrùm  dtqMe  itermm  ffdgâr  intonUt  i/é' 

^    ^Armd,  inttr  fuihun ,  cœU  in  rtMnt^ftrtns  , 
Tir  fuium  rmtiUre  u'tdent ,  Ç^pulfa  tondre. 
Ohftufuere  dnimis  dUi  5  fed  Trottts  hetùs 
AcNOViT  SONITUM ,  GT  Divét  fromiffd  forintis: 

yiXQU.  JEneid,  lih.  VÎH.  vf.  s^o.  &fcqcïî 
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tfe  jiut  réfîflcn  ê  Rot  Agrippa  j  ait-Ù  jèhà. 
fie  réjîjiai  point  à  la  viflon  célefte.  V)r  qtf^ft-xxvi»  i^^î 
ce  qu'une  Vifion ,  t  fi-^pn  un  fpedacle  qui 
n'eft  que  potir  Pâme  i  où  elle  feule  con- 
temple les  objets ,  les  voit ,  entend  les  fonis 
6u  les  paroles,  &  y  répond  f  Auffi  lé  mot 
de  Vîjion  fe  côhfônd  avec  celui  à^Extafe: 
&  rE:xtalè  n'eft-ôllé.  pas  uil  tranfport  de 
Pâme,  qui  oublie  pour  quelques  inomens  le 
corps  &  les  objets  lerifibles,  &  qui  s'éle- 
vant  jufqu'à  Dieu ,  le  contemple  ,  &  sVn«^ 
tretieiit  avec  lui  ?  Et  fi  cfe  n'eft  pas  aveô 
Dieu  même ,  c^eft  avec  une  Intelligence 
célefte,  qlii  parle  à  l^ame,  &à  laquelle IV 
me  répond.  On  en  voit  la  preuve  dans  tout 
le  Livre  de  PApocalypfe. 

Mais,dira-t-oltl,  puifcjuc  c'eft  tine  Vîfîonj 
ou  une  révélation  intérieure,  Comment  prou- 
verei-voUs  que  ce  n*eft  point  iilufîdn  ^  pur 
jeu  dMm^ginatîon  ? 

Il  faut  d^abord  pofer  èbmmè  uâ  prince 
pe  jnconteftable  ^  que  Dieu  agit  (qr  Pamô 
quand  il  lui  plaît,  qu^il  lui  préfente  lesob"* 
Jets  qu'il  veut ,  &  que  ,  comme  c'cft  lui 
qui  forme  la  vôîx  ^  ou  les  divers  fons  qui 
frappent  nos  oreilles  piar  les  loi:a:  qUMl  a  éta- 
blies, il  peut  faire  entendre  à  Pâme  une  Voix 
qui  ne  fera  entehdue  (|ue  d'elle.   Je  ne  voix 

rien- 

8.  Dans  les  Vers  dé  Virgile  que  l'on  a  rapportez. 
t  Quand  S.  Pierre  fut  délivré  de  prifon  par  un  An- 

Sfc ,  il  cft  dit ,  qu'il  crut  que  c'étoit  une  rifi^.  Il  croit 
onc  que  tout  ft  paflc  en  idée  >  &  dans  fon  imagina- 
tion. Âuffl  les  Vilious  arrivent- elles  la  nuit .  tout  com- 
me le  jour.  JD'ailléurs,  S.  Paul  étant  couché  à  terre  t 
«&  ayant  perdu  la  vû€  ,  iie  put  voir  T,  Chrift  que  ,d^ 
l'Efprit. 

^cme  XL  t. 
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ricû  là  que  de  très-  poffibte.  Il  s*agît  4otid 
de  prouver  ,  que  la  Vifîon  de  PApôti*e  eà. 
çfFeâîvement  une  Vifîon  réelle  &  divine  j 
c'eft-à-dire  que  c^eft  véritablement  Dieu  , 
qui  par  fâ  vertu ,  ou  fa  puiflànce  y  fait  voir 
J.  Cnrift  dans  cette  occafîon  à  P Apôtre ,  qui 
lui  parle,  &  auquel  il  répond  :  en  un  mot, 
que  c'eft  une  Vifîon  qui  vient  du  eiel.  En 
voici  les  preuves. 

1.  Le  per(bnnage  qui  parle  à  S.  Paul,  eft 
inllruit  de  fes  penfées ,  &  par  confequent 
c'eft  une  Intelligence  célefte  j  car  cette  In- 
telligence voit  fes  deflèins  &  fes  projets.  Elle 
les  condamne ,  &  Toblige  à  changer  de  pen-» 
ices  &  de  fentimens. 

2.  Si  S.  Paul  a  une  Vifîon  où  il  lui  fem- 
ble  voir  J,  Chrift,  &  lui  parler  ^  Ananiasen 
a  une  fur  le  fujet  de  S.  Paul ,  &  ces  deux 
révélations  s^accordent.  Car  pendant  que  S. 
Paul  voit  Ananias  entrer  chez  lui,  lui  impo- 
iêr  les  niains ,  &  lui  rendre  la  vue  ^  Ananias 
exécute  cet  ordre ,  &  l'effet  répond  à  la  Vi* 
lion  qu'il  a  eue. 

3.  Non  feulement  S.  Paul  change  tout 
d'un  coup  de  penfées  &  de  fentimens  par  rap- 
port à  J.  Chrift  &  à  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  il  femble  aufîi  que  fur  le  champ  il  eft 
înftruît  des  véritez  de  l'Evangile,  &  en  état 
.de  les  annoncer,  De-là  vient  qu'il  dit  lui- 
même^  que  les  autres  Apôtres  ne  lui  ont  rien 
appris  à  cet  égard.  Je  conviens  néanmoins 
qu'il  feroit  auflî  très-  poflible  ,  comme  bien 
des  gens  le  fîippofent ,  que  S.  Paul  eût  été 
înftruit  pas  Jefus-Chrift  lui-même, en  diver- 
fes  révélations  fubfequentes.  Cependant  la 
conjeâure  de  ceux  qui  veulent  que  fès  plei- 
nes 
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Iles  inftruâions  lui  ayent  été  données  aumo* 
tnent  de  (à  Convcrfion  ,  ne  nous  paroît  pas 
deftituéè  dé  tout  fondement.  Or  de  nou« 
velles  lumières  que  l'on  acquiert  iâns  appli- 
cation &  fims  travail , .  ne  peuvent  venir  que 
de  pieu ,  qui  éclaire  t^efprit  quand  il  lui  plalt^ 
&  Penrichit  de  connoîflances. 

4.  S.  Paul  5  immédiatement  après  fàCon-» 
Terlion  dt  fon  bâtême  y  eft  honoré  des  mê- 
mes dons  î^ue  les  autres  Apôtres ^  du  don  des 
langues  &  de  celui  des  guérifons.  Ces  dons 
ne  peuvent  être  que  l*effet  d'une  vertu  di- 
vine. Donc  ce  n'eft  point  illufion  de  la  part 
de  1* Apôtre;  Il  eft  convaincu  intérieure- 
ment que  le  Seigneur  s'eft  fait  voir  à  lui , 
qu'il  lui  a  parlé, &  que  l'Apôtre  lui  a  répon- 
du dans  les  termes  que  S.  Ltic  rapporte.  Il 
en  eft  convaincu,  &  il  doit  l'être  ,  pui(qu'il 
(&n  produit  les  preuves  ,  &  dans  le  pouvoir 
qu'il  a  reçu  ,  &  dans  lés  connoil&nces  dont 
(on  ame  eft  enrichie.  Car  comme  c'eft  Dieu 
ièul  qui  peut  faire  de  femblables  merveilles  ^ 
il  faut  que  Dieu  fbit  intervenu  dans  cette  oc- 
cafîon. 

Que  dirai- je  encore,  pour  prouver  la  réa- 
lité de  la  Vifion?  C'eft  la  conviftion  de  l'A- 
pôtre- Il  faloit  bien  qu'elle  fût  au-deftus  de 
tout  doute ,  pour  le  porter  à  faire  ce  qu'il  a 
fait.  Immédiatement  après  cette  Vifion ,  il 
rénonce  à  toutes  fes  efpérances  du  côté  du 
inonde.  Il  (e  livre  à  la  haine  de  (à  Nation  , 
il  fe  dévoue  à  tous  les  maux  imaginables  pour 
J.  Chrift,  &  pour  (on  Evangile,  Oui  peut 
concevoir  qu'on  fe  réfolve  à  de  pareils  facri- 
fices,  (ans  la  plus  haute  convîftîon  ?  Donc 
le  fpeâacle  fut  réel.  S.  Paul  a  véritablement 
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vu  une  Intelligence  qui  lui  a  parlé  delaparfr 
de  J.  Chrift  ;  ou  plutôt  il  a  vu  J.  Chrift  lui- 
même,  qui  lui  a  parlé, &  auquel  il  arépon- 
^  du.    Et  quels  furent  les  difcours  que  Jefus 

tint  à  fon  Apôtre  ,   &  auxquels  TApôtre  ré- 
pondit? 

Etant  tombé  par  terre  ^  dit  l'Auteur  facré^ 
Saul  entendit  une  voix  qui  lui  dit ,  Sauly  Saul  ! 
pourquoi  me  perfecutez-vous  ?  La  frayeur  IV 
fait  tomber  par  terre  ^  i^ais  il  ne  sVttend  pas 
qu'on  lui  reproche  ce  qu'il  fait,  parce  qu'il 
croit  ne  rien  faire  que  de  jufte  ,  ou  même 
de  faint  Dans  (on  idée  les  Chrétiens  font 
des  Apoftats ,  qu'il  faut  détruire  &  arracher 
du  monde  ;  &  voici  un  perfonnage  qu'il  ne 
connoît  pas  ,  &  qu'il  voit  dans  un  état  de 
gloire  ,  qui  lui  reproche  de  le  perfécuter. 
Quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  une  la- 
telligence  célefte  &  les  Chrétiens  qu'il  per- 
fécute  ?  Jugez  de  la  furprife  de  l'Apôtre.  Et 
s'il  ne  s'attend  pas  qu'on  lui  reproche  ce 
qu'il  fait, il  s'attend  bien  moins  encore, que 
ce  foit  Jefus  lui-même  qui  le  lui  reproche, 
&  qui  eft  arrivé  dans  la  gloire  j  ce  Jefus  qu'il 
a  vu  mourir  en  croix,  qu'il  croit  condamné 
aux  peines  éternelles*  Cependant  c'eft  Je*- 
fus  qui  lui  reproche  fon  crime ,  avec  cette 
charJté  qui  convient  aux  habitans  de  la  gloi- 
re célefte.  Saul^  Saul!  pourquoi  me.perfécU" 
fez-vous  ?  Il  me  femble  que  Jefus  lui  dit  : 
„  Que  vous  ai- je  fait ,  pour  me  perfécuter  ? 
„ .  Par  quel  endroit  vous  ai-je  ofïenfé  ?  Car 
5^  c'eft  moi  que  vous  perfécutea^,  en  perfé- 
„  cutant  mes  Difciples.  Ils  font  unis  a  moi, 
5,  comme  des  fujcts  fidèles  le  font  à  leur  Prin- 
^i  çe^  comme  des  enfans  à  leur  Père,  comr 
'- ,        .  me 


DE  S.  Paul,    jbifc.  LXlt     {49 

„  me  des  membres  à  leur  Chef.     Je  fens 
„  tout  ce  qu'ils  fouffrent  }    &  comment  le 
„  verrai-je  fans  en  punir  ceux  qui  ofent  le 
5,  fiiire  'V    O  quelle  confolation  pour  le 
Chrétien,  tîans  les  fouffrances  que  lui  attire 
la  profeffion  de  TEvangile!  Et  quel  fujct  de 
frayeur,  pour  ceux  qui  oferit  le  perfécuter 
înjuftement!  S.  Paul,  qui  ne  connoît  point 
le  perfbnnage  qui  lui  parle,  s'écrie  aufli-tôt: 
\^i  éteZ'Vous  ^  Seigneur^  5^  De  grâce  appre- 
„  nez -moi  qui  vous  êtes  ,  afin  que  je  fca- 
5,  che  qui  je  perfécute  injufteraent,  &  oue 
,,  je  pu'iflê  reparer  ma  faute  ".     Je  fuis  Je-  Aft.  hl 
fus  y  que  vous  perfécutez^  répond  le  Seigneur^  J'-  & 
ce  même  Jefus^  que  vous  avez  livre\  (3  que^^^^' 
vous  avez  renié  devant  Ponce  Pilate  ,   quoi- 
qu^ii  trouvât  jufte  de  le  relâcher.  Fous  avez 
fait  mourir  ^'^ Auteur  de  la  vie'y  car  Dieu  tn^a 
rejfufcité  des  mort  s  ^  il  n^a  élevé  dans  le  ciel, 
il  a  glorifié  fon  Fiis^  comme  vous  le  voyez. 
A  ces  mots,  jugez  de  la  furprire,de  la  hçn- 
te,  de  la  frayeuf  du  coupable,  qui  fenttout 
ce  qu'il  a  à  fe   reprocher  par  rapport  à  J. 
Chrift  &  à  fes  Dîfciples.     Il  me  femble  vofr  Gen. 
les  Frères  de  Jofeph ,  lorfque  celui-ci  j  revê-  ^^^-  vft 
tu  de  la  puiflance  fouveraine  ,    leur  révèle^     "^^ 
qu'il  eft  leur  frère;  ce  frère  qu'ils  ont  vou- 
lu faire  mourir,  &  qu'ils  ont  cru  mort.     Je 
fuis  Jofeph ,  leur  dit-il ,    ce  même  Jofeph  que         * 
vous  avez  vendu  pour  être  mené  en  Egypte^ 
Le  trouble  s'empare  de  leurame.  Ils  ne  peu- 
vent lui  répondre.    Telle  ,   &  plus  grande 
encore,  dut  être  la  frayeur  de  Saul.  Jofeph 
poflède  l'autorité  fouveraine  en  Egypte  :   il 
eft  le  maîtfc  de  punir  fes  frères  meurtriers. 
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Mais  Jcfus  pofifede  ^autorité  fbuveraîae  dani 
lip  ciel  y  Se  peut  punir  d^une  manière  infini- 
nient  plus  févère.    jfe  fuis  Je/us ,   lui  dit  le 
^eignepr  ;    c^ejf  moi  que  vous  ferfécutez^    Il 
ajoute  :  ïl  vous  eft  dur  de  regimber  contre  Vai^ 
gtif^illon.    C'eft  une  expreffion  figurée  ,  prife 
de  ce$  animaux  rçtifs  qui  veulent  fecouer  le 
joug ,  &  qui  ne  font  qu^augmenter  Içur  pei* 
ne.     Ainfi  le  (êns  eft  :   Gardez-vous  ^  réfif- 
ter\  votre  réfijlcmce  hâter  oit  votre  perteJ  Ahrt 
tout  effrayé ^  (3  tout  tremblant^  &au\  dfti  Ses-- 
gneur ,  qu^  voulez-vous  quejefajfe.     W  recori- 
Boît  l'empire  du  Fils  de  Dieu  ,   &  fe  foûtaet 
à  fes  loix.    Tout  ce  qu'il  demande  de  fça- 
voir,  c'eft  que  le  Seigneur  veuille  lui  révé- 
ler ce  qu'il  doit  faire  ,   &  il  eft  prêt  à  obéir. 
JLevez-vùus ,  lui  répondit  le  Seigneur-    Entrez 
dans  la  ville  ^    (^  là  on,  vous  dira  ce  que  vous^ 
^nrez  àfiitire»    11  ppuvoit  Tinl^ruire  lui-mê- 
me ;  mais  il  veut  y  employer  un'dç  ites  mi- 
niftres ,    pour   honorçr  Iç  miçiftère  facré, 
L^Apâtre  obéît  ;&  compie  il  a  pçrdula  vue, 
çn.eft  obligé  de  le  mener  par  la  main.  Arri- 
vé à  Damas,  il  demeure  trois  jours  &  trois 
nuitç  ,  fans  manger ,  ni  boire.    Il  conikcre 
tout  ce  tems  aux  réflexions  fur  le  paifé ,   au 
repentir  &  à  la  prière.    Le  Seigneur  lui  par- 
4onnç  enfin  fk  faute.    Il  a  une  vifipn ,  où  J» 
Chrift  lui  révèle  ,  qu^un  hommç,    aommé 
Aiianias,  va,  par  fon  ordre, lui  impofer  les 
mains,  lui  rendre  la  vûë ,    &  l'enrichir  des 
dons  du  S.  Efprit.    Ananias ,  après  avoir  ré- 
fifté  quelque  temç  à  l'ordre  que  Jefus  lui 
donne ,    parce  qu'il  craint  d'aller  trouver 
^aul  ^  f^achant  ce  qu'il  avoit  fait  à  jerufalem,^ 


|r  dans  (ju^i  deflêin  il  alloit  à  Damas;.  Ana- 
tiias,  dis -je  ,  après  avoir  réfifté  quelque 
tems,  quand  Jcfus  lui  a  appris  les  difpofitioiis 
de  r Apôtre,  Se  à  quoi  il  le  deftine,  fe  rend 
0nfin  5  va  trouver  S.  Paul ,  lui  adminiftre 
Je  Bâtême  j  &  après  avoir  reçu  Timpoûtiou 
des  mains  ,  cet  Apôtrç  recouvre  la  vûë,  & 
le  voit  enrichi  de;  dons  du  S,  Efpritt  Dès 
qu'il  les  a  reçus ,  il  vçut  fignaler  ion  zèle 

J3our  J,  Chrift.  il  veut  prêcher  PEvangi- 
e,  &  le  prêche  en  effet,  &  à  Damas,  8t 
à  Jeruraleni.  Maïs  comme  il  çil  devenu  in-r 
finiment  odieuK  |  )«  N lotion  ,  I  caufè  de 
ibn  changement  ,  on  lui  tend  des  pièges 
par*tout,  ^  il  ne  peut  fp  fauver  que  par 
une  efpece  de  miracle,  Il  faut  attendre 
que  cette  première  fureur  fè  calme ,  &  l'A- 
pôtre eft  obligé  de  fe  retirer  pour  quelque 
tems  en  Arabie ,  où  it  va  augmenter  fei 
connoiflànces ,  &  fe  préparer  ^  à  Pexemple 
de  fon  divin  Maître  dans  le  défert,  au£ 
eombats  qu'il  aura  à  etTuyer  de  la  part  du 
fiionde  6c  des  enfers ,.  pour  établir  le  Ro- 
yaume de  J.  Chrift.  Car  il  a  vérifié  ,  dans 
le  tours  de  fon  Minîftère  cette  parole  du 
Sauveur  :  Je  lui  apprendrai  ce  îft^il  doit  foufr 
frir  pour  mon  nom.  Et  s*il  a  le  plus  perfécu- 
te  PËglife,  on  peut  dire  auÛi ,  que  par  un 
jufte,  mais  terrible  retour ,  il  a  infiniment 
plus  fouffert  qu^aucun  des  Apôtres.  Fi- 
niilbns  ce  Difcours  p^r  quelques  reflé^ 
scions. 

Admirons  la  conduite  du  Fils  de  Dieu 
dans  cette  occafion  ;  ce  qu^elle  a  de  grand 
<Sc  de  be^u.    Oq  y  voit  éclater  à  la  fois  fa 
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Sagefle  5^  fa  Puiflànce  &  ùl  Mifericorde.  " 
'  5a  Mifericorde ,  dans  le  fujet  qu'il  choifîft 
pour  en  faire  un  Miniftre  de  PEvangilew 
Çefi  un  des  plus  grands.  Pécheurs  ,  parce  qu^H 
0  perfécuté  VEglife  de  la  manière  du  mondes 
la  plus  cruelle,  O  quelle  confolation  pour 
les  Pécheurs  qui  s'égarent  par  erreur ,  par 
préjugé,  par  paffion^  &  qui  d'ailleurs  ont  le 
cœur  bon  ;  auxquels  il  ne  manque  oue  dea 
înftruiSlions ,  pour  les  faii-e  revenir  ae  leurs 
défordres,  &  les  obliger  à  s'en  repentira  Dèa 
que  S,  Paul  a  connu  ibn  crime  y  il  s'en  re-. 
peut ,  &  Jefus  lui  fait  gra,ce. 

Si  l'on  doit  admirer  la  Mifericorde  du  Seir? 

neur,  q\iand  on  envifage  S,  Paul  comme 

écbeur,  on  ne  doit  pas  moins  i^dmirer  \% 
SageiTe  du  Fils  de  Dieu,  quand  on  çonfî-r 
|îdere  TApôtre  fous  la  qualité  d'ennemi 
çle  J,  Chrift  &  de  la  Religion  Chrétienne^ 
jEt  que  dis-je ,  d'ennemi  ?  On  doit  le  con-, 
î(îdçrer  comme  un  ennemi  implacable  que 
rien  pe  peut  adoucir  ,  puifqu'il  ne  refpire. 
qntl^fang ,  ^  le  carnage  des  Chrétiens  ,  & 
qu'il  va  aéluellemeht  à  Damas,  pour  exer- 
cer contre  eux  toute  ià  fureur.  Certaine^ 
ment  yoilà  le  fujet  que  J.  Chrift  de  voit 
çhoifir  5  pour  çn  faire  un  des  principaux 
Miuiftres  de  fon  Evangile ,  puifqu'il  n'ea 
çft  point  de  plus  propre  à  convertir,  tant 
les  Juif^  que  les  Gentils  incrédules.  C'elt 
S.  Paul  qui  doit  les  convaincre  de  la  divi-r 

iiîté  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  en^ 
fin  un  hqmme  fenfé  ne  pafle  pas  de  la 
plus  forte  haine  ,  à  l'amour  le  plus  ^t^ 
^ept,^  fans  de  gran4s  «iptjifs,   «ç  fansi  dea 
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wifons  vidorîcufes  qui  entraînent  Tamci 
6c  qui  roWigcat  à  un  changement  fi  fur- 

J Tenant  Qv  c'cft  ce  que  Ton  voit  dans  S. 
aul.  Pe  l-enncnw  le  plus  cruel  de  J. 
Chrift  5  il  devient  tout  d'un  coup  Je  plu^ 
pèle  défenf^ur  du  Fils  de  Dieu  &  de  la 
Religion  Chrétienne;  &  celui  qui  ne  pen- 
foit  qu*à  immolei"  les  Fidèles ,  eft  prêt  à 
s'immoler  pour  le  falut  de  ces  mêmes  Fi*» 
dèles.  //  compte  toutes  chofes  comme  un  néanty 
au  priff  de  t^e^celknce  de  la  connoijfanee  de  J. 
Chrift.  Quelle  convidion  ne  faut-il  pas, 
pas  3,  pour  en  venir -là!  Donc  le  Seigneur 
qui  a  opéré  cette  merveille ,  règne  dans 
le  ciel*  C'eft  Touvrage  de  (à  grâce.  Il  a 
éclairé  TApôtre,  &  W  convaincu,  &  par 
conièquent  y  la  Religion  du  Seigneur  eft 
une  Religion  Divine. 

Mais  n*admirons  pas  moins  la  Puiflance 
de  J.  C.  pui(qu'elle  nMclatç  pas  moins  que 
fa  Sageflè  dans  la  Converfion  de  l'Apôtre. 
Sa  Sagefle  brille  dans  le  fujet  quMI  choi^ 
iît  :  fa  Puiflance  ,  dans  la  manière  dont  il 
opère  (a  Converfion.  On  s^attend  à  le  voir 
entrer  à  Damas, pour  y  enchaîner  les  Chré- 
tiens, &  les  conduire  au  fiipplice.  Déjà  il 
eft  aux  portes  de  cette  ville  ,  &  il  femble 
que  leur  perte  eft  inévitable  :  mais  Jefiis 
Parrête  ,  &  ne  lui  permet  pas  de  leur  faire 
aucun  mal.  Que  dis-je  ?  Jcfus  change  le 
^èle  aveugle  de  PApôtre  ,  dans  un  amour 
inviolable  pour  lui  &  pour  fes  Difciples.  Et 
comment  le  fait- il  ?  11  le  fait  avec  le  même 
appareil ,  fous  lequel  Dieu  lui-même  s*eft 
hit  yoir  à  l'ancien  peuple.      Il  le  fait  par 
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le  roinifldre  dn  Ecltiis  &  du  Tonnerre.  lî 
montre  qu*il  diiimfè  des  élemens  quand 
il  lui  plaît ,  &  que  par  conl^uçot  il  rè- 
gne i^vec  uue  autorité  IpuTeraiiie  ^ios  |ç 
ciel. 
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DISCOURS    LXIII, 

Pierre  délivré  de  la  Prifen  par  un  Anse. 
A*^,  XIL  1-23. 

^^L  faut  avouer  que  U  conduite 
■  j  de  \%  Providence  renferme 
I  des  inyllères  incompréhenû- 
i  blés.  Combiea  de  fois^  j  à  la 
vues  des  évenemeas  dû  mon- 
de, n*eA-0D  pas  obligé  de 
s'écrier  avec  ^hi^X^t'î  O  prefondeur  de  ijJa-Ronwri 
^ejfe  Ê?  de  h  $,0çfKe  de  Dieu  !  ^vie  [es  ju-^^- 
gemm  font  wpenétrables  ,  (â  fes  voyes  im- 
fofftbks  à  déeowmr!  Les  voyes  du  Seigneur 
font  en  efiet  des  abîmes  pour  nous  bibles 
mortels  i  au  moins  quand  00  lei  envifage  ea 
général,  &  daqs  le  cours  ordinaire  des  éve- 
pemens.  Cependant  il  y  a  des  occafions  oiï 
cette  même  Providence  ,  fî  incompréhenlî- 
ble  dans  Tes  dépeins  &  fa  conduite,  daigne  ïë 
dévoiler^  pour  ainfi  dire,  à  nos  yeuxj  où 
fon  aéèion  eft  fî  viflbie ,  fi  fenfible  ,  fi  pal- 
pable jqu'-on  ne  peut  la  méconnoître.  On  en 
voit  une  preuve  éclatante  dans  t'hiAoire  de 
la  Délivrance  de  S.  Pierre  ,  que  nous  avons 
i  confiderer  dans  ce  Difcpurs. 

Environ  dans  cetems-là,  dît  S.  Luc,  c'eft--*^-  . 
%-dire  deux  ans  après  la  Famine  dont  PAu-^'"''  ' 
teur  iàcré  a  parlé  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  &  que  l'on  place  ordinairement  à  la 
ifçeo^de  année  de  l'£mpire  de  Claude-  Cette 
Fa- 
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Famine,  qui  défola  la  Judée,  avoit  été  pré- 
dite par  le  Prophète  ^gahus  ,  &  PEglife 
d'Antioche,  fenfible  à  la  mifere  des  Fidèles 
de  Judée,  prît  la  rétblutibn  de  les  affifter  , 
par  le  miniftère  de  Paul  &  de  Barnabe  ^ 
qu'elle  chjtrgca  de  porter  fès  aumônes  à  Je- 
Aft.  ix.rufalem.  Environ  ce  femslà  donc,p^u  après 
i5>.  30,  li  Famine  qui  ravagea  la  Judée  ^  Herode  en-- 
ireprit  de  ferfécuter  quelques-uns  des  princi- 
paux Chefs  de  PEglife  de  Jerufalem. 

Ceft  Herode  j  furnommé  agrippa  ,  petite 
fils  d*Hérode  le  Grand  par  jîriftobule.  Jo- 
fephe  l'appelle  toujours  »  Agrippa  \  mais  il 
portoit  auffi  le  nom  d'Hérode  ,  comme  oa 
rapprend  par  une  Médaille  *  qui  a  été  dé- 
couverte dans  le  fiécle  pafle.  Ce  Prince, 
dont  le  père  mourut  jeune ,  avoit  hérité 
d'un  bien  çonfiderable ,  qu'il  diffipa  en  peu 
d'années  à  Rome,  pour  fe  procurer  des  amis 
«uprès  de  l'Empereur-  Une  parole  indis- 
crète lui  ayant  attiré  la  disgrâce  de  Tibère, 
qui  regnoit  alors,  cet  Empereur  le  fit  met- 
tre en  prifbn-  Il  en  fortit  néanmoins  quel- 
que tems  après,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier 
chezfon  oncle  Antipas^  qui  lui  fit  une  pen- 
fion  pour  fubfifter.  Il  ne  put  s'accommoder 
long-tems  d'une  fituation  qui  le  mettoît  dans 
la  dépendance  ,  &  refolut  de  s'en  tirer.  11 
emprunta  donc  de  groflfes  femmes,  retourna 
à  Rome  ,  où  il  eut  le  bonheur  de  fe  conci- 
lier la  faveur  de  Caligula^  qui  venoit  de  fuc«- 
céder  à  Tibère ,  &  qui  mit  Agrippa  en  pof. 
iciSon  de  la  Tétrarchie  de  Philippe ,  avec  le 

titre 

T.  Voyez  Joseph.  Z^/ftg^.  'lib.  xix,  cap.  iv.  y.  ijc 
lêqq.  &  de  Bell.  J»d.  Jib.  lu  cap»  vu i, . 
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titre  de  Roi.  Peu  après  il  lui  donna  celle* 
d^Antipas  mêmei  qu'il  envoya  prifonnier  à 
Lyon^  où  il  mourut.  Caligula  s'étant  rendu 
fouveraiûement  odieux  aux  Romains,  à  çau- 
îe  de  ion  orgueil  &  de  les  cruautez ,  il  fut 
aflaffiné  après  un*  règne  de  quatre  ans  ,  & 
Claude  fut  élu  en  fà  place  par  PArmée  ,  qui 
lui  déféra  l'Empire.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
donnai  Hérode  Agrippa  les  Royaumes  de 
Judée  &  de  Samarie ,  qu'Hérode  le  Grand 
avoît  pofiedez.  Ces  £tats  démembrez  après 
fâ  mort ,  furent  de  nouveau  réunis  dans  la 
perfbnne  de  fon  petit-fils. 

Jofephe  J  fait  un  beau  portrait  de  ce  Prin- 
ce. Il  le  repréfente  équitable  y  bienfaiiànt^ 
généreux,  aimant  à  répandre  &  à  pardon- 
ner. A  fon  avènement  au  Trône  ,  il  fut 
reçu  en  Judée  avec  les  plus  grandes  démon-' 
ftrations  de  joye ,  &  ne  penfk  qu'à  illuftrer 
ibn  R^ne  par  de  beaux  établiuemens  y  Se 
par  l'a&éiion  &  le  bonheur  de  fês  fiijets.  Il 
commença  d'abord  par  diminuer  les  Impôts: 
enfuite  il  éleva  de  fuperbes^  Edifices  en  dir 
vers  endroits,  donna  des  Speéhcles  au  peu- 
ple ,  &  fè  propofa  de  fortifier  Jeruiàlem ,  où 
il  faiibit  fon  fejour  ordinaire.  Il  étoit  d'ail- 
leurs fort  attaché  à  la  Religion  du  païs  ,  Sc 
ne  paiioit  jamais  un  jour  fans  offrir  à  Dieu 
des  facrifices. 

C'eft  ainfi  que  l'Hiflorien  des  Juifs  nous 
dépeint  Hérode  y  mais  avec  des  qualitez  fi 
eftimables ,  comment  a-t-il  pu  fê  porter  à 
perfécuter  des  Innocehs ,  dont  tout  le  crime 

con* 
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conù&ok  à  ne  pas  adopter  (es  idées  en  'mi^ 
tiére  de  Religion  ?  Il  n'y  a  rien-là  qui  doive 
furpl^ndre  ,  dès  que  l'on  fait  attention  à 
l'empire  que  les  préjugez  prennent  fur  les 
Meilleurs  naturels.  Herode  ne  s'eft  occupé 
dans  ià  Jeunefie^  que  des  moyens  de  gagner 
la  faveur  des  Empereurs  &  de  leurs  Af- 
franchis; k  èdmment  auroit-il  pu  donner 
fon  attention  aux  preuves  oui  établiflënt  la 
pivinité.  de  la  Miffion  de  J;  Chrift  ^  &  dé 
la  Religioii  que  prêcheht  fes  Apôtres  PII  efl, 
comnie  le  font  d'ordinaire  les  Grands ,  la  du-' 

Îe  des  imt)re(iions  qu'on  lui  donne^  Il  croit 
ss  Chrétiens  coupables  ^  parce  qu^on  les  lui 
%  repréièntez  comme  tels  ;  &  s^il  les  perfé-^ 
cute  ^  il  e(t  perfuadé  que  le  devoir  &  la  Re* 
ligion  même  Texigent.     Déplorable  aveu- 
glement des  Grands!  Sujets  aux  mêmes  pa(^ 
fions  que  les  autres  hommes,  Se  que  le  pou« 
■voir  fouverain  ne  iêrt  qu*à  rendre  plus  vi-* 
Tes  ^  ils  font  encore  environnez  de  Flatteurs^ 
qui  ne  cherdient  qu'à  les  tromper. 
y       Lie  premier  objet  des  perfécutions  d'Hé- 
fodc,  c'efl  Ji^ues  le  Majeur,  frère  dejean^ 
&  tous  deux  fils  de  Zebédée.    Sans  doute 
parce  qu'il  le  regarde  comme  le  plus  dange^ 
i:eux.    Cette  diftiniStion  lut  fait  honneur  ; 
car  û  Hérode  commence  par  lui  ^  ce  n^eft 
qu'à  cauiê  que  Jaques  s^attacbe  à  remplir 
la  haute  idée  que  ion  divin  Maître  en  a- 
voit  cooçuë  y  quand  il  lui  donna  &  à  fon 
lirere  le  beau  titre  de  Bôatterges  ,    ou  de 
Fils  dm  Tonnerre^  pour  marquer  le  zèle  a- 
vec  lequel  ils  annonceront  les  véritez  dé 
l'Ëvangile.    Leur  divine  éloquence  ,  fcm-  | 

blable  au  Tonnerre  ^    qui  effraye  les  Pé- 
cheurs 
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ëbeurs  endurcis,  &  qui  les  oblige  de  reflet 
chir  fur  eux  mêmes  y  &  de  penfer  à  l'ave* 
dir  ;  leur  divine  éloquence,  dis-je,  fera  dés 
imprëf&oils  vidorieufes  fur  les  cœurs  ^  &  les 
aflùjettiri  à  J.  Chrift. 

Le  premier  objet  dès  (^erfécutlons  d^Hé^ 
iode,  c^eft  donc  S.  Jaques.  Et  elles  furent 
bien  eruelles,  puisqu^il  fit  mourir  cet  Af>6«- 
tre^  Il  femblé  même  que  ce  fut  fans  l^avoir^^ 
entendu  ni  lui  avoir  permis  de  fe  défendre. 
Dès  que  la  réfblution  fut  prifè ,  elle  fut  exé«^  v 
cutétf.  Au  moins  c'efl  ce  que  S.  Luc  nous 
fiût  entendre  ;  car  il  dit  Amplement ,  qu'/fe^ 
r9de  fit  couper  la  tite  à  Jaques.  Y  a-t-it 
apparence  ,  qu'il  ne  nous  eût  rien  dit  de 
ce  oui  précéda  (k  mort  ,  fuppofé  que  l'on 
7  eut  obftrvé  Quelques  formalitez  de  ju(li« 
ce  ?  C^eft  ainfi  que  cet  Apôtre  accomplit 
ht  [Mrédîâion  que  (bn  Maître  lui  a  vent  fai-^ 
te,  lorsqu'il  lui  annonça  m^il  boiroit  iu  mé-  Mattb^ 
me  calice  que  ht  ,  i3  q»il  f^oii  bâiifi  duo.%i^ 
même  Bâteme  :  exprei&ons  figurées  qui  dé- 
fignent  une  mort  violente.  Ce  fera  une 
•(pece  de  Bàtême ,  où  Jaûues  fera  inondé 
de  ion  (âne ,  comme  le  Fidèle  étoit  mondé 
par  l'eau  de  Pancien  Bàtême. 

Eufebe  rapporte  ^  après  Clément  JPJk^n* 
irigy  que  cet  Apôtre  donna  en  mourant  un 
bel  exemple  du  pardon  des  jnjures  que  J. 
Chrift  nous  t  ordonné.  W  dit\  „  que  celm 
,^  qui  avoit  accufé  Jaques  d^étre  Chrétien  ^ 
„  le  voyant  aller  au  fupptice  avec  beaucoup 
,1  de  fermeté ,  (è  repentit  de  l'avoir  accufé» 
y,  &  s'offrit  de  mourir  pour  la  même  cau(è> 


^  pourvu  que  Jaques  voulût  lui  pardonner 
„  Tadlion  qu'il  avoit  faite.    Cet  Apôtfc  ïk 
,,  lui  pardonna ,  &  tous  deux  eurent  jâ  tête- 
^  tranchée.'*  Suppolë  que  ce  trait  d'hijftoi-. 
re  foit  véritable  on  voitrlà  deux  beaux  ca* 
radères*     Dans  l*un ,   une  confcience  ten* 
dre^  qui  ne  peut  foutehir  Pidée  du  crime  : 
dans  Tautre ,  une  charité  héroïque  j  il  par** 
4onne  à  l'auteur  de  ià  morn 

Toute  Ja  Nation  applaudit  (àris  doiite  au 
aèle  aveugle  d'Hérodc ,  qui  fait .  mourir  un 
Apôtre  de  J.  Ghrift*  Je  me  perfuade  qu'el- 
le compare  ce  Prince  aux  Phinées ,  aux  Moï* 
fes,  aux  £lies,  aux  plus  grands  Saints  de 
l'ancienne  Loij  &  qu'Hérode^  enflé  par  des 
éloges  fi  flatteurs ,  veut  foutenir  la  réputa-^ 
tion  qu'il  s'eft  acquife,  par  de  nouvelles  exé* 
entions  ^  qui  ne  foyent  pas  moins  agréables 
à  la  Nation  que  la  première.  Cefl:  pour 
cela  qu'il  jette  les  yeux  fur  Pierre  ^  autre 
Colomne  de  l'Eglife ,  &  qu'il  penfe  à  don- 
ner au  Peuple  le  (peôacle  de  ik  mort.  Hérv^ 
de  y  dit  S.  Luc  ,  voyant  que  h  mort  de  Ja^ 
ques  étoit  agréable  au^  Juifs  ,  fit  auffi  arrê^ 
ter  Pierre^  Mais  comme  c^ étoit  la  veille  de  la 
fête  des  Pains  fans  levain ,  V ayant  fait  prendre^ 
il  le  fit  mettre  en  frifon  i  iâ  U  donna  à  garder 
^  quatre  bandes ,  de  quatre  foldats  chacune  } 
dans  le  deffein  ,  ajoute  l'Auteur  ftcré ,  de  dot^ 
ner  au  peuple  lefpe&acU  de  fin  fupplice  ^  aprèt  ~ 
fa  fête  de  Pâques. 

Remarquons  ici  d'abord  ,  qu'il  n'étoit  pas 

per- 
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'priais  ^  aux  Juifs  de  juger,  beaucoup  moitis 
de  faire  taourir  perfoniie ,  leà  jours  àk 
Fête,  ni  même  là  veille  déâ  Fêlés.  Et  c'eft 
par  cette  raifon  que  divers  Sàvans  crôyent 
fevec  beaucoup  de  vraifeijiblanCe  ,  que  J. 
Chrift  ne  célébra  pas  là  Pâque  lÉ  lîicme  jour 
que  lés  Jui6  i  maiâ  deux  joufs  plutôt ,  &• 
qu'on  le  fit  mourir  availt  la  téilIe  de  Pâqiles. 
11  eft  vrai  que  les  Juifs  n'allèguent  pas  cette 
irai/bn  dans  le  Confeil.    Ils  difeht  feulement^  Màttii; 

3 u'ils  craignent  Un  foule^^eraent  de  la  part^^'*î' 
u  peuple  ,  fi  l'on  fait  mourir  le  Seignéui" 
pendant  la  Fêté.  Mais  pourquoi  craignent- 
Ils  ce  foulevémetlt  ?  Ce  n'eft  pas  parce  qdé  ^; 
te  peuple  eft  attaché  à  ].  Chrift  ?  On  a  eu 
foin  dé  lè  faire  envilagér  au  peuple  ,  com- 
me un  &UX  Prophète  ,  qui  a  blafpihënlé 
ctontre  Dieu ,  &  doilt  lé$  miracles  font  dés 
préftiges  dii  Démon.  Si  donc  les  Phàrifiébs 
craignent  Un  (bulevémeni;  en  faifant.  nldUrir 
le  Seigneur  péndaiit  la  Fêté ,  ce  ti^ftft  ^ue 
pittt  que  c'eût  été  violer  des  ufâgës  aticiehsi 
cdiinuj),  refpeâez^^  &  qiié  lé  i$éUple  eût  re* 
^dé  cette  exécution ,  cdttlitife  une  profataa-* 
tion  &  un  attentat  côiitire  li  Religion.  PèUt-^ 
être  craignpient-ils  àuflî,  que  les  Juifs  étran- 
gers qui  s'ftâembloiënt  alors  à  Jerufalem  ,  & 
dôdtUri  grand  nombre  étoit  attachera  J.  C.^ 
ne  càulàllènt  quelque  ibuleVemént.  QUoi 
qu'il  ed  fbit ,  il  eft  certain  ,  comme  le  re- 
jnarqùé  Maimùnîdes  ^4ue.*..  ^  tes  Jûgii  né 
condammieitf  jOHàis  ferfitm  à  la  mott  ^  là 

veillé 

«i,  ifttM  $9ftrihitmr  Sanhédrin,  tdpitê  mndeâtUêi  ttM^ 
tant  tie  véiriit  Differeniiss  s» fer  ^mdscsd  M/nmmùMêih^id 
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'Deilk  du  Sabbafh  ou  de  quelle  Fête,  que  éî 
foty  que  cela  étoit  défendu  ,  &  que  tout  eti^ 
tninel  ne  devoit  être  esçécuté  qu'auprès  la  Fête* 
Ainfî,  une  des  raifons  qui  obligent  Héro- 
de  à  différer  le  fupplice  de  Pierre  ,  c'eft  le 
refped  pour  la  Keligidn ,  &  pour  les  Loix 

.•  établies  i  mais  il  a  une  féconde  raifon  d'en 
ufer  de  la  forte.  Je  crois  la  découvrir  dans 
la  manière  doût  l'Ecrivain  facré  s'exprime, 

»  en  parlant  du  deflèin  qu'Hérode  avoit  de 
faire  mourir  S.  Pierre.  11  dit  que  ce -^Prince 
I  "voulut  donner  au  peuple  le  fpeùiacle  de  fa  mort. 
J'ai  un  grand  foupçon  qu'il  ç'agit  d'un  çoni- 
bat  de  Gladiateurs  j  &  qu'Hérode  ,  pour 
rendre  ce  fpeélacle  Payen  agréable,  à  U 
1  Nation ,  veut  que  Pierre  foît  un  des  cônir 
battans.  On  chôifîflbit  un  certain  nombre 
de  perfbnnes,  qui  s'entre-tuoient  aux  yeux 
du  peuple  aflèmblé.  Nous  apprenons  en  ef* 
fet  de  Jofephe  ,  '  »f  qu'Hérode  avoit  fait 
5^  conftruire  à  Berithe  un  fuperbe  Théâtje, 
3,  &  un  Amphithéâtre ,  avec  des  baiqs  & 
^  des  galeries  qui  répondoient  à  la  magni- 
^  ficence  du  corps  de  ''édifice  j  qu'il  ,fit 
^  paroître  fur  ce  Théâtre  divers  conc^erts 
„  de  mufique ,  &  d'autres  divertiflcmcn?  j 
„  &que,  pour  donner  au  peuple  le  plaiOr 
,,  de  voir,  au  milieu  de  la  paix,  une  iqia- 
,>  ge  de  la  guerre,  il  fit  venir  dans  l'A m- 
„  phithéâtre  quatorze- cens    hommes  con- 

V  jy  damnez  à  mort,  que  l'on  fepara  en  deux 
I,,  troupes,  &  dont  le  combat  fut  û  ppiniâ- 

3i  tre 

tâtitdl  JUDÎCBS  KBUUM  CAPITALItJM  S«rN  jU- 
I>TCANT  INPARASCBVB  SaBBATI,  AUX  IN  PA«* 
XASCSYB  DIBI  IBSTI  :  Q9iA  HOM  DBBBT  }D  FlB« 


_     _■  _  i   .^  _  _  .  .  .       _    _  _-.j fc__«:  ..^  -    <  ■* 


,  ^  ..  .  J    .  •  *    *  _  "i  \  lu 

i?AR  UN  Ange.    Difi.  LXIIt     ttfj 

y^  tre  &  fi  fanglant,  que  de  toatce  grand 
;,  nombre. dé  combattais,  il  n'en  refta  pai 
„  un  feul  en  vk.*'  Ce  rpeâacle  devoir  être  * 
bien  nouveau  pogr  les  Juijfs,  6t  leur  parot- 
tre  bien  cruel.  Pour  en  foutcriir  la  barba- 
rie j  il  ne  leur  faloît  pas  moins ,  que  d*y 
voir  couler  le  fin^  Chrétien; 

Quoi  qu'il  en  toit ,  que  ce  fût-là  le  def- 
iein  d'Hérodé ,  ou  gu*il  en  eût  quelqu'au- 
tre,  il  ne  néglige  rien  pour  s'aflurer  delà  ^ 
vi6îime  quHl  veut  immoler.  Il  ordonne  que 
Pierre  f oit  gardé  par  feizefoldah^  afin  que  fe 
rélevant  tour- à- tour  ^  H  y  en  ait  toûjouri 
quatre  éii  fa(5):ion  y  deux  à  la  porte  de  la  pri- 
fon,  'U  deux  avec  le  Prifoniiîcr,  dont  là 
chaîne  tenoit ,  par  les  deux  touts ,  aux  fol* 
dàts  commis  pour  le  garder.  * 

On  eft  fùrprift  qtPHérode  totiimande  une 
garde  fi  forte  pour  un  feul  Prifonnicr.  Quand 
il  s'açiroit  d'un  criminel  d'Etat ,  pourroit-ori 
en  faire  davantage?  Il  faut  donc  remarquer, 
que  Pierre  &  Jean  ayant  été  niis  en  prifbn 
par  ie  Confeil  des  Juifs ,  ils  en  fortirent  mi- 
raculeufement.  Un  Ange  ouvrit  la  prifon ,  Au, 
&  les  mit  en  liberté;  Or Hèrode,  qui  n'igno-v-'9« 
re  pas  qu^a  ces  deux  Apôtres  font  fortis  de 
prifon,  après  y  avoir  été  mis  par  Je  Confeil 
des  Juifs ,  n'a  garde  d'attribuer  cette  déli- 
vrance à  la  puiflànce  d^un  Ange.  II  èft  per- 
fuadé  que  le  Geôlier  bu  les  gardes  ont  été 
corrompus.  Il  veut  donc  mettre  des  obfta- 
tles  invincibles  à  là  corruption  ^  en  ordon- 
nant 

UT  ,    ET  RBUS   OCCIDI   POSTILIDIB  NON   POTBS.T* 
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nant  que  le  Prifonnier  (bîc  enchaîné  avec 
les  fbldats  qui  le  gardent  ;  &  pour  qu^il  y 
en  ait  toujours  quatre  en  faâion,  il  eft  né- 
cefîàire  que  la  garde  (bit  de  *  feize  person- 
nes. Mais  fî  Hérode  prend  des  mefures 
pour  empêcher  que  cette  viâime  innocente 
ne  lui  échape^  PÈglife  de  Jerufalem  en  prend 
de  plus  efficaces  encore ,  pour  rendre  fes 
précautions  inutiles,  &  obtenir  la  délivran- 
ce d'un  Apôtre ,  dont  la  vie  leur  eft  d'au- 
tant plus  chère,  qu'ils  pleurent  encore  la 
perte  qu'ils  viennent  de  faire  dans  la  perfbn- 
ne  dé  S.  Jaques.  L'Ëglife  de  Jerufalem  a 
recours  au  feul  remède  que  le  Sauveur  ait 
préfcrit  en  pareil  cas  :  elle  addreilè  au  (bu« 
verain  Arbitre  des  évenemens  de  ferventes 
prières.  Pie0e  ,  dit  S./Luc  ,  étoit  gardé 
dans  la  p'ifon  ;  mais  PEglife  prioit  Dieu  ave^ 
ardeur  pour  lui.  Il  ne  tarda  pas  long-tems  à 
exaucer  des  prières  fî  légitimes.  La  nuit  mê- 
me y  ajoute  S.  Luc,  du  jour  qu^ Hérode  dél^oît 
envoyer  Pierre  aufupptice^  Pierre  dornioif  en- 
tre deui  foldats  ,  lié  de  deu9C  chaînes  ,  (3  les 
autres  gardaient  la  porte  de  la  prifon ,  lorsqi^un 
Ange  £i  Seigneur  y  furvenant  tout-à-coup  ^  rem-- 
plit  le  lieu  de  lumière  ,  (3  touchant  Pierre  au 
côté  y  Péveilk ,  (3  lui  dit  i  Levez- vous  vite. 
JD^ahrd  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains. 
Prenez  votre  ceinture  y  continua  VAnge  ,  13 
mettez  vos  fouliers.  Il  le  fit.  Prenez  votre 
manteau  y  dit  l^Ange  encore^  (3  fuivez-moi  II 
firtit ,  (3  lefuivit  ,  fans  favoir  que  ce  qui  fe 
faifoit  par  VAnge  fut  réel,   ^uand  ils  eurent 

pajfé 

^  On  (ait  que  les  Jui&  partageoient  la  nuit  ea  qua« 
tre  vùlics^  àiy  le  jour  eu  quatre  armts ,  de  troii  heu- 
res 
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foffe  la  première  (3  &  féconde  garde  ,  ils  fe 
trouvèrent  à  la  porte  de  fer  ,  par  laquelle  an 
va  à  Fille  ^  t3  elle  s^ ouvrit  à  eux  J^ elle-même  ^ 
de  forte  qu^étantfortiSy  ils  marchèrent  enfemble 
le  long  d^une  rue  i  mais  tout  i*un  coup  VAnge 
quitta  Pierre.  Alors  retenant  à  fol  Aprtfenty 
dit-il ,  ie  connois  certainement  que  le  Seigneur 
a  envoyé  fon  Ange  f  (^  qu*il  m^a  délivré  des 
mains  d^Hérode  ,  C?  ^  tout  ce  qu^aftendoit  le 
peuple  Juif.  Voilà  PHiftoire  de  la  Délivran- 
ce de  TApôtre,  avec  fes  circonftances.  El- 
les font  dignes  de  notre  attention.  Parcou- 
rons les  un  moment ,  &  voyons  les  inftruc-  . 
tions  quMles  nous  prérentpnt. 

première  Circonftance  :  UAnge  entre  dans  ^ 
la  prifon ,  y  répand  la  lumière ,  éveille  P Apô- 
tre y  fait  tomber  jes  chaînes  ^   (3  le  tir-e  des' 
fers  '^  fans  qu'aucun  des  gardes  s'en  apper*  ^ 
çoive.   Cela  furprend  d'abord  :  mais  voici  la 
iolution  de  cette  difficulté.    L'Ange   fait 
tomber  fur  les  gardes  un  profond  fommeil, 
pendant  qu'il  éveille  Pierre  ,  &  qu'il  ex(SçU- 


pofitaire  de  la  Puiflànce  divine. 

'  Seconde  Circonftance  :  C'eft  le  tems  que 
Dieu  choifit  pour  délivrer  l'Apôtre.  Il  le  faiç 
la  veille  de  fa  mort.  S.  Pierre  n'a  plus  qu'une 
nuit  à  pafîèr  dans  la  prifon.  C'eft  le  terme 
ue  le  rerfécuteur  lui  accorde  ,  &  tout  eft  >' 
éja  prêt  pour  fon  fupplice.  Dieu  choifit 
donc  le  tems  où  la  Délivrance  de  l'Apôtre 

pa- 
rias chacun  ;  ainfi  il  faloif  feîze  fôldaui ,  pp^t  qu'ils 
l^flent  fe  relever  toute»  les  trois  heures.    ' 
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paroit  le  plus  impoflîble  ,  &  où  on  ne  peu^ 
refpétcr  que  par  un  miracle  de  (k  puîflance. 
Sans  doute  il  ,veut  choifîr  ce  moment-  là, 
pour  que  l'on  lie  puiflè  en  meconnoître  Pu- 
Exod.    nique  Auteur.    Il  en  çft  de  mênie  des  Ifraë- 
xiv.  lo.jites ,  pourfuivis  par  l'armée  de  Pharaon, 
*      :  qui  eft  fuir  le  point  de  les  atteindre ,  iSc  de 
les  mettre  en  pièces.    Le  moment  èft  venu 
où  ils  femblent  devoir  périr  tous.    X-a  Mer 
Roujge  les  arrête  ,  8c  ne  leur  ipontre  que 
'des  abîmes  prêts  à  les  engloutir.     Dieu ,  qui 
Veut  lés  délivrer,  attendpit  ce  moment.  La 
mer  fè  feqd  ,  &  leur  ouvre  un  '  paflàge  au 
•travers  de  fes  eaux,  &  ces  mêmes  eaux  fub- 
mergent  Pharaon  &  fon  armée  qui  veut  les 
$feîe     pourfùivre.     De  même  encore  les  Ifraelites 
xxxvt.    font  afliégez  par  l'armée  de  Sennachérib  ,. 
^"'  qui  eft  aux  portés  de  Jerufatem  jOÙ  il  mena- 
XXXVIII.  ce  de  mettre  tout  à  feu  ^  à  fang.  Leur  per- 
i^t      '  te  paroît  inévitable,  &  la  nuit  pême  du 
jour  oà  Sennachérib  croit  entrer  yî(5lorieux 
à  Jerufàleto,  détruire  cette  villç'&  fes  habi- 
tans  ;  cettç  nuit  même  Dieu  la  délivre  ,  par 
lin  miracle  qui  ne  peut  venir  que  de  lui.  Uii 
fléau  général  &  fubit  fe  répand  dans  l'armée 
de  Sennachérib ,  &  le  force  à  fuir.  Tout  eft 
plein  dfe  fcmblablcs  exemples  dans  l'Kcritu- 
rc.    ;0  quel  encouragement  à  la  Foi,  à  la 
sr    Patience,  à  la  Confiance  en  Dieu  ,  dans  les 
plus  grands  dangers!  S'il  a  délivré  les  Fidè- 
les ,  lorsqu'ils  pouvoicnt  le  moins  l'iefpérer , 
lie  le  féroit-  il  pfus  ? 

Mais  ne  parlons  que  de  S.  Pierre  &  de  fà, 
Délivrance.  '  Elle  arrivé  au  moment  où  elle 
iemble  le  plus  impoflible."    Je  me  iepré/ènté 

Hérpdc  &  tout  le  peuple ,  le  félicitant  déjà 

i  fv »•:•.•.■♦.  .i  .r-.;,  ;-^  I     -^      j    -   .^..  .      d'être" 
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d^ètre  les  témoins  du  fapplice  de  Pierre  Le  , 
fpeâacle  s'offre  à  leur  imagination  ^  avant 
que  de  fe  montrer  à  leurs  yeux.   Ils  en  goû- 
tent d'avance  toute  la  joye  inhumaine-    Ils 
infultent  fans  doute  à  la  douleur  impuiflknte 
des  Chrétiens,  qui  prient  &  qui  pleurent  la  *- 
perte  de  leurPafteur:  car  rien  n'eft  plus  in- 
folent  que  des  ennehiis  dans  la  profperité. 
Mais  quelle  fatisfaâion  pour  la  Pieté  ,  de 
voir  un  Dieu  qui  préfide  fur  les  deilèins  des 
hommes,  qui  abat  Porgueil  infolent,  &^qui 
relevé  l'innocence  opprimée.    S,  Pierrc^^n 
effet  eft  délivré  de  la  prifon  y  malgré  tçute 
la  puiffancc  d'Hérode  ,  pendant  qu'Hérode 
ne  peut  fe'délivrer  d^une  maladie  mortelle  Le 
même  Dieu  qui  délivre  l'Apôtre  par  le  mini- 
ftère  d'un  Ange ,  pHnit  le  Tyran  par  le  mini-  ^ 
ftère  d'un  Ange.     Ecoutons  là-dcffus  THi-  A&: 
(torien  lacré.     Hérçde  ,  dit  S  Luc  ,  un  jour^^^^'^A 
marquéy  revêtu  de  fes  habits  Royaux  ,  s^aj^t 
fur  un  Trông  j  ûà  il  harangua  le  peuple  ^  (3  U 
peuple  s^  écria 'y  Ceji  un  Dieu  fui  parle  y  (3  non 
pas  un  homme!  Mais  au  même  infiant  un  Ange 
du  Seigneur  le  frappa ,  parce  qu^il  n^avoit  pas 
donné  gloire  à  Pifu  j  if  f(frte  qu'ail  mourut  rone^ 
^é  de  vers. 

Le  récit  de  Jofephe  eft  plus  circonftancié  j 
mais  il  n'eft  pas  contraire  à  celui  de  l'Evan- 
gélifte.  Eufèbe  l'a  cru,  &  pour  cacher  cet- 
te contrariété  apparente ,  il  a  pris  une  liber- 
té, que  les  Anciens  n'ont  que  trop  fbuvent  \ 
prife.  C'cft  ceHe  de  fubftituer  un  autre 
mot  à  celui  de  l'Hiftorien.  Jofephe  dit  ^ 
r  qu'««  Hibou  parut   en    Pair  :    Eufebe  a 

mis,^ 

\.  Joseph.  Ant.Jmà.  Iib.x1jc.7- 
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mis ,  ?  qu^uH  Jnge^ parut.  Ce  Pcre  n^a  pas  pris 
garde  ,  que  Jotephe  ne  parle  pas  du  minï(^ 
tre  que  Dieu  employé  pour  faire  mourir  Hé- 
rode ,  mais  du  préfage  de  fa  mort ,  au  moins 
de  ce  qu'il  regarda  comme  tel  ;  c^^ft  le  Hi-^ 
\^o\x  qu'il  vit  en  Pair,  immédiatement  après 
avoir  reçu  ,  fans  les  cenfurer ,  les  élogesi 
impies  que  lui  donnèrent  de  vils  Flateurs. 

Mais  il  eft  bon  d^entendre  Jofephe  lui- 
même.  L'endroit  d'ailleurs  n'eft  pas  fort 
long,  &  il  eft  inftrudif.    On  y  voit  l'orr  i 

gueil  &  l'impiété  punis  d'une  manière  vifî-  | 

Sle.  *%,  ^griff^^  dit  Jofcphe,  célébra  ^^ 
„  la  troifième  année  de  (bn  règne  ,  dans  la 
^,  ville  de  Céfarée  ,  des  Jeux  ibiemnels  à 
9,  l^honneur de  l'Empereur.  Tous  lesGrands 
,,  &  toute  la  Nobleflfe  de  la  Province  fè 
j,  trouvèrent  à  cette  Fêtei  &  le  fécond  jour 
3,  de  ces  fpeôacles ,  ce  Prince  viat  dès  le 
y^  grand  matin  au  Théâtre ,  avec  un  habit 
yj  dont  le  fond  éto;t  d'argent ,  travaillé  avec 
3,  tant  d'art  ,  que  lorsque  le  (bléil  le  frappa 
„  de  Tes  rayons ,  il  éclata  d'une  fi  vive  lu* 
,,  mîere  ^  qu^on  ne  ppqvoit  le  regarder  ians 
,,  être  touché  d^n  refpeé):  mêlé  de  crainte. 
I,  Alors  ces  lâches  Flateurs,  dont  les  diiP- 
yy  cours  empoifonn^  répandent  yn  venin 
,,  mortel  dans  le  cœur  des  Princes  ,  cpm- 
,,  mencerent  à  crier  ;  Que  jufqu'alors  il« 
j,  n'avoient  regardé  leur  Roi  que  comme 
5,  un  homme  j  mais  qu'ils  voyoient  mainte- 
„  nant  qu'Us  dévoient  le  révérer  comme  un  ' 
,,  Dieu  ,  &  le  prier  de  leur  être  favorable  y 
yy  puisqu'il  paroiûbit  qu'il  n'était  pas,  corn- 
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,9  me  les  sotres  hommes ,  d'une  conditioa 
,9  mortelle.    Agrippa  fouffrît  cette  impieté, 
9>  qu*il  aurdt  dû  châtier   très-rigoureufe- 
,»  ment.  Mais  auffi  tôt,  en  levant  les  yeux, 
9,  il  appjerçut  un  Hibou  au  deflus  de  &  tété, 
9,  ftir  une  corde  qui  lui  fembloit  tendue  en 
„  Pair,  &  il  n'eut  pas  de  peine  à  reconoo!- 
„  tre,que  cet  ôifèau  étoit  le  préiâge  de  ibn 
M  malheur,  comme  il  l'avoit  été  autrefois  de 
„  fa  bonne  fortune.    Alor^  il  jetta  un  pro- 
M  fond  (bupir,  &  (èntit  au  même  moment 
,t  fês  entrailles  déchirées  par  des  douleurs 
'  ,9  infupportables.    11  fe  tourna  vers  fes  A- 
9^  mis,  8c  leur  dit  :  Voilà  celui   que  vou$ 
,,  voulez  faire  croire  être  immortel ,  tout 
„  prêt  à  mourir  ,  &  cette  néceffité  inévita- 
„  ble  ne  pouvoit  être  une 'plus  prompte  con- 
„  viâion  dé  votre  menfonge!  Mais  il  faut 
9,  vouloir  ce  que  Diçu  veut,    pétois  trop 
„  heureux,  &  il  n'y  avoit  point  de  Prince 
„  de  qui  je  dûfle  envier  la  félicité.  £n  ache- 
9,  vaut  ces  paroles,  il  fentit  fes  douleurs  s'au- 
„  gmenter  encore.    On  le  porta  dans  fbn 
„  râlais  ,^  &  le  bruit  fé  répandît  qu'il  étoit 
„  prêt  de  rendre  Pefprit.  A  uflî- tôt  lepeup^ 
„  avec  la  tête  couverte  d'un  ikc ,  félon  là 
,t  coutume  de  nos  gères ,  fit  des  prières  à 
,,  Dieu  pour  h  fant'é  de  fon  Rof  ,  &  tout 
„  Pair  retentit  de  cris  &  de  plaintes.    Ce 
„  Prince  y  qui  étoit  dans  la  plus  haute  charnu 
jj,  brc  de  fon  Palais ,  les  voyant  de  -  là  pro- 
„  (lemez  ,  ne  put  retenir  Ces  larmes  ;  ôc  ks 
,»  cruelles  douleurs  n'ayant  point  ceffédurant 
19  cinq  jours ,  elles  l'empprtçrent  ,  la  cin- 

„  quantçi 
]|o,  JoasitH  ubl  fu|^ 
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,y  quante-quatrième  année  de  fa  Vie>  qui  é-« 
„  toit  la  feptième  de  fen  règne.'' .  Voilà  ce 
que  dit  rHiilorien  des  Juifs.  IVnepzrle  poiBt 
de  TAnge  exécuteur  des  jugemens  de  Dieu* 
L'Evàngélifte  en  parle.  Ce  dernier  eft 
mieux  inflruit,  puisqu'il  eft  honoré  des  dons 
du  S.  Efprit.  Le  premier  dit,  que  ce  Prin- 
ce mourut  par  des  douleurs  extrêmes  d'efto- 
mac.  Il  nç  parle  p>pint  de  la  çauie  de  ces 
douleursi.  Suppofé  qu'elles  lui  fuflent  con- 
nues, elles  étoient  trop  honteufes  pour  les 
révéler,  s'agiflànt  d'un  Prince  dont  il  fe 
propofoit  de  faire  l'éloge.  '  L'Erangélifte  , 
qui  n'a  pas  le  même  defiein,  nous  apprend, 
qu'Hérode  mourut  rongé  de  vers^  Hérodé 
le  Grand  étoit  déjà  moirt  dç  la  forte.  Il  a  voit 
perfécuté  Jefus  enfant.  Son  petit-fils  perfé- 
cute  les. Apôtres:  il  l^iî  convient  de  mourlir. 
comme  fpn  ayeul.  Quelle  ifçon  pour  les^ 
Perfécuteurs!      '  '       i^-*.   ^  .  * 

Troifième  Circpnftance  :  C'eft  l^Inftrument, 
que  Dieu  employé  ptmrla  Délivrance  de  S*  Pier^ 
te-  Un  Ange  de&end  fur  la  terre  par  fon 
ordre,  ouvre  la  prifon,  délie  les  liens  de  l'A- 
pôtre, lui  ordonne  de  le  fuivre,  &  ne  le 
quitte  qu'après  lavoir  mi$  en  lieu  de  fureté. 

■ 

Ti.  On  trouve  cette  opînîoi^  dans  Ô  r  i  o  b  n  b.  Seu- 
lement il  paroît  par  ce  qu'il  dit  ,  qu'çn  étoit  alors  e^, 
doute,,  fi  cet  Ange  étoit  accordé  au  Fidèle  dès^emo-  , 
ment  de  fa  naiflance  ,  ou  s  il  ne  1  étoit  qu  à  fon  Bâté- 
ipe.  Item ,  re^unes  fufiUotHm  ifiwum  ^ngeli ^qui  frA^ 
junt  iis ,  quando  inapitknt  curam  ttrum  hahert  ;  utrum 
ex  tjuo  fer  larvAcrum  tegfneratioms  genitifunt  in  Chrifto^ 
êjuafi  tmnc  ndfcentes  infantes ^  Qp  ultrÀ  non  /uhjeéli  cu$^^ 
d.tm  adtftrf/irijt  potcflati  :  an  ex  femfore  nati*vitatts  eô^ 
rum  carnalisy  fecundkm  frjtfçicnfiam  pd  ,  &  pr^ord/- 


I 
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4fréfent ,  dit  Pierre  après  fa  Délivrance , 
Je  commis  certainement  qûfi  Dieu  à  envoyé  f on 
Jnge ,  (3  qu^il  m^a  iélivré  à^s  mains  i'Héro^ 
de  j    (3  de  tout  ce  ip^^attendoit  le  peuple  Juif. 
Dieu  pouvoit  employer  une  infinité  d'autres 
moyens  pour  tirer  Pierre  de  prifon.    Il  pou- 
voit fufciter  à  cet  Apôtye  des  amis  pujflTans,. 
qui  parlaflTent  en  fa  faveur  ,   &  qui  fiflent 
çonnoître  fon  innocence.    Il  pouvoit  lui  mê^ 
me  changer  le  cœur  d^Hérode,  &  le  rendre 
auffi  favorable  à  Pierre^  qu'il  lui  eft  con-, 
traire.    Mais  comme  Djieu  eft  le  maître  des. 
èvenemens  ,    il  l'eft  ai|fli  des  moyens  qui. 
fervent  à  lés  produire,  &  il  eft  beau  ,    & 
il  eft  digne  de  J.  Chrift  ,  &  de  la  Religion 
Çhrétiennç  ,  que  Dieu  ait  daigné  employer 
à  la  confervation  de  fes  miniftres,  des  Etres 
aufli  fublimes  que  Iç  font  les  Intelligcriçes 
céleftes. 

11  ne  s^agit  point  au  rcfte  d'un  Ange  par- 
ticulier y  attaché  à  la  perfonne  de  Pierre. 
Pavoue  ,  que  l'opinion  d'un  Ange  donné  à 
chaque  Fidèle  dès  le  moment  de  (à  naiflan- 
ce,  pour  être  témoin  de  fes  avions  &  diri- 
ger ft  conduite,  que  cette  opinion ,  dis-jeji,. 
eft  très-innocente,  &  qu'ellç  eft  '*  fort  an^i 
^     '  ciennc 

.     ndtunem  iffit^  î  '  VUes  ({mênUm  1»$  çdutî  mttMnMime 

itfcufferii  ,    illius  efi  a.fprmare  uttum  tàrum  fit  'verum 
i  ,  ,  ,  .  ï»  utrAque  enim  fdtte  mtiUus  quidem  ffitmofie^ 

ri^êufi.  O  R.  I  o,  in  Matth.  Hom.  v.  Depuis  ce  tcms* 
là  les  Percs  furent  plus  décififs.  Ils  prétendirent  qqc 
c'étoit  dès  le  moment  de  la  naiflance  que  Dieu  accôr- 
doit  au  Fidèle  Un  Ange  Gardien.  V  oyez  E  o  s  i  a  » 
èb.  X.  cap.  IV.  p.  51  tf.  Grbg.  Th/tum^f.  0»t.  Ftnej.^ 
éd  Origencm.  Hiehon.  in  Matth.  kvixi.  '  ^ 
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cienne  dans  PEglifè.  Qu'on  lui  donne  une 
origine,  ■*  ou  Payenue  ,  ou  Juive  ,  n'im- 
porte. De  grands  Hommes  dans  le  Paganif* 
me  l'ont  foutenuë  :  les  Dodeurs  Juifs  Pont 
adoptée  :  de  grands  Hommes  dans  le  Chrif- 
tianifme  l'ont  embrafTée  de  même  ;  &  ces 
autoritez  font  voir ,  que  cette  opiniqn  n'eft 
pas  tout -à -fait  contraire  à  la  raifon.  Par 
rapport  à  TEvangile  ,  je  ne  fuis  pas  furprîs 
qu'on  ait  prétendu  l'y  trouver ,  quand  je 
confîdere  de  quelle  manière  nos  Verfions 
ont  traduit  un  endroit  qui  regarde  la  déli- 
vrance de  S.  Pierre.  S-  Luc  rapporte  ^ 
5,  que  dès  cjue  l'Ange  e^ût  quitté  Pierre,  & 
„  quç  celui-ci fe  fût  reconnu, il  fut  à  lamai- 
„  fou  de  Marc  ,  où  les  Fidèles  étoient  af- 
5,  fcmblczi  qfu'ayant  frappé  à  la  porte, une 
„  fervante  vint  pour  ouvrir  ,  &  ayant  de- 
„  mandé  qui  étoit-là  ,  Pierre  lui  répondit 
,5  quec'étoit  lui.  Elle,  qui  reconnut  la  voix 
„  de  Pierre,  au  lieu  d'ouvrir,  court  au  |ieu 
,,  dp  l'aflëmblée ,  &  leur  dit ,  Pierre  eft  i  la 
„  porte.  Les  Fidèles  répondent ,  qu'elle 
„  rêve,  &  que  c^eftfon  Ange  ".  C'eft  ainfi 
que  portent  nos  Verfions  :  &  il  faut  convç- 
nir,  qu'en  traduisant  de  la  forte  ,  on  n'a  pas 
eu  tort  dVn  conclure,  que  chaque  Fidèle 4i 
fon  Ange  gardien ,  &  que  les  Apôtres  l'ont 
cru.  Mais  outre  que  l'on  i^pprend  par  PE- 
criture^  que  Dieu  employé' quelquefois  plu- 
iîeurs  Anges  pour  la  conduite  &  la  délivran- 


r 


iPAR  VH  Amoi.    Dîfc  LXIIL    17J 

Cf  d^un  (jbol  Fidèle ,  cdi;rttne  if  n'employé 
d'autres  fois  qu'un  Ange  poor  la  conduite  8c 
la  délivrance  de  pîufieurs  Fidèles»  outre  ce- 
la,  dis-je,  la  Traduâion  n'eftpas  exa£la,&  . 
il'faloit  rendre  l'Original  par  ces  mots  :  c*efi  ^ 
fin  M^ager.  Tout  le  monde  {çait  que  le 
.mot  Grec  lignifie  proprement  '>  un  Mejfa^ 
ffer  y  Si  qu'il  a  cette  fignification  dans  une 
infipité  d'endroits  de  l'Écriture.  Il  eft  vrai 
qu'il  (jgnlâe  auffi  une  Intelligence  célefle  «  un 
^ngeip^tit  que  les  Intelligences  céleftesfont 
appelléâi  dés  NÎei&gers ,  à  caufe  de  leurs 
fondions.  ^  Dieu  les  employé  dans  le  monde 
i  l'êxéctition  de  Tes  ordres.  Mais  ici  le  x/tV'- 
ine  de  l^Original  conierve  fa  lignification  prî- 
ihitive.  I.  S.  Pierre  attribue  fa  Délivrance^ 
iion  à  (on  Ange  gardien  y  mais  à  un  Ange 
que  Dieu  a  envoyé  du  ciel  pour  le  délivreré.  ^ 
jf  préfent ,  dit  -  il ,  je  cùnnois  certainement  que 
J)ieu  a  erwoyéfin  Ange  ,  (3  qt^il  nfct  délrvré 
des  mains  d^Hérode ,  C^  if  tout  ce  qu^attendoit 
le  peufk  Juif.  2.  Un  Ange  avoit-il  belbin 
de  frapper  à  la  porte  ,  &  qu'on  la  lui  ou-  - 
yrît,  pour  entrer?  Les  Apôtres  pouvoient- 
ils  le  croire  ;  eux  qui  avoient  été  tirez  des 
prifons  par  an  Miniilre  de  cet  ordre  P  II  s'a- 
git donc  évidemment  d'un  Mefiàger  de  la 
part  de  Pierre;  &  c'eft  alTurement  la  penfée 
des  Fidèles  qui  parlent.  Alors  le  fèns  e(l  neC 
&  clair.  Ils  /gavent  que  Pierre  eft  enchaîné^ 
&  ne  s'attendent  gueres  à  le  voir  à  la  porte 

de 

cmJfficHt ,  fewÊfif  ddfimt ,  srUtri  ommimm  »om  nndè  /êélê^ 
rumy  verumêtism  c^gitMmrmm,  Afui..  de  Deo  Socm* 
Ci»  p.  ^o.  , 

13.  Voyez  I.  Sam.  11.  5^.  xix.  xo.  11.  xxv,  14.  *  , 
RoU  z.  X.  P£  caxu  4*  Luc  viz.  a.4.  }aq/  11.  tS' 
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àc  leur  maiion.  M^is  comme  la^  (ervàntè  i^^ 
fifte  à  dire  que  c*eft  lui-même ,  ilis  lui  répoii- 
dent  qu^elle  réve^  que  c^eflfon  Ml^ager  ,  qui 
.cft  venu  de  ft  part  &en  fon  nom.  Voilà  en 
dfet  ce  qu*il  étpit  naturel  de  croire  ^  vÛ  Pé- 
tât où  fe  tr  bu  voit  S*  Pierre. 

Quatrième  Circonftànce  de  lé  Délivrance 
de  cet  Apôtre^  U  qui  lui  fait  beaucoup 
\  ^  d'honnew  î  Oeft  la  Situatim  où  fAnge  te 
trouve  \  qûdhd  il  pàroît  pour  le  titer  de  pri^ 
Ion-  11^  trouve  dormant  entre  deux  foldats^ 
commis  pour  le  garder.  L'Apôtre  avoît  vu 
mourir  Jaques  peu  de  jours  auparavant,  & 
on  lui  prépare  à  lui**  même  une  mort  plus 
V   douloureufe  encore.  Cependant  il  eft  fi  tràn- 

3uille  ,  qu^il  s'abandonne  au  fômmeil.  On 
oit  en  être  furprisy  quand  on  ne  confîdere 
que  le  fupplice  ijui  Tattend  j  mais  doit  «-on 
en  être  furpris,  quand  on  confidere  ce  que 
peuvent  produire  dans  une  âme  fidèle ,  une 
Donne  con(cience'&  une  bonne  caufe.  Je 
Irais  en  alléguer  un  bel  exemple  de  l'Anti- 
quité Payenne.  Je  1-allegue  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  ,  qu^il  eft  tiré  de  ce^  Ecri- 
vains ,  re^eââbles  même  pour  ceux  qui  à- 
joutent  peu  de  foi  à  PEcrîturel  *♦  Platon  ^ 
qui  nous  a  confervé  les  derniers  difcours  de 
Socrate,  nous  apprend  ,  qu'un  de  ïts  Kvnxi 
étant  venu  le  trouver  ,  le  jour  même  mar- 
qué pour  le  fiipplice  de  ce  grand  Honime  i 
ïxxt  ei^trêmement  furpris  de  le  trouver  cou- 
V  ché  fiir  fon  lit ,  &  dormant  profondément 
Après  avoir  été  quielque  tems  dans  4a  prifon. 
Socrate  s'éveille,  &  dit  :  „  Y  à-t-il  long- 

5,  temâ 

14,  Voyez. Plut Aiicj^ /à>  Qrhms  DiMogo.^^  %,  3, 


55 


5i  tçms  que  vous  êtes  ici ,  Cri^^wi  ?  Il  y  a  dé- 
^5  ja  quelque  tems  que  j*y  luis ,    répond  cet 
Ami.    Pourquoi  donc  ne  m'avez  vous  pas 
éveillé  d^abord  ,  lui  dit  Socrate  y  au  lieu 
de  demeurer  ici  fans  parler  ?   A  Dieu  ne 
plaife,  répond  ce  fidèle  Ami ,  que  f  oulîè 
^,  penfé  à  vous  éveiller j  Socrate,  &  à  vous 
enlever  ces  précieux  momens  de   repos. 
Vy  Pavois  tifez  de  peine  à  foutenir  Tidée  de 
votre  mort.    Mais  je  vous  admire  ,    So- 
crate ;«   de  pouvoir  dormir  avec  tant  de 
tranquillité.     Je  vous  ai  toujours  admiré, 
confiderant  votre  conduite  &  vos  mœurs , 
&  j^en  ai  fouvent  béni.  Dieu  ;    mais  c'eft 
fur-tout  à  préfent  que  je  le  bénfs ,    de  la 
grâce  qu'il  vous  a  faite  ^   de  pouvoir  dor- 
mir de  la  forte  quand  la  mort  eft  fi  pro- 
che.   A  quoi  Socrate  répondit  :    Il  feroit 
l'y  bien  honteux  à  mon  âge ,   de  ne  pouvoir 
^y  foutenir  Vidée  de  la  mort  '*.     Il  en  allè- 
gue les  raifoBS  dans  la  fuite.    Il  eft  perfuadé 
que  Pâme  eft  immortelle  ,    &  que  l'homme 
de  bien  doit  être  fêrmedans  lepofteoùDieu 
l'appelle  î  &  s'il  l'a  été  dans  le  pofte  que  le 
Magiftrat  lui  a  confié ,    ne  le  feroit-il  pas 
dans  celui  où  Dieu  même  l'a  placé  f   Voilà 
ce  qu'a  produit  la  Raifbn  cultivée  dans  un 
homme  de  bien.     A  plus  jufte  titre  les  lu- 
mières de  l'Evangile  doivent-elles  produire 
le  même  effet  dans  une  ame  qui  les  embraflfe 
avec  foi.     On  en  voit  la  preuve  dans  S  Pier- 
re.    //  dort  entre  deux  foldats ,  commis  pour  le 
garder.    Il  peut  dire  avec  David  :   P lu fieur s  "Ptciî. 
difent  de  ma  vie  y  il  fPy  a  rien  en,  Dieu  (jui  ten-  5-^. 
de  à  fa  délivrance.     Et  toij  Eternel  ^   fCès  tu 

fa$  un  bouclier  mtwr  dç  moi  ^   ma  gloire  y  (3 

celui 
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celui  qui  méfait  lever  la  tête  ?  Tm  crié  à  PS* 
iernefy  (^  V Eternel  fn\a  répondu  de  fa  montai 
gne  fainte.  -Je  me  fuis  enfuit e  couché ,  je  me 
fuis  endùrmiy  (3  je  nie  fuis  éveillé  parce  que  <feji 
PEternel  qui  ike  fout  ient. 

Dernière  Circonftance  :  S.  Pierre  ejl  détt^ 
wé  de  la  prifon^  (3  ne  croit  pas  PétJre.    Il  s'i- 
magine que  tout  ce  qu'il  voit ,  &  ce  qù*il  fkk 
lui-même  par  Tordre  àt  l'Ange  ,    que  tout 
cela  fè  paflè  dans  fbn  ifnagination*    Le  bien- 
fait eft  fi  grand  &  fi  inattendu ,  qu*il  ne  peut 
fe  perfuader  qu'il  foit  réel,    telle  fut  la  fr 
tuatibn  de  Iftaelites  au  retour  de  la  captivî- 
té  de  Babylone  j    le  Prophète  les  répmèntc 
l^^     difant  :  ^and  V Eternel  mus  ramena  en  Sion^ 
-'*  après  notre  captivité  y  nous  étions  comme  desgenê 
qui  fingent.    Combien  de   gens  pourroient 
diie  là  même  chofe,  à  qui  6ieu  accorde  des 
grâces  auxquelles  ils  ne  s'atteiîdoiént  pas  i 
Ils  guéri(fent  tout  à- coup  d'une  maladie  mor- 
telle: ils  reçoivent  un  héritage  fur  lequel  ils 
ne  pou  voient  compter  :  ils  font  élevez  à  un 
fiofte  qui  paflè  de  beaucoup  leurs  efpéran^^ 
l-ances  .*  qUe  dirai-je  endore  ?  Heureux  ceux 
qui  ajouteht  à  leur  furprifè  la  reconnoiflàncè 
envers  Dieu,    comme  le  fait  S.  Pierre,  & 
t\\xi  font  un  bon  ufàge  des  biens  que  Dieu 
leur  accorde  j  dans  le  tems  qu'ils  y  penibient 
le  moins! 
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[leu  ayint  délivra  S.  Pierm 
de  la  prifon ,  maigri  In 
précautions  d*HéMe,  en 
faveur  de  TEglife ,   qui 
prioit  pour  lui  j  cet  Ap&^  A£E.  mt; 
tre  ne  fc  vit  pas  plutôt  cq  '''  "^ 
liberté  ^   qu'il  prit  congé 
des  Fidèles,  &  fortît  deje- 
rtifâlem.    Il  y  a  bifeu  de  rapparehcc  qu'il  là  v 
retira  à  Antioche  ,   capitale  de  la  Syrie,  où 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  fugitifs  s*é- 
toient  déjà  retirez.  ^  Ils  y  avpient  rtiême  for- 
mé une  Ëglife ,  qui  devint  bientôt  fî  sonû- 
derable,  qu'elle  eâçs  celle  de  }erufalem,ft 
qu'elle  fut  regardée  (iomme  la  Merfi  des  £- 

flUès  Chrétiennes  J   puirque  ce  fut  elle  qui 
onna  aux  Difciples  du  Seigneur  le  beau  nom 
de  Chrétiens.    Ils  n'étoient  connus  avant  ce 
tems-là  i^ue  fous  celui  de  î^azaréeés  :  flom 
de  mépris,  tiré  de  la  ville  de  Nazartth,  ou 
J.  Chrift  avoit  été  élevé ,    &  où  tes  Juifs  Id 
Sroyoient  (ié. 
L'Eglife  d*Antioche  ivoit  dëà  '  PropHe-i^ 
tes 
t.  On  ifa  tu»  Une  idtfè  jufte  du  ticre  de  prMtfii 
tfa,  folt  dani  l'Ànclea,  foit  d>w  1«  Mouvau  TcfUu 


TmeXts 
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tes  S[  des  JDeël$térs.  Les  premiers  JQui^i«ni 
bien;^  au  moins  cjuelqqes  uns ,  du  privilegt 
de.  prédire  les  évenemens  à  venir  j  maisl^urj 
fondions  ordii  aires  confîftoient  à  expliquer 
»  les  .(eus  myftiques  des  oraçle§  de  PAn- 
cien  TeftameHt.  Les  (ecenda  étoient  appel- 
iez ^  à  enfeigner  de  vive  voix  les  véritezde 
la  «Religion,  ac  à  lea  défendre  eoutre  If  s  In- 
crédules. Parmi  ces  derniers^  les  plus  con- 
fîderables  étoient  Barnabe^  qui  avoit  été  Le* 
vite  y  k  qui  étoit  originaire  de  Chypre  y  Simon^ 
furnôm0é  Niger  y  Lucius^  de  Cyrene  ;  Mana^ 
kem ,   ^ui  avoit  été  ékvi  avec  Hérode  le  2V- 

trar^ 

sneat  •  ne  défile  point  une  peri^ne  bonotée  du  doe 
de  prédire  l  avenir.  D  y  en  avoit  de  cet  ordre  ;  maîf 
ce  don  n*étQit  pas  eflT^^tiel  au  caïadère  dis  Prophète» 

fifque  ce  mot  ne  défigne  qu'un  ^finifire  de  U  Reli^ 
m ,  un  Prédicateur  ,  forme  par  l'étude  4  la  médita* 
.  ^n  ,  qui  avoit  eu  fes  Maîtres  qui  Tavolent  infhuit  • 
comme  il  avoit  •  à  fon  tour ,  fes  Difirlples ,  nommez  tei 

fr//  des  pr$fhetes  dans  l  Ancien  Tedament  Les  «nciem 
rop'ietes  vivoient  dans  la  retraite  .  &  Im  alloît  lea 
entendre  certains  jours  de  la  ftmaine.  Ils  $'attachoienC 
beaucoup  à  la  Poëfie  au  Chant  &  à  la  Muikue  indru* 
ij^Qtale  Delà  Tient  que pr9phét/fer  x  Â  cbamtr  bi 
hmar^ges  de  Diem ,  font  des  termes  fvnonimes.  i  Sêssk* 
X.  ç.  Xij;.  19'  10.  Qn  peut  confulter  là-deflSjs  Vi- 
't  n  t  n  g  a  .  #/(?  vet  Syn4g.  lib  i .  pars  t.  cap.  vi  r.  Dana 
le  N  Teftament ,  le  mot  de  Prophète  défigne  de  mè« 
me  des  Prédicateurs  formez  par  l'étude ,  appelles  k  injp- 
truire  les  autres  .&  dont  la  principale  connolQance  étoiC 
êcUe  des  Oracles  de  l'Ancien  TeftamenL  Voyez  i  Cor» 
'à\  .  i8.  ip  XIV  I.  ^  Eph.  TV.  II.  Et  de  là  vient  quai 
%  Paul  ordonne  auK  Prophètes  ,  de  ft  renfeimer  dan|^ 
les  bornes  de  leurs  connoifTances ,  &  de  ne  |xu)  doiançr" 
pour  des  Oracles  de  Dieu  de  vaines  fpeculâtiona  ;  car 
c'eft  le  fens  de  ces  nv^ts  :  Se  t§^  la  Profit .  frcfbeté* 

pms ,  feioM  U  mefmre  de  foi  ^ue  meus  évuems  ^^V^*  Rom. 

XI i«  6  Voyez  la  Veifiiod  de  Berto  ayec  &  note  ftr 
C9t  endroit  Xes  Auieuis  de  cme  Verfioo  imarqufloi 
^Q^orq  à  l'occaiion  de  ces  mots  de  S.  Paul  z  Cor.  ziv. 


trar^f  ;  (^  Saul^  que  Barnabe  avoit  attiré  à 
Aatioche  y  où  il  exerçoit  le  miniftère  facré 
<l€puÎ8  plus  d*un  an. 

*  Pendant  que  ces  DoReurs  fervotent  le  Seu 
gneur  y  (^  qwils  jeûnaient  y  dit  S.  Luc,  le  S. 
Mfprit  leur  dit  :  Séparez  moi  Barnabe  (3  Sauly 
four  Vceuvre  à  laquelle  je  les  ai  deJUnez-  Le 
mot  de  POrigiaaI,que  nosVerfîons  ont  ren- 
du par  celui  de  Servir  ,  a  une  fignificatioa 
fort  étendue  %  &  peut  s^appliquer  à  toutes 
les  ftnâions  du  miniftère  facré.  Ici  il  fem- 
We  qu'il  fignifie  ♦  prier  ,  puîTque  PAuteur 
(àcré  ajoute  ,   quV/x  jeunoient.     Ils  fervcient 

le 

%%.  que  Uj  Jjutgms  Jont  0m  pgtH  ,  nan  fmr  ceux  qm 
croyenfy  mM  fpttr  Iç*  /m fidèles,  d»  lieu  fueU  Prophétie 
fiêfi  féu  fetMT  Mf  Imfidiies ,  mjtis  fêur  eemx  4fm  crajfmt  « 

q«e  cJcft  une  pfe^ve  qutl  ftentroit  9éc^8mtm^niéUu 
U  rrophetie  nea  de  miraculeux.    Or  U  pié^ion  df , 
l'avenir  a  toujours  été  regardée  comme  un  des  plus^rands 
miracles, 

X.  Onj)eut  confutter  là^ëefllis  les  Auteu»  de  la  VaPt 
Ifpn  de  âerlio.  Vovez  ea  parUculier  Im&r  Not/s  fur JK.on»« 
xii«  f.  U  Pré&cemr  U  première  aux  Corinthiens.  Art* 
XXVI.  &  iCor.xii.  iS  19  &c,  ^ 

^  3r.  L^  P.  S  r lAOM  requiiqae ,  que  ces  Docteurs 
é/êiemf  ç^m^e  les  R.  as  i  ifs  ddme  lg4  Syné^^fuef  :  flê 
mftfuif0ient  U  feuple.  Les  EgUfes  Grec^tiet,  ajoute  t-ll, 
eut  eûnfervê  ce  titre  de  âki^dritm^oi ,  eu  Docteur.  £/• 
ks  en  ont  un  pour  CEvéug/le ,  qui  forte  U  nom  de  Doc^ 
Tiu  R  D  B  L*Ev  AtlG  I  L  1  ç  «MP  aufre  four  les  Sfitres^ 
fui  s^MffêUe  leDocTEV^.  nt  i'Apôtri  ,  c>ft*àu 
dire  qm  interfeéte  les  Efitres  de  S.  Pdul  ^  9^  um  troffiè* 
àee  qui  imterfréte  les  Pftaumes.  Les  Grée»  iUpptl  eut  k 
BocTiUR  »U  PsBAUTiiR.  Ls  Chésrge  de  Thio» 
iOOAL  déms  mes  Eglifes ^  réfoud  en  quelque  manière  s 

Êct  offee  de  DocTiuR.  Voyez  le  N.  T.  du  P  Sw 
MOM,  In  Aék.  xiîi. 

*  4.  Serwf  Dieu .  dans  cet  endroit ,  c  eft  prier.  Erafiiva 
a  donné  {tes  d  étendue  au  mot  de  TOrlginal.  Il  croit 
ou  il  défigne  tout  ce  que  les  Paiteurs  d  Antlochc  faîp- 
K>îettt  pouf  le  Mes  de  lEgUre.    Car.  voici  ^mm^nt  fl 

M  2.  fi  ex- 
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k  Seigneur  &  jeAnoient.  Or  on  feait  que  le 
Jeûne  accompagnoit  la  Prière.  Cela  étant^ 
S.  Luc  nous  apprend  ,  que  pendant  que  les 
Fadeurs  d'Antioche  étoient  occupez  à  prier 
Dieu  y  fkns  doute  pour  lui  demander  les  grâ- 
ces qui  convenoient  au  bien  de  r£glî(ë  y  le 
S.  Ëfprit  fît  entendre  à  une  partie  d^entre 
eux  y  qu'ils  dévoient  feparer  de  leur  corps 
Paul  &  Barnabe  y  &  les  envoyer  dans  les  Pro* 
vinces  de  PEmpire ,  pour  y  travailler  à  la 
converfion  des  Gentils  Car  c'eft*  là  Pmwwre 
dont  il  s'agit  y  &  à  laquelle  Dieu  deftinoit 
ces  deux  faints  Hommes. 

S.  Paul  a  voit  été  deftiné  \  la  converfion 
des  Gentils,  dès  que  J.  Chrift  jugea  à  propos 
de  le  convertir  lui-même ,  pui(q«e  le  Sei- 
gneur lui  déclara  alors  y  qK^M  ferait  dans  la 
main  de  Oieu  un  infirument  i* élite  y  pour  kfa* 
lut  des  Gentils.  Mais  il  n^exerça  pas  d'abord 
ce  beau  miniftère,  parce  qu'il  lui  convenoit 
de  s^y  préparer  par  la  retraite,  le  recueille- 
ment, la  méditation  ;  &  c^eft  ce  que  fit  S. 
Paul  en  (è  retirant  dans  l'Arabie  ,  où  il  de« 
œeura  pendant  trois  ans,  après  lefquels  il  fut 
à  Jerufalem ,  &  de-là  à  Antioche ,  où  il  at- 
tend 

j^'csrprlme  fiir  cet  endroit ,  dans  fi  Ptiaphnfe  :  „  Pe&« 
^  dant  que  tous  les  Pafteurs  d' Antioche  étoient  occu« 
t>  pez  à  travailler  aux  befoins  de  l'Eglife  ,  &ifant  fer- 
9>  vlr  leurs  talens  au  falut  des  Fidèles ,  &  à  la  gloire  de 
M  ].  Chriil,  préiëntant  ainfi  à  Dieu  le  làcrifîce  le  plus 
^  agréable  que  1  on  puifle  lui  offrir ,  &  qu  ib  s  étoient 
»  préoarez  à  ce  travail  par  le  Jeûne  4  par  la  Prière , 
^  le  S.  Efprit  ,  fcniible  à  leurs  vceux  d  à  leurs  ef« 
>,  forts ,  leur  fit  connoître ,  par  le  miniftère  des  Prophe- 
^  tes  qui  étoient  parmi  eux,  ce  quil  vouloit  quilsfi& 
M  fent  Us  dirent  donc  à  leurs  Collègues ,  par  rinfpi- 
»  taUon  de  P£Q)ric  de  Pieu  ;  Sefsrei^  Si^rmaU  CS 


tend  que  le  Seigneur  lui  ordonne  d'exercer 
ion  mmiftère.  Ce  moment  eft  enfin  venu. 
Dieu  daigne  en  inftruire  les  Pafteurs  d'An- 
tiôche,  pour  qu*ils  en  inftruifent  à  leur  tour 
P£giî(e,  C'cll  pour  cela  qu^ils  mirent  à 
part  Paul  (3  Barnabe:  après  quoi  ils  Jeâ- 
fièrent  de  nouveau  ,  firent  la  prière  ,  (3  leur 
impoferent  tes  mains  j  pour  leur  donner  leur 
bénédiâion  ;  car  c'étoit  la  coutume  des 
Juifs ,  d'impofer  les  mains  aux  pcrfonnes 
qu'ils  vouloient  bénir.    Ceux  qui  ont  dit  y 

Jue  les  Pi^eurs  d'Antioche  facrerent  alors 
aul  &  Barnabe  Evêaues,fe  font  fort  trom- 
pez. Il  eft  vrai  que  rlmpofition  des  mains 
étoit  une  cérémonie  ufitée  quand  il  s'agiffoic 
d*inftaller  un  Evêque,  ou  un  Prêtre  ;  mais 
outre  que  Paul  &  Barnabe  ëtoient  déjà  Pat 
teurs  d'Antioche  ,  avoient-ils  beibin  d'une 
nouvelle  inftallation,  pour  exercer  leur  mi« 
niftèrej  eux  quiétoient  Apôtres  deJ.Chril^ 
&  inftallez  par  J.  C.  lui-même  ;  au  moins  S. 
Paul ,  qui  déclare  par  tout ,  qu*il  t  été  ap- 
|)ellé  à  l'Apoftolat  par  J.  C?  Mais  l'Impofî- 
tion  des  mains  n^étoit  pas  moins  une  céré- 
monie ufitée  «  quand  il  s'àgifibit  de  donner 

^  Sdtd^  iem%  des  ffintifsuu  Jtenttt  vmt  '^  é^m  fm*iîi 
fy  s*4cfMitf0mt  dm  Mini  pire  Âm^m4  \i  Us  di  fsrftcmtfrem 

i9  mefft  devinez,  '*.  Le  P.  simên  remarque .  „  que  & 
t^  Chryfbftome ,  &  les  autres  Commentateurs  qui  le  fui* 
»y  vent  ordinairement,  relhiignçnt  ce  fervice  à  la  Pré« 
„  dication  de  TEvangUe;  mais,  a  joute*  t-il,  l^mot  qui 
>,  eft  dans  le  Grec,  ngnifie  en  général  les  fonfbioqs  du 
f,  Minift(re  fàcré;  enforte  qui!  comprend  auffi  ce  que 
9,  les  Grecs  appellent  proprement  urmrgie  .  &  que  le» 
t»  premiers' chrétiens  célébroient  ordinairement  quand 
9,  ils  étoient  aCTemblez  ".  L'Interprète  S/riaquç  a  tia<- 
duit»  ifsmt  tm  pimns. 

M  } 
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l8z       £  L   Y  II  A  s     V  IL  A  F  F  «? 

fa  bénédidion  à  auelqu'iio*  Peot-être  cetr 
ufage  venoit  il  de  Jafiob ,  qui  avoit  béot  de 
h  Torte  Tes  ei^as.  Quoi  qu'il  en  foit  y  la 
cérémonie  étoit  ufitée,  &  ce  fut  $inû  que  ]« 
Seigneur  lui-même  bénit  iès  Apôtres  avant 
que  de  monter  dans  le  cieL  Ocft  donc  pour 
bénir  Paul  &  Barnabe  que  lesPaÛ;eurs  d'An« 
tloche  leur  impo&nt  les  mains.  Après  quoi 
ces  deux  faints  Hommes  prirent  congé  de 
leurs  Collègues,  &  conduits  far  PEfprit  de 
Dieu^  ils  allèrent  d^ahrd  à  Seleucie^  oà  ils 
s^ embarquèrent  ,  four  fajfer  dans  Vljk  de. 
Chypre 

L'iile  de  Chypre  eft  fituée  dans  la  mer 
]Méditerranée.  Elle  étoit  fameu&  par  iba 
abondance  &  (es  xkhtfks ,  oui  avoient  pro* 
duit  les  vices  qui  en  font  les  mites  ordinau*es« 
Que  dis  je  ?  Elle  étoh  devenue  le  fiége  de 
rimpureté,  qui  y  avoit  fes  Temples  &  ièa 
Autels.  C'eft  dans  cette  Ifle  que  Paul  & 
Barnabe  vont  pcn-ter  la  connoiilance  de  Je 
Chrift.  Heureux  les  habitans ,  s'ils  euilent 
profité  de  la  divine  lumière  que  ces  deux 
faints  Hommes  venoient  répandre  dans  leur 
lue! 

.  Comme  ces  deux  Apôtres  vetiofent  de  l'O- 
rient, la  première  ville  où  ils  abordèrent  fut 
Sûlamhe  ,  "  fituée  fur  la  c6te  orientale  de 
f  ifle.  Dès  qu^ils  furent  arrivez  à  Salaminey 
ils  fe  mirent  à  frêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
les  Synagogues  des  Juifs.  L'ifle  de  Chypre 
étoit  alors  toute  pleine  de  Juîft.  Ils  en  fu- 
rent chaflez  dms  la  (uïte  ^  &  n'eurent  plifs 
mettre  le  pied  dan^  Tlile  ^  pour  s^étre  ren- 
dus 

5  •  S^ihtildam  vifrm  efi ,  ^U9d  rjÊ0liPr9wfÊ$liâf  fUêm 

é$fMd 
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4iis  omiptbles  4e  féditkm  ^  &  avoir  tté  1« 
câttfe  d^un  grand  ootnbre  de  meurtres.    Oa 
voit  par-là  ^  que  biea  que  S.  Paul  fût  deftn 
aé  ftr-tout  à  la  converuon  des  Gentils,  il  ne 
négligea  jamais  celle  des  Jaiâ.    Mais  il  lei 
trouva  presque  toujours  d'une  opiniâtreté 
îavinciblé«   £t  c'e(l-ce  qui  arriva  dans  celte 
^ccsfîoQj  pttisQue  S.  Luc  nous  apprend,  que 
Paul  ta  Barnabe  tae  firent  point  de  féjout 
êans^  cette  ville ,  &  qk'aj^aiiu  tràiverfi  PIfle  ^ 
ils  allèrent  à  PajAes  ,   fituée  au  c6t6  occU 
dental. 

JLa  ville  de  Paphos  n'étoit  pas  moins  fa^ 
meu(ë  que  Salaminé  ;  ou  même  elle  Pétoit 
^avântige,  à  cauiè  de  fes  Temples  y  de  foik 
Port^  Se  des  FAtes  qui  s'y  célébroient  tôui 
les  ans,  &  où  les  Etrangers  accouroiént  de 
aoutes  parts.  Ce  fut  à  Paphos  que  Paul  con^^ 
vtrttt  un  homine  confideraUe  ,  le  par  fbft 
oaraâère^  Se  par  fa  charge  i  mais  avant  que 
d'entrer  ^bma  kt  détail  de  cette  converfion  y 
a  eft  bon  de  remarquer,  que  ce  fat  à  cette 
occafion  que  PApâtre  prit  le  fumom  de  Pau^ 
W  moba  S.  Luc  noua  donne  lieu  de  le  droi- 
te ,  puisque  ce  n'eft  qu'alors  que  cet  £vat»- 
gélifte,  après  Pavoir  toujours  appelle  SauU 
çommeûceii  hii  donner  atiffi  le  nom  de  Paul 
II  femble  donc  que  tt  n'eft  J3as  fans  raifon 
que  les  Anciens  ont  cru  y  que  PApôtre  avoit 
emprunta  ce  nom  du  Proconful ,  4^'il  con<* 
vertit^  3c  qui  s'appelloit  Serge  PauL  A-peu- 
près  comme  un  vainqueur  fe  chargé  des  dé- 
pouilles des  ennemis  qu'il  a  défaits ,  &  s'en 
pare}  U' Apôtre,  qui  regarde  cette  premier 


re 


^^  CyfrmiÊiChrifiJJrdiifithjtierAt  ,  tfH4LMmfÉt  fibi  A- 

M  4  phlft» 


re  conv^erfion  y  çoirime  un  heureux  nng^fm 
pour  l?aveoir^  veut  porter  le  noinf  du  diicK 
pie  qu^il  a  fait  ^  Barmus  crôk  ,  que  PA- 
pôtre  prit  ce  nom  du  confentetnent  du  Pr€>-^ 
conful,  qui  voulut ,  pour  ainfî  dire  ,  IHg^ 
gréger  dan^  fa  famille,  le  regardant  cbmme 
ion  Père  fpirituel.   Serge-Paul  avoit  en  effet 

flus  d^obligation  à  S;  Paul ,  qu'à  (on  propre 
^ere.  Celui*ci  lui  avoit  donné  la  naiflànce  ; 
mais  l*autre  lui  avoit  donné  la  connoiKIànce 
du  Fils  de  Dieu,  qui  conduit  à  Pimmortali- 
té.  Cependant  de  très-favans  hommes  font 
dans  une  autre  penfée.  Ils  croyent  que  PA«- 
pôtre  a  porté  oès  fa  naiflànce  les  noms  de 
Saul  &  de  Paut^  le  premier  comme  Juif,  & 
le  (ècond  comme  Bourgeois  Romain.  Quelf^ 

aues  Anciens  ont  eu  '  la  même  penfée.  J\i- 
opterois  volontiers  ce  (êntiment  ,  fi  je 
Yoyoit  que  5.  Luc  eût  donné  à  PApôtre  le 
nom  de  Paul  avant  la  converfîon  de  Sergcr 
Paul  3  mais  puisqu'il  ne  le  fait  qu'alors ,  j'a* 
voue  que  je  fuis  tenté  de  croire  ,  qu'il  nH. 
porté  ce  nom  qu'à  cette  occafion, 

La  converflon  de  Serge-Paul  fut  doutant 
plus  glorieufe  à  S.  Paul,  qu'il  eut  à  vaincre 
divers  obftacles  qui  s^y  oppoibient  :  les  pré*» 
^ttgez^  de  la  part  du  Proconfiilj  ^  de  la  part 

du 

f^JfêlmifMmffprti  ;  ut^cxOi  JUgtt  fhïen0  dtuiSlh  »  ^irki 
^àtii\  ^Mrthi$^  ^mrmcè^  (SGothis^its  Çf  Afofidmû 
jM^e^ê  Pd^U  «   PamIhs.  fmrit  d^ftUatms.    O  a  i  o  e  n. 

ytftf.  la  %6m.    Voilà  ce  que  4it  O  ».  i  o  i  n  i  ;  voyom 

ce  que  ait  S^  J  s  n  6'  m  e  :  ^  primo  ËccUfis  fflh  ,  Ptô* 
ionfidéSergiê  PamU  ^  tfiéhms  frd  trùphsd  retmft ,  erex/f' 

Îue  Viçxilltttt^ .  tft  Pamhié  dicintur  À  siamlâ»  H 1 1  a  OH, 
[omment  ad  Philemohis  Epiilolam. 
"tf.  Baron.  Amn.xxxvi.  No   lo, 
,    7,  Q^idxvsi  9»  plutôt  i^ofiV  ,  diotftFréfih 
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àû  fourbe  qui  l'abfedoit ,  les  faux  ntiibnne* 
mens  &  les  calomnies.  En  effet  S.  Luc  nou^ 
apprend,  que  Paul (3  Barnabe  trouvèrent  à 
JPafbûf  un  Juif^  faun  Prophète  (3  Magicien  ^ 
qui  s^àfpelhit  Bar-Jefu\  (3  que  cet  komme  et  oit 
avee  le  Procenful  Serge-Paul. 

D'abord  on  eft  furpris  aue  S'.  Luc  appelle 
Pri>conful yle  GouverneurdePIfle  deChypre^^ 
parce  que  Chypre  étoit  une  Province  Pré- 
torienne y  &  non  Proconfulaire.  Or  il  y  a- 
voit  une  grande  dîffference  entre  la  dignité 
de  Proconful,  &  celle  de  Préteur  j  le  fécond 
étant  fort  inférieur  au  premier.  Cette  diffi- 
culté a  embâra(fê  les  Interprêtes  j  même  les 
plus  habiles  y  Beze  entre  autres  y  û  ^ van( 
d^ailleurs ,  •  ne  fait  presque  comment  lever 
cette  difficulté.  ^Baronius  la  levé  5  maïs  c'eft 
par  une  fuppofition  imaginaire.  Il  prétend, 
que  le  Gouverneur  de  Chypre  ,  Pétoit  en 
même  tems  de  la  Cilîcie  :  or  |a  Cilicie  étoit 
eâêâivement  une  Province  Proconfulaire^ 
Mais  où  eff  le  garant  de  cette  fifppofition  ? 
Le  fameux  Aanalifte  n'en  allègue  aucun.  I| 
y  a  une  fblution  plus  ^iîmple ,  6^  plus  natu- 
relle. Il  eft  vrai  que  les^  Romains  n'avoient 
pas  coutume  de  donner*  à  PIfle  de  Chypre 
un  Proconfhl  pour  Go^venleur  j  cçpeqdan( 

ils 

ce  fur  l'Epttie  aux  Romains. 

^  8.  Cj^ms  mm  erat  Cêmfulérif ,  fut  PféMrid  Prvuim^ 
^é^^  m  €x  Strahme  liquet^  Orsiês  «[midtm  fateor  vvm» 
liti  fikrt  Cûnfmlit  V9csre  ,  mimirmm  igmi^Ato^  t/el  nom 
itrvên  Màgij^rdtmmm  Muméêm^rmm  diftrimine  :  frd  mikil 
frohfhef  fmi  minits  Latine  U^âtentês  »   id  ae^mrsthis  Àm 

Ser^»emus.    Bbza  ia  hune  locum. 

9.  sic  igitur  Sergium  PdMium  Pfconfmlem  nomindtum 
fSe  futamms  <  quoi  etiam  Ciliciam ,  Proconfularem  Vro* 
il^muém  ddminijfitarit.    B ar oH*  Ana.  xivx.  a.  i^,  ' 


ils  le  fkiiôIcQt  quelquefois,  ft  Pon  en  ydt  kK 
preuve  dans  un  pafiage  formel  de  Dim.  U 
oit  '«  9)  qu'Augufte  ,  voyant  que  l'ifie  de 
9>  Chypre  &  1»  Gaule  MarboQnoi&  él^ienc 
^  tranouilles,  remit  ces  deux  Provinces  M 
3,  Peuple  Romain^Sr  que  le  Sénat  y  envoya 
j^  àLt%  Procmffls  pour  les  gouverner.^'  Ce 
n^eft  donc  point  adulation ,  beaucoup  moiM 
erreur  de  la  part  de  S[.  Luc  ,  qui  donne  att^ 
Gouverneur  de  Chypre  le  titre  de  Proc^^i^ 
fui.  11  lui  ed  dû.  Mais  il  eft  étonmnt  ^ 
qu'un  homme  de  cet  ordre  admette  en  (à 
préiènce  «  &  dans  (a  mai(bn  y  un  faux  Pro-* 
phete.    On  ne  doit  gueres  en  être  fi^rpris^ 

guand  on  confidefe  le  cara<£ière  général  dee 
rrands.  Ils  (ont  curieux  ,  avides  de  noth 
veautez,^  ronge?  par  Tambition  ,  impa^ns 
de  (avoir  quelle  fera  leur  deftinée.  Oe 
*'  "Barjeju  eft  un  homme  qui  fe  vante  do 
iavoir  r avenir,  qui  d'ailleurs  pailèpour  êtrei 


Crands  de  Rotne  étoient  alors  fort  infatués 

de 

10.  £o  femp9rê  Àmgufims  Cyprttm  ée  OMiéêm  ff4fhê» 
ifenfe00  tijmtjt  nihil  Armh  fuis  if^igettani  ,  vcpulo  tradi' 
dit  y  aique  its  ProconfMiles  in  ifiar  praviftetds  tàitti  ctt» 
fêrmmt.    Dio  lib.  Liy.  pae..  <i|« 

z  I.  Lf  aom  de  Jefutt  a  celui  de  Fil»  de  Jtfmn  é- 
toient  fort  commuas  en  Judéo.  Les  finit  Prophètes 
M  rétoient  fieras  moins.  Jofqri^e,  dit  »  ,,  que  là  Pt- 
,,  lefHxie  étoU  t^leine  d  Irniiofteart  ^i  ^ér^eoiese  €tk 
^  Prophètes  &  qiii .  ptr  deà  touKs  laagiqiie»  ,  en  ifll^ 
„  pofoieac  au  peuple  'V  Josbpm.  ^jv//f.  Jud.  lib^iatk 

ÇSif.  VI. 

11.  Voxez  la  dixième  Satyie  de  Ju  vbhal  ;  Lt* 
eisM ,  daas  k  PisdogiM  qui  a  pour tkie  rfnfdÊm^n»^ 

oa 


à$ Ptrt  magique.  Tibère  luîsD&me  l'tVQit 
appris ,  &  le  mêloit  de  prédire  j  témoin  ce. 
qu'il  doit  avoir  dit  à  Galba^  !^jpiUl  m  feroU, 
^g$ûf€r  de  P Empire^  pour  lui  faire  enten« 
dre  qu^il  ne  le  poifederoit  que  très  -  peu  de 
tems;  ce  qui  arriva  en  effet. 

Si  le  PcoconfuI  a  Je  iôible  dfs  Grands ,  il 
en  a  aufll  les  qualitcz  eflêntielles;  puisque  S.r 
JLuc  remarque,  qu^il  étùit  homme fyge  (3  pru^ 
àeni.  Sage ,  dans  Tes  mœurs ,  prudght  y  dans,  v 
iès  paroles  &  fa  conduite.  Voilà  Certaine» 
snent  un  bel  éloge.  Q,ue  peut  -  on  dire  der 
plus  honorable  en  peu  de  mots?  U.eft  fage:^ 
voilà  réloge  4e  fa  Vertu.  Il  i&â.  prudent  i. 
Toilà  reloge  de  (on  Gouvernement.  Ua 
homme  prudent  a  pour  objet,  jePavouei^ 
ùo  propre  bien  y  k  cVft  pourceU  qu'il  fait 
attention  aux  tems,  aux  lieux  ^  aux  peribn-t 
nés,  pour  ^u^il  ne  lui  écbape  rien  qui  puilla 
nuire  à  fês  intérêts; mais  un  homme  prudent 
n'a  pas  moins  pour  objet  ion  devoir.  S'il  (e^ 
pare  Ton  devoir  de  £bn  bonheur ,  c'eft  rufe  p 
artifice ,  &  non  prudence.  Oeû  le  dernîef 
des  vices  ,   &  non  la  première  des  vertus. 

Puis 

ou  h  fMtx  PfÊfhtu  ,  daas  lequel  11  décrit  to  fourbe^ 
ries  d  un  Impodeur  de  ion  tems  »  èi  h  fatuité  du  peti^r 
f\e  &  àes  wtLiids  de  Rome ,  qoA  fiirent  knig-tiem  fil 
dopô. 

x^  L'An  majriqae  étoit  dé&rdu  oar  l«tf  Lola  d« 
Douze  Tables  *  a  par  divers  Arrêts  du  Sénat.  Tacit« 
^nrif.  Mb.  II.  cap.  XVI I.  Cependant  tien  nétolt  p!iil 
en  Yôgue  parmi  le  peuple  à.  les  Grands  Tiherèus  GaU 
ksdixât:  Et  tu,  Gaiba,  auAMoOQVB  dboos- 
TAVi»  SM^BiLi'UM;  ferAm  ac hrêv$m  pQtênttMm figni-» 
jicAHs^  ftieuiêi  ChéddMrmm  srtii*    Aao.  Tacxt.  lih» 
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fSiis  donc  que  la  Prudence  nous  appelle  H 
ne  pas  faire  moins  (Inattention  à  notre  de* 
▼oir  qu'à  notre  bien  y  il  s^enfuit  que  1% 
Prudence  dans  un  Gouverneur,  fuppofe  la 
Juftice  j  PËquité  ,  la  Compaflion  y  en  uil 
içot,  les  vertus  de  Phomme  conftitué  en 
^nité.  Heureux  les  peuplés  fournis  à  de 
lêmblables  Chefs! 

Dès  que  le  Gouverneur  de  Chypre  eut 
appris  que  Paul  &  Barnabe  prèchoient  à 
Paphos  une  nouvelle  doârine  ,  il  voulut 
les  entendre  lui-même.  Voilà  la  preuve 
de  fa  Prudence.  Avant  que  d'approuver, 
ou  de  condamner,  il  veut  être  inltruit  par 
lui  même.  H  fit  venir  cbez  ht  Barnabe  ^ 
Sauly  défirant  y  dit  S.  Luc  y  ^entendre  la  pa-- 
rote  de  Dieu.  Le  faux  Prophète  qui  Pob* 
iède ,  eft  au  défefpoir  :  il  craint  de  perdre 
fbn  crédit  &  fa  faveur  ;  &  n'ayant  pu  d4* 
tourner  le  coup,  il  tâche  de  décréditer, K 
la  Doârine,  &  les  Prédicateurs.  Bar-Jefu^ 
dit  S.  Luc,  fins  cùnnu  fous  le  nom  d^EfymaSy 
*♦  qui  en  Arabe  veut  dire  Savant  ,  ou  PW- 
Iqf&pbe  y  (le  nom  ù^JËlymas  étoit  donc  hono- 
rable, &  le  faux  Prophète  l'avoit  pris  pour 
s'accréditer  dans  le  monde;)  ElymaSy  donc, 
fit  ce  ^il  put  y  four  détourner  le  Proconful  de 
la  foi.  4hrs  ,  ajoute  r£crivain  f^cr^  Saul^ 
fui  fort  oit  aHjffi  le  nom  de  Paul  y  flein  du  S* 
Bffrity  (3  regardant  fixement  cet  homme  ,  lui 
dit:  ffommie  flein  de  toute  imfofture  ^  (3  de 

toute 

X4.  AraUea  PênfaHnehi  imiêrprêtath ,  tfmmm  penês  mê 
JMeham  tfunm  bue  firtkerfm  y  6^  €mjms  amffow  KsbbiSaa^ 
Mas  hahétitr\  non  iantnmGci).  XL  1.8.  Exoil.  vu  1.19. 

fid  &  c£t9rishdst  provœe  astarm  (chartom  wsh9  (bal* 
laa)  i  vnbù  ÀraHio  m^jf  (haUme)  fnd  fymficst  eo^ 


t4ute  méchanceté  y  E^iM  â»  DiêbU^  Ennemi 
de  toute  jufticey  ne  céderas  tiipoim  de  travers 
fer  les  voyes  droites  du  Seigneur  ?  A  vint  que 
de  jullifier  P Apôtre,  dont  la  cenfure  parolt 
bien  forte  ^  il  e(t  bon  d^en  expliquer  les  ter- 
mes. 

L'Auteur  facré  remarque  d'abord  ^  que 

TApôtre  rcgar<la  d*un  air  fier  £lymas  j  fans 
doute  pour  lui  faire  fentir  ,  qu'il  a  voit  le 
pouvoir  de  le  punir.  Il  l'appelle  bomme 
plein  de  tonte  impojhre^  i3  de  foute  méchem^ 
cetéi  ce  qui  veut  dire,  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment un  mfigne  fourbe ,  mais  un  très- mé- 
chant hom,me.  Il  ajoute ,  vous  êtes  Enfant 
du  Diable.  Ceux  qui  imitent  les  mœurs  de 
quelqu'un  9  en  (ont  appelles  les  ttnfans  dan9( 
rEcnture.  Ainfi  l'Apôtre  veut  dire  ,  que 
cet  homme  ^  loin  d'avoir  les  qualitez  qui 
conviennent  au  beau  nom  de  Jefus  ,  ou  de 
Sauveur  y  qu'il  porte  ,  imite  le  caraâère 
&  les  moeurs  du  Démon.  Car  comme  le 
Démon  ^(éduifît  nos  premiers  parens ,  & 
leur  fit  perdre  ,  avec  leur  innocence,  leur 
félicité  i  de  même  Elymas  veut  faire  per- 
dre au  ProconfuI ,  avec  la  connoiflancé  de 
la  vérité  y  l'efpérance  du  falut.  J^ous  êtes 
Ennemi  de  toute  jufiice  ,  ajoute  encore  S. 
Paul.  La  Juftice  fignifie  fouvent  dans 
l'Ecriture  ,  l'aflTemblage  des  Vertus  qui 
forment  l'Homme  de  bien  ,  &  dont  elle 
eft  une  des  plus  eflentielles }  mais  quel- 
quefois 

gnofciftj  ifuafl  «0i»,  sft  otmrk^  appiOà  ,  fuaks  habita 
fitetHfit  Magi ,  adei  tfuidim  nf  Hvini  ûho^m  Latine  fini 
ifocati ,  quod  nomtn  GaUicum  etiam  imma ,  Iwiter  im^ 
^Htatmn  ,  retUtuit.    Baza  io  b.  L 


\ 


IÇO      £  1  V  M  As     F  R  A  V  »  e' 

quefbis  auffi  la  Juftice  eft  miiie  pour  It  Vitt^ 
téi  &  H  me  femble  que  ç*eft  dans  ce  dernier 
Ans  que  P Apôtre  a  employé  ce  terme.  II 
accufe  Ëlytnas  d^ùre  Ememi  ék  toute  vérité  i 
e'eft  à-dire  des  plus  importantes,  de  celles 
qu^annonce  TEvangile.  Cela  eft  confirmé 
par  ce  que  PApètre  ajoute:  Ne  ceferez-vous 
jamais  de  traveffer  Us  wyes  droites  du  Sei- 
gneur} Les  véritez  que  nous  prêchons,  font 
celles  que  Dieu  a  ordonnées  aux  hommei  de 
croire ,  &  elles  font  une  voye  fûre  &  droite 
pour  arriver  au  falut« 

Voilà  aflurement  une  cenfure  qui  doit  pa* 
foltre  bien  forte.  £lle  demande  donc  que 
Pon  juftifie  celui  qui  la  prononce  ;  car  il 
ièmble  d'abord,  que  c*eft  plutôt  Remporte* 
Ihent  &  la  fureur  qui  Pont  diâée ,  que  VKC- 
prit  de  Dieu.  Celui  ci  fuggère-t-il  de  fem- 
blables  termes?  £t  comment,  apr^  cela,  S. 
Paul  peut-il  fe  vanter  d*être  Pimitateur  de  J. 
Chrifl ,  &  nous  exhorter  de  marcher  dans  la 
charité^  comme  il  y  a  marché  lui-même  ?  Eft-ce 
y  marcher ,  que  de  cenfurer  un  homme  de 
h  forte  }  Un  moment  d'attention  aux  re** 
iéxions  que  nous  avons  à  fsire  pour  réfoo-- 
dre  cette  objeâion,  &  elle  fê  diffipera  d*e}le« 
même. 

Il  faut  remarquer  premièrement ,  que  le 
récit  des  Ecrivains  facrez  eft  fouvent  fort 
abrégé.  Ils  fuppriment  des  circonftances 
que  Pon  doit  naturellement  fuppofer ,  &  qui 
Hpandroient  un  grand  jour ,  fur  des  faits 
cjui  ne  furprennent  que  parce  qu'on  les 
îgnoçe.  En  voici  un  exemple»  S.  Luc  ne 
nous  a  pas  dit  ce  qui  a  préœdécette  cenfure. 
On  ne  fait  que  rcntrcvoir  dans  ces  derniè- 
res 


jr^  ptrples  do  rAp6tr«  \  Ne  cefferez-^ôuf  ja^ 
mais ,  dit  il  à  Klym^s ,  de  truverfyr  hs  voytf 
jfy'oites  du  Seigneur  ?  Parole^  qui  fuppofent 
4vidamment)  que  ce  ne  fut  qu^à  la  demie- 
T^  extrémité  que  S.  Paul  s'e(l  exprimé  ea 
des  termes  (i  autrageans,  5:  après  avoir  inu«- 
tilement  tenté  toutes  Ks  voyes  de  douceur» 
JMais  çuand  nous  n'aurions  aucun  indice  df 
ce  oui  a  précédé  cette  cenfuré,  rauguftemi^ 
piftere  dont  P Apôtre  eft  revêtu,  fon  beau  ca* 
îrai^àre^  Cg$  hautes  vertus,  ne  nous  permet-* 
traient  pas  de  douter ,  qu^il  n^ait  répondu 
d'abord  avec  doupeur  ,  allégué  diverfes  rai^ 
ions  pour  convaincre  le  faux  Prophète  ,  & 
igue  ce  ne  fut  que ,  lorsque  poufl*é  à  bout  ^ 
^  voyant  une  malice  invincible  ,  il  crut  n« 
devoir  plus  ménager  un  homme  de  «et  or<« 
dre,  &  être  ep  droit  de  1«  dépeindre  tel 
qu'il  étoit. 

Une  féconda  remarque  qu^'l  faut  faire  ici, 
ç'eft  qu'aflurement  le  faux  Prophète  ne  fe 
contenta  pas  de  contredire  S*  Paul.  Un  na 
peut  gueres  douter,  que  lorfqu*il  vit  le  Pro- 
Gonful  en  fûfpens ,  il  n'ait  rainaûe  tout  ce 
que  les  Juifs  débitoient  de  plus  injurieux  à  la 
jnén:ioire  de  J.  Chrift}  ft  nailTance  obfcure, 
ou  même  équivoque  ,  fon  alliance  avec  les 
Pémons ,  fes  prétendus  blafphêmes  qui  Ta- 
voient  fait  mettre  en  croix  :  que  (çais-je? 
Un  homme  menage-t-il  fon  adverfaire  dans 
remportement?  J'avoue,  que  de  pareils dif» 
cours  n'éroient  pas  des  blafphômes  dans  h 
bouche  d'Elymas ,  qui  ne  croit  pas  en  J. 
Chrift.     ft4ais  ç'étoîent  des  blafphêmes  pour 

^  Paul^  qui  entend  ce»  difQours  >  &  qui  ne 

peut 
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peut  les  entendre  (ans  avoir  le  cœur  petcÂ 
de  la  plus  vive  douleur. 

Une  troiûème  remarque  tegarde  le  carac^ 
tère  d^£lymas ,  qui  efl:  parfaitement  connu 
I  S*  Paul ,  &  (^Ui  tie  mérite  aucun  ménage^ 
ment  On  doit  afllireiiîent  de  grands  égards 
à  un  Hbmmé  de  bien, quand  il  eft  dans  Per- 
ceur de  bonne- foi  ^  &  qu*il  la  défend  demê* 
me:  mais  doit-on  des  égards  à  un  Hypocri- 
te, qui  n'a  ni  probité  ,  ni  Religiôtt,  &  qui^ 
pour  fatîsfaîre  ion  Ambition  ou  fou  Avance^ 
ne  fc  fait  aucun  fcrupule  de  décrier  une  Re^ 
lîgion  divine,  &  fon  admirable  Auteur?  Oi* 
tel  eft  le  carai5îère  d'£lymas  ,  &  en  le  fup- 
pofanttel,  lâcenfurede  PApÔtre  eft  digne 
d'éloge,  &  non  de  blâme.  Elle  ne  tnarqué 
|ue  (a  srtindeur  d'âme  ,  &  (on  amour  pour 
.  Chrift  &  pour  les  hommes. 

Suppofbns  un  homme  qui  donne  au  Pria<& 
ce  des  confeils  pernicieux ,  &  pour  lui  &  pour 
l'Etat,  Se  cfii  d^ailleurs  loit  un  Fourbe  dé 
très-iiiauvaifes  moËurs.  Il  les  donne  en  pré- 
fence  d'un  Miniftre  honnête-homme ,  St 
affeftionné  au  Prince  &  à  l'Etat  :  ce  Minii^ 
tre  fera-t-il  blâmable ,  fi  fa  eolere  s'enflam-* 
me ,  &  s'il  a  la  hardiefle  d'expofer  ,  en  pré- 
fence  du  Prince ,  toute  la  méchandeté ,  &:  de 
l'homme  &  de  ibn  conieil  ?  Sa  colère  ic  ûl 
noble  franchife  ne  méritent-elles  pfts  les 
noms  de  zèle  ^  de  courage  ^  de  graiïdeuif 
d'ame  ? 

Je  conviens  ctptjtidznt  qUe  l'Apôtre  ne 
peut  fervir  d'exemple  à  perfonne  dans  cet*  . 
te  occafion,  à  moins  que  l'on  ne  fe  trou^ 
ifât  précifément  dans  le  taâme  das.  ftqué 


?. 


Fon  pût,  en  la  préfence  de. Dieu,  le  ren- 
dre le  témoignage,  i.  Que  lectraâère^ 
l^omme  que  Pon  cenfure  fi  vivement,  nouij 
eft  parfeitem^nt  connu  j^  2.  Qu'il  n'entre 
point' d^envîe ,  de  malignîté,  dé  dépit  dans 
une  pareille  eenfurej    &   3.  que  l^on   n'a 
pour 'objet  y  que  de  fâîrè  coTinoiîtpe  la  vé- 
rité, &  de  couvrir  de  honte  &  de  confu- 
*  fîon  un  pécheur,  pour  le  forcer  à  rentrer 
en  lui-même,  &  à  fentir  Phqrreur  de  fon 
état     G*r  vôijï  le  témoignage  que  PAp^- 
tre  peut  fe  rendre,  ^  que  l'on  doit  à  fon 
caradéro  fir  à  fes  vertus.    Il  eft  trpp  aifé 
de  fe  tromper  à  ces  diveri  égards  ^^  pour 
ofer  i'imîter/'  On    a.  toujours  fujet   de  Je 
craindre^  quand  on  n^  pas  reçu  comme  lui 
les  Dons^dti  S.:  Eiprit^    *         '^     .  . 

Qu^it  me  fojt  permis  d^ajouter  ici  une  ré- 
flexion qtîî  me  paroit  importante;  car  fi  l'on 
fe  fait  iflufion  ftir  le  fujet  de  là  Colère  ,  que 
l'on  croit  (buyent  Jégitime,  pn Te  fait  enco-  ' 
re  plus  îlkifioiî  fur  le  fujet  de  k  Douceur  :  & 
fi  k  première  eft  on  vice  .pour  ftïrditïairej 
(je  ne  crains  pas.de  le  dire  )  là-  Douceur  e(t 
-un  vide  plus  grand  fçcpFe  dan?  certains  cas» 
Développons  ceciv 

Je  dis  qu^ilî  eft  aîft  de  fe  trompjsr,  &  de 
métamorpho^r  fen  Empoyt^smeqt  en  Zèle 
pour  la  Çloire  de  Pieu',^pour  ï^  bien  de  PÊ- 
tat,  pour  JaJ^iftice;maïs  j^ajouté^qu^I  n'éft 
as  moins  aife  de  fe  tromper  fiir  le  fujet  de 
i  Douceur,  &  de  métanuorphofer  fa  MoleP 
fe ,  fji  Timidité,  fon  Indifférence  pour  la  Re- 
ligion, pour  le  biëwde'  l^JEtat  ^  on  pour  1^ 
défenfe  de  la  Juftîce  y  en  Douceûi:  louable,^ 
&  en  Modér^ition  évangéliqoe*-  L'exgfci^è 
Tom  XL     *  '  ^  # 
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()e  certaines.  yertu$  dépend  beaucoup  â^ 
circpnftaqces ,  &  furtout  des  motifs  iùui  les 
produifent.  Car  fi  la  Douceui:  a  ft  fourae 
dans  une  ame  foible,  timide  ^  e(clave  d^ifs 
intérêts,  \&  que  la  Vivacité  ,  au  contraire, 
ov  la  Colère,  partie  d'une  ame  noble,  in- 
trépide, prête  a  fe'fàcrifier  elle-même  pour 
le  bien  des  autres;  la  première  n'eft-elle pas 
un  défaut,  &  la  féconde  une  vertu?  « 

Alléguons  un  Exemple  ;    les  Exemples 
frappent  davantage.    Je  fuppofe  un  Prince, 
prêt  à  mettre  des  impôts  accabUns  ,  à  faire 
une  injâftice  criante,  à  déclarer  une  guerre 
injufte H  confulte  fes  Miniftrcs  :  le  timi- 
de ,  rhomme  foible  ,  craintif ,   parlç  avec 
«douceur.  Il  infinuë  les  chofes,  mais  la  ndoip- 
dre  réfiftance  de  la  part  du  Prince  Tarrêtç., 
<c  lui  impofe  filence.    L'homme  fer^e ,  au 
contraire ,  parle  comme  étant  pénétré  d€ 
l'horreur  de  Tadlion.     Il  s'anime  :  il  ofe  dé- 
noncer les  jugemens  de  Dieu  fur  ceux  qui 
fe  rendront  coupables  cf  un  fi  gwiid  crime. 
Lequel  de  ces  deux  caraftires  paroît  le  plus 
eftimaWe?  Celui  de  la  Douceur, ou  celui  d« 
J'Enxportement?  Le  premier  reflemble  àcfs 
lénitifs,  qui  ne  font  que  retarder  la  mort  ; 
au  lieu  que  l'autre  reflèmble  à  ces  remèdes 
violens,  quîchaflent  le  mal&  qui  rêtablifiènt 
la  nature.    PJât  à  Dieu  qu*il  y  eûjt  fouvent 
de  pareils* caraâères  dans  leGonfeil  desPrin- 
ce&l  C'eft  au  défaut  de  pareils  l^jmnies  que 
.  Ton  doit  attribuer  la  cgulc  des  miferes  pu- 
bliques. 

Ce  ne  font  point  ici  des  portraits  imagi- 
naires,' ni  trop  chargez  :  On  eu  a  vu  les 
Originaux  dans  l'aiidieane  Rome.    Conful- 

"■    •     •    tons 


tbns  un  de  ifes  •  ^  Hiftorîens-  11  nous  ad(?- 
peint  C^r  &iXattmy  qui  parlent  Tun  &  l'au- 
tre dans  le  Sénat  >  après  la  confpiration  de 
Catilina.  Céfar  parle  le  premien  La  Dou- 
ceur résine  dans  fen  difcours,  aufîi-bien  que 
la  Politeflc.  H  eft  prêt  à  entraîner  tous  les 
Sénateurs  dans  (bh  avis.  Maii  Céfàr  a  dek 
raifons  fecretes  de  parler  comme  il  fait  :  ft 
Douceur  eft  intéreffée  ;•  &  s'il  veut  épargner 
la  vie  dés  coupables*,  il  veut  s*en  faire  dés 
amis  qui  lui  ayent  obligâtîoil.  11  trahit  Â 
patrie}  &  en  paroi  (lin*  ne  vouloir  qù'exel*- 
cer  la  côrtipàffio'n  ,  envers  des  Citoyens 
qu'il  reprêfente  plus  împrudèns  oue  coupa- 
bles, il  livre  fit  patrie  en  proye  a  l'ayarîcà 
2c  à  h  cruauté  de  plufîéurs  tyrans  qui  on^ 
confpîré  fil  perte* 

Caton  parle  enfuite  ;  mais  comme  il  n'a 
pour  but  que  la  conferVation  de  (a  patrie^ 
&  qu'il  voij  Pimpreffion  que  le  dîfcours  de 
Céfar  a  fart^  fdr  les  efprîts,  l'indignation 
s'en^pare  de'  lui.  Il  parle  avec  feu  ^  ou 
même  avec'  Emportement  11  dépemt  p 
foit  lés  Coupables  ,  (bit  les  Citoyens  ,  foit 
Céfiir  lui-même,  fiiris  atictm  ménagement^ 
avec  tous  leurs  défauts ,  ou  plutôt  avec  tous 
leurs  vices.  La  Douceur  de  Cè(ir  allôît 
caufer  la  perte  de  la  République  j  l'Empor- 
tement de  Caton  la  fauve. 

Mais  pourquoi  jjuftifîer  la  cenfure  de  l'Ai 
DÔité,,  pettcjâhî  .que  Dkn  même  l'Konorë 
^e  loft  afip'tobat'îôrf  ?'  Hlè  ne  fut  pas  trop 
fbr*tè  celtfe  cîinra/é,  puSque  Dieu  a  ratîfîe 
ja  niênice  (fc- ft  fti lil ,  îc  qu*élle  futfuivié 
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de  la  peine  qu'il  dénonça  contre  le  çoupf# 
ble.  Léf  main  de  Dieu  va  te  frapper  y  dit 
P  Apôtre  à  Elymas.  Tu  feras  aveugle  y  fans 
^oir  le  foleil  de  quelque  tms.  ^u£i  tôt  y  ajoutç 
S.  Luc  j  les  yeux  d"^ Elymas  fe  couvrirent  de 
ténèbres ,  de  forte  qu^il  tçumoit  de  tous  côteZy 
tberchant  qu^fqu^un  qui  le  cQnduifi^  par  la 
main. 

Ce  châtiment  a  •trois  beaux  çaradcrcs. 
I.  Il  eft  pajfager.y  §C  c'eft  plutôt  une  cor? 
redion  qu'un  châtiment.  Xu  feras  awugky 
fans  vçir  le  foleil  pour  quelque  tems  ,    dit  S» 

'  Paul.  Puisque  tu  ne  veux  pas  reconnoître 
le  Soleil  de  Juftiçe  que  Dieu  envoyé  au 
monde  pour  l'éclairer ,  tu  feras  privé  pour 
quelque  tems  de  la  vue  du  Soleil  de  l'U* 
nivers  ,  qui  en  eft  l'image.  2.  Le  châtîr 
xneut  eft  inJfruSiif  :  c'eft  un  aveuglement 
qui  doit  lui  faire  -fentic  .celui  de  fon  efprifc 
S.  Paul  inflige  à  cet  homme  ^^  la  même  pei- 
ne qui  lui  a  été  infligée  dans  le  tepis  que 
J.  Chrtft  apparut  à  Tui  fur  le  chemin  de 
ÎDamas,  Il  le  rendit  aveugle  pendant  trois 
Jours;  &  comme  l'Apôtre  profita  de  cet  a- 
veuglement  pour  reconnoître  fa  fauté, s'en 
repentir,  &  la  réparer  par  une  convcrfioa 
fincere,  l'Apôtre  fe  propofe  fans  doute  le 
même  but ,   en   infligeant  la  même  peine. 

.  3.  Ce  châtiment  étoit  niceffairey  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  la  converfion  de  Ser- 
ge-Paul.^ Le  Proconful  fut  en  fufpens,  tant 
qu'il  n'entendît  que  lesraifons  de  Paul  &  les 
'jeibjedions  du  faux  Prophète;  mais  quand  il 
yit  le  faux  Pf  ophete  puni  de  (bn  opiniâtreté, 
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il  embrafla  la  foi  de  l^£yàngiie«  Le  Procon^ 
fui  y  ait  S.  Liic  y  rooyant  ce  qui  vernit  d'arri* 
fver  ^  (^  rem^ii  d^ admiration  four  la  doSirine 
du  Seigneur  y  embrajfa  la  foi.  Mais  de  quelle 
nature  eft  le  châtiment  que  TApÔtrc  inflige 
au  faux  Prophète?  Il  faut  tâcher  de  Pçxpli- 

I.  Il  eft  certain  que  ce  ne  fut  point  lin 
aveuglement  réel ,  une  perte  de  la  vûë  j  ' 
jiufeque  PApètre  dit ,  qu'EÏymas  ne  ceffera 
de  voir  le  foleil  que  $our  quelque  tem.  Ce  fut 
jdonc  une  efp45ce  de  vertige.    L'imagination 
fut  plus  aScdéé  que  îes  brg^àes  de  la  vûë  j 
car  PEorivain  facré  dît-^  r^Elymas  touhoi^ 
ék -tous  çôtez^  phr-chaht  quelqu^un  qui  le  con-- 
duifii  par  la  mam    L'Apôtre  exerce  fur  cet 
)iomme  le  ineme  J)ouvoiri  ^^è,  les  Aiiges 
exercèrent  autorefois  fur  ces  Impies  qui  vou- 
Joient  forcer  Lôth  à  leur  livrer  les  divins 
Hôtes  qui  étoieijt  venus  loger  chez  lui.     Il 
,€ftdit.f«^  les  J^ges  frappèrent  d^aveuj(iement 
:ces  hommes  méchans ,  qui  tournoient ,  ^  cher-- , 
choient  envain  la  porte  de  la  maifon  ,  fans  pou- 
wosr  la  trQuver.    EJymas  fe  trouve  dans  la 
même  fit qation.  Il  tourne^  &  cherche  quel^ 
qu'un  qui  veuille  lui  fervîr  de  guide.     Une 
^bfëurité  fiibite  l'environne  ,  image  de  Pa*- 
veuglemenit  Volontaire  de  (on  efpùt. 
;    Je  qe  m'ari:êterai  -point  ici  à  êxarfiiner  la 
*quèftion  que  les  Anciens  ont  propofée ,  &-r 
voir,   Si  Elymas  profita  du  châtiment  de 
l'Apôtre ,  &  s'il  fe  convertit? Le  hv^x Denis 
a  dit ,  -*^  qu'il  ne  s'eft.  pas  coBfverth  '7  0ri. 

17.  t^iiiGiii.  în  E*od.  XXII. 
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gène  &  "*  S.  Chryfoftpmp  cypt  pr4ten4u  te 
eootraue*    Qui  peut  le  fa  voir ,  S,  Luc  n*eri 
filant  rien?  Mais  il  y  a  ij.ne  queftiojti  bien 
plus  importante  que  je  ne  puîs-^m^empçschçr 
a*examiner  :  c'eft  celle  qui  reg/zrdç  la  ferfécu- 
tion  des  Hérétiques  ,  que  l'on  prétççd  autori- 
•fèr  par  le  châtimeût  que  S.  Paul  a  infligé  à 
Elymas.     On  dit,  ''  que  k  Fils  de  Dteu  a 
çhajfé  du  Temple  les  Fendèu^s  0  les  Jcheteurs\ 
que  S.  Pierre  à  funi  de  mort  Amnias,  (^  Saphi- 
ra\  &  que  S*  Paul  a  puni  de  Mperte  delà  vue 
fe  fauM  Prophète  qui  vouloit  empêcher  le  Pra^ 
çtnful  de  croire  en  J.  Çhriji  ;  d'où  l'on  tire 
cette  funefte  conclufiqu  :  //  e^  donc  permis  ^ 
funir  de  Mêrf  les  HéréOqu^s. 

il  f^ut  a  voiler,  qu'unç  caujfc  doit  être,l?ien 
roauvaife  quand  on-  la  d^erià*  fi  m^l.  i.  1^1 
ne  s'agit  point  dans  ces  exemples  âMiéréti- 

f  es  ^  on  de  gems  qui  font  profejjîon  de  croire  e^ 
,  Chrifi  ,  '  mais  qui  ne  peuvent  f^  réfoudre  à 
çovfeffer  5  qu^ils  croyent  certains  articles  qu^ils,  ne 
çroyent  fàs  ejfeSiivement ,  (§  Me  Ihn  a  érigé  en 
articles  eapitau^  ,  dans  la  àommunion  où  fi 
proitvent  ces  gens-là. 

Les  Vendeurs  &  les  Acheteurs  profanoîent. 
4a  Sainteté  dii  Temple ,  &  en  faifoierit  un 
mjirché  public,  où  il  y  avoit  apparemment 
•beaucoup  de  fsaude  &  de  m^uvaife-foi.  Âna^ 
pias  8f  Sà'phira  veulent  éprouver Ips  Apôtres, 
^voir  fi  eflèiSèivement  fls  ont  reçu  les  Pon$ 
du  S,  Efprit,  ^  peuvent  pçnltrçr  dans  les 

cœurs^ 

II.  s.  Chrts.  Hùm.  3CXVIIT,  in  A<9^ 
19.  Cktiftux  fiagêUo  (ç$git  n/tgoci4i&r€i  tçr§âi  Hmphim^ 
fetvus  Anamam  ëR  S^fphitum  ,   ^trûi  me»tiri  amfifn^ 
faut  Sfiritui  fanBù ,   ocçUit^    E$  Hspftt^fofffim  frotkh 


k 


cœ\lfs  ,  pour  voir  ce  qui  &'y  pailè.    Ils  pro- 
ie rent  donc  un*  menfonge  coàcérté  ,  &  de$: 
plus  hardis.     Elymas  eft  un  Ippofteur  de 
txès-naauvaifes  moeurs,  puisque  PApôtre  lur 
dit/  qtiil  eft  pM^  de  froide-  (S  ^  méchance-, 
té.    Or   qui  peut  douter,  que   les  vicieux 
méritent  d'être  punis  P  Les  idées  du  vice  Se 
de  la  vertu  fpnt    gravées    dans  tous  les 
efprits  en    caraâères  ineffaçables  ;    ce  qui 
fait  dire  .à  PApôtre  ,    que  les  Gentils  font  Rom.  ï. 
iuexcufitiks  ,  farce  qu^ ayant  cmnw  le  droit  del^* 
Dieu  y  âefi  que  ceuM  ^ui  cotHmettent  les  cri-,' 
mes^dont  il  a  parié  ,  font,  dipies  de  mort  , 
ils  »W  fO'S  l^jSf^  cependant  de  les  commettre. 
Par  confequent  tous  les  péchez  font  volon- 
tajire^  i    &  comme  ils  font  pernicieux  a^  re- 
pos &  à  la  fumé  publique  9  ils  doiveot  être 
réprimez^^  punis  >  &  quand  on  les  punit,, 
le  pécheur  mênSe  eft  obi igé. d'avouer  ,  que  ' 
e^t&avee  juftfce^  puisqu'il  n'a  pu  ignorer  le, 
crime ,  &  qu'il  l'a  commis  volontairement. 
Mais  en  eft-il  de  même  des  erreurs  y  fuppo- 
lé  que  ce  foient  desJîIrreursPNe  font-ce  pas 
des  foihleffes  de  ÎËfprit  humain  ,    qui  de- 
mandent du  fupport  &  de  la  condefcendan-' 
ce  5  dès  qu'elles  font  unies  à  des  mœurs  pu-. 
rcs&  réglées?  Car -enfin,  fî  l'on   ne  croit 
pas' certains  dogmes  ,    ce  n'eft  que  parce 
que  l'on   ne  peut  les  accorder  avec  ies  i- 
deçs  :  Si  fi  l'on  ne  peut  fe  réfoudre  à  dire 
qu^on  les  croit  y  pendant  qu'on  ne  les  croit 

pas 

ffrcuffu  BsLLABM/de  Laie.  Hb.  iti.  cap.  xxi.  S. 
Augustin»  pour  juftffier  lec  perfécutlons «faites  aux^ 
Donatifles ,  s'ed  exprimé  à  peu^près  dé  même.    Voyes^ 
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pas  réellement ,  ce  n^cft  que  parce  iquc  l%fi 
iie  peut  (è  réfoûdre  à  mentir. 

De  femblablfes  caractères  font  jAut&t 
clignes  de  louanges  &  d^eflimé  ^  ^il'ils  ne  lé 
font  de  blâtné  &  de  çhâtioïedt.  Car  fi  les 
mœurs  font  pures  ^  n^cû-Ce  pas  la  preuve 
d'une  Pîèté  fincèfe  envers  Dieu  '^  qui  ne 
ribus  pe^-iiict  pas  dé  dégûifer  &  àe  trahir 
rtps'fentiiftefïs?  Cbmment  dbnc  bvûler  de- 
femblables  -Perfontiiages,  fttis  fë  rendre  cou- 
pable j  Je  tie  dirai  pas  devaiit  le  Tribunal  de 
la  Raifon  &  ât  l*£quité  naturelle  j, mais  -de- 
vant le  Tfibunal  de  Dieu  ?  Auifi  l'ancîlentift 
£gtife  a  penlé  Je  )>aTlé  comme  utioA  IH^atùï» 
de  le  faire;  .  ,  .  .  ^  , 
^  Qu'on  îife  Uk  Ecrits  dés  f»remierè  Dl^- 
fenfeufs  de  la  Religion  Chrétienne  i  ïla 
étâ^liflbift  tous  là  liberté  de  pen&r  en  ma-* 
tière  de  ilelîgion ,  &  fe  récrient  contre  la 
l'^olence  ^  oiaoïme  centre  la  plus  ;hiiùte  in- 

jufticer 

lo.  T^i  Irxr^xnr  unim  coUÀuiy  quiîin  t^iÛs  nafUrttUttr 
mfis^  dit  Tbrtull  f  EN  aiuGôuverneut  âê  Cartha^ 
g«>  poprk  porter  à  nejpas  perTécuter.Jea  Chrétiens  ^^ 
""fUJHS  betfépcia  gaudetis,  ^  C^fiBros  &  ipfi  pntaïis  Veos  effè., 
^uos  nos  pétmonti  fcimus,  U'amen  Tjumatti  jmris  Ô^  no» 
furalif  pàiefiatis 'efi ,  ùfifcuti/ui  quoi  ftàaverit  iùfetg  :  m^ 
aUi  omfi  ékt  frodéfi  àlterémi  teUgio;    Sed  necreli* 

GIONJS  Est  ''COGERE^  »HL  lei  OîNiÉM  ,  QUA^ 
SPONTE  SUSCl^I  DEBiAT,  NON  vj:  CUM  ET 
iïOSTiJÊ    £i   ÀNIMO  LUBBMTI     EX>!0STUL£^- 

tu».    Itî,  ETSi  lîr=oé   coMrxïLskitiS'  ad.^a- 

^ÇRIF  ICAN©U]\|:  ,.    NtHXL    P  R  iBS^T3|  BT^ÏS.  D  I  I  S 

^.BSTRIS  J  /Ib    îNVITIS      ENIM     S  AC  R  J;F  I"C  l  Jt 

.NX)N    DEsipBRABUÎÎT,   -N  I  S  J    SI    ÇOK*ENTIO«', 

jJI.^siNT.    C^ÔIfTENtlbsUS   AtTBicDtVS  NOiir 

rt&t;  «jc.  wk'ktVLÛ  aa 'Scàï)ulam   tî^J).  h.  p.  ni. 
iit.  L  AC^ A N  CE  i    parlant  des  Payens* ;   ^èlu  jiliny 
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^ftice*  Que  dit  ^""Tertullm^  par  exemple? 
5,  Rien  dt  plus  oppofé  à  la  Religion  j 
^,  qù^ime  Religion  forcée-  Elle  doit  être 
^,  rouvrage  du  choix ,  &  d*uû  choix  par- 
iy  faîtemcnt  libre  i  car  tous  les  fàcrîncerf 
5)  qu*elle  fexige,  pour  plaire  à  la  Divinité,* 
3,  doivent  ttrcî  ttoibntaires.  Quand  vous 
i,  nous  forceriei ,  dit  ce  Père ,  \  fàdrifieir  à 
3,  vos  Dieux,  qi*  feriéz-vcfus  que  les  irri^ 
„  ter"?  Car  à  hidinà  que  vous  ne  les  fup« 

"*  -  ^-"'-^  ^ ^iscaraôèrt,  p  - 

:rificès  que  la  \ 

„ ^ ^_      ,1  qu*unfe  vdye  -^ 

i,  gitimfe  d^établii"  là  Religion ,  dit  LaC'- 
„  tancé.  Il  fayt  pèrfuader  ,  &  hôh  feircer, 
„  parce  ijiril  ^agft  dé  gagnfefr  le  cdeuh  Nous 
„  de  fédui<bné5^,  éommé  voui  ilous  It 
„  rejiroc1ie4:  Woûs  enfeignons  ,  iidus  étar 
„  bliflbns)  uptiè  prouvons  ce  que  nous  vou-t 
„  loni  qu^  roti  croye.    Nons  ne  xetânon^ 

^r- 

ilth  conJuU^y  ffloi  àd'honê)mm€nitmfkllé  rahçdH.  ifam 
igituf  hoçftrmom  ,  aut  aliqmâ  tathnê  têdMti  faeéfê  mê^ 
4untuff  idinimè^  Jedviy  atqtiê  têrimntis.  0  mira  6p 
£^ca  demêntia!  In  us  putatur  mala  mens  eff$  .  atfà  JSL 
l/em  -fifiaft  conaufuf  y  in  carnifâhus  ktfAm  vofir^  Im 
^ii  nt  mala  nàn$  tfi^  ^tii  tenir  à  jûs  humanitiêÈii  y  IcontrM 
fas  êmnt  laceranimr  ?  Art  potiùs  in  iVi,  Qui  ê}$fààté9$t  ié 
€orporihHS  innocentumy^  quA  me  ftvijpmi  tatr$nês  ^  n$c  ira* 
'iijfimi  hojlês^'nee  im'mamJpnH  barbari  aiifitandifiamntt 
Adeone  etiam  flbi  ntentiurtinr  y  ni  viciffiirt,  boni  se  mM 
*nomiha  tranifirani ,  ô*  immùtirti  f  Jpnid  Vr^o  nondUm, 
'^oBem  vocanf  ?  foltm  Untbras  ,  ôicTl^h  c  T  A  n  c*£  con- 
tinue en  ces  terines  :  Non  ofus  ejivi  SrinjUriJ  :  qmd 
relrgfo  cogi  non  pofifi»  Vêrbîs  potiùs  quàm  virikribm  rii 
.agenda  éji  ^uffit  voluntas  •  .  .  Imitirétur  nos.  Nos  oniià 
Ifiort'  ifUçtmùs .  nt  ipp  oèjeBant ,  fed  doHmus ,  prlfbamns'i 
^oftendimui.  Oaqùé  homo  à  nobis  retinetnr  invttns,  Inutiï 
lis  ^  iHim  T*to ,  qni  dt^tiorie  ac  fdo  cartt,  L  a  c  T  a  K^ 
%h,  de  Juftitiâ  Ub.  v.  cap.  xx.    • 
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5^  peribiine  malgré  luL    .Dieu  ne  veut  poicHb 
5,  de  ceux  qui  n^oat  ni  foi,. ni  dévdtioii.** 
o.  jiujfujiin  luî-m^oîe,  qui  ch^ngei  de  maxi- 
mes dans  It  fuite ,  S.  jfugiéjfin  ,  dis-je  ,   n'a- 
voue^rt-R  pas,  ,,  *•  qu'il  ne  faut  contraindre 
5^  perlonne  eo  matière  de  Religion  ,&  qu'on 
^  ne  doit  employer  que  la  voye  de  la-  Per- 
^  fiiafioa,  tbute  autre  voye  n'étant  propre 
„  qu'à  changer  les  Hérétiques  en  autant 
^  d^tlypocrites?''  Mais  que  parlai  -  je  d'^an- 
çienneÈgHfe,  &  de  ceux,  que  l'on,  honore 
du  titre  de  Pères  de  l'Eglifer  Un  plus  grand 
^4altre.a  décidé  la  qucftion  :  c'eli  J.  Chriff 
lui  iriênae.   Veut-il  que  l'on  perfécute  ceux 
qui  ner  cçoyent  pas  même  des  dogmes  revé- 
fez?  Ijui  qui  laiflfe  à,  fes  Apôtres  Ja  liberté 
Jcaa.      àc  le  Cuivre^  où  de  Ife  quitter-    ^Bultzvous 
yi.^7»    auM  m! abandonner  ?  leur  dit-il.  H  les  enlaifle 
les  maîtres..    Il  f^it  plu3:  U  leur  annonce  c& 

Matth.    9^'%  ^y^^^.^.^^"^^^^     P?^^  ^  caufe:    Si 
XVI,  %^.  queîqu^un 'Veut  venir  aprh  moi  j  ^qi^ilrémnce  à 

foi-méme  ^  qu^il  charge  fa  croix  y  (^  4u^il  me 

JMM^  Ç'#  à  chacun  \  fe  cpnfulter.  S*il  veiit 

t'ai..  Cibfï  ce  que  S..  Augustin  écrit  à  Vincent, 
dans  fa  Lettre  4S.  où  il  tâchiB  de  julHfier  les  Cathoîî- 
^ues ,  qui  avoient  eu  recours  au  bras  féculier  pour  forcei 
les  Ddjiatîties  à  rentrer  dans  TEglift.  Nam  mea primituf 
J$nt€nti£h&^at  .neminemad  uKttateif?  Chrijîi  tj^t  cogjtndumy 
V^rEo  ,ejfe,  ag(ndum  ^  difputatione  pu^nsndum  ,  ratione 
wnce^.duni^  nefBos  Csihoficos  hahremus  ,  quo$  àpertos 
hé(,feticos  fioveramus,  August.  Op.  T.  il.  p  m.  17 4» 
te  qu'jt  y  a  de  bien  remarquable-,  c'eft  que  S  Auguftin. 
&  ceux  qui  Ta  voient  porté  à  approuver  la  pcrfécution 
des  Hérétiques  ,  allèguent  précifément  les  mêmes  tai- 
fons  que  les.  Payens  avoîent  alléguées  pour  jullifier  fa 
perfécucion  des  Chrétiens.  Lirpz  Iç  chap.  xx.  de  L  AC- 
T  a  n  c  £  ^  que  Ton  cite  »  &  le'  coiuparM  avec  la  Lettre 
48.  de  S;  AuGUSTiir. 


renoncer  tux  gvmtages  de  1*  Religion ,  il 
peut  le  iùre  ^  car  ces  avantages  ne  regardent 
que  ceux  dont  la  Religion  eft  fincere,  libre, 
Tolùnt|irc:.  eji  eftril  d'a^utre  c^i  puUIê  faire 
hooneur  i  j.  C  &  à  foa  iL%\^  î^  Et  ne  le 
d^nide-t-elle  pas  efte-mêm»,  en  voulant 
forcer  ]esh<H2iiB«  à  reeexâir  J«ft:Dtjgtii«», 
puisqu'elle  ne  peut  donner  de  preuve  plus 
évidente , .  qiig  Ççs,  dpeme^  Çan^  ddiitueZL  do. 
raifons  folides?  tX,  vérité  dojt-elle  lecourir 
a'us  armes,  doot  kcril^Q  $  PerrcuroRtbA- 
(biq  pour  fe  défendrç  i 
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DISCOURS    LXV. 

Paul  (3  Sjflas  m  fn/oH.  Aa.XVI.  1-24*  . 

|Aint-Paui  tui  éntoyé  ï  Jerùfî- 
lera,  pour  y  confultcr  les  A- 
I  pôtrcs.^u  fujèt  de  Tobierva* 
tioa  deS  Cérémonies  légales,' 
que  les  Cbrétiehj  d*cntre  le» 
Juifs  vouloîent  imporer  à  ceux 
d'entre  les  Gentils.  II  ivoit  été  ftnvoyé  i, 
Jerufalem  par  TEglife  d*Antioclïe  ^  &  î]  y 
revint  muni  du  décret  dès  Apôtres^  qui  r^ 
tablit  l'ordre  &  latitBquUlUé  d*ns  cett^der- 
»iere  EgJïfe.  .Peu  après  fon  arrivlé  ,  1*A- 
pôtreprdpùls  i  Barnabe  j  de  vifiter  éelle»  ' 

âu*ils  ttvoient  fondées  bnfemble  dans  l'Afîe. 
arnabé  le 'voulut  bien;  maïs  il  exigea  de  S. 
Paul^  Qu'ils  prilïèBt  avec  cui  Mate,  qui  les  ■ 
avûit  "abandonnez  En  famfèiiil£.  '  S.  Paul  ne 
voulut  jamais  y  conlcntir.  Barnabe ,  prévé- 
hu  en  faveur  de  fon  coufin  ,  vouloit  qu*on 
Jui  pardonnif  îùn  intooftioee ,  penuadé 
qu*ii  ne  retomberolt  plus  dans  11  même 
fautes  Paul)  to  coatrairtij  m  pouvoit  ie 
téfoudre  à  fe  cbarget  d*Qn  Minière  que  les 
|)remiers  triivkux  aVoient  rebuté  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  ne  fe  rebutât  de  nouveau.  lî 
faroît  cepeftdant  que  Barnabe  avoit  rai/bn,- 
puisque  S.  Paul  a  reconnu  depuis  le  mérité 
.,      ..  de 

'-^,-<:tf«rs4sT.  Sm.  xxn'i.  in  L3L 


Papi."  *t  Sitlas  Difc.  I^X'V.    sof' 

4e  Marc,  doni  il  vante  les  fervices  rendus  à  Col  iv} 
FEglife,  &  qu'il  le  recommî^nde  avec  élogç^' 
aux  fidèles  de  ColofTes. 

Lçs  Anciens  ont  jugé,  fort  différemment 
jie  cette  difpilte  entre  Paul  &  Barnabié.  S. 
Chryfoftome  i^xcufe  ces  dçux  Apôtres ,  par 
Je  motif  qui  les  faif  agir,.  „  ■  Ce  n'eft  pas, 
„  dit- il,  pour  Jçur  propTe  gloire  qu'ils  dif- 
„  putent }  c'eft  pour  celle  de  J.  Çhrift ,  qijQ 
^  Tun  &  Tautre  ^voit  en  vûç,  S.  Paul  ne. 
9)  jCfoyoit  pas  que  Marc  fût  propre  à  y  con- 
,,  trihiieri  Bfrnjibé,  au  contraire^  en  étoit; 
,,  perfuadé.  Cwte  diirput#,  ajoute  ce  Pcre, 
yi  a  fervi  aHX.  progrès  de  TEvangile  ;  &  il 
i,  eft  boq  qu^ite  «Payent  pas  é,té  d'accord;  Ils 
j,  n'auroient  pu  fe  réfoudre  à  fe  fcparcr ,  & 
^  par- là  ils  n'^uroient  pu  éclairer  ft  affermie 
dans  la  f<M  cjue  les  mêmes  Troupeaux,  au 
Iteu  qu'en  fe  fcparant ,  jjs  répandent  et» 
des  lieux  différeofe  la  lumière  de  l'Evangi- 
le.'* S.  Jçrôme,  d'un  jutrp  côté,  blâmé 
ces  deux/ Apôtres.  *  ,.  Hy  eift,  dit-il  , 
trop  de  févérité  dans  l'un  ,  &  trop  d'in- 
dulgence dans  l'autre  ;  ,8f  tous  deux  don- 
„  nent  des  marque^de  la  fragilité humaine'^^  ^ 
il  faut  jcn  convenir.  Seulement  on  doit  fup-, 
pofer,  que  cette  diverfité  de  fentinaens  n'al- 
téra poiijit  PamSfié  qui  étoit  entre  "ces  deux 
Apôtres.  C3llacun  d'eux  fuit  fon  avis ,  fan* 
blâmer  celui  de  Pautre.  y  &  à  cet  égard  leur 
conduite  peut  fejrvir  d'exemple  &  d'inftruc^ 
àon  pour  nous.  Il  eft  impoffible  que  les 
nommes  foyent  du  même  avis  fur  quantité 
/Je  cbofes  j  car  «utre  que  les  pallions  &  les 

^.  H  X I X  0  K,  aifh  ^tlàgs  Kb,  li.  cap.  6< 
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intérêts  influent  for  teûfs  jtigémens ,  8f  cjîfè 
''      rîea  n^eft  pli»  rare  qu^une  ehtfere  impârtia*^ 
Uté  -,  outre  cela ,  dis-jc  ,  fetir  différente  vùt^ 
tiîère  d*envi(àger  les  \tnêntfcs  chofes,  etufe 
cette  dîverfite  de  (cntimeni  :  les  itos  Jês  rô^ 
gardent  par  ttnc  face,  les  autres  par  tint  au- 
tre ;  &  ce  qui  frappe  les  Uns ,  ne  fi-appe  ptt 
le^-auti^s.    Qu^il  feroit  à  fouhaiter  pout  le 
'     repos  St  le  bonheur  des  hotamès  ,  qu^ili 
•ëaignaflfent  envifiger  les  chofts  en  e}lei5*mê< 
mes,  H  indépendamment  de  leurs  întigfêta 
particuliers!  La  vérité  ne  fe  ntohtrc  qu'au» 
tmes  impartiales.  * 

Q^bi  qu^il  en  fôît ,  ces  deut  Apôtres  rt^é» 
tant  pas  d^accord ,  &  rie  vbulant  céder  ni 
Pun  ni  Vautre  j  ils  fe  feparerent.  Èatiabé 
frit  aDec  lui  Marc  ,  13  p^Jfsi.  en  Chypre^  (^ 
Paul  ayant  choijt  Sylas ,  afth  avoir  traiter* 
fi'  la  Syrie  (3  /<*  Cilicie ,  arriva  à  Derh  ^ 
(3  de  là  à  Lyfirê.  Ce  fut  à  Lyftre  que  S* 
Aft.xtv.Paul  convertit  plufîcurs  perfonnes  à  I^Evan*- 
M  *  8'!^  1  *  qu^après  avoir  guéri  un  homme 
boiteux  dès  ùl  naiiîànce  ^  il  vit  les  Prêtret 
Fayens  prêts  à  lui  offrir  des  fâcrificcs ,  le  pre- 
nant pour  un  Dieu;  c^eft-à-dire  >  pour  une 
de  ces  Intelligences  céleftes ,  qti*fls- crôyoienf 
dépendre  de  tems  en  tems  .fur  la  terre  ,  ît 
y  revêtir  une  forme  humaine  ,  .pour  rendre 
fervîce  au  genre  humain.  L*Apôtre  ,  au 
défefpoir  de  voir  leur  aveuglement  y  siéent  ^ 
qu'a  n*eft  qu*ùn  fimple  homme  j  que  c'eft  le 

Dieu 

3.  Lactancb  reconnoîtque  les  Dieux  Payons  ne 
portoient  ce  nom  <}ué  par  abus ,  punqrtc  les  Payeitf  mé-^ 
xnesdiroicnt ,  qu'il  n*y  a  proprement  qu'un  Dieu,  &  qu# 
ceux  à  qui  ils  donnent  ce  nqin*  aeicMit  que  des  Minif* 
très  de  la  Dlvixaicë.    IJti  ajhtam  D$onm ,  iia  90s  fr^'' 


witf'  p  R  us  o  K.    Difif  L  XF.    toy 

Diem  qui  a  formé  le  Ciel  Jr  Ift^Teirt  «^'ià 
doiv^ii^E  acioiser ,  &  a^dorer  feuL  jLà-deflbs 
]€S  Plâtres  s'arréteot,  &  renoncent  au  dti^. 
feîn  impie  quMIs  ont  formé.  Mais^À  âtrata*^ 
ge  aveugkcnent  des  hommes  !  Comme  ib 
paffent  ailétnent  de  PAdmiratba  à  la  Haînej 
ce  même  Pei;y;>le^  qui  eft  fur  le  point  d^ado» 
rer  TApôtre  comn^e  un  Dieu  ,  prévenu  en- 
fuite  par  ^s  calomnies  des  Juifs^ ,  pourfuit  S. 
.  Paul  à  coups  dé  pierre ,  &  veut  immoler  le 
même  homme  y  auquel  il  vouloit  ittimder 
dest^idimes.  Image  fenfîble,  &  des  Révo- 
lutions de  la  Vie  humaine ,  &  de  rinconA«a« 
ce  &  de  la  légèreté  du  Peuple!  Je  dis  deP^i- 
tmfiana  (3  de  la  Ugereté  du  Pewk.  Qu'il 
îàut  peu  de  choie  pour  exciter  (on  admira- 
tîi»i,  &  pour  élever  ju^u'au  ciel  certsina 
peribnnages)  11  en  faut  peut-être  moins  en- 
core, pour  exciter  Pindignation  du  Pétrpie^ 
U  le  n^ttre  en  fureur.  Je  dis  imtigê  dês.  ré^ 
^volùiikm  di  la  Vie  humaine.  Tons  les  jooly 
on  voit  les  hommes  pailer  tout  d'un  coup 
de  rabaiâement  à  la  plua  haute  fisrtttoe,  & 
de  la  plus  haute  fortune  au  plus  grand  abaiA 
fement.  Quelle  iôurce  d'inftruâions  pour 
un  homme  fage  !  U  ne  compte  gueres  fur 
les  avantages  du  monde  ,  te  ne  s'y  attadâi 
gueres.  Si  Dieu  les  lui  accorde,  il  les  rendit 
comme  lin  préfent  de  {%  libéralité.  Si  Dieu 
les  lui  ôte,  il  acquieice  à  fa  volonté,  comme 
à  celle  du  Maître  ibuverain,  &  des  hommes» 

& 

^tflBgnîis  fAMS 4f  tMfHhus  Jkunty  mt  faiOkm  mmufiê 
rêÔôf.  fam  ergo  cAttri  Du  non  èfunt ,  fed  fatelliUs  ac 
mimfin ,  qnos  iffe  unus  maximus  m  poUns  omnium  tffim 
m  in  pfAfnmt ,  itf  ipfi  eim  imptrio  ac  mmHhmfimanU 
Li^c  t  a  19  c  s  4^  fair.  Kei^.  ca^.  m» 


pyi        P  A  IT  t    E  <r    S  Y  X.  if'*: 

fc  de  tout  ce  qu^'ls  poGedent..  D^uti  mtrl^ 
côté  9  il  envifage  d^ua  oçil  bien  digèrent  du 
çotummi  de»  hommes  ^  folt  li  profperitié^ 
^it  Fftdyerâté  des  autres.  Sans  admîratbir 
fow  h  profytrité  y  fans  mépris  pour  la  mir 
iêre  ^  jl  conlîdere  les  hommes  tels  qu^ils 
font,  &  n^ftîme,  ne  vçn^regue  h  Vertu. 
£{l-elle  dans  le  Riche?  Elle  lui  eft  chere^; 
mais  elle  i^  lui  eft  pas  moins  ^hcre  dans 
le  Pauvre..  Ceft  elle  qm  ipft  Punique  objet 
defes  (oins,  &  sMl  l'aime  &  Tadmire  dans  le^ 
Hutres^il  pen(e  fur* tout  à  la  cultiver  en  lui^ 
nsème,  parce  qu'il  la  regarde  comme  l'uni-* 
que  (purce  du  repos  &  de  la  félicitiif 

5*  Pigfêl  étafOi  arrivé  à  Lyftre  y  x  renconr 
tra  m  Difcifle  y  nommé  Ttmotbée ,  fils  J^uws 
femme  Juive^  mais  d^u»  père  Grec  ; ,  Câ.  annf 
me  les  Ipreres  de  Lyftte  (^  é^Icmie  hi  reth 
doie0  hon  témoignage  ^  il  le  prit  avec  lui^  (S 
le  fit  circoncire  ,  à  caufe  des  Juifs  de  ce 
païs^lâ  i  car  ils  Jàvoifint  tous  que  fon  père  /* 
*iait  Grec. 

Rjenu^rquens  ici,  premièrement ,  Pattenr 
4ion.  de  S.  Piul  à  procurer  à  F£^liiê  des 
Mîniftres  capables  de  la  fervir.  Tel  qu'un 
faabile  Général  cherche  par-tout  des  Officiel 

}>ropres  à  commander  &  à  combattre  fous 
ui^  pctftr  (è  mettre  en  état  de  défendre  ôt 
patrie,,  ou  même  d'en  étendre  les  borner  ; 
S.  Paul,  dans  la  vue  de  défendre  PEmpire 
de  J.  Chriftj  d'en  étendre  les  limites*,  che<- 
'.che  par -tout  des  Chefs  ornez  desqualitez 
i:pnveoables  au  miniftère  facrS,  ^  Trouvaot 

*  -donc 

«      .  ■    , 

fictif  juis  detrabtèift  fondits,    \^$s   tnim  ^tèmpet€t\ 

cum 
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'.  que  ^Timotbée  a  ces  qualités ,  il  la 
choifit-^  le  prend  avec  lui.  Mais  ^  cooune 
leatalens  feuls  ne  fiiffifent  paâ  pour  ièrvîr 
utilement  PEglîfe, qu'il  faut  fur-tout  que  b 
vie  ibii:  exemplaire  ^  6ns  quoi  4ea  meilleurs 
4Jfcx>iirs  feroient  infrudueux^  l'Apôtre  ne  fo 
détermine  i^  Aire  choix  de  Timothée,  quV 
près  avoir  appris  le  témoignaffe  avantageux 
que  tMs  les  Chrétiens  de  Lyftre  &  d'ioone 
rendent  à  la  conduite  de  ce  Difciple.  Les 
^chofes^ont  bien  changé  !  On^  ne  fait  presque 
plus  d^attention,  ni  aux  talens,  m  à  la  con** 
doite  de  ceux  que  l'op  idiPet  au  Miniftère 
'fiicré.  •  •    /' 

-  RemasquMr  en  fecorid .  lieu ,  pourquoi  l' A^ 
pôtre  fak  circoncire  Tknothée^^  fils  d'uite 
Juive  à  la  vérité  ^  mais  d'un  père  Payen ,  & 
qui  par  conièqfttent  ne  devoit  point  &tre  a^iir 
.  jetti  à  Pobfervatton  des^Çéréntionies  légale^^ 
même  parle  décret  des  Apôtres,  qui  exempt 
te  en  pirticulier  de  la  Circ<Mlcifion  tous  lea 
Chrétiens  d'entre  les  Gentils.  *.  S«  Luc  noi^ 
apprend  dooc^quel  eft  le  motif  de  F  Apôtre. 
Il  veut  employer  Timothée  à  la  converfîon 
des  Juifs  de  LyAre  Se  d'Icône  ;  &  comme  ils 
fa  vent  tous , 'Cju'étant  né  d'un  père  Payeâ^ 
il  n'a  pas  été  circoncis,  parce  que  le  fils  fuit 
naturellement  la  condition  du  père ,  ils  né 
le  recevront  pas  dans  leurs  Synagogues  ;  Se 
pour  une  cérémonie  ,  inutile  à  la  vérité  au 
iàlut,  mais  abfolument  néceiraire  au  but  de 
PAj)ôtre,  il  ne  convient  pas  de  mettre  un 
obltaole  invincible  à    la    converfîon  d'un 

graijçi 

Toreî  Excellent  mot  de  Tactanci  !    LactaNc 
d€  fa!/a  Sap.  lib.  m.  cap*  xv ;.  p.  56. 
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tra      P  A  ici  li    Ë  T    S  y  îl'  Avf  r  . 

gt-and  nombre  de  Joifs ,  que  S.  Pta),  a-  Keii 
é^eipérer  par  le  miniftère  de  Timolhée..  CtA 
donc  la  PrQdeqce  qtti  détermine  PApôtre  à 
«n  ufer  de  la  forte. 

t  Mais^  dirii  t  on,  pourquoi  S.  Paul  ,  qui 
ordonne  que  Timotnée  Ibit  circoncis ,  ne 
vôulut-il  jamais  permettre  que  Tite  le  fût , 
quoique  les  Fidèie9  de  Jerulalem  Peu  priait 
^t  avec  inftancep  C'eft  que  le  cas  aft  tout 
différent.  La  Prudence  &  laCharité.denoran'* 
doient  que  Timothée  fât  ciiooncîs  ,  &  cette 
même  Prudence  Se  cette  même  Charité  de- 
inanddent  que  Tite  ne  le  fût  paa.  Ceux  qak 
vouloient  que  Tite  fût  circoncis,  étoient  des 
^ûifs  convertis  au  Chriftianîfrae,  qui  préten- 
'^ient,  que  pour  être  ikuré^,  il  ne  TuffifinC 
l>asde  croire  enij.  Chrift,  &  d^obfeliver  iës 
-préceptes  ;  qu'il  faloit  de  plw  obferver  lea 
iCérémonies^  légales  ,  2c  fur-tout  recevoir  la 
Circoncifîon.  On  acquiefcer  à  kdemande 
<àt  perfonnes  de  ce  caraâère ,  ic^étoit  avouer 
4è 'principe;^  &  par  confcquent  obliger  tous 
les  Gentils  à  Pobfervation  des  Cérémonies 
Jégates  ,  &  ,  par  une  fauflè  complai&oce, 
mettre  un  obftaçle  invincible  à  leur  conver- 
sion j  puisqu'ils  avoîent  un  foftverain  mépris 
pour  la  Circoncîflon. 

Mais,  dira-t-on  encore  ,  S.  Paul  peut -il  - 
faire  circoncire  Timothée ,  après  ce  qu'il  a 
dit  dans  l*Epîti-e  aux  Galates?  C'eft  ^ue  J. 
C  nefert  de  rien  â  celui  (}uife  fait  cif^onciriy 
13  fi^en  s^affnjettiJPant  à  Pùbfervation  de  cefte 
cérémonie  ,  //  s^eblige  à  •  Vdbfervafi$n  de  tottiss 
les  autres  \  car  c'eft  le  vrai  fens  de  ces  mots  : 
Je  fretefte  à  quicùnque  fe  fait  circoncire  ,  f«'/7  ^ 
eft  obligé  de  garder  têute  h  Loi*    11  s'agit  de 

/  .  .....    la 
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itrJùOÎ  cémmonielle.  Pour  It  Loi  morilç, 
^OUI(  Chrétien  n'y  eft  pa  mpio^  obligé  que 
Je  Juif.  .  '    , 

A  Yè^tà  de  rcè>(êrvatioa  de  la  Loi  cér^-  , 
mcoittUr,:  E  a'y  a  point  dç  difi^ulté.  Cch 
faii  flui^fri^îtrrcojQcice)  ({aos  jj^a  .penfée  qu'il 
y  eft' obligé  pour  être  &ùv4^  ,n^  dpît  p«3 
«Qoim  obfer¥eff  ^ouUa  les  aytrM  CéréniK>pi9$ 
légaiw^  V  Ëlifia  i  ont  la  tm«e  aUlprit^  po^: 
Ibndemeot/  Môïlese  Içs  a  piï^moias  çomr 
fliand^s  ><}ae  la  Clrooncifioii.:  .]&«  feçoii4 
iieu|  cfeluiqùi  ib  fait  cifotocîc^  v4ap^  ]a  peRr 
fiefqve(iietti0>céDe(»o0k!<ft  itsMiTûrd.  «lu  ftr 
jMiv^^truit'h  !Dépeffit4  d«'  \k  Ye9U«  dt;!» 
Ghrîft^*:p4i£que  qe  o'efi'fpJw  hcFoi  &;J4Sl^ 
fBBBtâhceqfli  Auvent  y  jnaik  inio.  cérémooît 
avta  daDiK«*i"  •  «•  %         ^ 

,  ^  ApÂrès  avoir  «levé  cead^UTi  di$<sult03: ,  coRr 
tkmons  le  fil  de:notre  Hîûoire^  S*  Luc  naoi 
•pprend^  <}ue  JS*  Pauk^ .  Mmjftanf  les  Eg^ 
/n^u^il  0wit  fondées.^  reftmmgHM^au^  FiJit 
les  y  £(Jffitrvèrlêi  Décifions- faites  par  les  A^ 
très  (3  p^les  Prêtres  de-  Jerufalm. .  II  s'fgit 
des  DÀsiâonsque  S*  Luc  rapporte  au  cth 
XV.  des  tAâe9v&  dont  voici  JV>ccafion.  ^99 
Chrétien^  fortis  du  JudaiTof^  ^  &qui  avoj^ft 
été  de  la  fede  des  Pharifîens  ,  avoient  jet- 
te le  trouble  dans  l'Eglife  d'Antioche^  l'u- 
ne des  plus  flcir  jûantes  d'alors  y  &  prefquç 
toute  cQaipQfée  de  Gentils.  C^s  gex)^làpr4^ 
tepdoient  ^'  -^ue  pour  être  fauve ,  il  faloit 
j^trè  cjrcQpicis  &  obferver  les  cérémonies  lé- 
gales;.  PmI^  $(, Barnabe^  les deu:x;  principaux 
MitiîAn»  di^  ^tt»  £glî(è  ,  s'jétoient  fortes 
njent  oppofez  à  ces  Novateurs}  mais  comme 
ces  dçrniÇf^ >\^torifoîent  fai^ffi^ent  du  fuf- 
•-*»  O  2    '  fîage 


/ 


i^age  des  Ap6tr«»  ;'  &  qû'H^èntratnoiiit 
dkms  leur  fentîmtnt  une  partie  4e  l'Ëglifè  ^ 
on  convint ,  pour  terminer  ce  difierend  , 
>  d'envoyer  Paul  2t  Barnabe  t  Jéruûlem ,  pour 
^  confulter  tes  Apdtres.  Ils  s^sâSëmblerent^ 
au  moims  deux  qoi  y  étoient  «Korê ,  avec 
les  Prêtres  >,  i&à^umc  voir  anamnells  ré{(> 
{urent,  qu^dntie'devoit  imp<y(êr  aux  Fidè^  ' 
les  d^ntre  les  Gentils^  que  Pobfervauoo  de 
tSes  quatre  Articles;  c'eft  de  x'â/i^^r  î.  Je 
foute  Fiande  qfferte  aux  Idoles' '^  t.  de  Im  Fmt^ 
liicationi  ;.  Ifer  j/mtMux  étouffez^i  ic  j^.  de 
wbf^er  du  Saitig]  11  s'agit  de  *  développer*  lé 
iens  dé  ces  articteê , \&  de  méntrer  enfiiifee^ 
quel  a  élé  fe4eâeJn^ea  Apôtre  ^ijuand  jU^ 
ttn  ont  :  adonné 4!6brervaticai  ianx  Fidèle^ 
d'entre  les  Gentils;  afin  de  (çavoîr  sP.j1s  ipàib 
obligatoires  par  rapport  à  noiiSi^  c^ieft^idire, 
fi  nous  ibmmes  obligez  de  'nôuiMabftenir  dél 
Sang  &  dès  jfmm9M  Àtwffez^^  .  coa\me  ^  dit 
de  très* içavam 'hommes  Pont  cru  ^  bL  oa\ 
tâché  de  Iç  prouver  dans^  le^  ûécle  paûe.  \ 
^  La  première  choie  que  les  Apôtres  dé^ 
fbndent  aux  Gentils, c'eu  de  pM^er  des  F'ian^ 
des  offertes  a$M  Idoles ,  ou  v  comme  ;  s'cxprî-. 
me  S.  jaques' en' donnant  ion  aviè^  de/'o^^ 

-  '  .    .  '  ,  Jienir 

.  «  »        '  j»  * 

,  Le  rçav.aDt  & pîêux  Mr.  db,  Covrcelles»  d eùln 
ihable ,  &  par  Itf  beau  facrifice  qu'il  a  fiiît  »  &  par  Tex- 
celleot  ouvrage  qu'il  à  laiffii  apfét  %>iiiQll  »  M  qui  a 
étédoonéau.publi€:Mr.  DE  Cou]|CEi.it»s,<lHc«  a 
été  dans  h  pcnfée,  ^ne  /«  Chrétiens  étfiiewt  0f9care  oblii 
gez  à  PAbfiinençê  dn  Sang.  C*eft  ain.fi  que  les  plus' 
^ands  hommes  ne  foîic  pas  exempts-  de  ^jugf2.  Yù* 
yezimt,  CuK CELt.  opéra,  Vémtrièmé^tifi^'^migfeims  émm 
Ur  Chrifiiavoi,  p.  940.  &  feqq.  ^        . 

^.  Cl  c MENT-  d'^Jexaudrie  parle  de  ces  Repas  fa. 
crez;  au  fujec  d*£pbfphane,âlB  deXtrpotrite  ;  Sama^ 


lifitr  ie  ihfefêitllure  dés  îSlés  j  ç'eft-à-direl 
^  fout  ce  qui  eff  devenu  impur ^  pour  avoîr 
été  olîcrt  àl^IHole.  Tout  lemondfe  fçaitquç 
les  Payêns  ofFroîent  des  faci^fic<s  à  leurs  Ido.»^ 
les.  Une  partiç  de  la  viiSime  étoit  confumée 
tùx  l*AuteI;  &  !é  rcfte  *  fe  niangeoit ,    ou 
"dans  îes  Temples,  ou  dans^  des  nrtaifons  par^ 
tîcuHercs.    Ces** repas  faîfofent  partie  du  cull 
te  gue  Ton  rendait  à  Pldole^càr  outre  qu^ils 
le  faifoient  à  fon  honneur  ,&  qu^on  avoit 
trbûtumedyn  célébrer  Je?  louiiiges  pendant 
le  repa^ ,'  ces  repas  étoîentdês  ^es  publics 
"de  foi  &  d'amour  pour l'îdofe, ou  pour  Tob^ 
jet  qu'elle  repréfentoît ,    &  avec  lequel  oh 
croyoit  s'être  réconcilié  ,    par  le  ucrîfice 
qu*on  luîavoitpréfenté.-^  Les  Chrétiens  ne 
pouvoîent  aiSlîer  à  ces  repas ,  (ans  donnei^ 
jreu  de  croire  qu'ils  venéroient  l'fdole  à  l'hon- 
neur de  laquellCces  repas  fe  faifoient ,  &  qu'ils 
étoicnt  encore  unis  aux  Idolâtres  par  les  liçnf 
d'une  même  foi  &  d'un  même  culte. 

Au  rcfte  ,  quand  les  Apôtres  défendent 
de  manger  des  Viandes  offertes  aux  Idoles  ^ 
icettc  défenfe  ne  regarde  pas  .fift)plement 
celles  qiii  faifoient  partie  du  facrifice  ,  mais 
aufïî  les  Viandes  qui  fè  mangeoient  dans  les 

repas 

fjttâ,  ifi  ufhs  Cêphahniét  .ni  Titus  ifi  honore  âffeBus.  Tom* 
pore  efuo  in  Veos  relatus  efi  Epiphanes ,  facrifeant ,  Hbant* 

?»e ,  S^convkMWtur ,  6^  hymnot  camunt.  C  l  £  m.  A  l  b  x.' 
tromar.Hb;  xii.  pap  3cx.  Téhtulli  ew  cd  pafle 
anfO  dans  A)n  Apologétique:  hertuUnafum  ietimarnm 
6f  pùUuBètum  fumptus  TaManfi  fuppntahant.  Apm$em 
His,  rionyffù,  myjleriis  ^tficis ,  coquorum  deiettus  indL: 
eenfm,  jidfmnntm  cetnû  Serapéca  Spétr$eûH  excifaBmrturi 
Apol.  cap.  xxïiz.  On  peut  voir  dans  T  i  tc-  t-  i  vb 
&  dans  V  A  i  E  a  1  M  ax  i  mi  ,  ce  qui  fe  pratiquoît  danir 
Irs  Pêfea  de.^pfté.  LIv.  v.» V au  M  àx,  lib.  1 1 . carfi. 

O  } 


repas  ordinaires  des  Payci^,    .Cj^r  tiu:^^ 

Jique  dans  leurs  repas  brdîhaif ps  ,fts  aYOïéàt 
îf:oûtUme ,  au  moins  ceux  qui  re  pîguoiei^ 
de  dëvDtioa^  ^  .<îejetter  le  premier  niorcea* 
djàiis  lé  feu,  &  d^y  répandre  une'  coupe  d<^ 
Vin  à  rhonneûr  de  ridoîequ^ils  adbroientei» 
^àrtifcuîier.  Les  Fidèles  n!auroiënt  pu  aflî^ 
ter  à  de  feraSlables  repas,"  lans  faire  juger  % 
tous  les  aflîdàns  qu'ils  approuvoieot  ce  cultCf 
tt  qu^ils  y  adtiéroient  encore.  -   ' 

Un  fécond  artkle  du  décret  des  Apôtres^ 
kii  celui  qui  défend  k  Fornication  aux  Fidèr 
Jes  d'entre  les  Gentils.  Ils  s^abjlienèront^  di- 
fêfit  les  Apôtres  ,  de  la  Fornication.  C'cft 
àiafi  que  porte  notre  Verfion;.mais: le  terme 
de  l'Original  a  une  (ignificatioa  plus  éteof 
^uë.    II  dilTgnf^  iCXL  général  ^  ù^uu  imfuret4 

cbar^ 

^.  Vtonkttnquim  ad  iffarH  pienfitm .,   ^nufifuim  cîhês 
prftaffa  ijiâifpiam,  pars  aligna  dgfa>tê.  Vitexfis'ifffocuOt 
foRRiGiTXJH  (utor  verbo  ratnfica!î>  &^  "vinum  tgn$ 
énfft^fittèUl  Jùfji  4^1^01  «^.'SfEKCiR.  Diir.  in  Aél. 
XV.  p^g.  f^çi  Ceaz  qui  voudront  eu  fçavoir  davantaigç 
li-deflus  ,   peuvent  confultcr  L  ipse,  Satur»aL  Seim. 
Rb.  I.  cap.  II.  &  Scaftget,  ht  ttp,  ad  voç   M  en  sa. 
On  voit  des  exemples  de  cette  pratique,  &dans  Ht)t 
MSR^Ef   &  dans  Virgile.    Ajoutons  K  remarque 
aËTïENjtB    LE   Moine»   qui  peut  fervir  à  faire 
entendre  ce  que  dit  S.  Paul ,   pour  détourner  le»  Co- 
rinthiens de  ces  repas  §    c*eiV<  ^,  a»  Us  irr  pmtpfit  hoirn 
^  li  €bUç€  dm  S$igniur  >  fip  t^lmi  des  DémÇfi  "  :    ^^^ 
-    tria  évacuant  pêcuia,  TJnum  in  kMopfm  De&ram  Otym* 
fiwum  ;  altifum  i»  bononm  Htfoum ,  &*  Uftitm  ia  Jfo^ 
^ofem  Jovis  Zênn/a^  ,  'Ay»0è  JWi/(f i«f  i   &  i^^«<  >    7^i 
fanifatem  curant  Ô^  tujf relut  ....     Tria  veri  ifia  pé* 
^uia  mihi  t/ideutar  pumlé^  àmimintm  ,  4f  ^hus  Af'ofiom 
fgs:  »>  ïloh  vost  iuéptii\  ^  part$0p^  catéçH  Vomim^ 
^S^  iaikis  i>ëm$m9rum  'V  Ls  Moi  H  s  ad  FoIycar{s 
Hpift.  p.  9^* 

f  Via?  nr^tia  fffptfvffit  in  fiMis  jU^«  pi^mt^^ 

Vf- 


B|7  P|t«soiL   ,])yc,,LXf.    3W^ 

dMrtuUe^  tput^omaiec^e  ini^gîti0]ic  avecr  It^ 
iêxe.  C'eft  cfleâivement  -  là  U  penfée  dçs' 
Apôtres,  &  ce  qu'ils  défendent  aux  Gentils^' 
car  on  içait  que  les  Pay  ens  oc  regardoient  pas 
comme  un  crin^e  ^  la  (impie  Fornication  ;  & 

âue  dis-jef  On  fçait  que  dans  ies  ^êtes  ''^  le 
éix>rdement  étoit  à  (on  comble,  |ufques-ià 
qu'il  y  avoît  des  icriemnite^f ,  où  les  perfonr 
nés  de  tout  ordre^  Femmes  &  Filles ,  le  prof^ 
tUuoien(  dans  les  Temples,  par  un  principe 
de  dévotion.  Ce  qui  donne, lieu. à  '•  Ter- 
tullien  de  faire  .parler  ridolâtrîe ,  qui  con- 
£t&  les  Impuretez  qu'elle  a  Biit  commettre, 
&  qui  en  prend  à  témoin,'  iês Bois  ikcrez,{ês 
£aux  rives,  fes  Temples  mêmes. 

L'Impureté  eft  incompatible  avec  la  Pro-^ 
fefiion  du  Chriftianiime ,  &  il  «A  ceitainque 

c'eft 

'Vimtii  inhonefiA  ffiHem  6^  gradum  notattdum  ufurpa^, 
tur:  Ificeflum,  i  Cor.  v.  i,     A d uhertMm  ^MBlth.  v.  31. 
ScwtaUomm^  éui  eancuktum  êMrà  nmfUas  ^  Gai.  t.  i^' 
Bph.  V.  3.  CoJ.  III.  ^.  Fétder0fit0m  j  Ëp.  S.  Jiid»  V4  7*> 
Sf  BNc  DUT.  io  A6L  p.  592. 

9.  De-Ià  le  mot  de  Terencb  dans  ksAdetphes,  hStl 
1.  Scène  9.    Non  tfi  fiagitium^  mibi  ctede^  adoUfaniu-' 

10.  k  Cpriiithe  les  Femmes  fe  proftituoient  dans  U» 
Temples  ,&  croyoient  gagner  par- là  la  faveur  des  Dieur. 
CoripthMm^  froptir  maximam  meretricum  multitudinem  .^ 
^HA  Vertifi  tf'ant  eohfecratj^ ,  multi  prof  ct/cehayAur  p  Mue 
ibi  fefia  cekhrabant,  Strab.  !ib.  xii.  Oîi  volt  des 
preuves  de  ce  que  Ton  dit,  que  des  perfonnes  de  tout 
ordre  fe  proûituoient  dans  certaines  Fôtes ,  dans  ]\is* 
TIN.  lîb,  XXI.  dans  Eusbb.  de  vif  a  Conf.  lib.  iir; 
cap.  Lv.  dans  Jos'b!»h    Ani,  lib.  xviii.  cap.  iv. 

Il  E^#  tfuidem  Jdotoiatfia  ^fâpijpme  mœchtA  occajftf" 
fi9m  fubminififo.  Sciutrt  ïmH  mei  ,  'SP*mei  montes  /  '©• 
VivA  aqUA,  ipfa^ue  in  urUbus  Ttmpfa  ,  ^fiantùm  ever-: 
UndA  pudicitiA  prociiremus,      T  £  r T  u  ll.   de    Padicitiâ 

cap.  VI,  p.  m.  603. 
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P  A  «  g  ~B  T     S  y  L  A  S 

c^eft  un  très-gnind  péché,  i.  On  ne  peut 
douter,  •*  que  rintention  du  Créateur  n'ait 
été  que  chaque  Homme  eût  fa  Femme,  te 
qu'ils  vécuflent  enfemble  dans  um  union  6c 
une  fidélité  mutuelles  ;  puifque  Dieu  n'a  for- 
mé d'abord  qu'un  fêul  Homme,  &  une  feu- 
le Femme,  tiges  du  genre  humain,  i.  On 
ne  peut  douter ,'  que  la  bonne  Education 
des  Ënfans  ne  demande  un  pareil  établiife* 
ment  :  car  outre  l'impoflîbilfté  ,  dans  des  a- 
mours  vagues ,  de  cônnoîtrc  fes  propres  en- 
fans,  le  moyen  de  s'întéreflcr  %  eux,  &  d'avoir 
pour  eux  les  foins  Se  la  tendre  afTeâion  dont 
ils  ont  befoin  ^  foit  pour  fupporter  leurs  dé- 
fauts ,  foit  pour  cultiver  &  mettre  en  œuvre 
les  talens  dont  la  Providence  lès  a  enrichis  ^ 
&  jetter  par-là  le  fondement  le  plus'  fur  ,  At 
du  bonheur  des  Enfans  ,  &  de  celui  de  la 
Société  dont  ils  doivent  être  membre^  ?  Je 
içais  qu'il  réfulte  de  cet  établiflement  des  in* 
oonvéniens  ;  mais  ibnt-ils  à  comparer  à  ceux 
qui  ntitroient  des  amours  vagues  P  Et  d'où 
viennent  ces  inconvéniens ,    au  moins  le 

Çlus  grand  nombre,  &  les  plus  fâcheux? 
ie  viennent- ils  pas  de  ce  que  les  parties 
qui  s'unifient ,   ne  le  font  que  par  des  vûëa 

Ta.  LACfâNci  réfutant  Platon,  qoi  vou« 
Ipit  »  dit -on»  introduire  la  Cêmmunauté  àt$  Fem'^ 
m€s^  tépond  fort  bien  «qu'outre  le  crime ,  il  en  naitroit 
ies  défordres  infinis  t  ^Jtét  ifia  covfujio  generis  bnma^ 
ni  êfi}  ^MomM  fervati  fottfi  chantas  »  mhi  nikil  tfk 
4€rtum  quoid  amttur}  ^^uis  aut  vir  mttlkrva^  ^^  ffiX- 
UiT  virum  diîigêt^  mfi  hahitaverint  fempfif  uftil  Ni  fi.  de- 
ffùta  mins  ,  çp  ftfvmta  inv/cem  fdes  iudividtijtm  fecçt-it 
0havitatem\  ^u^  ^it^mt  in  ilï^  promifcus  ^'^upt^t^  loQurn 
mon  habit  Item  ^  fi  omnet  omnium  liber i  fint  ^ij vis  ama^ 
f  ^bfroSy  tasffuàm  fnos^  potirtt^  cùm  fuos  ejjfk  autigiu^ 
fif,  émt  didi$$n  Jgsw  Hf^imm  fanfuim  fatti  deferet^ 


i 


intéreflTées  ,  bu  avec  trop  de  lâgertté  f 
Si  elles  y  penfoient  mûrement  avant  que 
de  s'engsger ,  &  fi  elles  ne  sVngtgeoient 
Giie  par  les  motifs  de  Peftime  &  de  Paf- 
tedion  mutuelles '^  verroit-on  les  défor* 
dres  que  l'on  voit  dtiis  len  Ftmille»  f  Que 
dis- je  ?  Ne  feroient-  eltes  pt»  autant  de  Pis«* 
piniéres  ^  où  un  tendre  père  &  (on  époufe 
cultiveraient  avec  joye  ,  des  plantes  dont  ils 
feroient  afliirez  de  recuetirir  les  doux  fruits? 
Et  r£ttt  n'y  ga^eroitMl  pas  infiniment; 
puisque  les  En  Ans,  recevant  dans  la  maifbn 
paternelle  les  premières'  împrdfiotis  de  la 
Vertu ,  n'en  (brtiroîent  que  pour  forvîr  uti* 
lement  la  République? 

En  fecena  lieu  ^  l'Impureté,  confiderétf 
en  eNe^même ,  eft  honteufe  >  &  lés  hommes 
ont  été  ')  forcez  d^  la  regarder  feu)  cette 
idée,  même  dans  les  tems  les  plus  corrom- 
pus, &  malgré  le  relâchement  des  loix.  Par 
eonfe quent  on  ne  pleut  abufer  d'une  perfon- 
ne  libre ,  fiins  imprimer  une  tache  fur  (à  ré-^ 

Ktation,&  lui  faire  un  tort  inefifaçabledans 
fprit  des  honnêtes  gens}  parce  que  la  Fu« 
deur  fera  toujours  '^  la  vertu  eflentielie 
du  fexe.     Et  qui  ne  fait ,    que  quand  une 

fois 

€Ùm  unii  nmim  fi  >  mfthn,  EM^qmêfii  y  mi  non  fantèm 
miienum  pto  patte  béthiat ,  f$d  ttiam  patHm  pro  aii$mô^ 
J^uid,  quoi  uxor  potefi  tjfe  cùmmunis  ,  fiUtts  vtri  nom 
fotêfi  ,  qttim  iotfcifi  non  nifi  on  mno  noceje  ofi  ?  TeHi 
Otgo  matrimonri  commnmtns  »  épfd  tOflmmattH  nâtwâ  y 
&c    Lactancs  de  fal  Sap.  lib.  m.  cap.  xxi. 

!}•  Lex  vnlgfts  9 on  probéiot  ^0  merotrkihms  confnofm 
Ufit'fid  À  merotrkihns  ipfa  morcfJom  exigens  ,  homini» 
hus  tatntn  modist  Oantmm  honitMis  prohrifam  6^  tufpom 
fum  moretricibns  confit  offo  confne$ni$nom,  Po R  p  H  7  r. 
éo  Mjfin.  lib.  IV.  p.  m.  17t. 

f4  PndMiéaifoimormÈtfbonorcorporwmttUoQrAjçnitmt 
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goûtft  .pjup  à:  s^abandonnçr  ae  nouveau  f  lE^t 
de-là^^  qu«ls  affreux  défprdiîes  dans  la  Sociç^ 
tô  y  oi^  ics  homnies  vivroient;  ï  la  fajon  dê^ 

tes? 

£n  tMÎfiècne  lieu  i  fi  l^In^pureté  eft  hoo^; 
teufe ,  çpnfiderée  en  ,  eUe-même  ,  elle  cÛl^ 
bien  fûneite  >  &  à  THomme  qui  s'y  aban^ 
donpe  ,  &  à  la  Société  dont  il  eft  membre. 
Car  enfin ,  de  quoi  s'occupe  un  tel  Homme! 
f^ft'il  propre  à  remplir  les  «devoirs  de  Ion  é^ 
tat  )  &  i  Ternir  utilement  la  Société  P  II  ne 
pen(ê  qu'à  féduire  Si  à  déshonorer  les  per** 
ibnnefe  qui .  le  tentent ,  &  à  porter  dans  le^ 
familles  la  douleur  ic  la  honte.  •  Mais  s'iji 
penfe  à  faire  de  la  pQÎipe  aux  au(pQf ,  il  efi 
k  premier  le  n^rtyr  tie.  &  paffion.  Il  pç^f 
en  lui-même  vn  feu  qui  )e^  dévore  ,  qui  Ifç 
rend  inquiet ,  chagrin  9  6c  s'il  fe  fatisfait ,  \l 
a'expoiê  à  des  déboires  ^  à  des  chagrins  bie^ 
plus  grands,  fans  compter  les  maladies,  lei} 
querelles  y  les  divifîons  ,  qui .  ibnt  les  fuitef 
ordinaires  du  vice  de  l'Impureté.  -  t 

4.  Mais  con£derons  l'Homme  par  rapport 
à  la  Religion*,  &  ce  vice  nous  paroltra  bien 
plus  afireux }  car  enfin  l'Homme  fent  qu'il 
eft  fait  pour  la  Religion.  Il  ne  peut  être 
tranquille ,  heureux,  (ans  elle.  Il  craint  nar 
turellemertt  un  Dieu.  Il  fe  propose  de  lui 
plaire.    Il  ne  peut  ignorer  qu'il  a  befoîn  de 

fa  proce^on  &  dç  fa  iav^ur^    Il  redoute  fl 


;jpi:çs  4a  vk^ .  Md&îCOiWBont  [accorde?:  ce^ 
ii4es;^<:?6es^  effjéf4n<;e6r*vpc*  le  yiçQ,  4e  l'Im-j 

qp?il  efl  ait.    U.  fe  f«f  ^«?  reprodte^  à  lui- 
v^mt^  de  tQit t^mç\lempiàV<{pe,çt. genrç 
di^  viene  p#tft'QOQVfnjr  à  uo«  Ame  faites 
pOBr  penfer  à  Dku  >  ppur  riavôqu^r,.  pour, 
}§  (c^YÎfi^'pouf  tîvr«!ét«rnellemeataTeç  luL  v 
:  y..  Ôeft.e»  plKîc^lier  le  beau  awiaâ:ère 
detlfi  jE(:elîg)on  Chfétieone.    ^lle  eiît  inwau 
pttibte  avec  Woipnret:^    L'Apôtre;  $.  Paul 
le  prouve  fort  •bien  dans  la.precaièreaux;Co* 
sjuthkii^  0t^,  il  montre  aux  Fidèles  d^entre. 
Us^Qcïitil^'  JfV^^ti^  die  X^utoieQt  concilier  ce^ 
^we  tveç  le  c«u:aâèï»  «I  les  injsunsiqujChr^ 
tiea^  aufli-bie»  ^a'à^ec  iès  «vautâgev ,  .&  Ict 
diverfes  gi^ac«s  (^"Dieu  lui  nc^rdie.^  Pren 
unèf etnetit  i?e  ylçe  foMiller  le  pocps  »  oQnun^, 
If^ditr Apôtre,  pftr^es  in6rmite».&  ks  ina-^ 
bbdtejs  ^ui  en  font  les  (uites  ordinaice&.,Êa  (è-»  . 
oond  lieu,  il  atucbe  k  Chrétien  à  dcsob- 
jetsbien  honteux  pour  la  nature  humaine,^  * 
dei  ProftîtuéeSy  cooime  le  dit  T Apôtre,    En 
tiroifième  lieu,- il  éteint  en  nous  le  prindpji 
de  la  é&votion,  c'cft  T Amour  dfe  Dieu.   Ea» 
quatrième  lieu,  il  obligé  le  Seigneur  à  reti- 
rer fes  grâces  :   c*eft  par  elles  q[U*il  .  habite^ 
dans  te  Chrétien  j  mais  pourroit-il  continuer 
I  lès  répandre  dans  une  amequi  eft  devenue 

'.      /  •  «  ^     . 

mi  houum  ,  atri  »/rfc$tttt  ^  aut  eruêtur  ,  ^H$t  cogitur^ 
Ceft  aiikû  *que  parte  Tb^^tolliew  an  commencer, 
ment  de  fon  Urrt  do,  k»  2màiciti  ,  oà  fly  a  d'e^icel^ 


•  le  Temple  dé  Wïhpufété  ?  Enfin ,  cô  yteef 
ioous  met  hors  d^ttt  de  pratiquer  tous  les 
devoirs  que  le  Oiriftitnlune  nous  impofe.' 
Quel  accord  y  ft*Ml  entre  la  lumière  &  les 
ténèbres  9  entre  Chrfft  Sr  Belial ,  cotnme  le 
dît  S.  Paul.  L* Ame  ne  réîpiïe  que  la  Oon- 
voitife:  c'eft  fira  objet,  ïrellén^^ft  ocenp6è* 
que  des  moyens  de  la  fiitisfkire  ;  comment 
donner  entrée  aux  idées  &  anx  fèntimens 
que  là  Religion  demandé?  Il  faut  pour  cela 
!a  purifier  de  fes  premières  idées  ,  &  de  Tes 

J premiers  fentimens ,  fans  quoi  les  autres  ne 
àutoient  y  trouver  place ,  &  s'y  maintenir. 
G^eft  ainfi  que  T Apôtre  diffipcMes  préjugez 
des  hommes,  &  établit ,  fur  des  principes^ 
certains,  la  néceifitS  de  la  P^ireté  du4corps 
&  de  la  Fidélité  Conjtt^te.  -  Il  faudroft  un^ 
Traité  entier ,  pour  développer  ces  argu- 
ihens  &  les  mettre  dans  tMt  leur  jour;  mais 
cela  convient- il  à  notre  deHein  ?  Peut-être 
Inêmè  trouyèra-t-on  que  nous  nous  fommes 
trop  arrêtez  à  cette  matière.  Mais  plût  i 
I>ieu  que  nous  fufîîons  moins  excufables  de 
/  nous 

T5.  LuciBN  repréfente  les  Dîeui  debout  ,  autour 
de  lopitér ,  baîflant  la  tête  ,  pour  voir  ou  l'on  offre 
dtes'facHficea,  &  oà  le  fang  des  viétimea  coub-  pour» 
i'en  nourtr.  Lii^,  de  SacHf.  pag.  i8S-  Pouphym 
dit,  que  les  Démons  ont  un  corps  aérien,  &  qu'ils  Te 
BourffTent  du  fang  &  de  la  vapeur  des  facrifices.  />t 
Ahfiin.\\h.  ir.  §•  ïV.  1!  ne  faut  pas  être  furpris  après 
cela  «  que  les  Apologittes  de  la  Religion  Chrétk«pe. 
difent  la  môme  chofe;  tels  qu'un  Origbnb  {conhi 
Ceffitm  lib.  vu.  pag.  içç.)  &  un  Tbrtollien 
^  ^Apolog.  cap.  ïxii  )  &c.  Omoiwa  ditauffi,  Vjtte 
c'eft  parce  qiy  le  fang  n'eft  pas  écoulé ,  ^a'il  «ft  dé- 
fendu aux  Chrétiens  de  manfer  des  Bétes  étouffées; 
£c  que  les  Payens  offroient  de  ces  ibrces  de  facrifiook 

aux  Démons.  flb.vxii.  €9infà  Otlfim  pag*  39^*  Ajov- 

tona 


p  »^  ïLinr  £o  «   Dift.  JLXV.     tir 

Hbus  être  éteothfi  fur  un  (^tTur  fif#Ul  ftî 
ae  peut  trops*étetidre!  Pui^'iltû^m  pont 


B€  f>lus  tifétnëftf  ;  i^e  celiai  cte^  4'Iîâpeure«i& 
£lle  eft  à  (bn  cqmiÛé  parmi  -  les^  Cbréuêns  ,- 
où  elle  eftbren  j^duscriminelUrtl  ^pius  fi:tiiw 
daiétiife  qufcpâfmî  iès  Ptyei^,"  puisi^'eile  y 
règne  9  tnaigté  tes:'fN'écepcn  du^Filsde  I^ 
8rde-tes  fitîriis  Ap«»i^s.        ':  ,    ^    :.i     :  o 
Le  troifiéme  Artkk  du  décret  detf  ApA^ 
tfes ,  défend  'de  inÀiger  i^  JuimimmAintf- 
fit.    Nous;iâfot]yen;ToiFlti^niiilSm''^  ettLexft«> 
iflhittit4e  dernier  Artidei.  >  Il  regarde 'Pti&-' 
gè  ifu  ^^fii^.^'  Ôq  (Et  ^ue  tecpaueito «a»> 
geôieht  dû'Siitig  ;  t^iJtk-  to  \r4M6  &  pré^: 
té*,  mrce  tiyë^^Àt'éanr  Ib  â^ 
mumlure WB^  «uiqwb  ils.  o£^. 

ffoiëtit  leuis'fwrifiti«»^  Ha  cir6juSear  :mMger 
'Vftt  ces  Dieux  ^^ft  -dtts  miÈmei^  xiièta ,  en 
matigéaiit  ^TdTrt  d4ttd3eti&  étèiifiëea^^rt^ 
ou'efies  conG^rfoiétfTOéut  leur  ùa%  ^  &it  d<t^ 
Sang  tout  pur,  mais  préparée  oui  t^comme: 
6n  Tu  dit  ^^  De-E  *vient  qu'ils  egi^rgeoient' 
■     *    •  '•'•'    -■  •        ':>'•,'  "  les> 


^  »  »■ 


t.ons  ce  qiie  èit\ Apulée:  I>éimones/peril^JU\^tit  nùs,  pMti, 
foffUiii  omffia  âfiiniamm  ffucMnfênfa  ,  W  ind^menta^ 

Umfurf  preahus  inriantHf  ^  camtumeliù  txa/perèjjtitr  ,  ho* 
mribttt  mtilceanttir  y  alHfyue  omnibut  ad  finUkm  nMtmo* 
dum  fùm$tàmr.^\  ^jftéêppti^  mt  ptu  comfribwdam  ^  Dëmpm^ 
mfs  fimt  giMtr$  animfHs^  ^  img€trio  ratiomaUliét,^  anima 
f^vm^  e^rpammié^Mm^^'é^iriui.    De  D^o  âcrau 

P«g-  49. 

^^  J^m^d^fm  fçiBif  UfiaiMm  Âabant  IdûMatrs  ,  fé 
JÊ^imal  fk  à/mm  mel^fê  mutB0ndum  idoîpn fine Hf  art  ;  eunt 
fiiUcet  wmimaki  iHim  fatigMitnm  m  spertis  campit  êffunék^ 
rmti  êùmÊun  tntfb  ftUpfr§  €9€p€ftum  ftlim<iunemt.  Idoio^^ 
httmt  4inU<fmi9m' k9e  Htu  ïHis  fuis  mmmaïia  fua  com€*[ 
émlmfmauMi,  ^^^mm^^mf^MiUs  ,  mog  diffieuiffr  in- 


f-»- 


été  Wur:xi)!#iqij  eR^0fiyfttti>?b%S*H9ft' 


le»  F5dèl«r.d'«mw  H»  ^^Atl';Plï^rWWft 
dc.tout«à:les  CértoofUBs  ^galo?,  *  iwi;-m>| 

ofgne  k  pi?©«jer,*ftd'??îs.w'fiP,Jiç§  djfwçn 
fe  .abffolivriootyjcfef  l'tttj^çWion,  4e  çe$;Ci.rçr-, 

MA^^^A      ^iiïc/nii'il    vonnit-    (^*accnrder    aux 


Aa.       BMiMSi'JaqMteîy-dontie  feattowjt  Tsaipoït 

K.4Ï.'        •■■'•      ••■•■•'      ■  -,     .,:_.;■■-.       ■  ..    ■    <'_tie^- 

fêRgltur  TTeir  tU ,'  (fUàm  Tkuf  ffiSfUtis  .  ^m  in  &^ 
àrtoiiitam'Jiger^nt,  t)hftrvandara  ifr3tf#r    (fcer.  jy^it**^^ 

Ut  ép  fr^f^pt^m  tfi  y^Idololatras  animalium  in  ufm  pP^ 
trios  niOBatôruînfamuinem  Hf'  càm^T^g^fi  *  &*  «»*«- 

hahufjje  ;  nemfè  iuU  eorum  D^ngvii^^  '  C*«»^-  f>Mf^^^ 
cîbùm  '  ctedéhànty  itl  àBtuîijffhnt  ?"  cÀné^a^'^  êa^/i^^.defm^ 


^pm9' 


€€,  feft^  ditod,  d^un Jivis  plus  modéré,  U 
^»irt  que  lV>n  ilt  de  la  condelceqdaoce  pout^ 
lesipréjugez  dm  ChréiktA  fortin  du  Jadaiï^ 
me  ^  &  que  I\)q  exige  de  cei^  d'entre  les 
Gcatîls  ^  qu'As  sWiyettiflTeqt  à.  Pobferyttioit 
^n  petit  nombre  de  Cérémonies*^  en  Ie$. 
esBémptafit  de  robfervttion  desautr^^  &ea 
particulier  de  k  Circoncifion,  poUr  kquellç 
iti  âvôient  une  extrême  répugon^e.  Cette 
candefcendauoe  doit  contenter;  tes^premiers^ 
&r:les  porter  à:  s'unir  avec  les  Oentik  4an9» 
mx^ixnèmt  Société  rtligieufe, ..  Celi  ^aroS^ 
dl^Abord  aâ&z  piau(i>le^ }  nuis  uutnd  w  Aja^-^ 
mine,  de  plus  près  Ja.nianièri  éon^  Si.:  jaquo^ 
épine  ^  ft  lanatifiredea  Article  jq«f  iM'^icrW 
'vwai  ks  Apôtres,  '^janno  peut  .douter  que 
]«liff  unique,  but  niait  été^  de  d^feftdr4  wn 
Chrétiens  dVhtretei  Gentila, 'tou|  5^  qui 
pouVoity  on  :léft  eobrilQer  de  nouvel  dau» 
l^Idolâtrie ,  oit  Içs  faire  foui^çtafieç  d'«9.  êtcft 
coupables.       •  i     . 

.  i4  11  éil.cert«2n  eue  S.  Jâûues  eft  4v  inê^ 
cie  rm  que  S..  Piem  ,  c'eft-^ndifie  qu'il  eft 
perfuadé  que  Pou  tie  doit  paa  obliger  tos 
<3entns  à  l'obferV^tba  des  Cérémonies  léga- 
les: il  te  prouve  même  par  ks  déclarations 
<tes  Prophètes^  qui  ont  annoaeé  que  Dieu 

•  --::/  ^h 

jiêimâênda  eoram  Tahermaeuîo  moBari^  &*  iorum  fajtgtti* 
xem^uperaltare/pargi  volait:  adeà  ut  IfraèUtA  in  l>^irt9 

rentur.    Sp^nc.  Diff.  in  Aft  xv.  20.' / 
..   J7»  'On  peut  coïiFulter  H-delJus  fexc^HçiîtçDtflerta* 
tîon  de  Sp9^CBt  dpaç  nous  avooi  goel^fofs  profi- 
té.   EUe  fe  trouve ,  p^  588  -de  la  nouvelfe  EcKtïon 
.que  Mx,  Py  AF  FB  >  apJMiéc  4^  Uj[(Ius  HeèrJiorum.  Ta* 


,^ 


/ 

\ 


appelbrbft  tous  les  Pefuples  à.Ir^foî  dé  l*©»'^ 
Vangile  ,    SC  prévient  Pobjëâbîôn  que  IVw 

g  sut  lui  ûàrti  c'eft  que  le  mépris  pour  les[ 
érémonies  légales  réjaillira  fur  MoïfeaBct 
fiir  fes  Ecrits.  ,,  On  n'a  pas  fujet  de  le) 
,,  craindre ,  dit-  il ,  *  puisque  les  Ecrits  de» 
^i  Moïiê  fe  lifënt  tous  les  Sabbats  dans  hos^ 
„  Aflèmblées  reli^ieufes  des  Chrétiens. 

2.  Des  quatre  Articles  qui  compofènt  le. 
décret ^des  Apôtres^  il  n^y  en  a  que  deux* 
qui  ayéât  du  rapport  avec  les  Ordonnant 
ées  cirémoûielles  de  M6t&  ;  c^'eft  la  à^U 
fe  de  manger  au  Sang ,  (^  des  Bétes  itotf^ 
fées:  car  fMiur  les  deux  autres  ,.ils  ont  ùor 
rapport  vifible  avec  les  coAtumes  de&:ldo-i 
litres^  qui,  âprès^  avoir  offert  des  viâimer 
aux  Idoles  ,  s*en  nourr^ent ,  &  conâi4 
croient  à  ces  mêmes  Id<)les  leurs  .mets  or- 
dinaires. On  fait  auffi  que  PXmpuceté  étioit 
àutorli^e^  ^armri  les  Gentils,  ft^^'encertai* 
nés  occafions  ,  elle  faiïbit  même  partie  de 
leur  Religion;  au  lieu  que  parmi  les  Juifs, 
rfthpureté  étott  interdite,  auffîbien  que  les 
Viandes  offertes  aux  Uoles. 

3 .  Qui  peut  croire  que  S.  Jaques  &  les  au- 
tres Apôtres  fe  ibyent  perfmidez  de  conten^- 
ter  les  Zélateurs  pour .  les  Cérémonies  lé^- 
les,  par  une  condefcendance  auâi  limitée. 

^  ■•  Ces 

'  *  Le  P.  Simon  prétend,  qu'B  6'agît  dans  ce  oafla-- 
l;e  des  Afflcmbléès  religieufes  dès  Juifs.  Et  il  eft  vrai 
que,  let  Cl?rétiens  d'entre  les  Juift  ,  &  les  Apôtres  mô- 
me,  fe  trouvoient  dans  leurs  Affemblées  reîigicufes  tous 
ks  jours  de  Sabbat  II  cft  vrai  encore  ,  que  le  mot  de 
Synagogues ,  qui  eft-  dans  l'Original ,  cft  équivoque ,  & 
peut  s'entendre  .  &  des  AïïcmWéesdes  Juift,  &  de  cel- 
les des  C^rédeosimab  il  aie  pvott  pl«t  naturel  de  l'en- 

icnjdro 


tes  Chrétiens  dethandent ,  que  ceux  d'eo-^ 
tre  les  Gentils  fbyent  obligez  à  Pobfervatioû 
de  toutes  les  Cérémonies  légales  j  &  on  ne 
les  oblige  qu'à  Tabftinence  du  Sang  &  des 
Bêtes  étouffées  )  en  les  dffpenfant  de  ce  que 
les  Juifs  regardoient  comme  bien  plus  in^ 
difpenfable  j  c'itoit  de  s'abftenir  des  Ani- 
maux împufs  ,  d'ob/crver  les  Jeûnes  ,  les 
Ablutions,  leè  Nouvelles  Lunes,  les  Sab- 
bats, &  en  particulier  la  Cîrcoacifionw  Or 
les  Apôtres  ne  parlent  point  de  tout  ceU 
dans  leur  décret. 

4.  Si  lés  Apôtres  ont  eu  pour  objet ,  d'âf- 
fujettir  les  Chrétiens  d'entre  Jes  Gantih^à 
i'obfervation  de  certaines  Cérémonies  léga*- 
les,  en  les  difpeniànt  d'obfërver  les  autreâ> 
ils  ont  donc  cbnfideré  V Impureté  coxamt  fai- 
iknt .  partie  des  Cérémonies  légales*  .A<u$ 
ceux  qui  ont.  foutenu  ce  fentiment  ^oot 
ftnti  la  difSculté  ,  &  ils  Qnt;i:>ien  mal  ré- 
pondu î  au  lieu  que  l'on  n'efr  point  furpr» 
de  voir  .les  Apôtres  joindre,  l'impureté^ 
qui  efl:  un  vice  .moral ,  à  la  défenfe  de  man- 
ger des  Viandes  offertes  aux  Idoles  ,:dès 
2u'ils  ont  eu  pour  Çbjet  d'empêcher  les 
Chrétiens  d^^ntre  les  Gentils  ^  de  retomber 
dans  l'Idolâtrie  j  parce  que  l'Impureté  en 
étoit  une  fuite  ordinaire ,  &:  enmêmetems 
î  un 

^  » 

.tendre  de  celles  des  Chrétiens  ^  gut  pôrtoîent  ce  nom , 
comme  on  le  voit  (Jaq.  II.  i.)  putfque  l*on  fçaît  que  les 
Chrétiens  fuivirent  1  ordre  établi  dans  les  AlTemblées  r^- 
ligiétifes  des  Juifs  ,  où  on  lifoit  tous  les  Samedis  une 
Section  de  la  Loi.  On  en  fît  de  .même  parmi  les  Chré- 
tiens ,  où  la  coutume  de  lire  une  Seflibn  du  N.  Telta^ 
inent  à*ell  établie  beaucoup  plus  tard.  ^    ' 
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un  des  plus  grands  attraits.  Donc  l^unîqoe 
4tSkin  des  Apôtres  eft ,  de  mettre  une  bar- 
rière à  ndolatne  }  &  pour  cela  il  faloit  pr6- 
àfément  défendre  tout  ce  qu'ils  ont  défea* 
.du.  Développons  ceci  pour  juftifier  notre 
Thèfë,  &  ne  laiflêr  aucnn  doute  au  Leâeur 
À-defliis» 

Le  premier  attrait  à  Pldolâtrie  ,  côtoient 
les  Viandes  offertes  aux  Idoles*  Car  pour 
léfifter  à  cetattmit,  il  faloit  qtie  les  Cbré- 
^tiena  d'entre  les  Gentils  rénonçafiëntà  raan^ 
ger  avec  leurs  Parens  &  leurs  Amis  Payent  ^ 
puisque  ceux-ci  avoient  coutume  de  ne  com- 
mencer leur  repas,  qu'après  en  avoir  con&- 
cré  les  mets  à  Tldole,  par  certaines  cérémo*- 
nies  ufitées.  Auffi  voit-oa  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  en  venbr-là.  Ils  alle^ 
guoient  pour  raifon ,  que  Pldok  n^eji  rien  ^ 
&  que  par  conséquent  des  mê.t5  coomcrez  à 
Pldole.  ne  (àuroient  être  fouillez.  L'Apô^ 
tre  S.  Paul  reconnolt,  qu'éflfedivemcot  l'I- 
dole n'eu  rien  en  elle-même  i  mais  qu'outre 
le  icandale  qu'on  peut  donner  par4à  à  des 
Chrétiens  foibles ,  en  les  entraînant  à  mana- 
ger des  mêmes  mets,  quoiqu'ils  né  croyent 
pas  pouvoir  le  faire  en  cônfcience^  parce 
qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  lumières^  &  qu'ils 
confèrvent  certains  fcrupules  que  des  préli>- 
gez  in  voterez  laiflcnt  dans  l'cfprit;  qu'outre 
cela,c'eft  toujours  donner  lieu  de  croire  aux: 
aflîftans,  que  l'on  honore  encore  l'Idole,  & 
que  l'on  veut  s'unir  avec  les  Idolâtrcspar  les 
liens  d'un  même  culte  &  d'une  même  foi.  Il 
permet  donc  aux  Chrétiens  d'entre  les  Gen- 
tils, de  manger  de  tout  ce  qui  fe.  vend  à  la 
bouchtrie,  lans  s'informer  fi  ce  font  des 

Vian- 


il  M    i^ÀisèN.    Difc*  LXF.    txq ^ 
Vi)uidè$  comçiuaes  ,  ou  des.  Viandes  confà*  - 


Piyenj;  qûtad  ils  les  inviteiit  daiis  leurs  mai- 
fons.  U  fuppofe  que  ^  par  égard  pour  les 
Chrétiens .  les  Payens  qui  lès  inviteront  4an$ 
ieorà  maiMna,  âe  feront  pas  f>réceder  les  ré^ 
pas  des  céréaiooies  ordinaire.  II  permet 
donc  de  înangear^  de  tout  ce  qi^ôn  leur  pré?. 
iratèrâ^  fiins  aucun  icrupule  de  confcience,. 
pourvu  qu'il  noyait  |fa^  pa^rmi  les  Conviez 
quelque:  ChrétiefQ  (bible  «  qui  ks  avertîfl^ 
que  ces  ii^êu  ont  èxÂ  confacrezl  Pldole  i  eau 
ilors  ila-  doivent  s'en  abûenîf  j'  n,on  Jxîuç 
«ux*03|(tmas^  mais  par  égard  pour  ce^  Chr^^ 
tiens  Ibibles^  &  pour  ne  les.  pas  fc4n(ialirçi^ 
Et  par  rapport  aux  Repas,  fjicrcz:,  PÂpôtric^ 
défend  ablblumènt  aux  Chrétiens  d^entce  lés 
Geutils  dS^  d'aâiilet }  parce  qu^ils  ne  peuvent 
le  faire,,  fans  donner  lieu  de  croire  qu'ils ^a7 
foirent  Tldole  à  laquelle  les  facrificeâ  ont  été 
pfiots,  9i  do&t  on. mange  les  refies  dans  le 
ÎTemple  a  fbn  honneur,  il  allègue  enfuite 
^ux  exemples.  JL^un  ,elï  tiré  des  Juifsl 
Tous  ceux  qui  mangent  àfi%  reÇes  de  la  vie- 
time  offerte  à  Dieu,  fé  prôi>orént! d^honorer 
iDieu,  ^  de  é^vXt  aux  liraëlitcis  par  les  liens 
d^une  méUie  f^i  &  d^un  mérnc  culte.  I^e 
fécond  èfl  tiré  du  but  de  la  S.  Cène,  qui  é- 
tant  deftinée  jl  honorer  ).Ohrift  mort  pour 
les  péchte  des  hommes,  &  à  lui  rendre  ua 
culte  public,  nejpeut  être  célébréeparceux 
qui  amftent  aux  feftins  des  Idolâtres  ;  parc(^ 
que  ces  deux  cultes  font  incompatibles.  Comr 
tbent  honorer,  extérieurement  les  Idoles ,  & 
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Honorer  en  même  tems  J.  Chrift  ,  dont  uiie 
des  principales  vues  a  été  ,  d*abolir  le  culte 
&  les  mœurs  des  Idolâtres ,  puisquV/  ejl  venu 
peut  détruire  ïes'œwres  du  Diable  y  comme 
s^exprimc  S.  Jean?  Or  ces  œuvres  du  Diable' 
ne  font  autre  chôfè  en  partie  jlquc  le  culte 
&  les  mœutfs  des  Idolâtres. 

Un  fécond  'attrait  à  l'Idolâtrie  ,  c'eft 
l'Impureté  charnelle.  Attrait  bien  plus  fort, 
que  le  premier.  Tt>ùt  învitoit  à  la  Débau-^ 
che  dans  le ,  Paganisme.  Le  cafaélère  A€i 
Dieux  que  Pon  adoroît ,  les  Hymnes  que 
Ton  chanfoit  à  leur  honneur ,  Pabdndance 
des  Repas ,  là  profufion  des  Viûs  j  la  Joye 
profane  qui  y  regnoît ,  la  Cômniodité  des 
lieuîç  5  l'Exemple ,  Pempire  de  la  Coûturtie.  ;. 
Auflî  S.  Paul  entaflè  motifs  fur  motifs,  pour 
tâcher  de  déraciner  ce  vice'  dans  les  Çhré-i 
tiens-  d'entre  les  Gentils.  'On  peut  lire  ce 
qu'il  a  dit  là-delTus  dans  la  première  aux  Co- 
nnthiens.  Il  y  revient  dans  toutes  fès  Epî- 
tres^  parce  qu'on  ne  rénonce  pas  à' des  pré- 
fugez  agréables  à  ^la  chair  ,  fans  beauoouW 
de  peme.        "  .      *•         -  *     -    ..  -  .  .  ^  i. 

J'avoue  que ,  par  rapport  à  T.Jbfttnence*  dà 
Sang  (3  des  BHés  étouffées ^  lë'facrîflSè  'étoik 
aifé  à  faire-dc  la  part  des  Chrétiens  (brtis  du 
Paganisme.  'Auffi  -S:  Paul  n'a  doiiné^aucune 
înftruâîon  làrdeflus  à  ces  Chrétfens-Ià/  Sans 

'     *  d6ut« 

^-  r8.  ^anguink  efut  Çg  idohibyti  finiulittkrdiBHS  êfix 
iàîBmpe  Lev.  xikJ  2iS.  Non  combditxs  cum  san* 
p^ivh  onnSr.  Noiffi  k^e  iHj  Mafes  reflixiffe as/scUtUf^ 
0d .mores  EthmcoTHnt ,  ^«/,  c^m  rem  facrttrhfacereni  non 
tantkm  ammalis  irnmofati  ,  feâ  fanguinis  etfam  deUhati^ 
fartent  guitare  folehant ,  ut  utro^ue  ritu  Viis  fuis  arHiorâ 
fœdere/e  devincirept  (M  a  i  mon.  *}\ot.  Neb.  Part,  in* 
caj.  xi^Yz.  col.  173.  z)    Cùmvero  multêrttm  deUcatior 
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doute  parce  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'en  abllenir;  mais  il  étoit  néccflàire  de  les 
avertir  de  le  faire,  puisque.,  comme  on  l'a 
remarqué ,  ''les  Idolâtres  mangeoient  du 
Sang  •&  des  Bêtes  étouffées  dans  leurs  my- 
itères,  &  dans  certaines  Fêtes  •  dans  la  vue 
de  fe  réconcilier  avec  leurs  j5ieux.  Il  eft 
donc  bien  naturel  de  croire ,  que  c'eft  pour 
abolir  cet  ufkge,  que  les  Apôtres  ont  ajouté 
aux  défeniès  de  manger  à^s  Viandes  offertes 
aux  Idoles,  &  de  s'abandonner  à  l'Impure*^ 
té,  celles  dé  s'abflenir  du  Sang  &  des  nêtes 
étouffées,  ta  non  par  condeicendaoce  pour 
les  Chrétiens  Ibrtis  du  Judaïfme  ,  puisqu'ils  ; 
déclarent  par  tout ,  que  les  Fidèles  df entre 
les  Gentils  font  difpenfèz  de  l'obfêrvatioa 
des  Cérémonies  légales. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  pour  éta^ 
blir  le  but  des  Apôtres  :  &  fi  leur  defTein 
eft  celui  que  nous  avons  marqué,  nous  fom- . 
mes  difpenfez  d'examiner  la  Queftion  fa- 
meufe  dans  le  fiécle  paflTé  i  favoir  Si  Us  Chré- 
tiens font  encore  obligez  à  PJbftinence  du  S,ang^  ' 
Car  cette  Queftion  n'a  été  agitée,  que  par- 
ce qu'on  étoit  dans  la  peoTée,  que  les  Apô- 
tres n'avoient  défeadu  l'uûtge  du  Sang  que 
pour  fe  conformer  aux  ordonnances  de  l'an- 
cienne Loi  i  mais  s'il  eft  vrai  qu'ils  ne  l?ont 
fait  que  pour  éloigner  tout  ce  qui  pouvoit 

faire 

Jfomacbtts  à  cruJo  fangidne  abbwrrmt^  nfu  fiftquêns  êraU 
nt  ilH  carties  immolatas  jitxtà  fangui^tm  tffufum  êdwnU 
Sfenc.  Diir.  in  Aft.  xv.  p.  617,  ZabM  fanguimêm  t* 
duni^  cH^enUs  cibum  ejjfi  Détmonum ,  Ô»  timc  unà  cum 
iU  edere  crtdunt,  M  a  i  m.  apud  Se  L  dbn.  de  Jur.  Nî\t. 
&  Gent.  lib.  vu.  Suffocatiê  modus  trat  immolandi  D^ 
monibus  ,   qui»  anima  gc  •fftrri  credUatur.    oui  LU 

.  Far,  lib.  de  Leg.  i:ap.  VIII. 
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faire  foupçoancr  les  Chrétiens  d^cntrp  Iç^ 
Gentils,  d'être  caupble^  d^idqlltrie  ^  il  f& 
clair  qvip  rAbfljacncè  du  Sang  ne  peut  plus 
nous  regarder.    Je  conviens  que  Tandenncf 
.   Ëglife  a  été  dan$  d'autres  idées.  Elle  a  cru  ', 
GjuMl  n^étoit  jamais  peimis  aui^  Chrétiens  de 
manger  du  Sang  :  Se  de-Ià  vient  que  cet  ufk* 
ge  a  fubfifté  û  loag-tems.    On  le  yoit  enco* 
re  dans  le  XIL  &  le  XII L  fiécle.    11  eft  vrai 
que  Ton  commençoit  à  fe  déïàbufer  là-dçflu^ 
du  tetns  dç  S«  Auguftia  s  mais  il  fiiloit  que 
cela  né  fût'  pas  général ,  puisqu^on  voit  le 
même  fcrupule  revenir  ^^  te  les  £vêques  dé^ 
^         fendre  àbfolupient  Pufage  du^Sang ,  comme 
criminel  par  lui-même.    11  eft  bon  dans  le 
fond  que  ^ancienne  Ëglife  ait  cru  quMl  n'é*- 
tois  pas  permis  de  manger *du  Sang,  puisqiiç 
cette  perfuafîon  lui  a  fourni  \xn  argument  in- 
yincible  contre  les  calomnies  des  Juifs  &  des 
Payens,  qui  accufoiçnt  les  Chrétiens  d'igor- 
^erdes£nfans  dans  leura  myftères  lâcr^z^ 
&  d^en  boirç  leïâng.^   Ils  ont  répondu,  que; 
loin  d^étre  capables   de  boire  du  iâng  nu- 
inaia,  il  ne  leur  dd  pas  qié'me  permis  de 
manger  dp  Sang  de$  Animapx.  Mais  il  n'«n 
eft  pas  moin^  certain ,  que  Tufage  du  Sang 
Matth.   cft  permis,  puisque  J.  Chrift  a  dit ,  \^^  Ctf 
XV.  II.    ^t^J^  ^^  ^^  ^^^  entre  dans  la  boucha  quifouil^ 

le  Vbommes  que  S.  Paul  permet  jiux  Chré- 

^  I  Cor,  x«  tiens  de  manger  de  tout  se  qui  fe  ven^  4  la 

^ï'       K^pucherieyf  fans  fcruj^uk  de  CQnfciençfi  &  <\v?ï\ 

• 

Sf  Ces  paffages  prouvait  ,  que  J'afagc  4u  Sang  eft 
'très-ptrmîs  en  lui-même  ,  a  qu'il  n'a  pu  être  interdit 
aux  Chrétiens  que  par  des  laifûns particulières^  qui  n'9ûC 
pîtti  lieu  aujourd'hui,  \      • 
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«|oute ,  que  Pufagê  de  toute  farte  de  mit  s  efi 
légitime^  pourvu  que  Von  en  bénife  Dieu^  qui 
en  efi  Vaufeur. 

Après  cette  difcudlon,  à  laquelle  nous  nous 
iommes  crus  obligez ,  reprenons  le  fil  de  no- 
tre Hiftoire.    S.  Luc  nous  apprend  donc- 
que  S.  V^vX^dans  toutes  les  EgUfesqu'ilvifitoity 
i^r  recommandoitPobfervation  des  Articles  dont 
xious  avons  parlé  }  que  par  -  là  //  les  fortifioit 
dans  la  foi  ,    i3  qt^  elles  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  nombreufes.    11  ajoute,  que  Paul  C? 
Sjyias  ,  après  avoir  traverfé  la  ^%f  ^>  (â  ki 
Galatiey  Je  propofant  de  pràber  auffi  fBvattgi^ 
le  dans  PJfie  Mineure  y  dont  Ephefe  étoit  la 
capitale,  le  S-  Efprit  ne  leur  permit  pas  de  k 
faire.    Ils  prirent  donc  une  autre  route.  Us 
allèrent  dans  la  Myjie  ;  (3  comme  ils  vouloienf 
fajfer  delà  en  Bythynie  ,  ils  furent  de  nouveau 
arrêtez  par  un  mouvement  de  P£fprit  de  Dieu. 
Pourquoi  cela?  dit-on.  Cahin  me  parott  en 
^jivoir  découvert  la  véritable  caufe.  '»  „Ceft 
„  que  Dieu  ne  voulut  pas  qu'ils  s^arrêtaflênt 
plus  long  tetns  dans  ces  quartiers-  là ,  parce 
,,  qu'il  les  deftinoit  à  prêcher  TEvangîle 
yy  en  Macédoine  ^  y  car  il  eH  certain  que  S. 
Faul  a  prêché  depuis  dans  ces  mêmes  Pro- 
vinces, &  en  particulier  à  Ephefe.  La  pen- 
sée de  cet  illuftre  Interprète  eft  confirmée 


19.  9JF«Ml  Vûfninut  PuuJmn  in  AfJt^  iHutiàs  morarif 
quia  iUfH  in  MacedoiOéon  tralnre  vl0ba$.  Cai^vxm.  Ui 
4ft.  xvi.  p. 
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Jtey  ils  allèrent  à  îre^^i".  ••  Il  ne  s'agît  pasf 
de  la  Province  ,  mais  de  la  Villç  de  lroas\ 
S.  Paul  y  eut  une  vijîon  pendant  le  fommeil.  Un 
homme  vêtu  à  la  Macédonienne  lui  affarut  (3 
lui  dit:  Prenez  nous  fecourir.  On  croit  afîèz 
ordinairement  que  ce  fut  Un  Ange  qui^ap- 
parut  à  1-Apôtre  :  mais  lé  difcours  que  ce 
perfonnage  lui  tient,  ne  convient  point  à  un 
Ange.  Les  Habitans  du  Ciel  n'ont  pas  be- 
foin  du  fecours  de  TApêtrc  :  ce  font  les  Ha- 
bitans de  la  terre  qui  en  ont  befoin.  C'eft 
à  eux  que  convient  ce  langage,  l^enez  nous 
Secourir.  Ils  étoient  efclaves  des  préjugez  & 
des  vices  ,  &  ils  avoient  befoin  des  inftruc- 
tions  de  PApotre,  pour  corriger,  &  leurs  er- 
reurs, &  leurs  vices.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus 

•  vraîfetnblable  ,  c^eft  que  Dieu  jugea  à  oro- 
f)os  de  tracer  dans  le  cerveaq  de  l^Apotrç 
rimage  d'un  homme  vêtu  à  la  Macédonien- 
ne, &  qu'il  fit  entendre  en  même  tfcms  à  S. 
Paul  ces  paroles:  Prenez  nous fecourir.  Le  Sei- 
gneur prête  à  cet  homme  le  langage  qui  con- 
vient aux  habitans  de  Mkcédoine  ,  pu  plu- 
tôt celui  qui  convenoit  à  tous  les  habitans  de 
la  Terre:  celui  <]u'ilsattroient  tenu,  s- ils  eut- 
fent  connu  leur  état  O  qvicl  encourage- 
ment pour  S.  Paul  i  prêcher  l'Evieingile  en 

'Macédoine  ,    que  lé  motif  que  le  Seigneur 

prête 

10.    T  R  o  A  D  ï  s  primus  locus   A  m  Ax  i  t  u  s  ,   f^^'f» 

CkBRBNIA,  i;|/^fi^tf.'T.RQAS,'4^lHtlGQNlA  //ffit 
vunc  AtiXANDRlA)  CqIw4  Itoma»a.  P  L  2  N.  Hifl. 
îiiit:  lib.  V.  cap.  xxx. 

*  Ceu^  qui  veulent  fayoir  ce  qu'il  faut  entendre  par. 
\Colonies  Row.ù/jes,  pçuvfi^t  ^Oiii\lll,eî  A  u  l  xj;/G  ^t- 1  e 
I.ib.XVI.  Cap.  Tj. 

XI.  Mêla  lib.  ri.-  cap.  ii.  &  Pline  fftfi,  natmu 
lib.  ly,  cap,  x;.  plaçept -^hilipp^s  4w«  ^  Thraçe. 
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piSÈtçau  perlbnnàge  (jiii Te  moiitrc  à  TApô- 
•  tre!  L*idée  d*ètre  en  fécfours  à  des. hommes 
qûî  font  en  danger  de  périr ,  quel  aiguillon 
pour  un  hosnme  de  bien  !  Âufli ,  des  que 
l'Apôtre  eft  éveillé  ,  il  f embarque  à,  Troas , 
va  droit  à  Samothrace  ,  (3  arrive  le  lendemain 
à  NeapoKs.^  De- là  il  va  à  PhilifpeSy  qutefiy 
'  dit  S.  jLuCj^  la  première  ville  de  cette  partie  de 
ia  Macédoine^  *  nne  Colonie  Romaine*  ' 
•  Il  fcmble  d'abord  que  S.  Luc  fè  trompe. 
Les  *'^  anciens  Géographes  ont  placé  la  vil- 
le de  Philippes  dans  la  X^ràce,  &  non  dans 
la  Macédoine.  Mais  il  ne  s'eft*  point  trom- 
jJé.  '*•  Ùh  des  plus  habiles  Géographes  le 
juftifie:  auffi  bien  que  S.  Luc,  il  met  Phi- 
lippes au  nombre  des  villes  de  la  Macédoi- 
ne. Ceft  donc  dans  cette  Province  que  S." 
Pdul  a  paffé.  Arrivé  \  Philippes  ,  il  y  da^ 
meure  quelques  jours  ,  fans  trouver  Pocca- 
fion  d'y  pirêcher  l'^Evangile.  Cependant  il 
ne  fe  rebute  point,  &  le  jour  du  ^abbat ,  // 
"wa  avec  cewc  qui  ?accompagnoient ,  hors  de  la 
ville  5  f  roche  de  la  rivière ,  qà  ils  jugèrent  que 
fiifaifoit  la  Prière.  Ceft  ainfi  que  le  fçavant 
Beze  a  rendli  POriginalj  mais  il  vaut  mieux 
tr^dujre,  o\  ils  jugèrent  qu^étoit  V Oratoire  ^ 
ovi  le  Lieu  des  Prières  publiques^  comme  Por^t 
entendu  »5  S.  Eppiphane  &  *f  S.  Chryfojlo- 

me* 

%^  Ceft  Str^abon.  lib.  VIII.  pag.  ^^i.  PUriaue 
éUtem  M/tm  4  Strymont  ufque  ad  Ntfum  p\ag.^tm  Ma^ 
<tà%m^  tfihstuni  ;  éfmvttdm  PkilifpMS  eximio  c/tptus  èâ 
fiudttt ,  Ht  hAc  locd  fihi  -vindfcaref  ,  ptaximaque  ix  i«£ 
talits  ,  0  TèU^uA  Ue^ruf^  mkert^tfe  ,    vt^hizMia  conflit 

'   2.5.  E?  I  p  H(  A  N/ ^i»rw.  «a  ni. 
14.  ChrVsost.  Hêm,  Kxxv.  in  Aft, 

,  .       ■    *  >  •  ■>  to  r  -»      *    ■ 
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tne-  9^  rctit  *^  qw  dans  les  endroiu  où 
les  Juifs  n'iétoient  pas  en  allez  grand  nombre 

Sour  bâtir  des  Synagogues,  (car  félon  leurs 
atuts  elles  d(î voient  être  bâties  dans  la  ville, 
&  il  de  voit  s'y  trouver  au  moins  dix  peribn* 
nés  de  lettres  9ç  de  loifir  ^  )  on  fcait,  dis-je, 
que  dans  ces  e^droits-là  ils  bât  liaient  des  O- 
ratoires  *^  hors  de  la  ville ,    ti  proche  dos 
•     rivières.    Ils  choififlbijent  un  lieu  élevé,  ^ 
où  l'on  pouvoit  voir  le  ciel  à  découviprt.  Ils 
environnoient  ce  lieu  de  Portiques ,    pour 
pouvoir  s^y  retirer  encasde  pluye&  de  mau- 
vais tems.    On  prétend  que  cet  ufâge  tire 
{on  originp  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Ge- 
Gcn.      nefe ,  où  il  eft  dît,,  qn^ffaacfortit  hors  Je  la 
^Tf    ville  fjmrfrier.  Ceft  aînfi  que  porte  la  Ver- 
-'        £on  Syriaque ,  qui  a  fort  bien  rendu  l'Ori- 
ginal   On  '7  croit  auâi  que  cet  uiàge  a 
doitbé  lieu  à  Taçcufation  que  Ton  a  faite  aux 
Juifs  i^adêrer  le  Ciel ,  parce  que  les  Oratoi- 
res étant  des  lieux  découverts,  ils  y  prioient 
Dan.  XV.  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel.    Cependant  il 
^3-         y  a  plus  d'apparence  que  Paccuiàtion eft  ff  n- 
J5j°*-   dée  fur  le  ftilc  des  Juifs,  qui  appcllentla  pi- 
'        vinité  le  CieJy  parce  qu'elle  y  habite. 

Lès  juifs  établis  à  Philippes  n^étant  donc 

)as  en  allez  grand  nombre  pour  y  bâtir  une 

iynagogue,  n*avoîcnt  qu'im  Meu  découvert 

i  la  campagne  ,    où  ils  s^aflèmbloient  pour 

rçU'? 

*T'  VoyfZ  "Lùvt^  Di  Diiv  în  Aô.xvi.i3.,Voe 
ytz  auffi  yiTRÎK&A,  de  Sj]i«g.  Vçt  Uh»  i«  cap. 

id.  Si  ton  CB  doit  cr(>irc  divers  Sçavantf  ce  ouidiA 

tIngUC  les  Orjtfoires  des  S'^na fugues ,  çft  i.  Quç  iCS  O- 
latoires  doivent  être  places  a  la  campagne»  au  lieu  qM€i 
If 8  Synagogues  ne  peuvent  être  Wtieç  .que  dans  les  vil- 
Ifâ^    %,  Que  cçHcs-ci  ^ent  éttç  cçuvertes ,  &  les 


rpndre  à  Dieu  kor  culte  public.  Pa\il  &Sy- 
las  chpfchcnt  ce  lieu  Ip  joyr  tlu  Stbbat ,  & 
jugent  qtfil  doit  être  proche  de  h  rivière  -, 
parce  que  ci^  font  les  endroits  que  les  juifs 
.choifi(k)ient*  à  caùfe  de  leurs  Parifications. 
Ces  deux  Apptres  y  vont  ^  &  dans  le  defTein 
de  préfenter  à  Dipu  leur  prière ,  &  dans  Pefpér 
rance  d'y  faire  quelques  conyerfîons.  ils  n^y 
trouvent  d'abprd  que  des  Femmes,  dont  le 
naturel  plus  doux  ,  eft  auffi  pour  l'ordinaire 
plus  fufceptible  4?  dévotion.  Elles  avoient 
apparemment  précédé  le$  Hommes.  L'A- 
pàtvp  ç'adreffe  à  ces  Femmçs ,  iç  leur  prêr 
çhc  les  vérité?:  de  l'Evangile  i  mais  bienqu'eU' 
les  fudênt  pIuiTeurs ,  une  feule  fut  difpofée 
à  goiftter  ces  véritez,  5f  par  cet  endroit  elle 
méritoit  bien  que  fou  uom  palfât  à  la  Pofte* 
rite.  Nous  nous  entretînmes  \  dit  l'Hiftorien 
parce  quMl  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  ac- 
coropagnoient  l'Apôtre  ;  Nous  mus  entretinr 
files  ayeè  les  Femmes ,  qui  s'*  et  oient  rendues  les 
premières  dans  l'Oratoire.  Il  y  eut^  ajoute- 
jI,  une  nommée  Lydie  y  de  Tlhyatirey  marchande 
^  4e  fouTfre  ,  (3  faifant  fnfejffion  de  craindre 
*  pieu.  Elle  (coûta  Paul  ^  (3  l&  Seigneur  lui 
ouvrit  le  coeur ,  fo^r  faire  attention  4  ce  Me 
Paul  difoit. 

Voilà  la  première  cpnverfion  qup  l'Apô- 
Xxp  fait  en  Europe ,  dont  tous  les  Royaume? 

'  re* 
«itres  découyçTts.  s.  Que  les  Synagogues  fuppofeat 
un  certain  npmbrc  4«  pcrfpnnts  dç,  Lcttrçis  ,  au  lieu 
Que  les  autres  ne  Icj  fuppofeiit  pas.  Cependant  cea 
diftififtipas  jde  font  pas  tort  fures,  &  d^aucres  Sçavan^ 
prétcndtat ,  que  les  5ynagogu^  &  ies  Qratolres  défi- 
gnent  la  même  chofe.    Voyez  Vitjmnga  uh  Jk* 

Il7.  le?  M9ïH«».0*/*r*.p.  *l.  • 
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reconnoiflent  à  prÉfcnt  rEmjwrc  du  Sei- 
gneur Jcfus.    Oeft  ainfî  que  les  prédiôions 
M^tth.  de  ce  Jefus  fe  font  accomplies»    11  a  compa- 
xrii.  31*  ré  la  prédication  de  l'Evangile,  à  '  ua  grain 
^^'        de  Sénevé  que  l*on  jette  en  terre  :    quand 
on  le  fème ,    c'eft  une  des  plus  petites  de 
toutes  les  fémcnces  ;  mais  en  Orient  il  pro- 
duit une  plante  qui  approche  d'un  Arbre ,  & 
les  oifeaux  peuvent  y  faire  leurs  nids.  L'E- 
vénement n'a- 1- il  pas  juftifié  cette  prédic- 
tion ?  Et  ne  voyons-  nous  pas  de  nos  yeux , 
tous  les  peuples  qui  nous  environnent ,  croi- 
re à  l'Evangile  ,  &  fe  dire  Difciples  do  Sei- 
gneur Jefus?  Certainement^  une prédî6Hon 
de  cette  nature,  faite  par  J.  Ghrift,  dans  le 
tems  oùileft  furie  point  de  mourir  en  croix , 
I  n^eft-elle  pas  au  moins  un  préjugé  bien  fort 

en  faveur  de  faMiffion  divine?  Comment  au- 
roit-il  pu  prévoir  le  fuccès  de  fa  dodirine ,  & 
comment  auroit-il  ofé  le  prédire  ,  s'il  n'eût 
pas  été  rempli  des  Dons  du  S.Efprît  ?  Mais 
revenons  à  notre  fujet. 

L'Apôtre  ne  convertit  à  Phîlippes  qu'une 
(eule  Femme  ,  &  il  femble  encore  que  c'eft, 
moins  par  la  force  de  (es  raifons,  que  par  la 
Pujflance  divine  ,  qui  fe  dépbye  dans  cette 
occafîon,pour  fléchir  le  cœur  de  cette  Fem- 
me, &  la  difpofer  à  croire,  pendant  que 
les  autres  ,  laiflïcs  à  elles-mêmes,  ne  cro- 
yent  pas ,  parce  que  Dieu  ne  leur  accorde 
pas  la  même  grâce,    C'eft  la  confequencç  , 

Ïue  certaines  gens  tirent  des  paroles  de  S. 
.uc:  Dieuj  dit-il ,   ouvrit  le  cœur  de  Lydie ^ 
four  faire  attention  à  ce  que  Paul  difoit.   Mais 
11  parle  le  ftile  des  Juifs  ,    qui*  attribuer^t  à 
pjeu  tout  ce  que  Diça  permet^   biei}  ou 

mal 


mal  ^quoique  Dieu  n'y  ait  d'autre  part  ^  que 
celle  d'être  l'Auteur  de§  occaûons  &  des 
moyens  qui  devroient  conduire  les  hommes 
a\i  bien ,  &  qui  ne  les  coiiduifent  au  mal , 
que  par  le  mauvais  ufage  qu'ils  font  de  leur 
liberté.  **  Ce  ftile  étoit  entendu  des  Juifs, 
&  fans  doute  ils  ne  $'y  trompoient  pas. 

*  Il  eft  certain ,  que  les  Hébreux  attribuent 
à  Dieu ,  ce  qdi  fe  fait  par  les  caufès  fecondes. 
Or  comme  Lydie  :  craint  DieÈ  ,  &  qu'elle 
écmti  avec  attention  ce  que  dit  S.  Paul  ^  elle 
eil  dans  une  fituatîon  propre  à  fêntir  le  poids 
&  la  force  des  raifons.que  l'Apôtre  employé 
pour  lui  faire  goûter  la  Dodrine  de  l'Evan- 
gile. G'eft  donc  par  ces  deux  voyes  natu- 
relles ,  celles  de  Ja  pief é^d^anc  part^  &  de 
/•4/ri!»/i^«de  l'aêtre;  c'eft,  dis- je  ,  par  ces 
deux  voyes  que: Dieu. ouvre  le  cœur  de  Ly- 
diev 

-  Cette  Femme  a.  le  cœur  bon ,  puilqu'el- 
le  craint  Dieu  :  &  c'eft  pour  (icèa  qu'elle  pro- 
fite àRs  inftruaions.de  S.  PauL  £t  n\ême^ 
p0uf  doniicrr  une  preuve  autentique  de  la 
fijticerité  de  ifà  foi,  elle  veut  en  taire  une 
profeifion  publique ,  en  recevant  Je  Baté« 
me.  Dès  qu'elle  l'a  reçu,  pénétrée  de  re- 
cônnoiflànce^  elle  veut  témoigner  à  l'Apô- 
tre fit  gratitujic.  ;  Elle  le  regarde ,  &  ceux 
qnî  l'àccon^poiSoent ,  comme  Loth  regarde 
îes  Anges  qui  viennent  l'avertir  de  l'embrà- 
fement  de  Sodome ,  &  le  fàuver  des  flammes 
de  dette  ville  crlniinisïle  ;  ou  plutôt  elle  les 
regarde  comme  des  Meflagers  que  Dieu  en- 

-    •   •  '  voye 

•  "■    ■  .  •     «   . 

x8.  Voyez  ti  Ç t bïl ç^  dans  fga  ^/  çritica ,  par» 

XI.  fecl.  i-.cap.  ivj 
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voyedaiïs lé  monde ^ polir,  faùvet le  mottdëf 
&  comme  Loth  exerce  rhofpitalité  envert 
les  Anges  j  icUe  veut  Vtxexcei  envers  ces: 
îkints  Hommes.    Dès  que  Lydie  eut  rèpuk 
Batéme  avec  fa  famille.^  dit  S^huCy^ellenoùf 
fit  cette  prifre.    Si  vùus  jugez  que  je  fois  fcdàU . 
au  Seigneur^  je  vous  prie  de^venïr  dansmafnai^, 
Jon  ^  (3  à^y  i(ig^  i    ^  f ^  ^^«^  /  fbligea  par 
fes  inftànces.    On  voit*là  deux  beaux  curacr 
tères:  celui  de  Lydie  ,>  «t  cdpide  SL  Pânlac 
des  perfonneg  qui  raccornpagnent,    Lydie 
inontre  une  ame  fenfiblé ,  génëreufe  ^  bien- 
feifante }  mais  en  même  temshumblfc  &  mpr 
defte  :   elle   veut  reooanoltre    les  fervicci 
qu^on  lui-  à  tendus  ;  &  accepter  lès  témoi- 
gnages de  fit  feçonnoiflance  ^  c^eft  une  nou- 
velle faveur  quW  lui  fait.    Elle  né  fè  iroti^ 
ve  pas  digne  de  recevoir  ces  divins  Hôtes  ^- 
ou  fi  QÏle  s^en  trouve  digne  ,    de  n'eft  qué^ 
parce  qu^ellé  a  reçu  le  Bâtêrtte.    „  PuHqué 
„  vous  th*aVét  jugée  .dîgtic  de  recevoir  k 
55  Batcme^  &  d^re  adraife  «i  nombre  de* 
j,  Fidèles ,  il  me  femble  <Jiie  je  fiiis  d^er 
5,  de  recevoir  les  Meffagers  dû  Scigneuè 
5,  Jefus  dans  ma  tnaifon  '*.    Cette  Femm^é 
leur  parie  à-peu*prés  com oie  Loth  patloit 
aux  Anges*    Mais  en  mêtsie  tems.oii  vcdt 
dans  S.  Paul,  &  dans  ceut^qui  raccoifipt-? 
gnent ,  le  beau  DéfintérefiEboient  qui  €(»-> 

ititvkt 
»  '  ^  -  ' 

19.  Voyez  Macrobb  lib.  t.  tap  xx.  &  Ovid? 
dans  fes  Métamorphbfes  lib.  i.fab.  8.  Rapportons  ici  ce 
que  dit  le  fçaxT^t  Bochart:  Pyfconis  ntmen^  ^i 
cAfuni  in  Varnajf^  Dtdconem  ah  Apolline  Poét^  vHânty 
.  Dfsconçm  tamen  non  fu$J[e^  fei  homfj^em ,  fcriffit  Ejho^ 
rMs\  ex  qùù  rèfert  Str»ho  y  h^'mti^yAféltmem  fagiêtsi 


» 

vient  tus  Miniftrei  de  P£vangiie.  Loin 
de  rien  exiger  de  ceux  qu^ils  éclairent  &  qu'ils 
con vertiflènt ,  ils  ne  reçoivent  q[u*avec  peiiie 
ce  qu'on  leur  offre  j  &  la  manière  dont  ils 
l^acceptent^doit  faire  juger,  que  c'eft  moins 
4a<)^  la  vue  de  profiter  de  la  bonne  vo- 
lonté des  perlbnnes  qui  ofirent ,  que  dans 
ia  crainte  de  les  ofienier  en  les  refufaat. 
ijydie  nousokRgea  par/es  infiances ^  dit  S.  Luc, 
à  loger  dans  fa  fMiJim. 
,  S.  Paul,  &ceux  qui  lùccpmpagnoient , 
tlloîent,  felon  leur  coutume  ,  foifrS  Us  J9urs 
êe  Sabbat^  am  lieu  okfefaifoit  îefervice  divin. 
y  Un  jour  fusils  y  alloienty  dit  S*  Luc,  une  Ser- 
vante qui  av0it  PEfprif  de  Python  ,  (3  aui 
apportoii  beaucoup  de  profit  àfes  Maîtres^  ré- 
tant  mife  àfuiwe  Paul  (3  ceux  qui  et  oient  4» 
^ec  lui^  elle  erioit  :  Ces  Hommes  font  des  Ser^ 
Wimrs  du  I>ieu  tris-baut ,  qui  vous  montrent 
la  voye  dufalta.  Bit  comme  elle  continua  dn^ 
tant  plufieurs  jours  ^  Paul  ^  las  de  P entendre.^ 
fe  tourna ,  (^  dit  à  PBfprit  :  Je  te  commande 
au  nom  de  Jefus^  de  fort  ir  de  cette  Fille;  (^H 
wfortitfur  k  shamp.  Ici  il  y  a  di  verfes  Que(^ 
tiens  à  réfbudre  pour  Pinftruâion  du  Lec- 
teur. 

I .  Il   faut  favoir   ce  que  c*eft  '  c{\3?a^&ir- 
fEfprit  de  Python.  »>  Apollon  fut  appelle 
Python^  pour  avoir  tué  un  Serpent,  nommé 

Python*  ' 

Api^rt^^  Tînim  atroccm,  Pythoncm  nomîme ,  Draco- 

Titm  COgnomine  ,  pofit^udm  fàlicet  céuUkus  6p  latrocimiis 
diù  fmp^  PdrndJith  $nfifi»s  ..  Ita  êx  ^rafatêre  Dr4<9 
fdÛHs  efi  i  fAmlÂtum  ^chUe&is  ,  ifpis  Syris  Pcthen , 
\v€l  pitl^un,  Dr/icom€m  fignificdt.  At^ut  iffe  Apllo  Py^ 

thon  v9catm.    BociiAUT  Hicrozoia  Ub.  to  p.  ïû» 

3«5.  ' 
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Python.-  Voilà  ce  que  dit  la  Fable.  Ce  qu'art 
y  a  dé  vrai,  eft  qu'Apollon  tua  un  Scélérat 
qu'on  appelloit  Python'^  c'eft-à-dire  Serpent^ 
ou  Dragon^  à  caule  de  fes  cruautez  :  car  dans 
la  Langue  Syriaque,  lé  mot  Python  iignilSé 
un  Serpèrft.  Ceft  ce  qui  a  fervi  de  foadé^ 
ment  à  là  Fable  inventée  par  leis  Grecs  ^ 
comme  on  Pàj3prerid  de  î<^  Plutafque  &  dé 
>•  Strabon.  Or  comme  Ajx)llôn  étôit  le 
Dieu  des  Oracles,  on  difoit  de  ceux  qui  fai- 
foient  métier  de  préâîre  l'avenir ,  qu'ils  a- 
voient  l'Erprit  de  Python  ,  ou  d'ApolIori. 
Ainfi  ,  quand  S;  Luc  dit  que  cette  Servante 
avoit  l'£jÇ)r/V  de  Python  ^  il  veut  dire  qu'elle 
poflêdoit 7'^ir/  de  deviner^  ouHu  moins qu*oft 
le  croyoit  de  la  forte.  On  là  çonfultoit  Air 
des  chofcs  perdues  ,  fur  la  rcuffite  de  fes 
deffeihs,  &  fur  d'autres  casj  &  (es  réponfes 
étoicnt  regardées  comme  dés  Oracles, ou  des 
Décifîons  d'Apollon  lui-même  ,  Ife  Dieu  de 
la  Divination  parmi  les  Payeiis.  * 

.  Seconde  ^uejtion  :  Dans  qiiel  defleîil  cèttfe 
Servante  crie-t- elle  que  Paul  .y  (^  ceu09  qui 
Raccompagnent  ,  font  les  Serbihurs  du  Dieu 
très-haut  ^  (3  qu^H^  annoncent  la  voye  du  falufi 
Elle  n'en^  croit  aflurémcnt  rien.  Mais  com- 
me elle  nWeçce  le  fnétrer  de  deviner^ ,  que 
daiîs  la  vûë  d'enrichir  fes  Maîtres  ^  elle  jB'atr 

'    30.  PtuTAncH.  Quaeft.  Grac.  p.  x^3. 

31.  Stilabo  lib.  IX. 
.    3^1.  Van  Dale,  de  Oracùlh\  ou  rexcellent  abré- 

f\é  que  Mr.  de  Fb ntinblle  en- a  donné  ,  &  daiïjs 
equel  il  prouve,  par  .quantité  de  paffages  ,  'que  û  lea 
anciens  Pères  ont  attribué  les-  Qracles  des  Payeris  aux 
Démons- ,  pour  s^àccommoder  anx  préjugez  l'eçus ,  ils 
n'ignoroîent  pas  ,  non  plus  que  les  Sçavatis  du  Pagâ- 
ûime,  que  ces  prétendus  Otacles  étoient  pure  fourbe- 
rie 
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tend.à  être  t>ien  payée  des  louanges  qu'elle 
donne.    Elle  n'ignore  pas  que   Paul  &  /es 
Compagnons  fe  difent  Serviteurs  ou  Mint" 
fires  de  Dieu  ^  four  enfeigner  au$t  hommes  la 
voye  dufalut  :   elle  prétend  donc  flater  leur 
vanité ,  &  qu'enflez  de  f^  éloges  ^  ils  la  re*  * 
conipenferont  largement.    Voilà  (ans  doute 
(an  intention.     Mais  elle  fe   trompe  infini'» 
ment.  S.  Paul, au  lieu  de  la  recompenièr  ,1a 
punit,  en  lui  ôtant  la  faculté  d'exercer  Ton 
art  impofteur.  Il  n'aurpit  pu  recevoir  fes  élo- 
ges, iana  décréditer  fon  Miniftère  dans  l'e{l 
prit  des  Jujfs,  qui  croyoient  que  les  Oracles 
des  Payens  étoient  rendus  par  des  Démons , 
klqiiéis  donnoient  à  ces  Idolâtres  la  acuité 
de  connoltre  &  de  prédire  l'avenir.    Or  S. 
Paul ,  en  recevant  les  éloges  de  cette  Fem- 
me, (ê  fçifoit  attiré  le  reproche  que  les  Juifs 
fàifbient  à  Jefus-Chrift  avec  une  fouveraine 
injuftices  c'èft  qu^ilétoit  d* intelligence  an)ecles 
Demtms. 

Troiftime  J^uefiion*  L'art  de  cette  Servante 
doit-il  en  efïèt  être  attribué  au  Démon  P  Le 
récit  de  S.  Luc  femble  favorifer  cette 
opinion  ,  puisqu'il  rapporte  que  Paul  dit  à 
VEfprit,  defortir  de  cette  Fille  y  (^  qu'il  en 
Jhrtit  à  l'injlant  Cependant  comme  on  ♦  '  ne 
peut  gueres  douter  que  l'art  de  cette  Fille 

ne 
rie/ de  la  part  des  Prêtres.  Voyez  Cl  s  m.  Al  ex.. 
Srrom.  lib.  III  £  n  s  B  B.  Prsp  Ev.  lib.  i  v.  O  R  î  o.  cotff. 
Celf.  lib.  VII.  N'alléguons  quun  paflage.  H  cft  tiré 
d  Eufcbe  ,  dans  la  Vie  de  Conftancin.  Lorlque  par- 
l'ordre  de  cet  Empereur  oïi  abattit  le  Temple  d*±)& 
culape  à  S^es  en  Cilicie ,  en  chajfa^  dit  £  o  s  ^  b  e  ,  f^om 
pds  mn  Dtett ,  ni  un  Démon  ,  mais  le  Fcurhe  tft^i  div9$t 
fiUngtems  imfofè  À  U  créinîité  du  feupU,  FomtbM. 
Hift  des  Orac.  chap.  xvn.  p.  m.  79/** 

^  Tome  XL  Q 
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fie  fût  un  art  acquis^  &  exercé  avec  beau* 
coup  d'adrefle  j  il  n*eft  pas-  néceflàire  d'y 
faire  intervenir  le  Démon.  Elle  pou  voit 
aifément  favoir  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  ville, 
par  des  Emiflàires  gagez  :  &  quand  on  Pin- 
terrogeoit  fur  des  chofes  qu'elle  ne  favoit 
pas,  il  lui  étoit  facile  de  trouver  des  défai- 
tes ,  pour  ne  pas-  répondre  fur  le  champ ,  ou 
pour  envelopper  fcs  réponfes ,  &  fauver  ton 
crédit  à  tout  événement.  C'eft  à- peu- près 
le  fentlment  JJ  à^Erafme  &  de  Calvin.  Si 
(BioncV A\iOX.xt  commande  à  PEfprit.j  (3  lui 
dit  de  fortir  de  cette  Fille  ,  il  sHccommode 
aux  préjugez  reçus,  pour  mieux  faire  (éntir 
Pautorité  (buveraine  du  Fils  de  Dieu  ,  au 
nom  duquel  il  lui  6te  la  faculté  d'exercer 
fon  art.  Elle  ne  peut  plus  répondra  à  ceux 
qui  l'interrogent  fur  l'avenir.  Que  ce  foit 
ftupidité,  défaut  de  mémoire,  de  compré- 
henfion ,  de  trouver  les  ^xpreffions  néceflSii- 
res  . . . .  il  n'importe.  Cette  Fille  ne  peut 
plus  donner  les  réponfes  qu'on  lui  demande, 
&  S.  Paul  a  produit  cet  effet  par  un  feul 
mot ,  prononcé  au  nom  de  J.  Ghrift.  Cela 
fiifBt  pour  juftifier  le  miracle.  Oter  à  une 
perfbnne  un  talent  acquis,  &  exercé  pendant 
long-tems ,  le  faire  par  un  feul  mot  ;  ou  lui 
ôter  une  faculté  furnaturelle  i  l'Aélion  eft 
différente ,  mais  elle  eft  également  miracu- 
léufe.  /       . 

C'eflr 

1  33.  Lucds  reàftum  Uquendi  m»rem  fiquhur  y    qtiid 

ypLGtB«.iLOREMTRADlT,     ftêff/tUtem    QTÏ©IN- 
STINCTU     DIVIKAVBRIT     PUELLA...*       Ca  t- 

y  I N.  Hatm.  E'VAng;.  in  h,  l  Et  Erasmb  ,  dans  fe  Para- 
pfer^fe  de  czr  endroit  ,  s'explique  ainfî  :  ^  ^dulus  dgri 
jtrens  ^  ne  v/depfttir  agnofcere  Undem  a  faMTICA 
p  u  £  L  L  A  frUufam ,  t^nverfus  4d  élUm  di^ût 
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C*eft  ainfi  que  Paul  exerce  fon  Miniftère, 
&  fait  connoitre  laPuiflànce  du  Fils  de  Dieu* 
Mais  par-là  il  mécontente  des  fourbes  que 
Wmpofture  enrichit  ^  &  qui  fa  vent  bien 
8*en  venger  fur  Paul  &  Sylas ,  qu'ils  trou- 
vent enferable.  Ils  fbulcvent  le  peuple 
contre  ces  'deux  (aints  Hommes  ^  &  les 
accufent  avec  toute  la  méchanceté  que  peut 
infpirèr  Pavarice.  Elle  feule  eft  la  caufe  de 
leur  colère  j  car  cette  Fille  leur  apportoit  un , 
grand  profit  en  devinant.  Mais  ils  fàvent  lui 
en  fubftituer  une  autre  :  c^eft  ^intérêt  qu'ils 
prennent  à  la  Religion  établie  par  les  lois  ^ 
&  que  ces  deux  hommes,  difent-ils,  veulent 
détruire.  LVccufâtîon  étoit  des  plus  graves} 

Imisque  les  Loix  Romaines  conclamnoient  à 
a  mort,  tous  ceux  qui,  Ans  la  permiilioa 
du  Sénat  ofoient  ^ prêcher  on  Culte  &  (j[cs 
Cérémonies  contraires  à  celles  qui  étoîènt 
établies*  C  es  Impofteurs  n'oublient  pas  d'a- 
jouter ,  que  Paul  (3  Sylas  font  Juifs.  Ils 
favent  que  rien  n'eft  plus  propre  à  les  ren- 
dre fouvcràinement  odieux.  Auflî  tout  îe 
peuple  fê  fouleve  :  ils  fe  faififlent  de  Paul  & 
de  Sylas,  les  traînent  devant  les  Juges  de  la 
ville,  les  gagnent  par  leurs  cris;&  ces  Juges, 
fans  examen  ,  font  fouetter  les  deux  Apô- 
tres, &  les  font  jetter  dans. le  fond  d'une 
prifon ,  avec  ordre  au  Geôlier  de  leur  met- 
tre ^^les  pieds  dans  des  entraves  -,  pour  aug- 
menter 

34.  L'Original  porte,  quHls  mirent  leurs  pieds  dails/e 
hh ,  l^ùXûf.  Les  Hlftorieni*  Grecs  &  Latins  carient  fou* 
vent  de  ce  genre  de  fupplice  ,  oui  étoit  fort  doulou- 
teux.  Les  Latins  le  nomment  quelquefoîs  Lignum  ,mzis 
d'autres  fois  ils  l'appellent  i^er'v^s  ou  cip-fus-^  ou  Compe* 
des ,  ou  NmmelU,  Cétoxt  une  machine  de  bois  ."i  plu- 
fieurs  ouvertures  >  daBS  kfquellês  on  faifoic  entrer  les 

Q  X  piedi 
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menter  leur  fupplice  ,  &  s*aflurer  de  leur 
perfonne.  Mais  comme  cette  violence  fait 
partie  du  Difcours  fuivaat,  nous  6nirons  ce- 
lui Ci  par  c€s  deux  vers  de  Prudence  ,  dans 
lesquels  il  .décrit  le  fupplice  même  en  parlant 
de  celui  que  fouffrit  S.  l^inctnt: 

Lignoque  plantas  infen'fy 
Divaricatis  crurthus. 

pRUD.  Hym.  IV.  De  Vincemio. 

fdeds  du  prifbiinier ,  &  l'on  choiClToU  les  plus  pioche?, 
DU  les  plus  éloignées,  {êlon  que  l'on  voulolt  faire  fsuf- 
frir  le  piifonnler .  plus  ou  moins.  C'eft*  alnfi  que  Mr.  de 
Valois  décrit  ce  fupplice  -.  Str-viu  ligmitm  tratftrs- 
minitm  fUrimh  difiiaàmm  ,  tfittj  fedei  vinderum  , 
iuclmfit  n"  vitinit  aui  iiftimuwthui  imirvsitii  ,  its 
tfditdit ,  »t  kiHmi  Âtfîitntet  im  Je  mtvtrt  aW/«  mtd» 
tiéàtrait  Valis.  Annot.  in  Ensts.  p.  •}%.  Ceux 
qui  voudront  en  Ifavolr  davantage  1i  -  deCTus ,  peuvept 
conrulter  Stiph.  le  M o i  N  i ,  JTrtrf .«  Ssa».  pig.  f»c 
&  feqq. 
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DISCOURS  LXVI. 


La  Conver/on  du  GtoUer.  Aâ.  XVI. 
23-54. 

*Accufation  portée  contre 
Paul  &  Sjflas  ,  traînez 
dans  les-  prifons  de  Phw 
lippes  p*r  ordre  du  Magi- 
ftrat ,  n'étolt  qu'un  pré- 
textei  La  véritable  caufe 
de  U  fureur  dé  ceux  qui- 
pourfuivent  Paul  &  Sylas, 
c'eft  que  le  premier  a  arrêté  le  gain  lordide, 
que  des  Impofteurs  tlroient  d*une  Fille ,  qui 
paflÔit  pour  polTeder  l'art  de  deviner.  Au 
défefpoîr  de  fe  voir  fruftrez  d'un  revenu  aC- 
Turé,  &  n'ofant  alléguer  la  véritable  railbn 
de  leur  colère,  ils  lui  en  fubftituent  une  au- 
tre. C'eft  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  la  Re- 
ligion établie,  &  que  Paul  &  Sylas  fe  pro- 
posent de  détruire.  Là-deflus  tout  le  peu- 
plé fe  fouleve  ,  le  faifit  de  ces  deux  (aints 
Hommes ,  prévient  les  Magiftrats ,  qui  , 
fans  écouter  les  deux  Apôtres  ,  les  font 
fouetter  en  public,  &  mettre  dans  le  fond 
d'une  prifon ,  avec  ordre  au  Geôlier  de  ré- 
pondre de  leurs  perfonnes.  C'eft  l'état  oii 
nous  avoos  vu  Paul  Si.  Sylas  dans  le  Difcours 
précèdent.  A  préfent  il  s'agit  de  voir  ce 
qui  fe  paâè  dans  la  prifon.  £e  fpeâacle  eft 
Q.Î  beauj 
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beau  ;  il  eft  digne  de  Pattcntîon  du  Chré; 
lieu.  Il  verra  des  Priibnniers  qui  prient ,  2c 
qui  louent  Dieu   qui  les  appelle  à  /buSrir 
pour   le  nom  de  J.  Chrift.    Il  verra  Dieu 
exaucer  leur  prière, &  parle  miniftèrede  fes 
i^nges  ouvrir  les  portes  de  la  prifon,  &  faire 
tomber  les  liens  des  prifonniers.    Il  verra  Iç 
Geôlier,  inftruît  du  miracle  ,  demander  à 
fe  faire  Chrétien  avec  toute  fa  famille  ,  le 
devenir  en  effet,  &  les  Magiftrats  eux-mê- 
mes obligez  de  tirer  les  Apôtres  de  prifon, 
&  de  leur  faire  des  excufes.  Voilà  ce  qui  va 
faire  la  matière  de  ce.Difcours^ 

Le  Geôlier  exécute  les  ordres  qu'bn  lui  a 
donnez.    Il  enferme  Paul  &  Sylas  dans  lo 
fond  de  la  prifon ,  &  met  leurs  pieds  dans  des 
çepSy  ou  dans  des  entraves.    Dans  une  fîtua^ 
tion  fi  douloureufe  ,  à  quoi  s'occupent- ils  ? 
Ils  s^occupoient ,  dit  St.  Luc,  à  la  Prière  y  (3 
.  chantoient  des  Hymnes  à,  la  louange  de  Dieu, 
O  le  beau  caraétère!  O  la  noble  occupation 
pour  des  prifonniers  !  Ils  foufirent  tout  ce 
que  Ton  peut  fouffrir  en  pareil  cas.     On  les 
a  placez  dans  le  lieu  le  plus  bas  &  le  plus 
mal-fain:  leurs  corps  font   tout  fanglans  & 
tout  couverts  de  playes  :  Ieu«  pieds  font  é- 
tendus  &  ferrez  dans  une  font  de  torture  ; 
fans  parler  de  la  faim  &  de  la  foif  qu^'ls  en- 
durent 

I.  Te  me  fpuviçns  ici  d'an  bçl  endroit  des  Fers  4^i 
Ti^  /^PythagOR-b: 

|/»  m  f^ifu*  tx;st ,  «fitç  ^tft ,  ^ist  «»>«»«» tu, 

i^4  vero  hom/Kfs  dtvhj  fcrfe  maU  f^rtiunfur  y  hêrum 
fi  pdttem  hahuern  •     patienter  ferto  ^    necjue  sndignerss^ 

%à  p^ttioncç  du  CbicUen  doit  allçr  plus  Mik  .  \\  doir 
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durent  peut-être  :  ils  foufircnt  tout  cela  pai* 
la  plus  haute  injuftice,  pendant  que  Ton  é-' 
pargne  les  fourbes  qui  les  ont  calomniez. 
'  Cependant ,  loin  de  fe  plaindre  ,  de  mur- 
murer y  de  demander  au  Ciel  qu^'I  lance 
fcs  foudres  fur  les  coupables,  peut-être  inter- 
cedcnt-ils  pour  eux.  Au  moins  étoit-ce 
leur  coutume  ,  comme  ;S.  Paul  Taflure  en 
termes  formels.  On  nous  maudit  -,  (^  nous, 
hénijjons^  On  nous  dit  des  injures  ,  {3  nous, 
prions  four  ceu^  qui  les  difent  \  Mais  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  louent 
&  béniflènt  Dieu  dans  leurs  fouffrances.  Ils 
s^occupoient  à  I0  Prière  ,  (3  cbantoient  des 
Hymnes  à  la  louange  de  Dieu. 

Certainenfïent  la  Prière  eft  d'un  grand 
iècours  dans  les  maux  ,  (bit  qu^on  la  con<- 
fidere  en  elle-même  ,  (bit  qu'on  la  confia 
dere  dans  tes  fuites.  Confiderée  en  elle^ 
même^  elle  élevé  l'ame,  &  k  tranfporte  , 
pour  aiinfi  drre,  dans  le  féjour  de  la  DiviniT 
té.  L'Ame  fidèle  entre  alors ,  pour  ainfî 
parler,  daits  le  Sanéïuaire  de  Dieu.  Elle  fe 
trouve  avec  lui,  &  joujt  de  ft  préfence  :  & 
fil  préfence  n'eft-ellc-pas  une  fource  de  cour 
folation  &.de  joye  ?  Tai  cherché  r Eternel  ,^^ 
difoit  le  Prophète,  (3  il  m^a  répondu^  (3  ^^'^^^^7' 
délivré  de  toutes  mes  frayeurs..    Va  t  oit  re? 

gardé f 
pt\tv  pour  fes  cnneais  ;  &  les  premiers  Difcjples  da 
Seigneur  1  ont  obfervé  religicufemènt. 

i.  Arnobe  prioit  alnii:  „  Fal  grâce  ,  ô  Seigneur, 
/,  à  ceux  qui  perfécutent  tes  fervitebra^     Il  eft  dîgne     - 
„  de  ta  mifericorde  ,   de  pardonner  à^  ceux  qàl  igno- 
f.  rent  ton  nona  &  ton  culte".  D4^.effUm ,  Kexfitm* 

,  me,  tuos  ferjeifmtntihus  f^muiôs ,  Ô"  ^»o/  tHA  henigni.- 
èdfts  *efi  ftopriam  ,    fugientijkHt  igHofct  fui  nomimis  ÇS 

f€Ugê$mi  Mêu9îè^  A&if  0  B.idv.  Gtôit  Ub.  j.  p.  m.  z2,         , 
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gardé  ?  w  en  eji  illuminé.   Et  Von  ne  fart  fûif» 
de  fa  fréfence  avec  Cûnfujion.     D'ailleurs ,  la 
Prière  nourrit  &  entretient  tous  les  fenti- 
mens  qui  forment  la  Pieté  ;  &  ces  fentimens 
lie  (ont- ils  pis  par  eux-mêmes  une  (ource 
de  confolation  &  de  joyc?  Car  qu*eft-ce  que 
la  Prière^  C*eft  i.  Pcxprcffion  des  idées  que 
nous  avons  de  Dieu  ,  &  des  fentimens  que 
CCS  idées  nous  infpirent.    Nous  Je  regardons 
comme  notre  Maître,  notre  Pcre  ^  notre 
Bienfaiteur,  &  ces  idées  nous  infpirent   le 
refpeS  ,  Tamour ,  la  confiance  ,  la  recon- 
hoiflance.   Or  plus  on  approche  de  Dieu  par 
la  Prière /plus  ces  fentimens  doivent  croî- 
tre &  fe  fortifier  en  nous    parce  que  plus 
l'Ame  fe  repréfente  Dieu  tel  qu*il  eft ,  re- 
vêtu de  majefié ,  de  puiflànce  ,  de  bonté  , 
toujours  jufte  &  toujours  mifericordictix , 
plus  notre  refpeÔ  8r  notre  amour  doivent 
augmenter  j  &  ces  fentimens  ne  font-ils  pas 
un  Paradis  anticipé?  11  femble  que  le  Fidèle 
alors,  avant  que  d'être  au  ciel ,  en  goûta 
déjà  toute  la  félicité,    2.  La  Prière  eft  Pex- 
préflion  de  nos  beibiiîs  &  de  nos  miferes, 
que  nous  expoibns  à  notie  Dieu  ,  comme  à 
celui  qui  peut  ieul  remédier  à  nos  maux  ; 
imais   avec   cette  perfuafion  certaine ,  que 
comme  il  eft  la  Sagefte  &  la  Bonté  même ,  il 
daignera  nous  accorder  toujours  ,  fi- non  les 
biens  que  nous  lui  demandons,  au  moins  le^ 
biens  qui  conviennent  le  mieux  à  notre  fit» 
lut,    £t  de  là  la  patience  &  la  réfignation  à 
fa  votenté  ;  mais  une  patience  jufte ,  raiibn-* 
nable  ,  volontaire  ,  accompagnée  même  de 
reconnoiflànce  &  d'amour,    car  qu'y  ji-t-îj 

de  plus  heureul  pour  une  Créttore  foible  , 

bornée^ 
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bornée  dans  fes lumières,  fujetté  à  tant  d'é- 
carts &  à  tant  d'erreurs,  que.de  s'abandon^ 
ner  à  la  direâion  d'un  tel  Maître? 

Nous  avons  confideré  la  Prière  en  elle- 
même  :  il  s'agit  de'l'envifager  dans  (es  fuites 
&  (es  efiêts.  A  cet  égard  t\\t  efl.  une  ibur^ 
ce  de  biens  &  d'avantages*  Je  ne  m'arrête-^ 
rai  pas  à  en  rapporter  des  exemples.  Us  font 
fens  nombre  dans  l'Ecriture,  j'avoue  que 
£)ieu  fè  cachç  d\)rdinaire  (bus  le  voile  des 
caufes  fécondes ,  &  que  l'on  ne  peut  gueres 
diftinguer  fon  aâion  de  celle  des  Agens  na- 
turels qu'il  employé  pour  procurer  aux  hom- 
mes les  di^rs  biens  qu'il  leur  accorde.  Mais 
il  eft  des  occalions  où  l'on  ne  peut  méoon-- 
noître  Pâdion  de  Dieu.  Elle  eft  trop  vi(î- 
ble.  Elie ,  par  exemple ,  demande  que  le  <  K.ois 
feu  du  ciel  defcende  pour  confumer  (on  ft-S^rV* 
erifice  ,  &  confondre  par -là  les  Prêtres  de  ^^' 
Bahal  9  qui  avoient  demandé  la  même  cho(è 
à  leurs  Dieux  ,  Ac  qui  n'avoient  pu  l'obte- 
nir. A  peine  fa  prière  eft-elle  finie  ,  que  la 
foudre  gronde  ,  &  que  le  feu  du  ciel  vient 
confumer  (bn  &crifice.  Comment  méeoa- 
noître  la  maiii  de  Dieu  ?  Samuel  promet  aux  <  Sam. 
Ifraëlites  aflêmbleat  à  Mitfpa^  &  affiégez  par  ^^7-».' 
les  Phîliftins  qui  viennent  fondre  fur  eux, 
que  l'Eternel  les  délivrera  de  leurs  enne** 
mis.  Il  âddre(Iè  à  Dieu  fa  prière ,  &  auffi-. 
tôt  le  tonnerre  gronde  ^  les  éclairs  paroi(^ 
fent ,  &  la  foudre  tombe  fur  le  camp  des 
Philiflins  &  les  met  en  fuite.  Comment  mé- 
tonnoltre  encore  la  main  de  Dieu  i  Mais 
pourquoi  alléguer  des  exemples  étrangers, 
pendant  que  notre  Hiftoire  nous  en  fourfiic 
llQi  qui  pÊ^te  tous  les  caraiSères  d'un  mi* 

<iy  "  raclo 
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racle  accordé  à  Ll  prière  des  Ap6tre»?  Sur» 
k  minuit ,  dit  S.  Luc  ^  fendant  que  Paul  (3 
jSylas  et  oient  en  prière^  (3  qu'ails  chantoient  des 
Hymnes  à  ht  louange  de  DUu ,  les  autres  Pri^ 
fonniers  les  entendant ,  il  Jh  fit  tout  d^un  ceu^. 
un  fi  grand  tremblement  de  terre ,  que  les  fonde-- 
mens  de  la  pr  if  on  en  furent  ébranlez^  (3  aumé- 
nie  infiant  toutes  les  portes  s^ouérirent^  (3  tous 
les  liens  des  Prifonniers  fureni  rompus. 

On  voit  ici,  premièrement,  le  ZhU  avec 
lequel  ces  deux  Apôtres  prient .  Dieu  ,  &  le 
louent.  Ils  auroienc  pu  priet  Dieu  du  cœur, 
&  le  louer  de  même.  Ils  auraient  pu  le 
faire ,  fi  leurs  cœurs  euflent  été  moins  tou* 
chez.  Mais  quand  le  cœur  eft  pénétré 
d'admiration ,  de  reconnoifiance  &  d^mour, 
il  ne  peut  renfermer  ces  fentimens.  lls^ 
(datent  malgré  nous;  &  quelquefois  ils  nou^ 
font  pouflèr,  non  de  fimples  paroles,  mais 
des  cris.  Tel  David  :  il  nefus  parie  ibuvent  des 
cris  qu^il  a  pouffez  en  la  préfence  de  Dieu» 
Paul  &  Sylas  en  ufent  de  mêfné;  puifquet 
S.  Luc  remarque,  que  les  autres  Prifonniers 
Us  entendoienty  quelque  éloignez  qu'ils  fu(^ 
îent  d*eux. 

En  fécond  lieu ,  on  voit  ici  que  Paul  Sc 
.  Sylàs  ne  ië  contentoient  pas  d'expofer  à 
Dieu^  leurs  be(bins,&  de  lui  demander  des 
grâces*  Ils  chantoient  des  Hymnes  à  la  louan* 
ge  de  Dieu  :  ce  qui  veut  dire  ,  qu'ils  éxal* 
toiertt  la  Sagefle ,  la  Puiilânce  &  la  Bonté 
de  Dieu ,  &  qu^ils  le  ^(bient  d'une  rrïa^ 
nière  barmonieufe,  en  termes  meftifez,  es 
tvec  les  inflexions  de  la  voix  quiconvîei^ 
hent  au  chant. 

_  ■ 

Les  Hymaes^  ou  les  Cantiquçs.  ùcitz^ 
-  doi- 
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doiyent  leur  or^ne  à  Pidminttion  de  Dieu 
&  de  (es  ouvrages ,  &  à  la  recoimoiflânce 
pour  fès  bienfaits.  On  en  voit  la  preuve 
dans  les  Poëmes  anciens  ,  compofez  pour 
inipirer  la  pieté  aux  hommes  j  &  l'amour 
des  vertus.  Heureux  David  ,  qui  n'a  coa- 
fiicré  fes  vers  qu'à  la  louange  de  Dieu,& 
jui  l'a  fait  d'une  manière  inimitable  I  Mai$ 
[i  le  Chant  doit  fon  oiigine  à  l'admiration 
dé  Dieu  &  de  fes  ouvrages  ,  il  femble  qu'il 
ne  convient  qu'à  la  joye  ,  &  non  à  la  triC- 
teflè.  Et  de- là  ce  que  dit  S.  Jaques  :^i<^/-Jacv.nj, 
qu^unfouffre  t- il  parmi  vous?  qu'il  prie.  '  Quel- 
qu'un a-t'il  desjttjets  de  joye  ?  qu^il  chante  det 
Cantiques  à  Pbenneurde  Dieu.  Comncient  donc 
Paul  &  Syfais  chantent  -  ils  les  louanges  de 
Dieu  dans  la  pri(bn  ,  &  au  milieir  des  {çkS* 
frances  ?  Cela  n'efl  pas  difficile  à  compren- 
dret  II  eft  vrai  que  l'Ame  éft  naturelle- 
ment portée  à  louer  Dieu  dans  la  joye; 
au  moins  l'Ame  fidèle;  Mais  elle  peut  ê* 
tre  aéiuellement  dans  la  joye  au  (èin  même 
de  l'afHiâion  j  car  outre  x^u'elle  eu  perfua-' 
dée  que  rien  n'arrive  fens  la  permiflion 
^  de  Dieu  ,  &  que  toutes  chofes  contribuent  au 
bien  de  ceu^  qui  f  aiment ,  elle  ne  peut 
Ignorer  qu'il  eft  toujours  glorieux  de  fouf- 
frir  perfécution  pour  la  juftice.  Oh  !  fi  S.  Paul 
Ceft  glorifié  dans  fes  affiiëiionsy  parce  qu'elles  pro* 
duifent  la  patience ,  la  patience  Péprewoe^  tépreu^ 
ve  Pefpérancey  (3  une  efpérance  qui^  étant  fon- . 
dée  fur  les  protaefles  d'un  Dieu  qui  eft  la 
Vérité  même ,  ne  peut  cêunxrir  de  cùnfufim  ceux  ♦ 
cpxv  l'ont  mife  en  ce  Dieu  ;  comment  ne  fe*- 
roit-il  pas  porté  à  le  bénir  dans  l»pri(bn? 
Dm  loi  p4ro)t  toujours  également  digne  de: 

iQuao* 
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louanges ,  foît  qu*il  accorde  des  grâces  ï  fes 
enfans  ,  foit  qu'il  juge  à  propoà  de  les  é- 
prouvcr,  ou  plutôt  il  regarde  l'épreuve  com-^ 
me  une  grâce  ;  puHque  cette  légère  affliâiion^ 
qui  ne  fait  que  paffir^  produira  un  poids  éfernef 
de  gloire  j  excellemment  excellente. 

Entroifième  lieu  ,  on  voit  ici  en  partie  la 
réalité  de  cette  belle  peinture  que  David  a 
faite  de  fa  délivrance ,  dans  un  de  fcs  Pfeau- 
mes.    Pénétré  des  bienfaits  de  Dieu  ,   il-  fe 

Propofe  de  les  décrire  ,  &  à  la  manière  des 
oëtes,   il  emprunte  le  ftile  figuré.     Il  fe 
repréfente  donc  Dieu  ,  defcendant  lui-mê- 
me du  ciel  j  faifant  (buffler  les  vents,  gron- 
der la  foudre,  &  ébranlant  la  terré  en  fafa- 
veur>    Les  cordeaux  de  la  mort  n^avoient  en-- 
viromik.    J'étois  comme  un  prifonnier  que 
Ton  traîne  au  iupplice.   Une  multitude  d^i^om- 
mes  mécbans  m^affiégeotent  ;  mais  dans  ce  trifie 
état  j^ ai  crié  à  V Eternel  Tai  crié  à  mm  Dieu. 
lia  oui  ma  voix  de  fin  palais^  mes  cris  fint 
parvenus  à  fis  oreilles  ^(3  l^  terre  a  étéébran^ 
lée.  .....  Dieu  avoit  déjà  honoré  les  A-- 

'  pôtres  en  corps  d*un  miracle  à-peu-prèsfem- 

blable.    S.  Luc  nous  apprend .,   qu'après  a» 

voir  été  délivrez  de  la  prifon  par  un  Ange, 

ils  fe  mirent  à  prier  Dieu   en  ces  termes .: 

Aft.  XV.  Seigneur  ,    voi  les  menaces  de  nos  ennemis ,    (^ 

*^-  *     donne  à  tes  Serviteurs  la  force  de  pricber  ta  pa^ 

rôle  en  toute  liberté ,  en  déployant  ta  main  par  ^ 

les guérifons y  les  miracles  (3  les  prodiges  ,  qui* 

fe  feront  au  noih  de  ton  faint  Fils  Jefus  ,   & 

que  dès  qu'ils  eurent  fini  leur  prière,  le  lieu 

où 

*  Ceff  le  fisns  de  rOriginal  ,  qui  porte  :  ils  furent 
umflis  dn  S.  sfffit i  commc  Qfl  la  prouvé  alHcuw. 
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OÙ  ils  étoîent  aflêmblez  ,  trembla  ,  ce  qui 
*  ks  remplit  d^un  nouveau  Zik  ,  comme  S. 
Luc  le  dit  enfuitc.  Ils  regar^lent  avec  raî- 
Ibn  ce  tremblement  comme  un  figne  de  la 

Î>ré(ènce  de  Dieu ,  qui  fe  propcfe  de  ranimer 
eur  courage  ,  en  leur  donnant  une  preuve 
de  (bn  pouvoir  fur  les  élemeiis^  Il  vient  de 
leur  apprendre  qu^il  eft  le  Maître  de  la  na« 
ture ,  &  qu'il  peut  faire  fervir  les  élemens, 
&  à  la  délivrance  des  fîens ,  &  à  la  punition 
de  leurs  ennemis. 

Mais,  dira  t  on  peut- être ,  que  nous  par* 
lez- vous  de  miracle  P  Un  tremblement  de 
terre  peut-il  être  mis  dans  ce  rang?  Les  mi* 
racles  font  donc  bien  fréquens  y  puifque  rien 
n'eft  plus  commun  dans  certains  Païs^  &  la 
Paleftine  èft  un  de  ces  Pais»  J'avoue  que  les 
tremblemens  de  terre  en  général  n'ont  rien 
de  miraculeux.  On  en  fçait  la  caufe  immé- 
diate. )  G'eft  la  même  que  celle  qui  p|ro- 
duit  le  tonnerre  ,  c'eft*à-dire  une  matière 
fulphureufe  qui  s'enflame  tout-  à  -coup ,  & 
t\\x\  y  agitant  Pair  avec  violence ,  caufe  le  bruit 
que  l'on  entend*;  foit  dans  les  nuées,  fi  la 
matière  y  eft  placée  ;  (bit  dans  la  terre ,  où 
cette  mêipe  matière  fe  trouve  répandue  , 
mais  où  elle  ne  cauiè  pas  par-tout  les  mê- 
mes désordres,  ni.  en  tout  tems,  parce 
qu'elle  ne  rencontre  pas  par-tout  le  même 
degré  de  chaleur.  Il  y  a  en  effet  fbus  terre 
de  grandes  cav^tez.  Ces  cavitez  font  plet- 
nés  de  nitre,  de  ibufre.  Se  d'autres  matiè- 
res y  qui  s'enflamment  aifément  dès  qu'el- 
les 

ji  Voyez  ou  Ha  MIL.  PbiL  dfui^.  (f  mêvd'T.  t* 


«54      '^   ^     C  O  N  V  E  R  s  I  O  £« 

les  reucontcent  le  d^ré  de  chaleur  néccflaw 
re.  CVft  cette  même  chaleur  qui  produit 
les  (burces  d'eaux  chaudes  ^  fî  communes 
/dans  le$  Païs  où  les  tremblemens  font  fré- 
quens  ,  comme  à  Naples  &  en  Sicile ,  par 
exemple.  Si  la  matière  qui  s^enflamme  efl 
peu  abondante,  elle  ne  caufe  qu'un  trem- 
blement paflîiger,  parce  qu'elle  ne  peut  a- 
giter  Pair  que  foiblement.  D'un  autre  cô- 
té y  quoique  la  matière  Toit  fort  abondan- 
te ,  pourvu  qu'elle  trouve  d'abord  une  iC- 
iûe,  elle  tfi  lort^  à  gros  bouillons  ,  va  ïè 
diQiper  dans  les  airs ,  où  elle  jette  avec  el- 
le la  terre  &  les  pierres ,  qu^elle  entraîne 
dans  ion  cours.  Mais  fî  elle  ne  trouve  pas 
d'a|K)rd  une  iffue,  elle  poufîe  avec  tant  de 
violence  les  terres  qui  la  couvrent  ,  que 
non:  (cùlernent  elle  les  ébranle  ,  mais  elle 
les  fend  , ,  &  les^  engloutit ,  avec  les  ri  vie- 
reçy  les  vill^,  les  Provinces,  qu^elles  con- 
tiennent, comme  on  en  voit  tant  d'exem- 
ples dans  l'Hiftoire.    Ain  fi ,  je  Inavoué ,  un 

.  treuîbleînent  de  terre  n'^a  rien  dé  m'iracut 
leus  ^n  lui-même  i    mais  celui  qui  arrive 

^  pendant  que  Paul  &  Sylas  font  occupez  à 
Ifïvoqntr  Dieu  ^  à  le  louer,  doit  être  re-r 
gardé;  tfomme  tel  >  à  caufe  de  Tes  circon* 
ftances, 

I.  U  (trfive  prccifement  dans  le  temsoù 
ces  dejiix. apôtres  font. occupez  à  invoquer 
Dieu,  ,&  à  implorer  fon  fècours  avec  le  plus 
d'ardeur.  Sur  le  minuit  ,  dit  l'Ecrivain  far 
cré  ,  pendant  ifue  Paul  0  Sylas  étaient  en 
prière^  (3  qu^ils  chantoient  des  Hymnes  à  la 
louange  de  Dieu  ,  //  fe  fit  tout  à-coup  un 
irdnd  tremblement  de  terre*  ^JN*eft-il  pas  na- 
turel 


tiirel  de  croire  >  que  ce  tï-erûMemeat  cft 
accordé  à  la  prière  des  Apôtres,  que  Dieu 

vient  alTurer  de  (à  préfence  &  de  fon  fe- 
cours  ?  Ces  deux  Ikints  Hommes  ont  fait 
de  leur  prifon  un  vrai  Temple.  Leur  ca- 
chot, ftjour  ordinaire  du  crime  &  de  la  mi- 
fere,  eft  devenu  le  féjour  des  plus  hautes 
vertus,  &  des  plus  faintcs  occupations.  Qù 
cft-ce  que  Dieu  doit  donner  des  marques'de 
fà  préfence  &  de  fon  amour  ,  fi  \:e  n'eu  en 
de  femblables  lieux  ? 

'  1.  Non  feulement  le  tremblement'  arrive 
iu  moment  où  les  Apôtres  font  occupez  à 
implorer  le  fecours  de  Dieu  j  mais  il  na  pro- 
duit aucun  des  effets  qu'if  a  coutume  de  pro- 
duire, &  il  en  produit  de  tout  oppofez.  Déjà 
il  eft  fi  violent,  que  les  fondemens  de  la  pri-> 
fbn  en  font  ébranlez ,  &  cependant  la  pri-^ 
fon  n'enfonce  pas*  Elle  ne  croule  pas  fur 
les  prifonnicrs}  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  par 
les  îoix  du  mouvement.  Les  portés  feules 
s'ouvrent,  &  les  liens  de  tous  les  prifonniers 
fe  détachent.  Quel  rapport  ont  ces  deuiE 
efïêts  avec  un  tremblement  ordinaire ,  &  qui 
n'a  pour  caufe  que  la  matière  nitreufe ,  ou 
fulphureufe,  que  la  terre  renferm/e  dans  foa 
fein,  &  qui  s'enflamme  tout-à-coup  ?  Va-t-» 
elle  détacher  des  liens  ,  &  ouvrir  des  pri-* 
fons?  Certainement,  à  ce  trait  on  doit  re- 
connoître  une  main  intelligente ,  maltreflô 
des  élemens ,  qui  en  dîfpofe  comme  il  lui 
plaît.  Il  me  femble  voir  une  Intelligence 
célefte  *,  qui  efl  defcenduë  fur  la  terre  par 

l'ordre 

,   •  !•  dis  une  /»tellfgème$  céle^e ,  OU  un  ^»/<?  ;    &  je 

le  éir,  i^Qt  iiaplcfl^tiit  cnOiiiteuraingis  ç^iliftorien. 
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Tordre  du  Fils  de  Dieu  ,  &  qui  étant  iadi^ 
gnée  de  voir  triiter  d'une  manière  fi  outra-^ 
géante  deux  faints  Hommes ^  commence  par 
donner  des  marques  de  Ton  pouvoir  ^  en  é« 
branlant  la  prifbn  j  après  quoi  elle  en  ouvré 
elle-même  les  portés  y  &  dfélie  les  liens  de» 
{>rî(bnniers,  pour  leur  apprendre  qu'ils  font 
libres ,  &  que  fi  Ton  ote  encore  attenter  à 
'  leur  liberté) elle  (aura  bien  punir  les  auteurs 
de  cet  attentat.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  cette  Intelligence  ne  (bit  pas  vue  des 
ApôtreS)  car  les  Intelligences  (ont  invifibjes 
de  leur  nature  ;  &  elles  n'ont  été  vues  des 
hommes,  que  lorsqu'elics  ont  daigné  revêtir 
des  corps  numains. 

•  Le  Geôlier,  dont  ]*apartement  touchoît 
apparemment  la  prifon ,  s'éveille  par  le  bruit 
que  le  tremblement  de  terre  a  caufé.    ££^ 
irayé  du  coup ,  il  fe  levé  ,  court  à  Pendroit 
d'où  il  a  jugé  que  venoit  le  bruit ,  &  voyant 
les  portes  de  la  prifbn  ouvertes  ,  il  ne  doute 
pas  que  les  prifonniers  n'ayent  jpris  la  fuite. 
Alors  il  jette  un  cri ,  &  veut  (e  donner  la 
mort,  pour  (e  dérober  au  (upplice  qu'il  (kit 
lui  être  préparé  en  pareil  cas.     Car  on  (kit, 
que  par  les  Loix  Romaines ,  tout  Geôlier  , 
qui  par  (a  négligence  avoit  laiffé  échaper  un 
priibnnier ,  devoit  fubir  la  peine .  deftinée  au 
prifonnier.  S.  Paul  entend  ce  cri,  &  jugeant 
par-là  de  la  réfolution  du  Geôlier ,   il  lui 
crie  à  (bn  tour  :  Gariez- vous  hien  de  vous 
faire  da  mal ,  car  mus  fommes  tous  ici     Le 

Geôlier 

fe&dé  fur  les  exemples  qui  précèdent  <%tte  Hiftoire  Si 
ta  Apôtres  font  tirez  de  prilbn,  &  fi  S.  Pierre  en  eft 
ràîi ,  c*elt  touj^on  un  Asys^  q^i  ùft  cela.    Le  fyfténuj 
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ôéoticr  niîur^  par  ces  parole^^  iibandcmoe. 
fa  réToîutioq*  CcpfendaDfr,  poUi;  s^aiTurcr  d» 
la  cbpCe^,  il  fait  porter  de  la  lumière  ^  vifiti 
les  apârtcmens  de  la  prifon, &  trouvant  tdu$ 
les  prîforinieri  dans  leur  place  ^  effrayez  fani^ 
doute  ,^  comme  lui  j  du  bruit  qu*ils  avoienft 
entendu,  il  va  droit  à  Paul  8t  Sylas^  fe  jette, 
tout  tremblant  à  leurs  pie^s  ^  &  leur  dit  : 
Stigneurs  ^  que  *t)ouleZ'  "Ooics  quejefajje  ?  O  ^ue' 
la  crainte  des  jugetnens  dé  Dieu  qhtngebien 
les^hommes  !  Le  Geôlier  auroit  regardé  les* 
Apôtres  avec  uri^fouverain  mépris  ,  quand 
6n  les  mit  danà  les  prifons  de  Philippes  ,  (i 
alors^  ils  lui  eulTent  parle  de  croire  en  J. 
Chrift  :  maïs  à  préftnt ,  il  fe  jette  de  lui- 
même  à  leurs  pieds,  leaprie  de  l'infti:uire  ^ 
l'ai  &  (â  flmille ,  &  de  leur  apprendre  les 
moyens  d*arriver  au  Salût.  Quelle  meta- 
morphofeî  Et  quVft-ce  qui  a  pu  Savoir  cau- 
fé:  C^eft  le  tremblement  de  terre  ^  quMl  ne 
doute  plus  être  arrivé  en  faveur  de  Paul  & 
de  Sylas ,  dis  qu^on  lui  î*acontè  de  quelle 
manière  il  étoit  arriva  CÎar  il  ne  faut  pas 
douter  qUe  fe  Geôlier,  curieux  d'apprendre 
4e  qui  s^eft  pa^é,  n*eût  interrogé  les  prifon- 
iiiers,  &  qu'il  n*eftt  appiis  d'eux,  que  pen- 
dant que  Faul  &  Sylas  étoient  en  prière  ,  la 
prifon  a^v^bît  été  ébranlée ,  les  portes^  s^étoieot 
ouvertes  4  &  que  les  liens  des  prifonaiers  s'é^ 
toient  détachez  tout  d*un  coup.  Ne  pou*< 
vaut  attribuer  ces  effets  au  trcmblenàent  mè* 
mé,  Adtnirant  la  pieté  de  ces  deux  Apôtres  ^ 

it  rÊcritûfe ,  -<*e{t  que  Dfeu  agit  ^f ,  le  ittliaftiré  àt» 
Angei  O'eft  par  eux  qa'U  v^  !<$  phioles  de  la  co*' 
lin .  &  par  eux  il  cxécaie  Wt^mM^mi  ânrvtibU». 
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^  confîderant  le  but  &  |k  de^natîon  de  ce 
inirâcle,  il  en  conclut,  que  Dieu  s*intéréfle| 
i  là  confervatloil  de  ces  deux  ftints  Hom- 
itoes ,  &  que  c^eft  lui  qui  t  opéré  cette  mer- 
▼éille,  par  le  miriiftère  de  quelque  Intelli- 
gence i  que  par  conïequent  Paul  «  Sylas  ne 
fontpafj  desImpoftburs,&  que  lorsqu'ils  ont' 

'  dil-qù'ils  étoient  les  Mefiâgers  de  Dièu^char- 
géz  d^nlioncer' aux  hommes  îa  voye  qui 
dtondûft  au  (àlfat ,  ils  n'ont  riçn  dit  qbç  de 
Vrai.  Il  fadt  donc  leâ ,  croire  ,  &  déférer  à 
Jeïir^  h^ons:  Seigneurs  y  que  fauf^iï  que  je  fajfe 
peur  être  fauve  ?  Paul  &  Sylas  lui  répondent: 
Croyez  en  J-  Chrijiy  (^  vous  ferez  fauve  ^  vous 
t^  votre  famille>  Si ,  (bus  la  condition  de  la 
Foi  î,  ils  promettent  le  &lut  , 'non  fimple- 
naértt  au  Geôlier  ,  mais  à  toute  fa  famille, 
on  dbit  fuppofer  que  ce  n'eft  aue  fous  la. 
m^me  condition.  .Ainfî  le/ens  de  leurs  pa- 

'  rolës  èfl:  celui-ci  :  F'ous  ferez  fauve  y  vous  Ç? 
ifoire  famille  ^^  pourvu  que  vous  Q'  votre  fa- 
mlk  croytezjen  J.  Chrifi.  Voilà  la  feule  con^ 
ditiorï  que  J.  Çhrift  &  fes  Apôtres  ayent 
é-xigé^pour  obtenir  la  Vie  éternelle  \  ^c^efl  Ut 
Foi  au  Fih  Je  Dieu.  Cela  furpré'nd  d'abord  ; 
m'àîs  h  furprîfc'  cefle  j   dès  que  l'on  cfl  in- 

'  fttftlt  de  la  nature  de  la  Foi  qu'ils  çkîgeoient. 
Hs.oiïtconfideré  la.  Foi  revêtqe  de  ces  dieux 
cjuaf  iîez  eflcntiellès  j  c'eft  la  Sincérité  &  la 
Pètfeoérance.  Orrleft  certain,  qu'une  Foi 
ou  une  perfuafîorf  de  cet  ordre ,  ne  peut 
êft-e  feparée  d^iirié  conduite  conforpie  aux 
maximes  <iè  l'ï'/Vangîle ,  &  que  par  confèt- 

'  cfeent  elle,  renferme  tout  ce  que  l'homme 
doit  jfairQ  .pour,  (çtre  f^uvé, .  Au%fe,coiifbndi^ 
^Je  l  ayèc  l'O béïfSxiçe  dans  ks .  Ecrits  Ç'd'u, 

.t^.'^;:v*^.  il*    c-iTi  u   i -  .-   .  .    •'•;   Nou- 
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Nouveau  Tcftamcntj  parce  que  rObéîf&ncc  , 
en  eft  une  fuite  auiTi  néceflàire  >  que  la  lu-  \ 
miere  Teft  du  foleil,  dès  que  la  Foi  eft  fîn- 
cere  A:  perfe vérante ,  comme  elle  doit  l'être 
pour  être  agréable  à  Dieu. 

Mais  fi  la  Foi  eft  la  (èule  condition  du 
falut ,  elle  dolt^tre  éclairée.  Aufli  S.  Luc 
remarque ,  qu'après  que  Paul  &  Sylas  eu- 
rent exigé  du  Geôlier  &:  de  fa  familie  de^ 
xroire  en  J.  Chrift,  ils  les  inftruifîrent  des 
véritcz  capitales  de  la  Religion.  Ils  annôn--' 
Cirent ,  dît  TEcrivain  facré  ,  la  Parole  du^ , 
Seiffteur  à  tous  ceux  qui  étoient  ions  la  mai- 
fin.  Le  Geôlier  rend  à  (on  tour  les /er vices 
qu'il  peut  à  Paul  &  à  Sylas  \  &  comme  il 
il'en  eft  pûmt  de  plus  preftk  que  celui  de 
ibulager  leurs  maux ,  //  lave  leurs  playes  ,  (?. 
ks  panfe.  Paul  &  Sylas  leur  donnent  les 
fymboles  (kcrez ,  &  du  pardon  que  Dieu  leur 
accorde  en  J.  C^rift ,  &  de  la  pureté  de 
mœurs  à  laquée  ils  s'obr]gent\  *  Ils  admini" 
ftrerent ,  dit  S.'  Luc  ,  le  Bétême  au  Geôlier  , 
(^  à  tous  ceux  qui '/toienf  dans  fa  tnaifon.  Dès 
fp^'il  eût  reçu  le  Bâtéme^  il  kma  Paul  (3  Sj^- 
Jas  datés  fin  apartement  y  leur  fit  firvir  â  man^, 
ger^  (3  fi 'rejouit  Mec'  toute  fa  maifon  de  ce 
qu^il  aveit  cru  en  J^ieu.  Il  regarde  ce  jour*^ 
comme  le  plus  beau  &  le  plus  neureiil  de  (à 
vie ,  &  s^abandonne  à  la  joyc. 
.  Il  faut  Pavdueç ,  la  joye  eft  Souvent  bîeà 
mal  placée  j ^  auffi  pour  l'ordinaire  eftrclîe, 
d'uhe  durée  biep  courte.  Mais  c'eft  peu  que 
ce  défaut  :  fouvent  elle  n'eft  que  l'avtint- 
çoureur  des  remords  &.du  défefpoir.  La 
joye^  pour  être  légitime,  doit  avoir  (â  eau- 
fe  dans  un  bîeii  réel,  &  nop  Unaginaire.  Et 
ç  -    *  R  2  '  •     -poùï 
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pour  être  de  durée  y  il  faut  que  le  bien  lui- 
même  fait  de  durée.  Or  fouvent  ni  l'un  xà 
Pautre  ne  (ë  trouve  dans  les  joyes  humaines^ 
Mais  ici  c'eft  le  plus  grand  &  le  plus  nécef* 
faire  de  tous  les  biens  qui  caufe  la  joye  du 
Geôlier,  puisque  c*eft  la  connoiflànce  de  la 
vérité,  mais  de  cette  vérité ^ui  conduit  au 
Jean.  ftlut.  Cejt  ici  la  Fie  éternelle  y  difoil  le  Sei- 
^"•3.  ^eur,  de  te  connoître  le  f eut  vrai  Dieu  y  (3 
•  J'Chrifty  que  tu  as  envoyé.  Au  relie ,  on 
voit  ici  que  la  Foi  en  J.  Chrift  (ê  confond 
avec  la  Foi  en  Dieu.  Quand  le  Geôlier  de- 
manda à  Paul  8c  à  Sylas,  ce  qu'il  devoit  fti- 
re  pour^^trc  fkuvé  i  ils  lui  répondirent: 
Croyez  en  Js  Chrift.  Cependant  S.  Luc  a- 
joute  :  ^ue  le  Geôlier  Je  réjouit  avec  touU, 
fa  maifony  de  ce  qu^il  avoit  cru  en  Dieu.  Par 
confequent,  croire  en  J.  Chrift,  c'oft  croi- 
re en  Dieu ,  parce  que  J.  Chrift  ne  prêche 
qu'un  feul  Dieu.  ^  C^eft-là  le  fommaire  (^ 
t abrégé  de  ja  'DoUriney  dit  Arnobe.  H  eft 
venu  nms  apprendre  à  connoître  Dieu  y  (3  à 
le  Jervir. 

Pendant  que  le  Geôlier  célèbre  la  fête  de 
&  converfîon^    lès  Nlagîftrats  lui  font  dire 
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4.  Kskil  fmmm  jU»d  Chrsfisdmi ,  mifi^  Mâgs^ro  Ckrif» 
tê ,  f»mm$  Régis  aç  Princifh ,  tftmirdf$res.  Nthil^  /$. 
c0fiâeru  ,  Aiitfd  invenerh  im  ifiJ  J^tUfiofu  viffiêrn 
/f4c  totiut  fmmmd  efi  /téhiùnis  Htt  pr9foptM4  terminas 
divimarum  êfficsorum  ,  hic  finis  ;  httit  ommès  tx  more  fr#* 
fletffi^mr  ;  kM9c  colUtis  fretihfis  adoramus  ;  éi  hoc  JM^é 
S^  honefi'dê  ,  ^  Audit u  ejtu  condigna  dgpofcimus.  Nèa. 
quod  ipfe  dtfiderot  fu^lices.  nos  tffe  ,  ant  Amet  ^uhfkrni 
tôt  miilium  venerdtiontm  zfidere  *  Utilités  kétc  nofttd  efi^ 
6^  commodi  noftri  rdtiontm  fft6hant.      AaHOB.  tir. 

^nt  Ub.  I.  p  m.  if.    Voilà  ce  que  dit  A«.nobs. 
V^ùclc«quf  dit  Lactancf,  qui  «It  plus  fore  :  Fi*. 
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f«V/  peut  relâcher  Paul  (3  Sylas  ,    t3  les 
mettre  en  liberté.   Sans  doute  ils  ont  pris  des 
informations,  &  ont  trouvé  que  ces  deux 
ftints  Hommes  ont  été  accufèz  à  faux.    Le 
Geôlier,  ravi  d'apprendre  cette  nouvelle^ 
fait  part  des  ordres  qu'il  a  reçus  à  Paul  & 
à  Sylas  ;  mais  Paul  lui  répondit  :  Aprh  nous 
•voir  fait ,  battre  de  verges  publiquement ,  jans 
comtoijffance  de  cauft ,  nous  ,   qui  fommes  Ro- 
mains^ ils  nous  ont  mis  en  prifin  ,  (3  maintr- 
nant  ils  prétendent  nous  relâcher  en  fecret     tl 
n'en  fera  pas  aiiiji.     Il  faut  qu'ils  viennent 
eux  mêmes  nous  remettre  en  liberté.    Les  Ser- 
gens  ayant  apport^  cette  réponfe  aux  Magt- 
ftrats  y  ils  eurent  peur  ^  voyant  que  e et  oient  des 
Romains  qu  ils  avoient  ainfi  traitez.     Us  leur 
allèrent  donc  faire  des  excufes  ,   (3  après  les 
mioir  mis  en  liberté ,  ils  les  prirent  de  fe  re- 
tirer de  la  ville. 

»,^V°''  ^^h  premièrement,  Vliquflice  des 
Magiftrats.  Sur  une  acculâtion  vague ,  tu- 
mdtueufe ,  faite  par  une  populace  attrou- 
pée, ils  ont  fait  fouetter  d'une  manière 
^ominieufe,  &  fait  mettre  en  pFÏfonjdeux 
Etrangers ,  .dont  ils  ne  connoiflênt  ni  les 

moeurs, 

lipm  fuun,^^w  DtmAi  hcmhe,  ,  ut  gi,  ' »nve,ttrtt. 
*h  tmfits  £?  vantt  atltihus,  Ad  c,gn»fce»dum  ($  cideH. 
d»m  Ùemm  ■vermm.  Item ,  ut  eorum  mentes  À  tlultitii 
^Jdp,enU4,h,  Ai  ifiijuitatt  Ad  j^fihU  oferA  trAd»ce. 
*et.  HAfumt  Vf*  Dt*.  tm  qMihm,  Amriul^re  ema  pr*ce~ 
ftt.  H^tprAceptA,  lut  ftrvAndé  mAndA-uit.  M  wri 
Wibtim$t  Deofidem-,  dttuh  ethm  ,  gutd  unn,  Deu,  ût 
wmjutpdmm  t»l,  •ptttre  :  mec  m,}uAm  ft  ipfe  Deuii 
J,M,t  au>A  m,n  fervAffet  fdem ,  fi  miQmi  mt  Deum  '*' 
l*rtt ,  £5  unum  Affirettt .  tndmceret  Alimm  ptAter  nmmm 

I^CTA«ci  de  vcrà  Sap.  Ub.  iv  cap.  xvi.  p.  x^i,    ^ 
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moeurs,  ni  le  caraâère.    Ils  ont  donc  violé 
rJËquité  naturelle ,  qui  ne  permet .  pas  dé 
condamner  perfbnoe  uir  une  ^mpie  accuiâ- 
tî^n ,  fans  examen  &  fans  preuve.     ^  Ils  ont 
fur- tout  violé  les  maximes  des  Romains, qui 
défendoient  de  condamner ,   &  à  plus  jufte 
titre ,  de   punir  qui  que  ce  (bit ,  à  moins 
qu*on  ne  l'eût  entendu  &  confronté"  avec  fes 
Accufateurs,&  que  le  crime  fût  bien  avéré. 
Rien  de  plus  jufte.    Car  que  :deviendroit  la 
Société,  s'ilétoit  permis  de  punir  les  gens 
fur  de  Amples  accu(ations  fans  preuves? Des 
Magiftrats  équitables  en  auroient  donc  ufé  * 
d^une  manière  bien  différente.    Ils  auroient 
cenfuré  le  peuple  de  fa  conduite  irréguliere; 
&  après  avoir  pris  fous  leur  protedlion  les 
}\ccu(êz,  ils  auroient  ordonné  aux  Accufa- 
tcurs  de  comparoître  devant  eux  ,  &  d'allé- 
guer leurs  raifons,  fe  réfervant  de  ne  pro- 
noncer qu*après  avoir  été  bien  informez,  & 
de  la  nature  du  crime  ,  &  de  fes  véritables 
auteurs. .  Ajoutoqs  à  ceci  ,  que  les  Magir 
ftrats  de  Philippcs  avoîent  même  violé  les 
Loix  Romaines ,  en  fai&nt  fuftiger  ,   pour 
une  caufè  qui  ne  méritoit  pas  cette. flétrîflu- 
re,  des  Bourgeois  &  des  Citoyens  de  Ro- 
me, auxquels  on  ne  pou  voit  infliger  cettç 
peine,  qiren  les  dépouillant  en  quelque  fa- 
çon de  leur  condition  libre  &  de  leur  Bourr 
geoifie.  / 

En  deuxième  lieu,  on  voit  ici  le  caradè- 
re  de  la  plupart  des  Supérieurs  bien  dépeint, 
pour  ^ordinaire  ils  ne  penfent  gueres  à  rer 

pa^ 

^..Çrqtius  pariant  du  Droit  Romain  :  C/cuf^  et^ 
9nità  foJP^nt  m»lti  aMyi  ,   incognifÀ  n^mo  ^ondem^ 
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parer  le  tort  outils  ont  fait  à  quelqu'un  ,  du 
plutôt  ils  prétendent  n'avoir  jamais  tort,, 
puisqu'ils  croyent  aflèz  généralement  iie  dè- 
'  voir  rien  à  leurs  îriférieurs  ,  pendant  qu'ils 
s'imaginent  que  les  inférieurs  leur  doiveftt 
tout  î  fans  confîdcrcr  ,  qu'il  n'eft  point  de 
'  devoir  qui  né  foit  relatif    Je  ne  crains  pks 
de  le  dire.    La  Divinité  ^  même  ne  pourroît 
rien  exiger  .de  fk  Créature  ,  fi  la  Créature 
n'avoit  <fes  obligations  au  Créateur.  Le  ret 
,pe(5l: ,  l'amour,   l'obéïflànce  envers  Dieu', 
ne  font  fondez  que  fur  des  bienfaits  reçus , 
^&  fur  les  efbèrances  de  Pavenir.    Auffi  ces 
^devoirs  ne  font-ils  exigez  dans  l'Ecriture  que 
.par  de  femblables  motifs.     V  Amour  pur  eft 
.une  orgueilleufe.chimère,^aû/r;-bien  que  le 
Defintérejfement  y  par  rapport  à  une  Créatii- 
,re  tqute  pleine  de  befoins.    Si  donc  les  Infé- 
rieurs doivent  dès  égards,  de  la  déférence, 
du  refped ,  de  la  foûmiflion  à  leurs  Supé- 
rieurs j  les  Supérieurs  doivent,  à  leur  tour, 
.deTaJuftice,  de  l'éqwjté,  de  j'humanité^  a 
leurs  Inférieurs.    Cependant  les  MagiÂrats 
.de  Philippes  ne  penfent  point  à  réparer  le 
tort  qu'ils  ont  fait  à  Paul  &  à  Sylas.    Peut- 
être  même  croyent-iis  que  ceux-ci  leur  ont 
obligatipn  de  ne  pas  pouflçr  l'injuftice  pllis 
loin,  en  Jes  retenant  èri'  prîfori  malgré  leur 
innocence.    Ils  fe  contentent  donc  de  faire 
dire  au  Geôlier, qu'il  peut  relâcher  ces  deux 
prifohnîérSj  fims  parler,  du  tort  qu'on  leur  k 
iait.  ^Le  fupplice  qu'on  leur  a  infligé,.ét:Qit, 
&foi-t'<ktulourè^ux,  &.trcS'flétriirant ,  pms-\ 

qu'on 

n4r$  fotefi.  ia  Aft.  xvi.  37. 
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qu'on  les  %  battu?  de  verges  publiquement 
Mâjs  font-ce  li  des  objets  cjuî  méritent  iV-^ 
teutjon  des  Grands  ?  Mais  ces  Grajids  ,  n 
pleins  de  leur  Grandeur ,  que  fopt-îJs  en  ia 
préfencç  de  Dieu  ?  Et  que  deviendront- ils' 
gu  jour  où  il  jugera  tous  les  hommes,  s'ils 
ije  peuvent  alUguiir  <îu*un  pouvoir  dont  ils 
qnt  abqfé?     • 

Eo  troifiêmc  lieu ,  on  voit  ici  ce  qui  obli* 
ge  ]d  pluS),  ceux  qui  ont  quelque  ^utoriré^à 
rendf  e  juftice  à  leui's  inférieurs  ;  c^e^JaÇrain^ 
"^  te-  Ces  Mfgiftr^ts  ie  fîeroient  moquez  de  te 
demande  àç  P^uU  gui  veut  qu'on  Içur  faflîi 
une  réparation  publique  parce  que  i*înjurci. 
ét4  publique,  fi  Paul  n'avoir  allégué  qu'il  ér 
to'ii  Bourgeois  Romain  ,  *&  s'ils  n'euflent 


*îlomaîns,  leurs  Maîtres,  qui  purtiflbient  »- 
Vec  la.derniere  févérité  un  femblable  crime, 
^ais  dès  qu'ils  eurent  ouï  ee  mot  :  Not$s 
fommes  Citoyens  RomaMs  ;  ils  eurent  feur  ,  ^ 
Jla  Crainte  le^  obligea  J^aller  droit  à  lafrtfonj 
fen  tirer  etui- mêmes  Paul  (^  Sylas^  (0  4ê 
hur  faire  des  ei^cufes^  en  les  fr  tant  4e  fer  tir 

£0  quatrième  lieu ,  on  voit  ici ,  qu'il  eH 
très-permis  aux  Chrétiens  de  défendre  leurs 
privilèges,  &de  demander  la  réparation  des 
tortç  qu^QU  Içqr  a  ftits^    S-  Paul'  vçût  que 

"ou 

ê^  AHim^df  MAJefldêis  erimm  ,  tfmd  Verri,  miméftmr 

|8t 


f  90  rdpeâç  en  lai  k  Privilège  de  d  aaiC- 
($Hâe  j  if€&  \i  qualité  de  Saiirgecj|î$  Ronuia 
Il  veut  auilî  qu^on  lui  donne  une  fttisfaâion . 
conveo^k»  >  pour  repérer  Pt^rom  ^Wk 
qii\in  lui  a  Ak.  Il  ne  faut  ddnc  pu  outrer 
les  maximes  de  Patience  j8c  d'Hiimilité^ut 
J.<:^ft  ^ÏMne  4  Tes  Apôtres  dtns  lés  Cha* 
pitres  V.  VI.  &  VU.  de  ^.  Matthieu  :  U  me 
^mMis  au  moàm  ^  ^h\mi  doit  les  réduire  à 
:4Des  deux  deirotrs  de  Pxadence  &  de  Ciuritl^ 
Le  pwtnier  eft ,  <le  foi^ir  wn  affront  ^  ou« 
«ne  Inerte  peu  confideiible .  pour  confèrver 
.M  paix^  U  if0»€  paiiobtfge  d'en  venir  à  des 
plaintes  8(  à  de&  procès',  qui  ne  foqt  que  per- 
péttier  les  querelles  k  les  haines.  Le  fécond^ 
de  û'étre  pas  trop  délicat  (îir  j^  rang  &  fur 
les  prâéaaces,^&  de  rendre  fans  peine  ,  on 
même  avec  plaffîr^des  (ervices  qui  femblent 
au  deflbtts  de  nouç  :  car  du  refte,  il  ût  faut 
pa&eroire  que  J.  Chiifl  ait  jamais  penfô  à  U^ 
T^ie^  les  «Fidèles  à  la  méellanctt^  des  autms 
Sommes.  Tertullian  a  fort  bien  dit ,  qtiela 
Vengeance  même  n VA  d^fênduS  fbus  r& 
^wm^e ,  que  pafce  qn^il  y  a  dçs  Magiftrtts 
p^içoièz  pour  rendre  juflice  ,  ou  du  moins 

Çarce  que  Dieu  lui  même  s'eft  é^Mxé  h 
'f  ngpur  d«  injures  ifaitcs  au  Fidèlei 
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|Aint  Paul ,  $près  avoir. prêché 
I  l'Evangile  à.Ephçfe  pendant 
d|deux  ans  ayec  bcauœup  de 
Iffuccès,  fe  vit  tout  d*un  coup 
Hïobiigé  de  quitter  cette  ville', 
'par  un  accident  imprévu.  Un 
Orfèvre  s'enrichiffoit  à  faire  de  petits  Teip-^ 
-pies  d'argent,  qui  repréfentoient  celui  de  la 
l>iane  d'Ephefe ,  do^t  la  magnificence  fai- 
.foit  l'adpiiration  de  tonte  i'Afic  ,  qui  avoit 
[contribué  en  commun  à  élever  ce  fuperbe 
'édifice.  •  Plm  nous  apprend  ,  „  qu'on  «- 
,„  voit  employé  deux-cens  vingt  ans  à  bâtir 
j,  ce  Temple ,  &  que ,  pour  le  garantir  ,<fe  - 
^,  chute  dans  les  tremblemens  de  terre  li 
„  fréquens  dans  l'Afie,  on  avoit  ufé  de  tou- 
,}  tes  les  précautions  pofiil^es.  Il  avoit  qua- 
j,  trç-çens  vingt-fept  pieds  de  long,  far 
„  deûircens  vingt^de  J^ge.  Sgç  oolomnei, 
„  au  nombre  de  cent  vingt-fept,  étoiént  de 
,^  foixante  pieds  de  haut ,  enrichies  pour  la 
„  plupart  de  quantité  d'ornemens.  Elles 
,  ,,  avoient 

T.  MagnifctntU  virs  aJ/trirMlio  txtMt  Ttmpliim  Efh*- 
fut  DiaB*  ,  dacintii  viginia  annii  faBum  i  tati  ^fi-f. 
Im  folo  id  paluSti  ftart ,  m  tirre  motui  fttttirtt ,  aut  bia- 
tui  Hmeni.  Rurjûi  ,  nt  in  luirite  atgue  inJlaiiU  fait» 
■  fmniamtnta  tanit  malii  locarentur ,  snte  calcatii  ta  fub~ 
ftav*rt  carhonihttt ,  dtin  titlknbat  tant..     JJuivtrfo  't/rtt' 

flfi^^gitiU»  41;. /ri^n7  Latituâ»   iiutniorum  vi~ 
ginti. 
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),  avoient  été  données  par  datant  de  Rois* 
j,  L'éclat  du  marbre  &  des  ^murs  du  Tem- 
5,  pie  étoit  fisrand,  que  les  Etrao^ers  qui 
),  y  entroient  pour  la  première  fois  en  é- 
5,  toient  éblouis,  &  s'écrioient  pour  i'ordi- 
„  naire  :  De  grâce  épargnez  nos  yeux.'*- 
Cet  homme  àont ,  au  •defefpoir  de  voir  le 
foccès  des  prédications  d«  S.  PauK  qui  défa- 
bufe  les  elprits  du  culte  des  Idoles,  «qui 
pourra  faire  tomber  fon  métier  &  reftverfer 
fa  fortune ,  affemble  fés  Ouvriers  ,  *  leur 
fait  part  de  fes  craintes.  Aufli-tôt  ils  cou- 
rent au  Théâtre ,  foulevent  le  Peuple ,  & 
l'animent  :  contre  l'Apôtre.  Heureufement 
pour  lui  j  fes  amis  le  cachent  :  cependant 
un  des  Magiftrats  appaife  le  tumùïfe.  Ma» 
S.  Paul ,  confiderant  que  fa  préfencè  ne 
pourroit  que  nuire  à  l'Eglife  d'Ephefe  , 
prend  congé  des  Fidèles ,  &  part  pour  la' 
Macédoine,  dont  il  vifite  les  Eglifes.  De 
la  Macédoine  il  pafle  dans  la  Grèce  ou  PA- 
chaïe  ,  où  ,  après  avoir  fait  un  féjoûr  do 
trois  mois ,  comme  il  étoît  prêt  à  s'embar- 

3uer,  il  apprit  que  les  Juifs  lui  avoient  tcn- 
u  des  pièges  fur  fk  route.  Alor»  '  il  prend 
la  réfolution  de  retourner  fur  fes  pas,repaf* 
fc  en  Macédoine  ,  &  s'embarque  à  Philips 
fes  y  d'où  il  arrive  en  cinq  jours  à  Ttoas  :  & 
c'elt  dans  cette  dernière  ville  que  l'Apôtre 
opéra  le  miracle  qui  va  faire  le  fujet  de  ce 

Difcours, 

gintL  CêJumM  cénium  vigiffti  fiptMi ,  à  flnguiis  R^i- 
hus  faB^i,  vx.pedum  altitudine  ,  in  37.  céJatA^  una  à 
fcopa^.cum  aptii tanto artificio  columnafum  epifiylns.  Tan-' 
lus  fuit  patietum  &*  marmorum  hujus  TempH  fplendor  y 
ut  ingredientibus  peregrims ,  dicerent  Mditui  \  Parcite  ocw 

Vu  ...    P'j,iN/Hîlt  nàt,  lib.  XXXVI.  14.  vn,  37f 

5VI.  40,-  ..'  ^-  '  •  "^  '* 
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Difeours,  après  que  nous  aurons  examiné 
ce  qui  kf  précède. 

Nmfs  arrivâmes  à  Troas  dans  cinû  Jours  ^  dit 
S.  Luc  ,  ^à  nous  tn  demeurâmes  jept  y  (^  fe 
le  premier  jour  de  lafetiiaine^  les  Dtfciples  jV- 
tànt  affemkUZy  Paul  leur  fit  un  Difcours  qui 
darajufqifà  minuk.  *  C'eft  far  cet  endroit  de 
S.  Luc  que  Ton  conjeâure  a^ec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  le  premier  jour  de  la 
icmaine ,  ou  le  jour  du  Dimanche ,  a  été 
coniàcré  aux  exercices  de  pieté ,  dès  le  tems 
des  Apôtres.  En  effet  ,  S.  Paul  arrive  le 
Lundi  à  Troas ,  &  il  attend  jufqu^au  Di- 
manche à  faire  un  Difcours  au  Peuple  :  n^eft- 
il  pas  bien  naturel  de  croire  ^  qu'il  n'attend 
juiqu'à  ce  jour-là ,  que  parce  que  c'étoit  le 
Jour  fixe  des  Aflèmblées  religieufes  P  II  cil 
vrai  que  S.  Paul  y  devant  partir  le  Icndc- 
maiU)  ne  voulut  pas  quitter  Jes  Fidèles  de 
Troas  (ans  leur  faire  un  difcours;  mais  ne 
Pauroît-il  pas  fait  dès  le  Samedi,  fi  c'eût  été 
k  jour  des  Affêmblées  religieufes  P  £t  pour* 
quoi  attendis  julqu'^i^  premier  jour  de  la  fe* 
m^e^  où  les  Difcipks  et  oient  aJjTembkz^  Cer*» 
tàinement  cette  circbnftance  eft  une  preuve^ 
que4e  jour  dû  Dimanche  a  été  confacré  ail 
Culte  public,  dès  le  tems  des  Apôtres.  Il  y 
en  a  une  féconde  preuve^  Elle  eft  tirée  du 
diapitre  XVL  de  la  première  aux  Corin-* 
thiens,  où  P  Apôtre  ordonne  aux  Fidèles, 
démettre  à  part  tous  les  premiers  jours  de  la 
femaine^  c*eft-à-dirc /o»/  les  Dimanches  ,  ce 
qtfils  deftinoient  à  Taffiftance  des  Pauvres. 

Peur- 

t.  Cela  e(t  confirmé  par  tt  que  dît  Thbodor|t 
des  Ebiouikst  ou  Chrétiens  fords  da  Judai&ne:  Ih  célè^ 


•« 


Foisrqiboi  veut^S  qu'iii  k  fi^nt  ce  jour-là  y 
'  pfcfêrableinant  à  tout  autre  joor^  fi-aoa 
parce  que  c'étoit  le  jour  de  kûys  Afièin* 
hiées?  Car   comme   il  âsét  cidomaé  ausI^T. 
Ilraëlitès ,  de  ne  fe  point  prcfentcr  à  v^iidcg^iJ'i 
dans  le  Temple^  S.  Paul  ordonoe  demâiibe^^xi^i^. 
que  ceux  qui  font  en  état  dhiffîHec  tesPaii^fx. 
vres ,  portent  avec  eux  ^   le .  joiir  de  lear 
Culte  public,  Le  fruit  de  leur  b£oëâceiiae,ti 
l'ofirent,  pour  ainll  dire  ,  à  Dieu  ^  ca  VqS^ 
frant  aux  Pauirres,  ^        ^ 

Mais  bien  que  le  jour  du  Dimanche  aât 
été  deftipé  au,  Culte  divin ,  dès  Ic^-tepis  ée 
S.  Faul,  on  ne  voit  aucun. <M:di^^  (bit  de  jL. 
Ctfnft,  ou  des  Apôtres^  de  confâcrer  à  Diea 
ce  jour,  préférablement  à  tout  autve;    Les^ 
Chrétiens  de  Jeruiàlem  iè  reodoieiit  tQua  les- 
jours  au  Temple'pour  y  faire  leurs  prières^ 
&  enfuite  dansdes  maifons  pacticuUtm^jpoiHr 
y  célébrer  la  fiiinte  Cène.    Et  comm^  as  é- Aft. 
toient  tous  Juifs  d'origine,  il»  oblèrvoient**'* ^ 
exaâement  ks  cérémonies  lé^Ies ,  &  ne  fe 
diftinguoient  d^s   autres  Juilft,  que  par  la 
Foi  en  J.  Chriit ,  &  par  la  célebratbn  de 
PEuchariûie.  A  Pégtid  de  ces^Chrétieoa-là^ 
il»  télébroient  le  Sabbatb,  à  la  manière  des 
Juifs,  par  un.  repos  abftdu  ;  &  if  y  a  toute 
apparence  que  ce  font  eux  que  les  anciens 
Pères  ont  appelle  EJyonites^  ou  Pauvres.  Il» 
Tétoieqt  en  efietpour  la  plupart,  êc  le  de^ 
vinrent  bien  davantage  après  la  ruine  de  Je* 
rufalem.    Ccft  donc  dans  *  les  Eglifes  com^ 
pofées  de  Gentils  que  Pinftitution  du  Dir 
*  manche 

iniêmt  h  SalAathfêhm  la  Loi  M^àUim,  0»  h  VkMm 
4*  à  k^mmmét^  dis  étwtfês  Cktétêêm  i  c'^ft^à-'dkc  p» 

dca 


t . 


•-  ^- 
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Blanche  a  pn^  niuifiitice.  Comme  ils  n'é^ 
toient  po^nt  àflbjettis  aux  cérémonies  légMr 
les  5  que  tfaflleurs  Pentfée  du  Temple  & 
des  Synagogues  leur  étoit  interdite ,  maîtres 
du  choix  du  jour  de  -  leur  Culte  public  ,  ils 
préférèrent  le  premier  jour  de  la  femairte  à 
tout  autre.  Il  ne  me  parolt  pas  cependant 
fort  fur,  que  ce  foit  à  cauiê  de  la  Réfurrec- 
tiAin  de  J*  Chrift  que  les  Chrétiens  d'entre 
lesiaentils  ont  préféré  d'abord  le  premier 
jour  dç  la  iemaine  à  tout,  autre ,  pour  en 
faire  le  jour  de.  leur  Culte  public.  Je  fais 
que  les  aaciens  Pères  l'ont  dit  j  mais  je  fais 
auifî  y  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  e(t 
que  dans  les  premiers  tems  de  PEglife  il  y 
eut  peu  d^unifbrtpité  par  rapport  au  jour  du 
Culte  public,  comme  il  y  en.  eut  peu  par 
tapport  à  toutes  les  matièrbs  deDiicipline;* 
kf  Jfyôtres  tf ayant  eu  four  objet  que  à^éta-r^ 
iflir  dans  le  monde  la  pieté  9  comme  le  dit 
fort  bien  J  Socrate. ,  au  fuj^  d'un  grand 
nombre  de  pratiquesdifférerites  qui  s'étoient 
intr^uites  dasles  Eglifes  Chrétiennes  ,  6(, 
qui  y  cau^bient  des  Schifmcs  &  des  Ana- 
tpèm^arécipioques;  chacune  de  ces  Eglifes 
•   \    :  ^  s'au- 

des  AfleiDiblées  idigieufes.  Manot/mi  Sa(iatum\utpult 
i^x  Mùfijficms  '  Difm  anUm  D^minicnm  fanBificant  ficut 
nos,  ThÉox^*  Haret.  Fab.  lib.  11,  p.  4x9. 

3.  SocRATE  Kb/v.  22.  Cet  Hiftorien  nou5  dît, 
dans  le  mênie  chapitre,  que.toutes. les, Eglifes  ,  à  Tex- 
cçption  de  celles  de  Rome  ^  d'Âlesutodrie ,  céUbroieht 
de  fon  tems  TEuchariftie  le  Samedi^  &  hs  Confiitutions^ 
attribuées  â  S.  Clément ,  ordonnent  de  céUhfir  U  jour  du 
Sahhath  Qp  celui  du  Dimanche ,  comme  deux  jours  de  Fé^ 
If,  i'uo^  farce  quil a  éi/é  confacré  à  ia  mémoire  de  la 
Création,  ô^  le  fécond  à  celle  de  la  SéfurreBion»  Cl  KM. 
Gon(t  lib.  vti.  14.  £t  le  Concile  de  Laodicée  défend 
iux  CfarétLeQS.»  deiiUèrer  h  SaUéftb,  èJa  mêmère  4$^ 


fivTTcHk.    Ltfi,  L XFJ L  z  47*^ 

e^autoriûmt  fb^t.  i  h  ^égere  du  cooHntnde- 
meiit  des  Apôtres  jpour  le  maintien  dcfesufii- 
ges  particuliers.  Qjuoi  qu'il  en  (bit.^  il  y'  eut^ 
comme  je  Tai  dît,  très-peu  d'uniformité  dan» 
la  primitive  Eg^iie  par,  rapport  au  jomr  du* 
Culte  public  3j  .^  les  ups  ne  célébrant  que-  ïe 
Samedi,;  à  la  jnâniérc  4^?  Juifs  ,   d^autrës  le, 
^medi  Hc  le  Dimanche^  d'autres  feulement;. 


car  ce  fut  lui  qui  défendit  de  travailler  le  ^iwr . 
iredi,(3  If  ,Ditnàncbei,  ïl  htmora .  de  la  forte . 
cts  deuk  jours  l  dit  Sozomefic  ♦  ,  parce  que 
te  Sauveur  étott  mort  dans.  ï^un^  ^.;f«'//  était. 

fiflufcîtédansPautreC,..:    .^.'  *     .,..;-;  j.'.    -  ^.* 
.  L'^Auteur  fàcré,  .après  nous  avoir. Iipprà 

lé  jout  ©û  les  Chréticn.s.  deTreak-s'aflem-. 
blerent,  nous  apprend  qu'ils  fê  piôpofblént. 
de  célébrer  ï'Euchariftie».  Ils  s^itoient  àffetn--^ 
ëlezy'àit  S.  Luc,  pour  rompre  le  Paiif.  .C'eft 
ainfî  que  tet  Ecrivain  iacré  a  coutume  de^ 
nommer  l'Euçhariftiè ,  parce  ^ue  la  fraâioaj 
d!u  Pain  faifoit  une  partie  eflent^elle  de  lacé-^" 
r^monîc ,  &  qii'il  ett  aflcz  ordipaire  d'exprî.^ 

'.*'•''•  !   nier 

Jmfi'\par  mm  repci  éAfoltt,  ô»  de  ne  fikmnifif  '*  lafort€ 
fiétJe^DU/mmebe..  Conc.  Laod.  Can.  99.  De -là  v.îent 
qu'on. eft  en  doote,  û  h  Jour  fixe  où  les  Çhrétiçns  de 
mOirnie  s'dbmbloiènt»  tzdùtli  Pline  parle  ^ani^ûi 
Ijettre^ 


(Apol. 

tiens»  &  rappelle  7«  fêméi  SMI,  qui  eft  Se  même  que 

lu  premier  de  j^  femstne  ,  ^Da  le  Dllnancbd:  Cependane 

d'habiles  gens  prétendeot ,   qû*il  s^a£Ît  du  Samedi  dans 

U  Lettre  dé  Pline;  parce  ^'ilragftdes  Fidèles  foc- 

tisdu  Judaïfme* 

•  4^Sozou,  lib.  I.  cap.  Vîu. 


••  « .  • 
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^'    P  AV  t..   k  ft  ff  •  If  ï  Ci  T  à 

fficrTtetôùt,  par  uôe  de  fes  parties.  Parlant; 
des  Apôtnes,  il  ait  audits  étaient  tout  Us  pur i. 
ém  le  femple ,  Ç?  f r /Îjt  allohnt  rompre  le  Paiti: 
Jhm  (ks  maifonr  farticulieres  i  ctr  c^àziadr 
qa^l  faut  traduire  y  Se  nan  de  niaipif^  en  map-s 
fin* y  comme  plufiearé  Verfioifs  ont  feîti'q» 
qui,  pour  être  trop  exa£t,  nt  readf  pas  la/ 
penfèe  de  S.  Luc.    Il  étoit  permis  aux  Apô- 
tres de  faire  leurs  prières  dan^  Iç  Temple, 
étant  nez  Juifs,  8r  à  cet  égafd  ils  obfer^ôient. 
exaétement  la  coutume  des  Juifs ,  qui  s'/ 
rendoient  tous  les  jdurd,  auk  heures  où  Pori 
ofEhôit  les  Sacrilîccs  drf  matin  &  du  foîr;. 
,  mais  par  rapport  à  PÊuchariftie ,  comme  îl»^ 
/  ne  pou^ietit  la  célébrer  que  dans  les  mai- 

ions  de  ceux  qui  avoient  embrade  PJSvangir 
le  y  ils  choififloient  quelque  maifon  part4cu* 
liere  pour  s^acouitter  de  ce  devoir. 

Au  refte,  les  premiers  Choétiens  célé- 
lïf oient  l*Eucharîftie  ^  le foir,&  après  avoît 
mangé  enfembfe ,  t  limitation  dé  J.  Chrïft , 
ifii  âvoit  mahgé  la  Pàque  avec  (es  Apôtres^ 
tfvatit  que  d^itirfditueV  la  fainte  Cène.  Auflî 
1^  m|me  S.  Luc  n^oublie  pas  cette  circonC* 
ttnce:  après' avoir  dit  que  les  Apôtres  cèle* 
fooieatr£uchari{lie  dans  des  maiibns  partie 

cttherea, 

^  !  ^  A&  IL  4^t  ^  Ceft  «iafi  quUt^  faut  rmke  cet  iexat 

•  mots  de  Luc»  np^*  Jnain  Cela  eft  daîr  ptr  ce  que  dit 

&  Paalt  CoU  IV.  tASalmt  Ifym^t,  ^^VE^ifi  iftd 
'  ^  ifamg/a  nmifimt  njk  «^  tm^' •IfQft  whS  e!iikA«r»«er:  Il 
ne  veut  p««  dire  aSurément  ,>  t^oe  t*on  falue  de  f»  pait' 
l^Aflemblée  qui  fefatoiexhtt  ^^mphat,«de  maifoil^il 
)Daifon« 

5.  I*  L  r  y  &  parle  dé;  c«6  feftti  faciei  Épifi.  97.  Ifh.  t. 
TERTULLffBN.en parle  auÂB  Afolog.  cap.  xxxtx.  Ao 

#  refte,  ce  fut  du  tems  de  ce  Peret)ue  cette  caûtume  fat 

abolie^  au  aoina  en  Ocadeou  Eila  rubfiaa  plus  long- 

tema^ 
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culieres^   il  tjoute  ^    qti^iU  faifoitnt  un  refas  t^sù 

Tt,    S.  Paul  parle  de  ces  repas  qui  préce-^^^^ 
doient  l^Eudiaiiftie  ,    à  ToccaGon  à%  deux^jtiiy^ 
grands  abus  qui  s^étoient  introduits  dansl'E^ 

flife  de  Corjnthe  Le  premier  eft,  que  lc> 
jches  étant  ceux  quifourniflbient  au  repas^ 
ils  n'admettoîenr  à  leur  table  que  ceux  de 
leur  oiidre,  ia  ne  laiiibient  aux  Pauvres  que 
leurs  roftes#  C*eft  ce  qui  oblige  TApôtrc  dft 
leur  dJre.^  que  ce  t^efi  point  là  manger  la  Cène 
du  Seigneur^  c^eft  à-direumiter  lé  repas  qu'il 
^  fait  avec  fès  Di(ciples ,  qu'il  a  daigné  adt 
mettre  à  fa  table, quoiqu'ils  lui  fuâfentO  fort 
inférieurs.  ,,  Si  Jefus  adn^it  )l  fît  table  les  Apô-^ 
))  très ,  &  Judas  noême  ;  comment  pouvesf-t 
9^  vous  exclure  de  vos  repas  dé  charité  Ie9 
5i  plus  Pauvres  &  les  plus  petits ''  ?  dit  Sv 
,Çhry(bftome,  p^raphrafant  cet  endroit  de  S» 
Paul.  Ua  fecofUi  abus  que  PApôtre  cori^ 
damqe  dans  les  Corinthiens  ^  c'e(L  de  s'aban- 
donner à  des  excès  honteux  ,  &  de  (e  met* 
tre  par -là  hors  d'état  d^ennmmcer  la  mort  du 
Seigneur.     L'Apôtre  employé' !e  terme  uftté 

farmi  les  Juifs  ,   quf  pendant  le  repas  de  la 
âque  rappelloient  Phiftoire  de  leur  Dell* 

vranccj 

tenn  en  Orient,  &  particulièrement  en  Egypte.  8.  Ct- 
f  R  I  BN  l'aboHc  en  Afrique  »  non  fans  peine.  Voyex 
ft  Lettre  txfii.  &  4a  Note  de  Rigault.  Vçyes 
encore  la  Lettre  civiii.  de  S.  A  wousTi  w.  S.Chr1> 
aosTOMK  a  au  que  les  Corinthiena  cétébroient  leuri 
îepas  facrez  apr^  i'Eucharidfe  (Houi«  %i,  \n  Cof.  9|*> 
Sans  doute  parce  que  c'étoit  1  ufage  de  Quelques  BgU' 
fes  de  fen^tens;  mais  cet  ufage  éio\t  nouveau,  fondié 
'ûir  l'opinion  i^néraiemem  établie  alors, qu'il  fal9itc6». 
•Mrer  l'Eacharîâie  à  jéûn. 

'Tome. XI:  $ 


t  " 


Paul   'nessuiciTc 

Vrance ,  S:  en  béni(Ibient  Dieu  ptr  des  Can- 
tiqves  d^aâîpns  de  gr^ices.  Oéft  ce  qu'ils 
appelloient  PJlnnonciati&n.  Il  veut  donc  dire 
.  que  les  Corinthiens ,  par  leurs  excès^  fe  met- 
toîent  hors  d'état  de  rappeller  la  mémoire 
die  la  mort  de  J.Chrift ,  &  d'en  bénir  Dieu 
par  de  faints  Cantioues.  Le  premier  dé- 
faut avoit  fa  (burce  dans  l'Orgueil  ;  le  fé- 
cond dans'  l'Intempérance  ,  toujours  crimi- 
nelle y  mais  bien  plus  criminelle  dans  les 
Corinthiens  y  par  les  circonftances  du  tems 
k  du  lieu  où  ils  ofoient  s'y  abandonner.  Auffi 
fâlut^il  enfin  abolir  abfolument  ces  Repas* 
Dès  le  tems  de  S,  Cyprien,  c'efl-à-dire  vers 
la  fin  du  III.  fîécle  ,  ^  on  ne  célébroit  plus 
i^uchariftie  que  le  matin  ,  &  à  jeun  y  au 
moins  dans  la  plupart  des  Eglifês  ;  &  ce  Pè- 
re fe  vît  obligé  de  juftifîer  cet  ufage  par  dî- 
▼erfes  raifons  ,^  parce  que  les  hommes  fè  dé- 
font difficilement  des  anciennes  coutumes. 
Mais  dans  le  IV^  fiécle  ces  Repas  furent  en- 

tiere- 

é.  S.  Cypï,  Epîft.  T.Tiir. 

7.  Ceft  le  Concile  de  Laodîcée  :  Kon  9pariet  im  D^ 
mimcii  a  Ht  Ecclejiis  ^g^pen  facere  ^  0ut  in  domo  D$i 
i^medere  ,  aut  accubitus  fternere,  Can.  18.  Tsrtul- 
z.  I  E  N  fait  )a  defcription  de  ces  jégapes.  Elle  e(l  belle^ 
la  voici  :  ,,  Il  ne  faut  que  condderer  le  nom  que  Ton 
yt  donne  à  nos  repas ,  pour  juger  de  leur  nature.  On  let 
^,  appelle  d'un  mot  qui  fignifîe  riUBtên  chex  les  Grecs. 
•,  Quelque  dépènfe  que  Ton  y  fafFe.'elle  eft  utile,  puif- 
9,  qu'elle  fe  foit  par  un  motif  de  pieté,  &  qu'elle  a  pour 
»>  objet  la  récréation  &  le  foulagement  des  pauvres.  $1  le 
,,  principe  è(l  louable  ,  on  ne  voit  rien  dans  ces  repas 
,,  qui  ne  foît  louable  auffi.  Avant  que  de  fe  mettre  â 
ij  table,  on  fait  la  prière.  On  y  mange,  on  y  toit  avec 
•m  Tobrietéâ: avec modefUe,  comme  des  gens  qui  fe  four 
fy  viennent  qu'ils  font  appeliez  à  prier  le  SîHgnéur  pe»* 
,»  dant  la  nuit ,  &  à  s^entrecenir  eafembl»  en  la  pré« 

,y  fcnce^ 


ttercment  ftrpprimez  par  l*autorité  ">  d'un 
ftnieux  Concile.  Ceci  nous  fournit  dcax 
reflétions  importantes.  La  première  «ft  , 
que  les  hommes  abufent  dé  tout ,  &  ai^e  le» 
pratiques  les  plus  faiiites  deviennent  des  fii- 
jets  de  fcandale..  La  féconde  ,  que  l'on:  ne- 
doit  pas  être  furpris  de  voir  fJ^rimer  dana 
rEgKfe'd'ahciennes  pratiques ,  qtand  oti  ne 
peut  les  conférer  fafls  multiplier  les  vices  & 

les  icftiicisiics» 

Ce  fut  donc  .pour  célébrer  1*  Etfchariftie . 
que  les  Fidèles  de  Trots  étoien t  alTemblez  ;  «C 
S.  Paul  profite  de  cette  occafîbn  pour  leur 
faire  un  Difcours  avant  fon  départ.  Il  leur 
fit  un  bîfcours  qui  dura  jufqu^à  minuit ,  dit  S. 
£uc.  L*Apôtre  prêche  donc  pendant  la 
linît ,  cet  uftge  étant  alors  commua  parent 
les  Oif  étîéns  ;  &  Tayant'  été  long^tems  après  j 
les  Payens  *  en  prirent  -  oocafion  de  pré- 
tendre qu'ils  ne  s^aflembloient  pendant  la 

nuit* 


^  fence  de  fiîetf.  Après  le  >eiia$  on  fe  'ave  Tes  maîhs; 
,,  &  tous  font  îAvltet:  à  xtuiitcr  dés  H^ncs  à  Ui. 
,1  louange  de  Dieu ,  cju  de  leur  «HKdpw  fonds  »  fu  Û\ 
,,  rw  des  faintes  Ecritures.  Cett  par-là  que  l'on-  peut 
„  juger  fûrement .  fi  tous  ont  mange  avec  la  môme 
„  fobrieeé.  Apol.  cap.  xxxix.    *" 

"^  Je  dis  les  Payens  ;  mais  ils  n*étoient  pas  ks  auteurs 

de  lacalomnie  /  c^étoient  lesjuif^. ,  Rapportons  ce  que 

dit  Origene  là  deffuç/  parlant  de  Celfe:  .,•  On  croiroit. 

,:  dit  ce  Père ,  que  cet  homme  a  eii  deflèln  d*lm!ter  les 

>,  Jttlft,  ^.  lorfque  l'on  commença  è  prêcher  .FE van- 

,i  gîle%   fénolent  de  faux  brmts  contre  ceux  qui  j'a- 

,,  voient  embraffé  ,  &  difoient  en  particulier  ,  que  les 

„  ChrëtisfBS  immoloîent  un  Enfint  ,  &  qu'ils  en  man- 

„  geoient  la  chaire  qu'après  le  repas  ils  éteignoîent  les 

,,  flambeaux»  &  qu'alors  ehâcôn s^attmdonnoit à  l'impo. 

,•  reté; ?vec  la  première  ftmme  iju-ii  rencontroit;  Cet- 

t,  tcctloianie,  toute  gr<rffc«^4itt*qlleeft,  a-feitlocgr. 

'i        -.  Sa  »>  tems 


^fJ6     P    A  tJ[  L  ,'R  E  SSt7SCl,TS 

i^uit  y  que  pour  ^e  Uvrer  à  d^iofaQie^  débau-' . 
ches     Si  TApôtre  prêche  pendant  Ja  nuit 3^ 
cette  circonftance  ne  .peut  choquer  perfoa- 
ne',  puifqueS  I^uç  nous  apprend,   qu'il  y 
%.\0\X  quantité  dç  lampes  allumées  dans  je  lieu 
QÙ^pj'êchoit  l'Apôtre-, On  pouvôit  donc  voir> 
tgmt  ce  qui  (9  pafloit  dans  PAÔeoiblée  ;  & 
quand  Wy  auroit^eu  des  Auditeurs  capables. 
de  s^oublier  4  Ils  n'auroient  o(2  le  f^ire.    Je 
dois  remarquer  encore,  que  l'on  en. a  tou- 
jours vXér.àé  même  ,  tant  que  \^  coutume 
d«  /célébrer  rEuchariftie  le  fbir  a  Tûbfifté 
dans  FEglife  ;   &  de  là  vient  y  ijue  quoique, 
l'on  célèbre  aujourd'hui  par-tout  l'Eucha- 
rJftie  de  jour ,    on  ne  laifle   pas  d^  la  célé- 
brer encore  avec  des  cierges  allumez  dans, 
certaines '.Eglifes.  Cela  paroît  extraordinai- 
re quand  on  igaore  l'origine  de  cet  ufâge^ 
&;C€flê.  djB  furprendrc  quand  on  en  eft,înP 

tfmt.:      '  '  •  •     '      •  1.;.    :'  /, 

,  Mais  fi  PApôtre  prêche  pendant  1a  nuit, 
il  elt  étonnant  qu'il  prêche  u  long-tems.  Son 
DifcotMTs  dura  jufqi/^ à  minuit ,  dit  l'Ecçivain 
iàcré.-  Ce  qu'il  ajoute,  juftifie  PApôtre*  If 
devoit partir  le  lendemain^  dit  S.  Luc,&  me-, 
me  il  paroît  par  ïVxhortation  que  S.  Paul 
fit  peu  après  aux  Pafteurs  d'Ephefe  ,  qu'il 
partoit'&ns  efpoir  de  revoir  jamais  ceux  qu*il 
quittoît  alors,  ^e  comprens  ,  di(bit-il  aux  E- 
vêques  d'Ephefê,  que  vaus  ne  ^verrez  plus  mon 
'^fi^ge.  Il  eft^donc  perfuadé,<]ue  ç^eft  pour 
h  dernière  fois  qu'il  parle  àunTroupeatiqui 
lui  eft  infiniment  cher  :  &  dans  cette  penïée, 

»  '  ••' 4   .  '  '  ■"         '*• 

,»  cems  impreflion  AirrefprUcfâne  infinité  dç.gços«quu 
„  n*ayant  aucune  habitude  avec  noiis  9  proyôient  bon<i 
»  nemcnc,  que  It  |K)nrait  qu'pi^  iqur  falIbU  âe$  Chré« 

1  .    '  "  *,*  tient* 


là  tcriUrciTc  redouble.    Il  voudroît ,    avanç 
que  delequittfef ,   diffiper  tous  les. doutes, 
corriger' toutes  les  çrreui*s.  guérir  tous  le^ 
vices  y  éteindre  toutes  les  aivifions  ,   conlo- 
fer  toutes  les  âmes  a^fBigées;  en  un  mot)  re- 
médier à  touà  lès  befoins  d^un  Troupeau  dont 
il  croit  iè  réparer  pour  toujours  ,  &  ne  s'eri 
feparer  qu'avec  TinefTabJe  confoJation  j  Qu'j). 
nia  plus  befoin  de  fa  préfeoce  &  de-  foh  J^r 
cours }  &'i]u*afïcrmi  dans  les  voyes  dfe  la  pie-v 
té,  il  eft  au-deflus  des  teritations  du  monde 
&  du  Démon.    Noble  entreprifc  !    Deflein 
digne  de  PApôtre!  &C|ui  lui  fait  oublier  qvie 
le  tems  s^écoule,  que  la  nuit  s'avance, qu^i| 
court  rifquô  de  nuire  à  (a  fanté  ,    &  d«  fo 
mettre  hors  d*état  de  continuer  les  fonélibris 
de  fbn  mîniftère.    Mais  je  me  repréfenteuri 
tendre  Père  ,    tout  prêt  à  quitter  fes  chçrç 
cnfans,  &  qui  croit  les  voir  pour  la  dernie-^ 
re  fois.    11  veut  du  moins  s'affurer  en  les 
qwittant,  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  lesga-: 
rantir  des  pièges  du  monde  &  du  Démon. 
Le  tems  pre(fe  ,   &  fi  PefFet  des  inftrudions; 
manque  cette  fois  ,    il  ne  pourra  plus  y  re* 
venir.     Dût- il  ruiner  (a  fanté, &  fuccomber 
aux  efforts  auxquels  il  fe  livre  ,    il  veut  en 
courir  les  rifques.     //  leur  fit  un  Difcours  ^ui 
durajufqii^â  minuit.    Peut-être  auffi  fon  Mit- 
cours  avoit-il  commencé  affoz  tard. 

C'eft  dans  une  maifon  particulière  que  prè- 
choit  r Apôtre.  //  y  avoitj  dit  S.  hue  ^  quan- 
tité de  lampes  dans  la  Chambre  haute  ,  où  Pon 
étoit  àffinÂlé.    On  fçait  que  les  Jui^  un  peu 

à  leur 
^,  tiens  écoit  fidèle*    Origen.  c#jvf.  C^îf,  Lit*  vi.  p. 
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à  leur  aîfc  ayoicnt  au  ha,ut  de  leur  maifoû 
une  forte  de  falle  ,  où  ils  fe  rctiroicpt  pour 
prier.  C^étoit  la  Chapelle  de  la  maifoU)  te 
Temple  domcftîque*  C*eft  dans  un  endroit 
j^areil  que  fe  trouvèrent  les  Apôtres  aprèi 
TAfcenfion  de  J,  Chrift ,  &  où  ils  reçurent 
les  Dons  du  S.  Efprit  Ils  étaient ,  dit  S. 
,  Luc,  dans  une  Chambre  haute.  Ce  fut  dana 
le  même  endroit  que  S*  Pierre  prêche  pour 
la  premîér^e  fois  l'Evangile,  &  où  il  conver- 
tit trois-mille  âmes.  C*eft  donc  danstun  fem* 
blable  lieu  que  S.  Paul  prêche  à  Troas.  L'en* 
droit  eft  bien  ffmple.  Il  n'a  été  confacré 
au  fervice  Divin  par  aucune  cérémonie,  11 
«•eft  enrichi  d'aucun  ornement ,  &  rien  ne 
le  diftingue  des  lieux  profanes  ,  que  Tufego 
auquel  on  le  deftine  i  c'eft  aux  Exercices  fa- 
crez  des  Fidèles,  Lés  Apôtres ,  &  en  gêné* 
rai  les  premiers  Chrétiens ,  ne  faifoient  point 
d'attention  aux  lieux  où  ils  prcchoient,  lii, 
n'en  faifoient  qu'aux  difpoiîtions  des  perfon^ 
nés,  perfuadez  que  tous  les  lieux  font  égaux 
à  la  Divinité;  trop  heureux  de  trouver  des 
maifons  où  ila  puflent  s'aflèmftler  en  liberté, 
pans  la  fuite  des  tems,  les  Chrétiens  paroif- 
fent  avoir  affeiSé  de  choifîr  les  Cimetières 

pouç 

B.  'Tefianttit  hiflarU ,  Chriftiams  pofl  Afofioîorum  tem- 
péra convemjfh  ut  p^urimùm  in  cœmeteriis  ,  hèc  efi  tocis 
fifiuUufc£  martyfum  dtfiinatis  ^  ihi^ttê  câf$venttts  êccUfiàf- 
ticot  cetebtajps  .  .  .  ^^A  de  te  Fanviniuf  ,  in  ^fp^^ 
dite  ad  Platinam  de  Cœmeteriis  ,  ita  fcribtt,  ^uia  ^ 
inqttit ,  viteres  primiiiwt  Ecclef^a  patres  Jplebant  ad  fe- 
paiera  faft&or^fn  martyr um ,  quorum  facr^anBa  erat  m^ 
niêria ,  anniverfario  die  pajjtonis  convenire ,  ampfa  8^  ca^ 
paciaccctihuspuhlicii  Orationumhca ,  cœmeteriis  adjaantia  ^ 
etiam  cœmeteria  vocarunt.  Voyez  {IbsPiN.  de  'Tem-r 
plis  lib.  I.  p.  25,  ^ 

9.  Voye4 
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pour  y  tenir  leurs  Aflèmbl^ps  •.  Ccft-là 
qu'ils  faifoient  leurs  prières  en  commun, 
qu'ils  célcbroient  TEuchariftie,  &  qu'ils  re- 
nouvclloient  tous  les  ans  la  ipémoire  de  ceux 
qui  avoient  répandu  leur  fàng  pour  la  Foi  de 
de  ].  Chrift-  Cet  ufage,  mtcrrèrapu  car  les  ^ 
défenfes  des  Empereurs,  &  renouvelle  par 
le  zèle  des  Chrétiens,  dura  long-tems  dan$ 
l'Eglife.  Dans  les  tems  de  calme,  ils  eurent 
quelques  Bâtrmens  en  divers  endroits  ,  maij 
toujours  fort  fimpl es,  &  l'on  n'apprend  pas 
qu'ils  les  ayent  confacrez  au  Culte  divin  par 
aucune  cérémonie  ;  &  dans  les  tems  de  per- 
fécution  ^  '  de  frêles  Vaiiïèaux ,  les  Bois,  les 
Déferts,  les  Antres,  les  Cachots,  tout  leur 
fervoit  de  Temples,  ou  plutôt  d'Oratoires; 
car  dans  ces  tems-lL  ils  fe  faifoient  un  fcru- 
pule  d'employer  ce  premier  terme,  confacré 
AUX  Edifices  religieux  du  Paganifme.  Ce- 
pendant on  peut  dire ,  que  jamais  les  lieux 
fkcrez  n'ont  été ,  ni  plus  faînts ,  ni  plus 
magnifiques  que  dans  ces  tems- là.  Je  dis 
plus  faints:  car  je  ne  penfe  pas  que  k  fain- 
teté  foit  le  partage  des  '"  Edifices ,  Sc-l'on 
fçait  le  tems  où  l'on  difoit  avec  les  Philofo- 
phes,  que  *'  la  ftinteté  eft  une  qualité  |nô- 

rale  , 

0.  Voyez  EusiB.  lib.vi.  ai.  &  Mb.  ix.  lo.  de  fon 
Bifioire  Eccléfiafti^e.  \ 

10,  Simt  hde  (Texnpla)  Ihef  i^mMmsmarpnreisJlrff* 
Ba  ,  la^uearihMS  aut  rtniUmni  auras  ^fphntkalft  btc  gtnh- 
met ,  S^  Jfdiregs  evomant  variaii  ênterfiitionêfulg^fs: 
Utf»  funt  hkç  émttia,  die  âenobe  àdverf.  Ctnt,  lib« 
Tf.  p.  191. 

11.  Aîyn  5  'f^  ^^^^  *  *  '^  St«f7K«(  Kiî^(  hptm^  *  ^ 
têt  *?  WbXtniiii  Hi$?iim  ,  ft,vn  moU  hn  tr«irî»  ,  jH99t  à^À?^» 

S  4  éiutim 


raie ,  qui  ne  peut  réfidcr  que  dans  les  per^ 
ibnne^:  &  dans  ces  tems-)à  ,  quels  per(bn« 
nages  ne  vit^on  pas  dans  TEglifc?  Oh  !  Que 
j^aime  à  voir  les  lieux  où  prêchoient  un  S. 
Pierre  &  un^S.  Paul!  Tout  y  eft  fimple,  ou 
mêmç  ruftiquc  ;  mais  tout  y  eft  divin,  & 
m^annonce  la  préfence  de  Dieu,  &  l'efficace 
de  fa  parole.  Lès  difcours  du  Prédicateur 
iie  refpirent  que  la  pieté  ,  &  les  Auditeurs 
ïit  penfent  qu'à  fe  former  à  la  pieté.  Les 
idées  &  les  fentimens  de  dévotion  paflent  du 
prédicateur  aux  Auditeurs ,  &  en  font  de 
Jiouveljes  créatures  ^  ornées  de  vertus  &  de 
bonnes  œuvres,  Là  on  alloit  au  Sermon 
pour  écouter  ,  &  pour  en  profiter.  On 
cherchoit  le  Sermon  ,  &  non  PAflcmblée* 
On  vouloît  arriver  au  falut ,  &  en  appren- 
dre le  chemin. 

J'ajoute  que  jamais  les  lieux  fàcrez  n^ont 
été  plus  magnifique^  que  dans  les  premiers 
ïiécles  de  TÉgliie.  Qu'on  place  la  niàgnifl- 
c^nce  des  maifbns  des  Kois  dans  la  beauté  de 
)'Archite(5iure  :^  H  dans  1%  riche^è  des  orne- 

mens; 

^utiim  Zêfià. ,  afitof  feSé  StoicA  ,  in  Uhrû  de  KepmhlLd  » 
mque  oportere  Templa  facere ,  f/ec  pmulacra  ;  nihil  énim 
'taie  èjje  DiU  dignum.  Nec  veritus  eji  hétc  vetbs  fcribé' 
féx  „  N«  credas  opus  êffe  fana  adificate:  nihil  enim  fa* 
Vfum  M  pêitandum  eft ,  qnod  non  idem  A^  magtd  prd^ 
jty  ta  o*  fanBum  ef.  SanBum  antem  6f  magni  prdHf 
)«  #/t  quôd  à  fakris  8"  opitanis  ilUberaïilms  JhBnm  ^fi  "• 
Clem.  Alex.  Strom.  lib.  v.  p.  m.  584. 

11  VoyeE  Origsnb  contite  Ceîfe,  lib.  vt^  p.  tiu 
^Oo»  &  Teqq.  Que  dit  Lactancb?  J^^d  tputfm- 
iemAcuii  txtfuBtQnihui  ïoca  oecupare ,  qua  pçfpnt  bMina^ 
lfii$  ufihui  cêderê}  ,^id  fàcetdoUs  tonfiiin^*  •  tana  d* 
jnfenfHfitia  cnltnros  ?  .  .  Firmins  d*  inc^rmptins  Tem» 
flnm  efirpeBm  hnmannn^  y  hoc  fàfUks  ortf^uf.  Virtta 
iol^ndâii  9oni  mato  ^irii^tii.    De  faif%  iS^tUg^  (ib^  z.  p. 
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mctisj  on  a  raifon  :  kur  grandeur  eft  fou- 
Tent  toute  extérieure  ,  toute  apparente. 
Mais  il  me  femble,  que  pour  les  Maîfons 
confacrées  à  Dieu  ,  il  n*y  a  qu'une  forte  de 
magnificence ,  fi  je  puis  me  (ervir  de'  ce  ter- 
me} c*eft  la  capacité  &  le  zèle  des  Prédica- 
teurs, d'une  partes;  les  difpofitions  des  Au^ 
diteurs^  de  l'autre.  Voilà  ce  qui  en  fait  les 
vrais  ornemens.  ^  Tous  les  autres  font  étran* 
gers  y  deftinez  à  remplacer  les  premiers  , 

2u'ils  ne  remplaceront  jamais.  Les  premiers 
Ihrétiens  le  favoient  bien.  Obligez  de  ré- 
pondre aux  Infidèles,  qui  leur  reprochoient 
de  n^avoir  ni  Temples,  ni  Autels,  ni  Sacri- 
fices; loin  d'en  rougir,  ils  en  faifoient  gloi* 
re ,  (ilirce  qu'ils  avoient  à  leur  pppo(^r  quel- 
que chofo  de  plus  grand,  de  plus  noble,  de 
plus  digne  de  Dieu  &  de  la  Religion.  „  Ori 
„  nous  reproche  '  ■ ,  difoient-ils ,  de  ne  point 
„  bâtir  de  Temples,  dç  ne  point  élever 
^,  d'Autels,  de  ne  point  confacrer  de  Simu* 
,,  lacres;  mais  on  ne  confidere  pas  que  ce 
2,  font  nos  propres  eoeuis  qui  font  nos  Au- 

»  tels, 

6%.  ^ue  dit  AktlOB^pIas  ancietyque  tACTAircE) 
in  hAc  c(mfu$Bis  parte  énmw  mobis  maximum  impUtati$ 
mffingirê ,  (jfuod  nom  étdes  facras  venerattomt's  ad  <fficia  cpm* 
firuamus.  JJt  nofeaUs  ^uid  de  ifio  nomine  fonUamm  %  «je*/* 
$imamM$  Diu  c^ft^arum  &  perffBarum  wrtittmm  cÂ 
dehere  .  .  .  ^uodeum  ita  fe  kabeat ,  quid  ampliùs  pcf* 
fumus ,  «f /  honoris  $is  tributto ,  vol  dàgnitatis ,  tntimquod 
§ot  in  ta  ponamu$  parte ,  quà  ter  mm  eapmt  6^  Dominuwêf 
Jummumquê  ipfum  Kêgêm^  cmi  dobent  devina  mobifemmquê 
fp  fi  fintimnt  yif  vitali  infmbpantiJ  cçmtinnil  AdvsrC 
GcDt  lib.  VI.  p.  110.  Et  MiNUTius  Fblx  X  ,  plus 
■iincieD  qu*A  r  n o  b  e  :  Templnm  qmod  Dio  êxirnmn}  .  •  « 
I^onnt  melims  in  noftrâ  dedicandm  $fi  memtê^  Jfui  inn9' 
Untiamcolit^  Dio  fmpPlicat  •  .  .    ^pnd  m$  ftUgiofn  4^ 


ZSa.    P*A  9  L     RSffVSClTli 

^  tels*  &  que  c'cft  de-là  que  sMlevcnt  des 
,,  parfums  véritablement  agréables  à  Dieu. 
M  Ces  parfums  font  les  prières  que  forme  ua 
^  coeur  pur  te  tout  plein  d'amour  pour 
f^  Dieu.  Nous  lui  confacrons  aufli  des  Si- 
;,  mulacres,  &  ces  Simulacres  ne  (ont  pas 
,,  rouvraged'un  vil  Artîfân;  c'eft  Touvragc 
„  de  TEiprit  de  Dieu  &  de  fa  divine  Paro- 
„  le.  ^  C^éft  elle  qui  forme  les  vertus  de  la 
,,  Juftice,  de  l'Equité,  de  la  Mifericorde, 
^  de  la  Tempérance  y  de  la  Patience.  .  .  . 
^  Ceft  par-là  que  nous  imitons  le  Premicr- 
^  né  des  créatures,  qui  eft  lui-même  la  vive 
„  Image  de  la  Divinité ,  &  la  Refolendcut 
„  de  la  perfonne.  Et  à  l'égard  des  Temples^ 
„  que  l'on  compare  ceux  oiie  l'on  vok  parr 
,,  mi  nous,  avec  ceux  que  l'on  voit  dans  le 
,9  Pigamfme*  Nos  Temples,  ce  font  nos 
^^  propres  corps ,  appeliez  dans  l'Ecriturô 
„  les  Temples  de  Dieu ,  parce  qu'ils  doivent 
„  lui  être  confacrez  par  l'exercice  des  vcf- 
^  tus  que  Dieu  nous  commande  :  &  fî  ces 
„  vertus  .éclatent  dans  notre  conduite  ,  nos 
„  Temples  ne  doivent- ils  pas  l'emporter  fuf 
„  ceux  quç  l'on  admire  le  plus? 

Dès  que  Conftantin  fe  fût  converti  au 
Chrîftianirme ,  &  quMl  eût  mis  les  Chrétiens 
dws  un  état  à  le  pouvoir  faire  ,  on  les  vit 
tnettfe  leur  gloire  dans  la  ^andeuf^  &  là 
beauté  des  Edifices ,  dans  la  ncheflê  des  Or«- 
nemens,  dans  la  pompe  des  Cérémonie*^ 
Devenus  maîtres  des  richeflcs  de  l'Empire, 
&  dilpofant  de  l'Efprit  du  Prii^ce,  ils  prirent 
pour  modèle  le  Temple  de  Jerufalem.  Il  ne 

faut^ 

iSf^oJ^t  S  6  â  B  6,  Stfi.  twfel  lib.  x.  cap»  iv. 
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fimt  y  pour  s^en  conirtincre ,  que  lire  It 
c)e&ription  cfa^Eufebe  '  ^  a  faite  de  celui  de 
Tyr,  que  Paulin  fit  bâtir  par  ordre  de  Coo- 
flantio.  Ëufebe  prononça  un  Difcours  le 
|our  de  \%  dédicace  de  ce  Temole ,  en  pré« 
fence  de  Conflantin  même  ;  &  dans  ce  Dii^ 
cours  il  s^oublie  au  point  de  dire  ^  que 
c*eft  à  Pégard  du  Temple  de  Tyr  que  le 
Prophétie  d'Aggée  s'eft  acccnnplie  :  La 
gbire  de  la  fecmde  tnaifin  fera  fhs  grande 
que  celle  de  la  f  remère.  A  n'en  conuderer 
que  TArchitedure  &  les  ornemens  ^  peut«^ 
être  ce  Temple  remportoitil  fur  celui  de 
Jerufalcm  ?  Ce  qu'il  y  a  de  vrti  ,  c'eft 
quV>n  y  vit  le  même  plan  &  les  mêmes 
dimenfions  ^  &  <}tt'on  eut  pour  objet  d*ea 
imiter  tout  le  cerémoniel.  On  y  voyoit 
un  Parvis ,  un  Lieu  faint  ^  un  Lieu  très* 
(àint.  Ils  étoient  diftingues^  par  des  orne*^ 
-mens  qui  alloient  toujours  en  augmentant. 
Les  Etrangers,  les  Catéchumènes ,  les  Pé^ 
nitens,  s'arrêtoient  dans  le  Parvis.  Les  Fi<» 
dèles  feuls  ofoient  entrer  dans  le  Lieu  faint^ 
ft  l'Empereur  même  n'ofoit  aller  au-delà.  11 
n'y  avoit  que  les  Ëccléfîaftiques  auxquels 
il  fût  permis  de  pafièr  dans  le  Sanâuaire, 
où  ils  avoient  leurs  Trônes,  H.  devant  eux 
étoit  la  Table  de  l'Euchariftie ,  couverte 
d'un  dais  magnifique  ,  qui  teooit  lu  place 
du  Propitiatoire  dans  l'ancien  Temple.  Ces 
divers  lieux  étoient  diftipguez  par  des  ba- 
luflrades  dorées  ,  &  enrichis  ae  quantité 
d'ornemens.  Cependant  ,  quc^qu^Eufebe 
vante  extrêmement  la  magnificence  de  ce 
Temple ,  peut-être  parce  qu^il  fut  bâti  le 
premier^  il  s?en  faut  de  beauooiip  qn^^lté 

égalât 
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égal&t  la^  magnificence  de  ceux  que  Conftan*: 

tin  fit  conftruire,  '♦  foit  à  Conftantinçjple  , 

foîtmux  environs  de  Jerufaieitn.    Et  ix  cela 

cft  j  quel  devoit  être  celui  d'Antioche,  qui, 

au  jugement    des   Pères,  Temportoit   de 

beaucoup  fur  tous  leis  autres?  On  ne  croyoit 

pas  qu'^n  fait  d'Architeâure  on  pût  rien 

faire  d,e  plus  achevé,  ni  de  plus  ricne.    On 

iè  trompoit  pourtant ,  puisque  deux  fiédes 

après  Conftantin  ,  l'Empereur  Juftiniea  fitr 

conftruire  à  Confiant inople  un  Temple,  au* 

quel  il  donna  '  ^  le  nom  de  Ste.  Sophie  ,  qui 

,  devoit  être  (ans  comparaison  plus  grand  , 

'  plus  riche  &  plus  beau  que  celui  d'Antioche. 

C'eft<là ,  dit  PHiilorien  qui  en  a  fait  la  def» 

J  cription  ,  qui  brilloient  l'argent,  l'or  ,  les 

pierreries,  avec  une  profufion  Se  un  éclat 
V  qui  rempliflbit  d'étotanement  &.  d'admira-^ 

tion  tous  les  (peâateurs.  Quoique  cette  paG> 
fion  allât  toujours  en  croiflknt,  il  y  eut  pour* 
tant  quelques  Pères,  tels  que  St.  Jérôme,  St» 
Chryfoftome  de'  St.  Bafile ,  &  quelques  au* 
très,  qui  y  trouvèrent  des  fujets  de  cenfure. 
Qu'il  me  (bit  permis  d'alléguer  deux  ou  trois 
endroits  de  leurs  ouvrages  là  deiïus. 

•^  S,  Jérôme,  écrivant  à  Demetriade,  lui 
dit  :  „  Que  d'autres  édifient  des  Egli(es  , 
5,  qu'ils  en  incruftent  tes  muratllesd'unmar* 
pj  bre  éclatant,  qu^ils  fkûëht  venir  à  granJs 

„  fraix 

14.  /«  ipfa  urle  Confiantinopoli  Juas  magmficetttijjimaf^ 
Kickfias  éttUficavit,  quarum  uptaai  noatinMt  Irenen  ,  at* 
titam  verè  Apoftolicam.  Soc  Trip.  HiH;.  lib.  2.  cap. 
XVI XI.  Conflantio 'fit  conflruire  trois  Temples  aax 
•nvirons  de  Je^falem:  celui  delà  Théêpbamt ,  ou  de 
la  NaiJikftce  du  Fils  dt  Dtetê;  celai  de  rAffompHon  ,  ou 
4^  V  Jfiênjlw  à\x  Singnear;  &  le  tiroifième  djios  Tendrok 

•il 


y^  frais  des  colamnes ,  qu'ils  en  doreot  les 
y^  clyipitaux  y    qu'ils  veuillent  que  les  por- 
^  tes  foyeiU  couvertes  d'y  voire  &  d'argent^ 
,9  &  que  les^autels  enrichis  d'or,  brillent  en- 
3Q  cpro,  du  feu  des  diatnans  :  '  tout  cela  n'a 
>r  J<9Îfitde  fentimMt.    Cependant. je.  veux 
y,^  IjMefi  que  l'on  faflib  ces  dépenfes*   je  ne  les 
^'  condamne  pas ,   parce  que  chacun  a  fbn 
^  avis;,  &  qu'après  tout ,  il  vaut  mieux  ufer 
yy  dé  Uj forte  de  fies/richeflès^  qiiç  de  les  en- 
yy  foilir.    Mais,  vos  ricbefifes;  peuvent,  être 
)^;m^u}C  employées.:    :I1  y  a  un  objet  plus 
fy  digpe  de  vot^e-^atteatioa.    C'eft  J.  Cnrift 
yy  que.vpusdeves^peafecà  vêtir  dans  les  Pai»- 
y,  vres  y  \  viûter  daqs  ceux  qui  laogùifieQt  i 
yy  à  q^rrir  danscçux  mi  ont  faim;  à  roce- 
ix:y^/^V»  VfiifP  mWQn  ,   éans  ceux  qui 
,,  n'ont  point  dç  rftiraite  ".    S.  Jérôme  dit 
4^?^^  chofe  de..p)us  fort  encore  dans  {on 
Tx^t^  d^  h  Fie.dês  Bcciéfiafti^s.  '7  „  On 
yy  ne  fait  y  dit-il  y  aucune  attention  à  la  qua- 
,,  ^ité.desfujets,  quand  il  s'agit  desMmii^ 
yy  très  de  l'Églifei  ^  s'il  s'agit  de  bâtir,  des 
yy  Temples,  on  iie  néglige  rien  de  tout  ce 
)9  quj  peut  en  rékver  l'éclat  &  la  beauté. 
5,  On  y  veut,  non  amplement  de  l'ordre, 
^y  de , lit  fimmétrie,  de  fat  propreté; on  veut 
yy  que  tout  y  foit  g^nd  ,   mi^nifique  j  que 
yy  le  corps  du  batimçnt,  (es  lambris,  fes  co- 

«.  lomnes 

où  JrChlift  flvoit  été  ciifeve1|i||£«siB.  im  Vite  Cp0fL 

]jb.,  II|.  &  A  TH  AN  Al.  Afql.   1. 

J5.  Vbyez  Evag^.  Bifi.  Ecd.  lib.  iv.  cap.  wxi. 

f  6/  Sr  H I  m  o  K.  ad .  Demetriadem  de  foitvBmda  Véf^ 
gitfHafe  epîft.  vin.  Oper.  T.  i;  p.  (J5. 

17   S.HiiBON.  ad  Nepodanuni  ^ék  fïta  Ckrt€§j' 
fum'&*  SàUritotHm,  cpift.  il /Oper,  T,  h  p.  i%    ,  ^ 


2t6    Fa  xr£    r  s  s  s  tr  s  c  i  t  it 

9)  lonMies,  fts autels,  que  tout  brille deVé*- 
>j  cltt  de  Por  &  des  pierreries.  -  Qu*on  ti'aU 
9)  lègue  pa«,  pour  juftîfier  ce  goût ,  le  Tem* 
9,  pie  dé  Jerirfalecn;  Dieu  approuvoit  alorsr 
n  cette  itMigt<ifîcen<!e  ;  mais  à  préfent  que 
9)  Jefus  a  conAcré  la  pauvreté  dans  'fii  per«<. 
91  fohne ,  petilbns  à  (k  Croir ,  &  nous  fouler 
jy  roils  aux  pieds  toutes  ces  ricbeflês.    Nous 


9^  adorons ,    ce  que  S  Pierre  fe  glorifie  de 
^  ne  point  pofledcr  •*.    Aîlleurs  le  même 
Père  dit  „  que  les  Temples  ftiperbes  ne  fer- 
^  verit  qu^à  infpîrer  au 'Chrétien  une  fâufle 
^  dbnflaiice»    II-  croit ,  comme  le  Juif  autres 
^y  fois ,  que  la  magnificence  de  fes  Temples 
,,  lui  aiTuf  e  la  faveur  de  Dieu. 
-  Voilà  ce  que  dît  S.  Jérôme;  &  void  cbm*' 
itoent- s'exprime  **  S.  Bernard ,  dans  une  A- 
pok^e  !    ,,  Je  ne  parle  point ,  dit -il ,  des 
yj  diftraâions  que  caufe  cet  éclat  des  rîcheP 
^y  fes-  répandues  dans  lés  Temples.     Elles 
55^  câptïvent  Patteniion  de  celui  qui  prie;  El- 
5y  les  Pobligent  à  y  jetter  les  yeux,    à s^en 
^remplir  Pefprit  5  &  (buvent  le  cœur,  peu* 
j,  dàntTjué  cet  efprit  &  ce  cœur  ne  devroîfcnfc 
i,y  ètK  occupez  que  de  Dieu.    Maisfouftes 
y^  qtPçn  qualité  de  Moine  ,  je  vous  faflê*,  k 
^,  vous  cpii  êtes  Moines  comme  moi,  la  mê- 
,,r  tïie  qùeftîon  ^uf wr  Pav^n  faîfoit  autrefois 
5,  aux  Payans:  Dîtes-moi,  Pontifes, à  quoi 
^  icrt  ror  dans  les  Temples  ?  Et  pour  nioi , 

• 
'  t8.  S.  B s B  N AUD.  fti  jÈoli^  âd  G^ilielmuia  Abba^ 
^m  s:  TbMlotlti.      -         ^ 
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^  je  dois  vous  dire,  à  vous  qui  faites  profef^ 
,)  fion  de  pauvreté:  A  quoi  fert  Pordans  les 
,)  Temples  f  Avons-nous  dèflèin  d^enflam- 
,i.  mer  par- là  la  dévotion  do  ceux  qui  y  en* 
,)  trent?  Non}  nous  cherchons  le  plaifird^ 
,)  fimples,  KPadmiradon  de»  fôt^.  Nous 
^  {çavons  fort  bien ,  que  plus  une  flglkè 
,,  efl  ornée  ,    plus  le  monde  y  court»    Le 


,1  ornemens.  Nous  cherchons  à  accréditer 
^9  notre  Saint.  Le  peuple  croit  que  le  Saint 
^9  le  plus  orné  eft  le  plus  pui(bnt.  Il  attire 
,9  la  foute ,  &  on  tui  prodigue  iès  riche^ 
^^  ies.  't  • 

'Mais  je  mHipp^çôis  que  cette  digreffion 
ii^eft  déjà  que  trop  longue.  Revenons  à 
notre  fujet.  S.  Paul  prêcho  ions  une  ChaM'^ 
hté  haute  ^  k  pendant  qu'il  eft  occupé  à  mP 
eruîre  les  Fidèles ,  un  accident  vient  trou<» 
h\tr  la  fatisfaélron  de  ceux  qui  Pécoutent. 
Un  Jeune-hemme ,  dit  S.  Luc  ^  nommé  Enly^ 
^5  4jmétnt  éJJU  fuTune  fentffe  ,  s^ endormit 
Jip'ofoniement  ^  qu* H  tomba  du  troifiime  4tag€ 
iÉbas^  i3  f»*^«  fe  rékita  mer  t. 

On  fçait  que  les  fenêtres  des  Oritoîresdo- 
aieflfiques  des  Juifs  dévoient  être  ouvertes 
pendant  que  Pon  prioit  Les  ftjt)étres  de  la 
Chambre  où  préchoit  S.  Paul-  étoiént  donc 
ouvertes  ',  &  ce  fut  une  imprudence  impar* 
donâable  à  £utyche,de  replacer  dans  un  en- 
droit fi  dangereux.  Ne  devoit-il  pas  peafer^ 
que  la  moindre diftraâionpouvoitrumre pour 
ijfe  faire  tomber  %  &  (bmmes-nous  maîtres  de 
nos  diftreâiooif  11  y  e  donc  beancoup  è?\m^ 

prudence 


\ 

\ 


\ 
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prudence  dansPaâiQnd'Eutifcheîinàîs  Tiàl-, 
prudence  ed  ie  défkutde  U  Jeunedê.  Elle 
manque  d'^expérience  ,  &  pour  l^ordinaire. 
elle  ne  réfléchit  gueres*  La  prudence  eiï 
le  fruit  de  Page  &  des  réflexions.  Trop, 
heureux  qutod  Pacquifition  n'en  a  coûté  que . 
des  années,  &  ncm  des  Sujets  dé  ceproche$^ 
Se  de  repentir-!  Ewtycheeft donc  imprudent,. 
&  paye  bien  cher  (on  imprudence.  Le  Com^. 
meil  Ta  furprisdans  Tendroit  od  il  eft  placé , 
&  étant  tombéidu  troifième  étage  en  bas ,  on. 
lîa  relevé  mort.  Jùjfl^  têt  l\4p^rt  fe  leue  , . 
Jefanden  bas  ^  (3  s^éttndant  fur  le  oorps  i«. 
Jeune-homme ,  il  Pembraffe , .  (3  dit  à  tous  ceu9e\ 
^i  étoienf  iefcenius  avec  fyii  ;  >  Ne  vçus  troukk^ 
foint ,  car  il  eft  en  vie. 

.  Un  içavant  Jnteprête  a  remarqué  ayec 
lieaucoupde  raiibn,  que  c^eft  bien  m^ri» 
pour  imiter  Elie  &  Elifée  que  P Apôtre  s'é- 
tend fur  le  corps  du  Jeune  homme,  &  qu'il 
Pembraflë,  que  parce  qu'il  eft  extrêmement 
affligé ,  &  qu*il  (buhaite  avec  ardeur  que  Dieu 
exauce  (à  prière ,  &  rende  la  vie  à  Eutychc 
Les  padions  font  vives ,  k  aocompagqéef . 
d'adiiôn^  oui  les  annpncpnt.    . 

Quand  P  Apôtre  fe  fut  étendu  fur  le  corps, 
de  ce  jeune-nomme,  &  qu'il  Peut  embraflé^ 
il  dit  aux  aififtans  :  Ne  vous  troublez  point , 
car  il  eft  en  vie.  11  eft  à  préfumer  qu'il  qe  le 
dit  qu'après  avoir  fait  fa  priçre^  &  qu'il  eût 
vu  que  Dieu  Pavoît  exaucé  j  car  j'avoue  y 
que  la  conjedure  d'un  Interprète  moderne 
ne  me  paroît  nullement  fondée.  Il  croit  que 
ice  Jeune-homme  ne  mourut  pas  de  (à  chute, 
&  que  S.  Paul  s'étendant  fur  lui ,  &  s'apperr 
cevan^  qu'il  re^iroit  encçi^e^  .dît  aux  al&i^ 

i  '       .  "  tan» 


fons  de  ne  fè  point  aHarmer.  Mais  outre  que 
S-  Luc  remarque  y  que  ceux  qui  defcendi-' 
rent  les  premiers  ,  relevèrent  le  Jeune  homme 
mrty  outre  cela,  dis-je,eft>il  vraifemblable 
qu'un  homme  endormi  tortbe  ^'un  troifiè- 
me  étage  fur  le  pavé,  fans  fe  tuer?  Je  di|' 
endormi  i  car  je  çomprens  que  s'il  eft  éyeil' 
le  5  la  chutfe  peut  être  bien  mpins  rude  ,  & 
moins  dangereufë ,  parce  qu^un  homme  éveil- 
lé peut  ie  fbutenir  en  partie,  pourvu  que  U 
frayeur  ne  lui  ôte  pas  Pufage  de  la  raifbn*  ' 
Concluon^sdoncqu'Kutyche  étoit  réellcoient 
njort  ;  .5c  fi  TApôtrç  dit  à  TAflemblée  de  ne 
fe  point  allarmer  ,  c'eft  parce  que  Dieu  W 
exaucé,  &  qu'il  vient  de  rendre  la  vie  à  ce 
Jeune-homme.'  Oh  !  quelle  fiirprife  ppur 
tout  TAuditoire!  Quel  motif  de  croire  ea 
J.  Chrift  ,  <ju'un  miracle  de  cet  ordre, 
njonumcnt  vivant  &  fenûble  des  efpérances 
lés  plus  chères  dij  Chrétien  î  En  voyant 
Eutyche  mort ,  toute  TAflémblée  a  vu  le 
fort  qui  les  attend  dans  cette  vie  ,  &  ils 
en  ont  été  troublez  :  m^is  en  voyant  £ui» 
tyche  reflufcité  ,  ils  voyent  le  fort  qui  les 
attend  après  la  vie,  &  ils  en  font  pénétrez 
de  joye.  On  ramena  le  Jeune  homme  en  vie^ 
à  la  confolation  de  toute  PJJJemhlée  ,  dit  S. 
Luc.  <^Vft  ainfl  que  S.  Paul  grave  en  def 
caraâères  ineffaçables  le  fouvenb*  de  fa  per- 
fbnne  &  de  fes  inftrudions.  Les  Fidèles  de 
Troas  pourront- ils  les  oublier,  &  oa];>lier 
l'Apôtre  qui  les  a  données,  après  le  miracle 
qu'il  vient  d'opérer  ?  Etant  remonté  enfuite 
dans  le  lieu  de  PAflemblée,  il  célébra  l'Eu- 
chariftie  à  la  manière  de  ces  tems  li  ,  c'efl- 
à-dire  qu'il  fit  un  repas  avec  eux.  //  rompH 
Tome  XL  T  If 
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kPain,  dit  S.  Luc  '',  &  aprèt  h  reposa 
(car  c^eli  ainû  qu*il  faut  traduire)//  reprit fam 
J)ifcûurs  jufqu^au  point  du  jour.  II  pafà  dooc 
toute  la  nuit  à  les  inftruirc  ou  à  les  confb- 
lec,  &  ne  cçflà  de  le  faire  qu*au  moment 
àfi  fou  départ;  car  il  partit  au  point  au  jour, 
comme  nous  rapprend  le  même  S.  Luc, 
Voilà  comment  ce  fidèle  Pa{leur  fe  fepare 
de  fcs  brebis.  Vit-on  jamais  tin  zèle  plus  ar-  ' 
dent,  plusfoutenu,  &  plus  digne  d'admî- 
rktioD  P 

19.  Td/riiûitf  htc  ne»  figriificat  quoJLatimii  guftare, 
,fi*0i  aetiptum  ,  txignam  tantum  liii  fortiontm  fumen, 
ft^  idtm  ifùcd  vefcl ,  me  cilmm  eapert  j  perinii  ut  Ah.  x. 
is.'  ,^uod  ob/enariditm  *^,  qusndo  vox  htc  aceurrit  in 

(tleb.vi.4.î.)  guft»(re  donum  ccelelle,  neavdamujt- 
twif'»t  ttutiiB  Intm  dtmi  ctehfiii  ftraptioiuMi  ae  dâi- 
tatiottem  ,  fM  md  ngfim*T»tiiimem  «on  fiifficit  s  titm  ex 
ti/a  vocii  fknam  fgntfctt  ptrte^ntm  ,  ttiam  infenfii 
MrituaU  :  ut  Luc,  Xiv.  14.  iPct.  11.  3,  P£  miv.  9» 
£ius,  C«mm,i»ikSt,  xz.  p.  I79> 
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DISCOURS  Lxviir. 

Prédi3f6H  d^J^ètis.  A&.  XXI.  i-iy. 

Ous  avons  vu  dans  le  Dif- 
cours  priicedent  y  qu«  S. 
Piul  fut  obligé  de  quit- 
ter fubitetsenï  Ëphèfe. 
De -là  nous  i*nvoiis  vu' 
parcourir  ]«  Grèce  ,  au.' 
nioins  les  endroits  où  il  y 
avait  des  Ëglifes  Chr^ 
tiçoneç  i  s'embarquer  enfqite  pour  Trois  , 
où  il  s'arrêta  quelques  jours,  &  oû  il  opéra 
le  miracle  que  nous .  avons  rapporté.  À. 
prêtent  nous  alloiis  voir,  ce  même  Apôtre  . 
continuer  (k  route  julqu*i  Céfarée  ,  Ville 
maritime  de  Judée ,  oà  il  ^ouve  la  plus 

frande  t«ntation  à  laquelle  un  homme  de 
ien  puiOe  être  expoiîË.  Ce  font  les  folli- 
citations  &  les  prières  d*an  grand  nombre 
d'Amis  qui  fondent  en  larmes  ,  Se  qui  le 
conjurent  de  ne  poiat  aller  à  Jetulàlem  , 
où  ils  favent  qu'on  lui  prépare  des  maux 
certains  i  mais  où  J'Apôtre.veut  aller  ,  par- 
ce qu'il  efl  peffuadé  que  Ton  devoir  L'y  ft[v- 
pelle.                                               .  ^ 

jlfrèsnous  être  ftpartz  y  àiX.  S.  Luc,  qu^ 
&  met  au  nombrç  de  peux  qui  açcçmpag- 
noientS.  Paul.    Il  s'agit  des  Prêtres  de  i'E- 
glife  d'Kpbèffi  que  l'Apure.  Sixpit  fait  veijir 
,      T  z     à  Mi- 
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à  Milet  j  pour  leur  addrefler  la  belle  &  toa- 
chante  exhortation  que  S.     Luc  rapporte, 
dans  !e  Chapitre  précèdent  ;     exhortation, 
digne  d*étre  lue    &  relue  par  ceux  qui  fè 
deltinent  au  Miniftère  Evangélique  ,  puis- 
qu'on y  voit  un  modèle  achevé  des  Devoirs 
du  Miniftère  facré.     On  y  voit  le  Zèle  de 
PApôtre  5  fes  Travaux  ,  fon  Afliduité  infa- 
tigable, Ton  Dévouement  à  lajiort  pour  J. 
Çhrift,  la  force  invincible  de^PEfpérance' 
ui  te  (butîentf  fon  Humilité,  avec  tant  de 
alens  &  de  Dons  furnaturels  ,  fon  Coura- 
ge, fa  Tendreflc  qui  arrache  des  larmes, 
pour  émouvoir  les  cœurs  qui  réfiftent  à  fes* 
exhortations,  (on  Support  pour  les  foibles^ 
fon  Défintéreflêment  ,  fon.  Attention  à  ne. 
r/cn  negfiger  de   tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux* progrès  de  PEvangile:  enfin,  on 
y  voit  tout  ce  qui  peut  compofer  le  carac- 
tère d'un  vraiMiniftre  de  J.  Chrift.     Il  y  a 
d^ailleurs  dans  le  Difooursde  S.  Paul  quel- 
que chofe  de  fi  touchant  &  de  fi  perfuafif  ^* 
ue  Pon  n'eft  pas  furpris  qu^il  ait  fait  verfer 
es  larmes  à  ceux  qui  l'entendirent.    Il  fut 
(uivî  d'une  prière  à  Dieu  ;  ^&  ce  fut  après 
cette  prière ,  que  PApôtre ,  &  ceux  qui  Pac- 
compaghoient  ,  '  fe  feparerent-*  des   Prêtres 
d'Ephèfe-  :-   N'eus  étant  fefarez^  nous  fimes 
voile  droit  à -Cos.  '    ' 

«  L'Ifie  de  Ces  cft  une  des  Iftes  de  l'Ar- 
chipel. Ellén'éft  pas  d'une  graqde  étendue, 
mais  elle  eft  très  fertile  en  bled  &  en  vin.  Ellci 
avoit  alors  daiis  le  fauxbourg  de  fà  capitale , 
du  même  «oni  que  PIfie  ,  un  Temple  mag- 
nifique 
I.  Voyci  Sticabon  Giogr.  Kb.  xiv.  p»é57* 
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hîfique  dédié  à  Efculape  ,  très-célèbre  8t 
tout  rempli  des  riches  dons  qu'on  lui  avoit 
fiiits;  en  particulier  d'un  Tableau  du  fameux 
Afelk  y  repréfentant  une  Venus  (brtant  de 
la  mer,  chef-d*œuvre  dont  la  République  de 
X^os  fit  préfent  à  Augufte  ,\  &  qu'il  confacra 
i  Céfar.  On  peut  juger  de  la  valeur  du  Ta- 
bleau par  la  reconnoiflknce  d'Augufte  ,  qui 
remit  a  la  République  un  tribut  de  cent  ta- 
iens.  C'eft  dans  cette  Ifle  qu'Hippocrate  a  ' 
pris  naiflkncc,  &  qu'il  s'eft  immortalifé  par 
fes cures,  ou  plutôt  il  a  immortalifé  l'ifle 
par  (on  nom  &  fa  réputation.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  Lango  ,  &  elle  eft  poflèdee  par 
les  Turcs.  J^h  avoir  pajfé  Cljle  de  \Cos  , 
dit  l'Auteur  îkcré ,  nous  côtoyames^  celle  de 
Rhodes. 

»  L'Ifle  de  Rhodes^  eft  dans  la  Mer  Médi- 
terranée. Elle  étoit  farheufè  alors  par  la 
beauté  de  fà  capitale  ,  de  Ton  port ,  d#  Tes 
grands  chemins  &  de  (es  murailles.  Elle  l'é- 
toit  davanti^e  par  Tes  excellentes  Loix.  On 
ne  vit  nulle  part  un  Gouvernement  plus  fa- 
ge,  ni  plus  équitable,  que  celui  qui  étoit 
établi  dans  PIfle  de  Rhodes.  Le  peuple  n'a- 
voit  point  de  part  à  l'autorité }  mais  il  étoit 
iieureu».  Soumis  à  des  Magiftrats  éclaire^ 
pfudcns  ,  charitables,  toujours  attentifs  à 
pourvoir  à  (es  befoins  ,  il  les  regardoît  plu- 
tôt comme  fes  Pères ,  que  comme  (es  Maî- 
tres. Au(ri  l'Ifle  de  Rhodes  con(èrva--t-ellc 
long-tems  l'empire  de  la  mer,  la  purgea  de 
Pirates,  maintint  fa  liberté,  &  fit  fouhaîter 
aux  Rois  de  la  Grèce,  &  aux  Romains  mê- 
me* 

h  Ibidem,  pag«  6/i. 
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me  ,  d^entrer  en  alliancf  avec  çlle.    Sofi 
CoIo{&  y  ou  fa  Statue  de  bronze  dédiée  aii 
iS^^W/ ,  i[i  vantée  dans  THiftoire  ,  &  Pune 
des  fef)t  merveilles  du  monde  ,  étoît  alors 
renverfé  par  un  tremblenoent  de  terre ,  Se 
les  Rhodien$  n'oferçnt   le  relever  ,   parce 
qu'ayant  cpnfulté  leur^  oracles  là-dçflus  ^ 
ces  orî^çles  le  leur  avoient  défendu.    Tout 
le  monde  fçait  c|ue  Wfle  de  Rhodes  eft  à 
•prélênt  entre    les   tnainç   des  Turcs.     De 
RhùdeSy  dit  S.  Luc^  nous  abordâmes  à  Pata:^ 
te  y  ville  maritime  de  LycH.   Elle  étoit*  en- 
core   alors  fort  célèbre   &  fort  peuplée j 
mais  elle  n'^ft  presque  plus  connue.   Nous 
trouvâmes  à  Patare  ,     ajoute  S.  Luc  ,    un 
*t)aijfeau  prêt  A  f^j^er  en  Phénicie.  Nous  nous 
y  embarquâmes.  Et  après  avoir  découvert  VJJle 
de  Chypre  y  fituée,  comme  celle  de  Rhodes, 
dans  la  Mer  Méditerranée,  nous  U  laijfames 
ù  gcifichey  13  continuant  notre  route  vers  la  Sy.- 
fie  y  nous  abordâmes  à  Tyr. 

♦  La  ville  de  Tyr  n'eft  pss  moins  fameu- 
(è  dans  l'Hiftoire  que  celle  de  Sid(H7.  C*^ 
toient  les  deux  villes  capitales  de  la  Phéni- 
cie.  Sidon  étoit  en  terre  ferme  ,  &  Tyr 
dans  une  Ifle,  Elle  fut  jointe  au  continent 
par  Alexandre,  quand  il  fiffiégea  Mtte  vil* 

3.  Ibidem  j  f^g.  66S. 
4*  Ibidem,  pag  756. 
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5:  „  Tyr  eft  fituée  dans  la  mer,  fur  une  Rçnînfule^ 
et  promet  de  îoin  quelque  chofe,de  magnifique.  Mais^ 
9,  lorfqué  l*on  en  eft  proche  ,  on  n'y  trouve  aucunes 
,5  traces  de  la  gjloire  qui  la  rendôlt  fi  fnmeufe  dans 
„  Jfis  fiécles  paflbz  ,  $  quç  le  Piophct;e  ïz^chiel  re- 
,,  préfente  (cbap.  xxvi,  xxvii.&  wviii.y  il  y  a  au 
;,  Nord  de  cette  ville  un"  vieux  château  Turc  »  fans 
I,  garnifon.    Tout;  le  rcfte  n*eft  qu'une  côRfuCon  de, 
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le*  Elle  fbnfint  alors  beaucoup  5  mais  elle 
fe  remit  bientôt  de  fes  pertes  >  par  le  nom- 
bre de  fes  Taifleaux,  &  par  Pétenduë  de  foû 
commerce.  A  ces  deux  égards  elle  doit  rem- 
porter fiir  Sidon ,  &  même  à  un  troifîèoïc 
^rd}  c'eft  par  fes  colonies  ^  qu'elle  a  tranA 
portées  au  bout  du  monde  ,  en  Eiptgne  & 
en  Afrique.  Cependant  les  Poètes  né  Pont 
pas  tant  vantée  que  Sidon.  Apparemment 
lis  la  connoiflbient  moins ,  puisque  fes  ilo- 
tes &  fon  commerce  dévoient  la  rendre 
bien  plus  illuftre  que  la  première^;  Tyt 
couvrant  les  mers  de  fës  vaiflèaux  ,  &  é- 
tendant  fbn  commerce  au  bout  du  monde^ 
nourrijQ&nt  dags  fon  propre  (ein  un  peuple 
innombrable  )  &  le  nourriilànt  dans  l'abon- 
dance ;  auffi  a-t-elle  long-tems  confervé  (a 
liberté,  ou  par  fes  propres  forces ,  ou  par 
foh  argent.  Sa  Pourpre  en  particulier  l'a 
rendu  illuftre  %  car  outre  qu'elle  ne  lui 
coûtoit  gueres  ,  pui(qu'elle  la  tiroit  é'uil 
poifibn  qu'elle  pêchoit  presque  fur  fes  coû- 
tes,  la  Pourpre  de  Tyr  paflbit  pour  être 
k  plus  belle  ,  &  cette  ville  avoit  d'ailleurs 
toutes  les  commoditez  néceflkires  pour  bien 
teindre  les  étoffes.  ''  A  préfcnt  elle  n'cft 
plus  qu'un  moiiçeau  de  if uineâ ,   2c  il  ne  lui 

refte 

muraille  t  àt  pîlfcr&y  de  voûtes  rompues  •  ...  On 
n*y  trouve  pas  feulement  une  maifon  entière.  Sesr 
habitans  d*aujoard'hui  font  de  pauvres  miferablei  > 
.»  qui  demeurent  dans  des  voûtes  •  &  dont  la  prînct- 
„  pale  fubfîftance  eft  la  pêche.  Il  femble  qu'elle  a  été 
„  confervée  dtns  ce  lieu  -là  par  un  effet  de  la  Provi- 
^,  dcnce  divine,  comme  une  roarqiife  vifible  que  Dieu 
,»a  accompli  fa  parole  touchant  la  ville  de  Tyr  ,  fça- 
„  Voir  qù  elle  feroit  comme  le  fommet  d'un  rocher,  ^ 
9\  qu>U(^  fei^viloit'à  ficher  les  filets  des  pêcheurs.  (Sr- 
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re{|e  de  fa  grandeur  pafTée  que  le  nom  :  i^ 
mage  des  révolutions  li  ordinaires  (ûr  la  ter- 
re ^&  trille  monument  de  l'accompJilTecneni: 
des  Prophétiesqu'tlaïe ,  JérémJe  .&  Ezéçhiel 
^*ont  faites  au  fujet  de  cette  ville  orgueilieu- 
fê.  Elle  flôriflQit  encore  du  tems  deS.Paul» 
&  c^eft  à  Tyr  que  cet  Apôtre  &  fcs  com- 
pagnons dévoient  aborder ,  parce  ()ue  le 
vaifïeau  où  ils  étoient ,  devoity  décharger  fes 
marchandifes.  Nous  y  demeurâmes  fept  j^urs  ^ 
dit  S.  Luc,  avec  les  Chrétiens  que  nous  y  trour 
vamesy  (3  qui^  far  finfpiration  du  S*  Efprit^ 
dirent  à  Paul  de  ne  point  aller  à  Jerufalem.  Ge 
qui  veut  dire,  qu'ils  tâchèrent  de  difTuader 
i* Apôtre  d'aller  à  JerufalefU^  pafce  que 
TEfprit  de  Dieu  leur  avoit  révélé  les  maux 
qu'il  aUroit  à  y  foufirir  de  îa  part  des  Juifs. 
L'humanité  iêule  auroit  infpiré  cette  penfée 
aux  Fidèles  de  Tyr ,  fi  PApôtre  n'eût  été 
qu^un  homme  ordinaire  \  car  qu'y  a- 1- il  de 
plus  naturel  que  d'avertir  un  homme  du 
.danger  qu'il  court,  dès  que  nous  en  femmes 
inftruits  ,  &  d'y  prendre  part  ?  Mais  il  ne 
s^agit  pas  'ici  d'un  homme  ordinaire  ;  il 
s'agit  d'un  Apôtre,  &  d'un  des  plus  grands 
apôtres;  de  celui  qui  eft  la  Lumière  des  E- 
glifes  Chrétiennes,  &  que  lesjuifs  appellent 
k  Chef  de  la  SeSle  des  Nazaréens ,  dont  ils  le 
regardent  copime  le  plus  redoutable  Défen- 
feur,  *  Aînfi  tout  oblige  les  Fidèles  de  Tyt 
à.s'intéreflèr  à  la  confervation  de  S.Paul: 
U  jude  ellime  que  fcs  travaux  lui  ont  açqui"* 

fe, 

»,  tech.  xtVT.  14.)  Au  milieu  de  c«s  minet  il  y  a  u« 
»,  pilier  plus  élevé  que  les  autres.  Ceft  le  bout  orien- 
»,  tal  d'une  grande  Eglifei,  apparemment  la  Cathédrale 
I»  de  7>r  »  du  tepis  qu^  Ici  Chrétieus  y  habltoie&t.  Vo^ 
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fe  y  U  feco!inoi(Tance  due  à  fefs  (èr vices  , 
leur  iptopxt  intérêt ,  &  celui  de  toute  TE* 
gliie.  Qir  quelle  vie  devoit  être  plus  chère 
à  des  Ames  piètres ,  &  méritoit  plus  d'être 
conièrvée,  que  celle  d'un  homme  qui  ne  vi- 
voit  que  pour  le  Salut  des  autres^  fTpour  la 
Gloire  de  fon  divin  Maître? 

Cependant  S.  Paul  eft  inflexible.  Ce  n'ed 
pas  qu'il  ne  fût  fenfible  ,aux  témoignages 
d'affeâion  qu'on  lui  donne  j  mais  il  avoit  des 
raifons  de  ne  fe  pas  rendre ,  &  il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  ne  les  ait  dites ,  quoique  S. 
JLuc  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  les  rapporter. 
Auifi  )  loin  de  s'offenfer  de  la  réfiftance  de 
PApôcre  ,  le  même  Hiftorien  remarque  , 
qt^ après  avoir  fajféfept  jours  avec  les  Fidèles  ^ 
de  iyr ,  ils  vinrent  conduire  Paul  (3  ceux  qui  " 
étoient  avec  lui ,  avec  leurs  femmes  (3  leurs 
enfa^s  ^  jufques  hors  de  la  ville  :  après  '  quoi 
fous  fe  mirent  à  genoux  fur  le  rivage ,  (^  firent 
mtfemble  la  prière.  Que  ce  convoi  eft  hono- 
rable pour  l'Apôtre  !  Il  eft  plus  honorable 
que  toute  la  pompe  d'un  Triomphe  ou  d'u- 
ne Entréc^ublique.  J'avoue  quil  ne  paroî- 
tra  pas  tel  a  bien  des  gens.  Les  pertonnes 
qui  le  compofent  n'ont  rien  qui  les  diftin- 
gue^  qu'une  Foi  î>ure  &  des  Mœurs  réglées. 
On  ne  voit  point  ici  d  équipages  ,  de  cortè* 
ges  magnifiques ,  point  d'acclamations,  point 
d^arcs  de  triomphe  :  Qu'y  a-t-il  doùc  d'ho- 
norable ici  pour  l'Apôtre  ?  Il  y  a  ce  qui  ne 
fe  trouve  gueres  dans  ces  jours  folemnels  ; 

ua 

;,  yez  le  Voyagé  d'Ahp  à  Jnwfid$m  par  H.  Maun^ 

tf  D  A  E  L  L.  p.  80. 
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un  mérite  réel  ou  plutôt  émince  9  de  là 
part  de  celui  qui  reçoit  les  hommiiges ,  une 
parfaite  ^(lime  &  un  ampur  tendre  de  la  part 
de  ceux  qui  les  rendent  :  en  uq  mot ,  «  le 
cœur  (eu\  eft  le  principe  de  ces  honneurs  ; 
^  pour  Pordinaire  le  cœur  n^a  que  peu  ou 
point  de  part  aux  hommages  publics  que  l'oa 
rend  aux  Grands  du  monde.  Et  n*eft-ce 
pas  le  cœur  qui  en  fait  tout  le  prix? 

Le  deflèin  des  Fidèles  de  Tyr  n'eft  pas 
fimplehîcnt  d'honorer  S.  Paul ,  en  l'accom- 
pagnant jurqu'au  vaifi^u  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  :  ils  veulent  profiter  de  fès 
inft rutilons .  le  plus  long-tems  qu'ils  pour- 
ront, ^  veulent  que.  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  en  profitent  aufli.  Ayant  que  de  fe . 
feparer,  ils  firent  la  fritte  enfei^bliy  i^  fur 
le  rivage  ,  dit  S.  Luc.  *  Oh  !  Q^^^  eft  édi- 
fiant de  fe  feparer  de  la  forte  !  Quelle  four- 
ce  de  confolations  ^de  forces  n'ouvre  pas 
une  Prière  fervente  &  fincere  !  Quand  on  a 
vu  Dieu  de  près  dans  l^.  prière ,  on  ne  craint 
gueres  les  tentations  du  Monde  &  du  Dé* 
mon.  jfprès  la  prière  ^  (3  ks  adieux  ordinai- 
res ^  ajoute  S.  Luc^  ftcus  nous  embarquâmes  y 
i3  les  Finies  de  Tyr  s^en  retournèrent  chez  eux^. 
Pour  nous  ^  nous  contiimames  notre  route  y  (3 
mus  fumes ^  de  Tyr  a  P.tokmdide  ,  où  ayant 
falué  les  frères  ,  mus  demeurâmes  un  jour  a.^ 
vec  eux.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Ce-- 
farée  ^  où.  nous  allâmes  loger  chez  Philippe 
VEvangélifie  ,  (3  ^'«» .  àes  fpp^  Diacres  3,  ce 

qui 

7.  Clrmekt  £Akxandfk  parlant  'de  certams  Hé« 
rétiques  qui  condamnoîent  le  Mariage ,  s'exprime  ainii  5 
Çûfùiannientit  Us  Miuffi  fe$  A f  êtres  ^  Car  Fierté  ^FhiUpm 
fê  ont  eu  des  enfans ,  ô»  thitippe  4  marié  Jet  filks.  ^B"^ 


Îui  yeut  dire  qu'il  avoit  été  Pun  des  fepc 
>iacrcs  dp  TEglife  de  Jeruiklem  ,  &  qu'il 
avoit  quitté  cet  emploi ,  pour  exercer  celui 
d^Evangélifte  ou  de  Coadjuteur  des  Apôtres, 
chargée  de  prêcher  PËvapgile  avec  eux  ,  fç 
ftn  leur  place  ^  dans  les  endroits  oi^  ils  n« 
pouvoient  Ip  prêcher  ^^x-mêmes.  Il  efl  boa 
de  remarquer ,  que  ce  fut  à  l'occafipn  de 
iS.  Paul  que  Philippe  abandonua  fou  premier 
f  mploi^  &  qu'il  tut  obligé  de  fortir  en  hâte 
de  jerufaiem  ^  pour  fe  dérober  aux  perfécu- 
tions  de  Saul ,  qui  rs^vageoit  1 -Eglife.  Il 
pafla  d'abord  à  .Samarie  ^  eii  il  prêcha  l'E- 
vangile 9  &  où  il  convertit  l'Eunuque  de  la 
Reine  de  Candacej;  après  quoi  il  fe  retir;^  iL 
Céfarée,  où  il  fixa  fon  féjour.  Quelle  cpn- 
folation  pour  Philippe ,  <îe  recevoir  danç  fi^ 
jpiaifon  ,  compe  Ami ,  comme  Chrétien  ^ 
celui  iqui  avoit  été  autrefois  l'Ennemi  le 
plus  cr\ifl  5,  ^  dç  Jefus-Cl^rift ,  &  de  PE- 
glire.     ^  '  '  '^  "      "  •  '    ^  i 

Philippe  ,  quoiqu'Eraogélifte  ,  avoit  été 
marié ,  puifque  S.  Luc  nous  apprend  ^u^il 
avoit  quatre  filks  y   Vierges  alors  ,   mais  ma- 
riées depuis  y  au  moins  fi  Ton  doit  en  croire 
7  Clément  d'Alexandrie,     Ces  quatre  ^filles 
^  prophétifùient ,  ajoute  S.  Luc.    On  ne  fçait 
'  pas  trop  ce  qu'il  £iut  entendre  par-là,  parce 
:que  le  terme  de  prophétifyr  fe  prend  en  di- 
vers feus  dans  les  Ecrits  facrez.    Il  fignifie 
e'biçn  quelquefois  prédire  V avenir  j  mais  cç  n'eft 
pis  la  première  figaification  de  cç  tçrme^çi 

'la 

flîh» ff.  Clj^m.  ÂtEx,  Strociat.  Ub.  xii'.  p,  448. 
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la  plus  ordinaire.  Dans  ^  PAncieii  Tefta- 
ment ,  fropbétifer  n^cft  le  plus  fouvent  ^«r 
chanter  les  huangès  de  Dieâ ,  (j?  accompagner 
ce  Chant  de  quelque  Injlrument  de  Mufique  :  Se 
c'eft  ainfi  qtie  Saûl  prophétifa ,  en  enten- 
dant une  troupe  qui  chantoit  les  Ibuangesde 
Dieu.  Dans  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  pro- 
phétifer  fe  prend  pour  entendre  &  expliquer 
les  (ëns  cachez  des  anciens  oracles.  Ce  ta- 
lent ,  qui  pouvoit  s'acquérir  en  partie  par 
rétude  &  la  méditation,  étoit  en  particulier 
un  des  Dons  miraculeux  du  St.  Efprîtjauflî 
TApôtre  ,  qui  exhorte  les  Corinthiens  à  la 
Charité  ,  les  exhorte  de  même  à  défirer  le 
talent  de  prophétifer  ou  d'expliquer  les  an- 
ciens oracles ,  parce  aue  c'eft  le  moyen  d'é- 
difier les  Fidèles, en  éclairant  &  en  affermiC- 
faut  leur  Foi.  On  peut  réunir  ces  différen- 
tes fîgnifications.  Peut-être  les  Filles  de  Phi- 
lippe fçavoient-elles  chanter  les  louanges  de 
pieu ,  &  accompagner  ce  Chant  de  quel- 
que Inftrument.  Peut-être  ,  inftruites  par 
leur  Père ,  expliquoient-«lles  les  anciens  o- 
racles  :  peut-être  même  Dieu  les  avoit-il  ho- 
norées de  ce  Don ,  de  même  que  de  celui  db 
prédirç  l'avenir  ,  puifque  ce  dernier  eft  un 
de  ceux  qui  dévoient  fervir  à  confirmer  la  Di- 
vinité de  TEvangile.  Fos  fils  (3  vos^  filles 
auront  des  vifions  (3  des  fondes  ^  dit  Joël',  en 
parlant  des  tems  Evangéliques. 

Après  que  S.  Paul  eût  paflTé  quelques  jours 
chez  Philippe ,  il  y  vint  de  Judée  un  Proche- 

S.  Voyez  Vitbiwoa,  in  Sy».  VeOn.  lib.  I.  cap. 
Tiz.  pars  2.    Voyez  aufli  x  Cor.  zzz.  28*  ^9*  xiv. 
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i€  5 .  nommé  Jgabùs,  \  qui  prenant  îa  ceifOure  de  ' 
Paul^  s'en  lia  Jesfieds  Ù  les  mains  y  Q  parla 
ainfi:  Voici  ce  que  dit  VEpprit.  Vhomme^  à 
qui  eft  cette  ceinture  y  fera  lié  de  la  forte  à  Je* 
tufalempar  les  Juifs  ^  (3  ils  le  livreront  entré 
les  mains  des  Gentils.    AgibUs  eft  le  même 

2ui  avoit  prédit  la  famine  fotis  TEmpire  de 
laude,    &.dont  la  prédidion  fut  exaéle-: 
ment  accomplie.  Ici  il  en  ufe  comme  les  an-^ 
cîens  Prophètes,  &  ajoute  à  fes  paroks  des 
lignes  qui   repréfentent  Pévenement  futur. 
Jérémie ,  par  exemple ,  prédît  aux  Juifs  leur 
ruine  totale,    11  ne  fe  contente  pas  de  la  ^maC 
prédire  :    il  porte  une  chaîne  &  un  joug»^"» 
fur  fes  épaules:,    &  apfès  avoir  convoque > 
les  principaux  Magîftrats,  il  prend  un  vafe 
de  terre ,   &  le  bfjfe  en  IcUr  préfence ,  en 
leur  apprenant  que  ce  joug  *  ces  chaîne*' 
font  rimage  du  joug  &  des  -chaînes  qu*il$  • 
porteront  dans  Ôabylone ,   '&  que  ce  Vafe 
brifé  eft  le  fymboledu  faccagcment  de  leurs    '  '' 
maifons  &  de  leur  ville,    Agabus  donc,  imi*' 
tant  les  anciens  Prophètes  ,    prend  la  Cein- 
ture de  TApôtre ,    s'en  lie  les  pieds  &  les 
maîns ,  &  lui  donne  par-là  une  image  vifi^ 
ble  du  fort  qui  l'attend  à  Jer4i(klem.    Les 
objets  vifîbles  font  bien  plus  d'impreffîon 
que  les  paroles.    Celles^:!  ^  ne  font  mipref^ 
fion   fur  refprît  que  par  le  fccours  de  la 
réflexion  :  fans  elle  l'image  eft  pai&gere  ^ 
&  s'évanouît  à  finftant  ;  au  lieu  que  lea 
objets  qui  s'offrent  à  nos  yeux  y   font  im- 
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pïçffion.  fur  nos  iêos  ^  dont  le  rap^rt  eft; 
plus  vif  que  cçlui  de  la  taiibfi  >.  Or  comme 
Agabus  fe  propofe  ,  de  forcer  ^  pour  ainfî 
dire  i  $.  Paul  a  abandonner  le  deuein  où  il 
èft  d'aller  à  Jeruiàlem^  il  veut  non  fimple* 
Hient  lui  anqopcer  y  mais  lui  fairç  voir  le 
fupp^ice  qui  Tattend  j    il  veut  qu'il  fe  re- 

farde  déjà  coauxie  lié  dans  la  perfonufe  du 
^rophete.  , 

Qeft  ainfiqu'à  mcfure  que  l'Apôtre  ap- 
proche du  lieu  où  il  doit  foufTrir ,  les  aver- 
tifiemenè  de  là  Providence  deviennent  plus 
.  -    clairs  &  plus,  frappans.  S.  Paul  étoit  înftruir  ^ 
depuis  lonç-tems^  àe$  maux  que  lès  îuifs 
lui  préptroient  à  Jerufklém.  Aprè$  qu'il  eût 
.    qukté  liphcfe,  &  qu'il  fut  arrivé  à  Corin- 
tb«,.  H  eut  déjà  un  préflentimént  fecret^  de 
ce  qu'il  auroit  à  ^ufTrjbc  de  la  |Dart  des  Juifs  : 
*à  comine  ce  fut  à  Corinthe  qix'il  écrivit  jRhi» 
floin:     Epâtre  aux  Romains ,  il  les  coi^we  de  join- 
XV.  30-  ijfe  leurs  prières  aux  fîennes,  pour  obtenir 
^*'        de  Dieu  qu'il  te  délivre  des  majfas  des  Juifs, 
De  Cbrifilthe  l'Apôtre  paflà  ea  Macédoine  , 
de  la  Macédoine  dans  l^Afîé  ,  où  il  s'embar- 
que .pour  Jeruftlem.    Il  met  pied  à  terre  à 
Milet  ^'p^Mt: s'entretenir  encore  une  fois  a*; 
Tec.les  wêtren.d^Ephèfe^  qui  s'y  rendent 
par  fàti  ordi^  ;  &  dans  l'ei^rtation  qu'il 
Aft.      kiir  addrcflfci  il  leur  déclare  ,  que  dans  teu^ 
XX.  13.    ies'Jes  "vilks  oit  iifaji^  le  S.Efprit  lui  amon^ 
ee^  par  la  bouche  des  Prop^hetçs ,  que. des 
Uem  C?  des  affligions  f  attendent  à  Jerufaletn. 
L'Apôtre  s'embarque  de  nouveau  à  Milét  ^ 
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&  continue  fa  route  julqtfà  Patire  i  &  dé 
î^atare  à  Tyt- ,  ^ù  nous  avons  vu  les  Fidèles^ 
le  conjurer  dé  ne  point  aller  à  Jeriiralem  , 

Î»arce  qu^ils  (ont  inftruits  des  pièges  qu^oii 
ui  tend.  Mais  c'eft  à  Céfàrée  où  1* Apôtre 
trouve  un  obflacle  à  fa  confiance,  bien  plus 
difficile  à  vaincre  (jue  ne  le  font*  les  avertif- 
lèmens  les  pîus  clairs  &  l*image  la  pliis  vive 
de  fbn  fupplice.  Cet  obftacle  y  c'eft  les  fol- 
licitations  &  les  larmes  d'un  grand  nombre 
d'Amis,  qiii  le  conjurent  de  ne  point  aller  à 
Jerufalem.  Oh!  voilà  Peprcuve  infinimealt 
douloureufe  que  Dieu  prépare  à  S.  Paul,  & 
i  laquelle  il  s'agît  de  réfifter.  ^and  nous 
mmes  vu  y  dit  S.  Laïc,  ce  qi/CJgahus  vernit  de 
fqirey  (^  que  nous  eûmes  entendu  ce  qu^il  ve* 
mit  de  dire  >  mus  (^  ceux  de  ia  Paille ,  mus 
CQf^urcunes  S.  Pctulçie  ne  point  aller  à  jferufa^ 
km.  £t  comme  oa  le  voit  par  la  répond  de 
l'Apôtre, ces  perfonnes  fondirent  en  larmea^ 
en  le  conjurant  de  me  point  aller  à  Jeru&- 
lem}  puisque  l'Apôtre  leur  dit  :  ^ue.  faites^ 
vous  y  4e  fleurer  ainfiy  i3  de  n^atiefàdrir  U 
cûtur?  Qu'il  faut  de  force,  &  qu'il  en  coûté 
à  réfifter  aux  larmes  des  perfonnes  qm  hous^ 
font  chères!  Non,  ce  n'eft  pas  lavûifcia 
fupplice  qui  ébranle  ujm  gjraiide  Axqe  <îuand 
£bn  devoir  l'y  appielle:  -elle  fçait  eqyifagerla^ 
mort  d'an  œil  fecj.  ma,is  elle  ne  peut  voir  la^ 
douleur  &  les  larmes  des  perfbpqe^  qui  lui 
KuitchereSj  ftos  partager  cette  fjouljçur 3^  ic. 
lentir  fès  forces  rabaûdfonner.  '  On.  en*  voit 
ifn,  bel  exeii]|)>le  dams  le  célèbre  firtnus  '  ** , 
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cet  homme  d^unc  grande  vertu,  maïs  d*uti« 
vertu  outrée  y>  &  qur  lui  fait  envifiiger  h 
mort  de  Céfar ,  comme  une  a<5lion  néceflàirè 
à  la  liberté  de  la  Patrie.  Il  ne^  craint  point' 
de  mourir,  &  de  fe  facrifier  pour  la  liberté 
de  Rome  j  mais  il  ne  peut  i-éQfter  à  la  dou-r 
leur  &  aux  larmes  d'une  Epoufe  qui  lui  eft 
chère ,  &  qui  mérite  infiniment  de  l*être. 
Elle  ignore  (on  deflèrn^  feulement  elle  juge 
à  fon  vîfage,  &  aux  démarches  fècretcs 
qu'elle  lui  voit  faire,  qu'il  roule  dans  fon 
efprit  un  deflêin  dangereux.  Elle  s'allarme  : 
elle  verfe  des  pleurs  en  fa  prêfènce  :  elle  le 
conjure  de  lui  faire  part  de  fon  (ecret ,  &  de 
fe  fo\ivenir  de  fon  afFecftîon  pour  elle,  &  de 
Peftime  qu'elle  a  toujours  eue  pour  lui.  A 
l'ouïe  de  ce  difcoursjà  la  vue  de  ces  larmes, 
Brutus  eft  ébranlé.  Il  fent  que  fon  courage 
l'abandonne,  &  s'arrachant  d'entre  les  bras 
d'une  pei^nne  fi  chère,  il  éprouve  lé  plus 
cruel  combat  auquel  une  Amé  généreufc 
puiflê  être  expofée.  Son  Devoir  &  fii  Ten- 
dreflê  le  tirannîfent  tour-à-tour.  '  Son  De- 
voir, au  moins  ce  qu'il  regarde  comme 
tel  ,  l'appelle  à  s'expofer  ;  &  fa  Ten* 
drelfe  l'arrête  ,  &  ne  lui  permet  pas 
de  le  faire.  S.  Paul  n'èft  pas  dans  l'erreur 
(iir   ce    que    fon    D'evoir  demande    de  fi 

i)artj  mais  qu'il  lui  en  coûte  à  réfiftér  aux 
armés  qu'il  voit  répandre  '  ^4è  faites^ 
vous  y  dit- il  ,  Je  fleuret  aïnfi  ^  (^  de  fn'aU 
tenir îr  le  cœur  ?  ^  ' 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  encore  un 
exemple  de  ce  que  fouffre  une  Ame  gêné'» 
reufe  il  réiifter  aux  larmes  des  perfonnes  qui 
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îuî  /ont  chères.  C*eft  '  '  celui  de  cette  &ame 
infortunée,  que  le  Confeil  d'Edouard  VL 
àvoît  forcé  à  accepter  la  Couronne  d'Angle- 
terre, après  la  mort  de  ce  Prince  ,  &  gui 
fut  enfuite  indignement  abandonnée  par  ce 
même  Conreil ,  St  condamnée  à  la  mqrt , 
auflTi  bien  que  fon  mari ,  le  Comte  de  bta^ 
ford.  Elle  étoit  d^un  favoîr  &  d*un  mérite 
diftingué,  &  fî  iâ  naiflânce  ne  l^appelloit  pas 
au  Trône  ,  les  conjonélure's.  luj  donnaient 
droit  d'j^  prétendre;  &  après  tout ^  elle  étoit 
digne  de  régner  par  fes;  excellentes  qualités^ 
&  eût  mérité  d'être  cboifîe  dans  un  Etat  où 
le  niérite ,  feul  donnerbit  droit  au  Trône. 
Cette  Dame  reçut  l'arrêt  de. fa  mort  âvçc  ur 
ne  confiance  héroïque]  mais  quand  on  Teût 
avertie  dans  la  prifbn  ,  que  |bn  Epoux  fou* 
haitoit  de  la  voir  pour  la  dernière, fois,.  Sa 
de  prendre  congé  ocelle  avant  que  de  moit- 
rir;  alors  elle  s'attendrit^  e|le  craint  que  la 


de  lui  épargner  une  douleur  &  un  combat 
inutile  :  ajoutant ,  qu'elle  efpéroit  qu'ils  (è 
reverroient  dans  un  féjour  plus  heureux. 

On  fe  fait  dans  le  monde  des  idées  bien 
faufles  de  la  Magnanimité  ,  ou  de  la  Gran-  * 
deur  d'Ame.  Ce  font  des  Barbares  qui  les  ' 
ont  introduites  ces  idées,  &  qui  ofent  hono* 
rer  d'un  fi  beau  nom  leur  férocité  brutale. 
La  Grandeur  d'Ame  eft  auflï  éloignée  de 
c?ette  férocité  ,  que  le  Tigre  l'eft  .del'Hopir. 
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me  dont  Teforït  a  iti  cultive  &  qui  a.  Àeê 
ifeutimcns.    un  tel  homme  fçait  allier  avec 
toute  la  Fermeté  &  la  Valeur  du  Héros ,  la 
Senfibilité  la  plus  tendre.    Car  enfin  ,  f  en 
conviens}  la  Grandeur  d'Ame  nous  oblige  à 
ne  pas  craindre  la  mort ,  &  à  tious  expoiçr 
quand  le  dbvoir  nous  y  appelle.    Mais  loin 
d'exiger  que  Pou  s'expofe ,  fimplcmcnt  pour 
s*expo(êr,  &  de  plaoer  la  gloir^  dans,  cette 
Iblle  témérité,  beaucoup  moins  à  voir  le   , 
ftng&lftAifere  des  autres.)  elle  fait  con- 
fifter  Ta  gloire  à  défeftirc  la  Juftiçe ,;  l  pro- 
téger llnnocence  ,  1  fecoqrir  ïes  niiferabJes} 
en  un  mot,  1  faire  du. bien  aux  dépens  de 
ion  repos  &  de  fit.  fureté.  Et  une  telle  difpo- 
î^tion  de  TAme  laifle  à  PHooimç  toute  (f 
Senfibilité  naturelle.  '  ^ucdis-je?  K,ien  de 
^us  tendre  1St.  dc^  plus  comoâjîflant  qu'ua 
flommt  véritablement  grand.    On  en  voit 
la  preuve,  dans"  lés'  ttéros  du  ïfaganîfnîe.  les 
plus  vantez ,  dans:  ceux  qui.  ont  prodigué 
leur  fimg  avec  jpyepoiïr  leur  Patrie.  »■  Catcn^ 
par  exemple ,  répand  des V'^^^s  fur  le  tom^ 
beau  de  fon  frère  ,  qu'il  trouve  mort  à  foà 
arrivée.    Il  répand  de  même  des  pleurs  après 
la  bataille,  en  voyant  les  corps  morts  de  fei 
Cqncitoyens.   »>  Cé&r  lui-même,  quePam- 
,  bition  &  la  jaloufie  portent  à  aflujettîr  fa  p«r 
trie  j  Céfar  ne  peut  voir  la  tête  fangUnte  du 
grand  Pompée ,  (ans  verfer  des  larmes.  Mais 
que  parhi-je  des  Héros  du  Paganifme  ?  Al- 
léguons des  exemples  plus  reipeâaJbles  eu- , 
feorè:  ,  Le  Seigneur  Jefus  ne  p<;ut  voir  pleu- 
rer Marthe  &  Marie,  fans  être  émû  &  fans 

pieu- 
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j^lfeùrer  avec  elles.    Et  pour  ne  parler  que 
de  S.  Paul,  toujours  prêt  à  sVxpofcr  pour 
l^£>angîle ,  il  ne  peut  voir  couler  les  larmeé 
de  ceut  qui  s^intéréflënt  i  lia  coaferyatioo  ^ 
fins  s'attendrir  jui^u'aii  foiid  de  ramei  & 
dêmandej:'  qifon  Itii  épargne  une   do^leur 
qu*il  ne  peut  (butenir  :  ^^faiiei-^mt  ^  Jé_ 
ptèurer  ainjty  (3  âe  nf attendrit,  k  cœur?  Car, 
fùUr  moij  aioute-^îî ,  Je  fuis  t(mi  prêt  ^  noÀ 
feuîeinenf  à  étre'encbam  3    mais  à  mourir  à 
fèfvfakm  four  te,  nom  ^  fi  Chriji. ,  V ou$ 
prétendez  nié  détourner  de  .  \  réfolutioa 
^ué  f  ai  formée  )  parce  que  yoù^  véôeqp;  d^^P* 
prendre  cp^f'jé  (èrâi  empriibané  par  lesjuifs^ 
i^ni  yoù(it'oie^t  nie  faire  mourir  :  mais  vous 
Ht  côrifîdftïez  pas^qu  ily^  i  long-çemô  que  j« 
fuis  préparé  à  tout  foùprif  pour  JeÉus-Chrift. 
Serais^ je  jMliriîftre'de  l*Evàngîlé^.  î  îroîst  je. 
ijrfcliçr  J.  Chrift ,;  &  J.  C.  crucifié,  fi  je  n'é- 
tojs  réfoîu  de  rpVxpofer  atout  pour  Iqi? 
Mài$  il  7  inné  chofëy  qùp  je  ne  miis  (bute* 
iài^cé  Vont  les  larmes  des  periôpnes^ue 
yaimè  &  cjue  f  eflîrfe.    Céflcz  donc  dç  m'af^. 
fligcri  ^  peillfez^Je  vous  prié  j  que.  je  n*ai. 
pas  beioin  que  Pori  afibiblifle  mon.  .coura- 
ge.  Lôîi^  de  r»nbîblir^  vous  devriez:  avoir 
la;  ckarîté  de  iWérmirj  fi  j^avois  befbitl  qu'on 
itermit.     ^ 

*  L'Apôtre  S,i>aui  iudntfe  îçî  liri  b^au  ca- 
ti<5îèr6..  Sa  vie  ne  lui  efi^çkerç  q^autant 
àtfelïè  t{kiài\it\vEgïtÇt.  Jefuisioéé .fréti 
ûitri},  mn  feubmekt  à  être  encbafné  )  maïs  â. 
jfbûffrir  tpût  pour.  J.  q>rifi.  Qu'il  pie  Ibili 
^rmis.de  ttanfcrire  ici  les  paroles  d^ua  de» 
*  •       |i3us 
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plus  grands  hommes  de  la  République  Ra«. 
ifiaîne.    Elles  oftt  trop  de  rapport  avec  ce' 
c^ue  dit  S.  PauV,  pouiî  les  fupprimer.  „  Noas^^ 
„  "^  dit    ce  (avant    &  religieux  Romain,' 
,^  nous,  dont  les  malheurs  font  connus,  Se 
,j  dont  on  ne  peut  ignorer  lès ,  véritables  ^ 
„  caufes,  qu'il  nous  foît  permis  de  le  dire  : 
5,  c'eft  pour  le  falut  de  nosCitoy'ens^  pour^ 
yj  la  défenfe  de  nos  Autels ,  Se  pour  avoir  ' 
jj  chaiTé  des  Traîtres ,  'qui\ ,  par  mille  crir 
„  mes,  étoient  prêts  à  aïTujettîr  le  Peuple 
5,  Romain^,  &'  i  le  mettre  aux  fers.    Mai? 
,>  plût  -  à  -  Dieu  que  nous  fufllons  les  feuls. 
y,  malheureux,  Se  que  nos  Citoyens  fuflent^ 
fy  fauveîs  &  tranquilles!  C'eft  pour  leur  (a-; 
5,  lut  &  pour  leur  repos  que  nous  fommes 
5,  prêts  à  verfcr  notre  fang,  5f  s'il  ne  faloit; 
,,  leur  acheter  ce  repos  &  ce  falut  que  parle> 
9,  (kcrifice  de  notre  vie,  nous  le  ferions avecJ 
35  }oyt.    Il  ne  nous  convient  pas  de  nous; 
5)  louer    nous-mêmes.    Cependant    Dieu^ 
5,  nous  eft  témoia  que  nous ..  ne  comptons^ 
-5,  parmi  les  jours  de  notre  vie,  que  ceux  où! 
„'  nous  avons  eu  la  fatisfaélion  de  rendre. 
5,  fervice  à  notre  Patrie,  ^que.  fî  nous  dé-! 
5,  lirons  d'en  prolonger  le  couris,  c'eft  daiiV 
5,  l'unique  vue  de  la   (èrvir  encore.     Car 
5,  voBà  le  feul  defir  digne  de  l'homme, ^&' 

•  •  •  ■ . 

14. 1!  s'agit  de  CiCEaoïT,  que  Pôa  f^aît,  avoir  pof- 
fedé  la  première  idignité  dans  Rome  ;  dans  un  tems  de 
ti^uble  ,  où  il  rendit  des  ferTîces  fignale7«  â  fa  JatrieD 
£es  paroles  que  Ton  aHegue,font  tirées  d'un  petit  Trai- 
té qui  a  pour  titré  de  1a  Cenfofation ,  &  dont  il  ne  nous  ' 
leittf  qae  qnelqaes  frâgmens.  L'Auteur-compofa  cet  oun 
vrage  pour  fe  confoler  de  la  mort  de  fa  fille.  Il  7  a  dans 
cette  pièce  des  traita  d*unt  grande  beauté  c  ea  pArUcp- 
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j,-  qui  puîflc  luî  faire  honneur  dans  Pelprit 
„  des  peribnne^  qui  penfent'*;  Peut-on  rien 
Toir  de  plus  beau  ,  que  ces  feritimens  dans 
un  homme  deftitué  des  lumières  de  TE  vari- 
ole? Ceux  qui  fe  piquent  le.plus  de  Reli- 
gion y  ne  doivent-ïb  pa^  rougît  en  lifànt  céç 
paroles?  Qu'îb  doivent  fé  trouver  petits  au- 
"îf^rès  d*un  tel  modèle!  Il  faut  'cori venir  ce- 
•pçndâht,  que  Tol^et  de  S.  Pàûl  eft  plus  no^ 
«blè  encore,*  '  Il  ne' veut  vivrè^  q^je  pour  là 
Gloire  de  J.  Chrift^  &  pour  le  Salut  dei'Èl 
;ghTe.    Maïs  i'Àpôtre  a  été  jnftruitpâr  "1 
'Chrift  lui  mêtne;  te  iM'a  vu  dan^  fa  Gloire: 
;éft-îl  furprenant^àbrêaéela  qtfil  ne,  veuille  .r  ._! 
*yivre  que  pour  j;-^hfîft?  '^  -    v   -  •  •     '  •  r. 
•     L^Apètœ  ne  fe  rend  pasatrxfollîcît^tions 
'&  aux  larmes  dé  fes  amis  y  qui  le  ëonjurent 
*de  ne  poitit  alle^  à  Jerufàlem.    Orî  lie  'peOt 
-douter  qu^il  n'«k  4cs  raifons^rtes  de  rie 
le  pas  faire  ?  Tâchons  de  les  découvrir.  tPii- 
-'bord  il  femble  que  S.  Paul  va  *à  Jêruftlefri* 
parce  qu'il  'eft  forcé  d^y  aller  ,  &  que  fe  ^. 
'Efprit  lui-même  le  tient  à  la  traîne ,  &  le 
-traîne  dans^ cette  viîle.    G'^ft^ceque  les ïn- 
terprôtes  croj'ehtr  qu%^à-voulu  dire  i'  lors- 
que, parlant  aux  Prêtres  d'Ephèfe ,   il  s'eft 
exprimé  en  ceè  termes  :  Màfnttriant  je  vaisAa.   " 
a  Jerufakm^  lié  far  VEffrtt  î  c^  qui  veut  xx-x>: 

'dirfe, 

_Jîcr  on  y  ^y»ît  par-tout  "»<?  ferme  perfuaaoD  de  Wramor. 

laltté  de  J'Aroe  ;  &  c'ell  par  la  perfuaOon  que  fa  fille 
•eft  dans  un  féîour  heureux,*  cjuMly  entrera  ïui-niômé, 
•  que  Ciceron  fe  confole.  Bnçéoérà! ,  rimmôrtalité^dc 
J'Ame  a  été  çrn#  par  la  plus  grande  A  (a  plus  fâinepar- 
,  tie  des  PhilofoDhes  ,  tels  que  P  l  a  t  o  Jî ,  C  i  c  «  a  o  w 

8iN«9¥i,  P^wTAaQui,  &c.  ' 

■*  '  ■         < 
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^ir  «  U-T^  T^lrtJSr- 


dire.  <om»!B;iOii.PexpUque  orclmsiremeot  « 

ttf  far  le.  Siéttnu^prtt.  M»is  a  œpn  %yvi^  n 
ne  s -agit  poiht  ici  du  $.  Êfprit  :  je  croîs  qiji?^ 
$'agît  (de  PEfprit  ou  de  I^Anie  de  PApàtrp,j^ 
qui  ayant  pris  une  ferme. réfolutiondUllei: 
i  Jeruialem  |  la  regf rde  conime  urx  |ien^  ou 
tané  .ch^.îne ,  qu'il  pp  peut  rompre.  S'il  ,f '^^f 
gifloit  de  IJ^Éfpritde  pieu^ui  traîij^t  PÀpô-  * 

:ée^ 

5ju'U  yoiç*  foudre  en  lanneç  pour  Ten  d;4- 

tourner?  Au  lieu  qil^il  ne  lei^  allègue  qi^t 

\t  dirpoûtiqn  à  ibunrir  tout  pour  J.  Chxift.  ^ 

^^'  .  $R  d^aillcurs  certain  \  que  cet  Apôtre  ^voit 

'^'""•^  ••  Ternie  le  deflein  d^aller  à  Jerufalem  \oi^xi% 


^^  jîçy ,  ou  ûjue  revélajî(Mi  divine  ,  qui  Poblî- 

J'p  4^anjcXi|w5  ^?'^^  ^^^ï®  ^  ^*  ^^^'  ^^5  ^*^" 
on»  4è  prudepçe  &  de  charit^.  £0âypns  de 

lés  développer.  ?.  Il  y  a  bîfif.^fl  l'apparen- 
,ce  5  que  HApôtre  veut  apprendre  lui-même 
^'*.  PEglife  (Ja  Jçjrufalçm.  les  progrès  étqnnans 
e  •  I^vangile  parniî  les  Gentils.  Il  veut 
/qu'ils  admirent  avec  lui  les  richeffes  de  la 
-,  .Grâce  de  Djw,  tg,  qu'ils  en  héwSjtnt  le  Sei- 
iT^'^^^^  avec  lui.    Cela  eft  fondé.,  &  fur  ce 

5 |ue. l'Apôtre  écrit  aux  Romains  ,  allant  à 
erufelem,  &  fur  la  conduite  qU'il  tient  à 
iift.  XXI,  fi>n  arrivée.    Il  fut  Jès  k  lendemain  chez  Ja^ 
jz.i^àix^uesy  où  tous  les  Prêtres  s^aJTembkretft.  4prh 
.^u^il  les  eut  fahez  ^  il  leur  raconta  en  deta^il^  ee 
que  Dieu  avoii  fait  formi  les  Gentils  far  fon 
minifthe ,  ^e  payant  entendu^ ,  ils  glorifièrent 
J)ieu^  dit  S.  Luc.  En  fecoùd  lieuj  rEglife 


(le  JérafBààï  étoft  tcmtebbmprofSe  de  Chré- 
tiens fortîs  -du  jûdâfeme  ^'  fort  attache»  ï 
Pobfervâtioà  des  Êlëréhioniês  légales,,  à  ]a- 
foux  de  que  Dieu  appwoitl  la  Foi  de  VE^ 
Vîgingilè  &  à  ia  participât foit^defes  grâces  les 
Gentils  ;  &  cela  fens  lés'^a{&(|ettir  a  i^obfcr- 
vatidn  dé  leurs  XMrémônîés.  L* Apôtre  i^ 
xuagîne  un  moyen  d'aiirr  les  deux  peuples  J 
c^eft  par' des  obligations  âiuti^éilès;  Les 
Gentils  Ibnt  redevables  aux  Juift  des  con- 
noiâances  ïàlutaires  que  Dién  leur  accorde  ; 
mais  les  Juifs  (ont  pauvres ,  &  ils  ont  befbin 
que  les  Gentils  leur  fàfknt  part  de  leurs 
biens  temporefe.  Il  va  donc  pour  affifter  les 
Chrétiens  d^entfe  les  Juifs,  &  lés  aififter  deà 
liumiànes  qii^l  a  recueillies  parmi  les  t%^ré« 
tiens  d^entré  les  Gentils  y  afin  qu'éproûvanl 
k  charité  de  ceux-ci ,  ils  !*exerceût  i  leur 
tour ,  &  lès  confiderent  déformais  comme 
frères  :  en  un  rnot .  que  des  obligations  mu; 
tuelles  les  obligent  i  Valmer  mutuèllementi 
7^  vais  à  firufakm  ,  ;àit  S.  Paul  écrivant  Romjcr- 
aux  Romams,  pour  y  féfter  'det  aufnênes  aui  *s-*7.. 
Saints  :  car  kî  Fié^hs  Jk  Màcéàine  mit  biÀ 
^ulu  ajftfter  ks  pauvres  J^entre  les  Saints 
qui  fm  à  Jeruf&kmi  jé  éis  f^ils  Pûnt  vàUlu^ 
quoîqt^au  fond  Ut  feur  foj^enf  redevables.  Et 
puisque  les  Gentils  ùnf  participé  à  kurs  biens 
fpirituels^  ne  dofoent-ils  pas  eufffi  les  affifler  d$ 
leurs  biens  temptfrels  ?  En  troifîàroe  lieu^ 
PApôtre  va  à  Jerufalein,  dans  le  deflein  dé 
confefièr  J*  Cbrift  dans  une  ville  où  il  a  eu 
le  malheur  de  pérfèctiter  le  Sauveur  dans  la 
perfonné  de  (es  Fidèles.  11  lui  ïêmble  quMl 
doit  cet  hommage  au  Fils  de  Dieu  ,  &  à  fk 
.Kaûoii  cette  preuve  de  la  ûaeericé  dé^  fa 
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Fol  Si  ion  deflein  fA  payé  d^ii3^titudb& 
deja  part  de$  Jui6,  il  eh  fera  afflige  ;  mais 
il  ne  le  ré]9entira  pas  d'une  démarcne  que  la 
Charité  lui  infpire.  Qu^on  lui  prédite  donc 
dans  toutes  les  villes  m  il  pafle  |  qu'il  (ouf- 
frira  à  Jeruialeoi^  ce  n'eft  pas  une  raifon  de 
rompre  la  réfolutîon  qu'il  a  formée ,  &  ces 
avertiflèmens  ne  fervent  qu'à  lui  faire  tirer 
cette  conclufion  naturelle  ;  c'eft  que  Dieu 
rappelle  à  foyffrir  à  Jerufalem ,  où  il  a  per* 
ifécuté  Ton  Ejpliiîb;  &  (i  Dieu  le  veut  ainfi  y 
comment  réfifter  à  fa  volonté?  Auffi  les  Fi- 
dèles de  Céfarée,  voyant  que  l'Apôtre  eft 
inflexible  ^fe  confolent  par  cette  penf^ei  c}uc 
rien  n'arrive  aii  fond  fans  la  voloaté  d^  Dieu,' 
&  que  tout  boii' Chrétien  doit  acquîèfcer  auj; 
ordres  de  /a  Providence,  ^^jie  la  volonté  dk 
S ^igneur ^  diftnt-ï\Si  foif  faite/  Puisque  Dieu 
^uge  i  propos  de  nous  priver  d'un  Miniftre 
qui. nous  eft  (i  cher,  adorons  fit  Sageflè ,  8f 
fpumettons-nous  à  (i  Volonté-  Belle  leçon 
îpour  tous  les  Fidèles.  Qu'ils  fe  fouviennçnt 
toujours,  que  rien  nfàrrive  (ans  la  direâion 
de  bicui  &  alors  lej  acgidens ,  eo  apparen:^ 

If,  J^Mfi,  quoi fHxhium  vifù  ffi  ,  qnkfuul  ftoèi^ 
pidetur  aâver/um ,  mumdn  ipfi  non  tfi  malum  :  ofètniaqnê 
qus  Jtunt  f  noftfà  commoditatiBus  jfétiiéntes  t  ûpiniombus 
émprûhis  ctiminamur  tventa. natmréL^  Piatê  ,  illêifuhUwii, 
ftpex  TMùfipborum  &*  cûlunmn  ,  Jkvm  iUa  dilmn»  >  ^ 
confiagraiiwm  têiumdi  ^i-furgatiùmm  Unarum  fias  fjfe  i» 
çommêntariis  prodidif  \  née  ffir  prndens  txtimuit ,  bùmavi 
^eneris  fuhverfioném ^  cîadem  j  ruinas^  inUritui ,' funera^ 
werum  innùitdtiânem  ^Vûeat^e  ^  &*  juvéntuUm  hi$  qnandam 
redintigratis  vifihus  fomparar».  Non  f luit .»  inquitr^^^ 
fum^  &  frwnentornm  inùpiâ  ntfciêqH4^  labofamm.  n^Jfid 
enim  inferiitê  êkmenta  tuis  «ecejptatibus  pofiufas  ?  -^i- 
qué  ni  vixiere  moîlint  ^  deJécstius  tu  pojjti,^  ob/kfuia  Um* 
fùfum  tuif  iltbfnt  eqmmtdétattèmfi  dat»}  Jj^Â  fjnm  •  ^ 
.       .  fi 


ce  les  plus  trjftç$^leur.  paroStront  bien  mçins 
affligeaos.  Quand  on  peut  fe  dire  à'ïoj-m^ 
Djèj.  un  Dieu  fâge  &^jufte  conduit  fout  : 
-quel  motif  de  cbnfoUtion  pour  un  hbmmè 
ijuî'niifbnne  le  moins  du  monde!.  Agui  eflr- 
te  à  gouverner  ce  monde,  quVu  "Maître qui 
Pa  créé?   Le  Fidèle  peut- il  (buhaîtèr  un 

;uîde  plus  (ûr  , .  ou  même  plus  favorable  ? 

i^t  contertf  de  remplir  fon  devoir  ,  ne  'doit- 
îl  pAs  mettre  toute  (a  confiance  en,  Dieu, 
^erfuadéque  ce  même  Dîeu  fçaura  juftifier 
fâ  conduite  à  la  face  de  Turtivcrs ,  dans  te 

rand  jour  où  il  jugera  les  homities  ?  Il  y  t 

lans  Jrnobe  une  réflexion  qui  pourroît  trou- 
ver fa  place  ici ,  fîdle.étoit  moins  philofo- 
phique.  Les  Payens  accufbîent  les  Chrétiens, 
d'être  Tunique  ctufe  de  tous  les  ïbaux  de 
4'JËm^ir«  y  parce  que* leur  culte^  étoit  odîeuiç 
à  la  Divinité.    Cet  admirable  Défenfêur  de 
la  Religion  Chn^fiennc,  répond  fort  'bien  à 
xette  acçufatioQ,    11  en  fait  voir  la  faui]^té 
&  le  ridicule  par  quantité  de  preuves  :  mais 
après  cela  il  ajoute ,  •  ^  j,  qu'un  Diçii ^fouve* 
;,,.  ri^inement  parOut ,   ne  peut  gvoir  pour 
•,  ♦•■  V  .  II. put 

fi  hoc  pa^9  nmfigaihnit  cufliifftmfU  €9nifM9râfîup  ,  ven^ 
tos  JamtUit  non  efe^Q^  cpeli  conqmeviffe  flaturas?  Nttm» 
muid  iV/f #  éictndtim  efl  ,    ptrnimfam  ejfe  tran<futifitatent 

iflam  ntitndo ,  quia  VêSorihus  impidiat  vota  ? 

Kifênfa  b^c  omnîa  ,  tftt^  funt ,  ft*  aecidunt  moU  fnb 
bac  mundi^  cârnmôdttîfs  non  nofirit  «  fid  ip0êts  pendends 
funt  rMtionihus ,  ordimkufyut  nature.  Kec  fi  atiquid  aceu 
dit.  quod  nofmetipfoi ,  autres  uofiras  parkm  Utit  fuc^ 
fêjphus  fovit ,  continué  malum  oft  ,  ô^  in  fXitiahiUs  rei 
opinione  ponendftm,  Plutf  ntundut,  aut  non  ptuit  ,  jibi^ 
met  pîuit ,  aut  non  pJuit  ;  S^  ^od  fotfitan  nefciss  ,  aut 
ttii^nem  ntmiam  ficdtatis  ardore  decotfuit ,  aut  longifflmi 
^mpoffsaHditatem ,  pluviarum  effufionihm  te^mperat.  Pef* 
^htff/sif  m^hs  y  famés  ,   atque  aliat  fu^erit  malbrum 
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Il  t>ût  y  dans  le  gbuvërnm6ent  du  ihùtîde  ^ 
^,  qu^  Ife  t)ten  g£ifi^tl  &t  (es  Créfttiirès;  & 
,)  pair  Cbnfeqiient,  (i  les  évenemens  paiticu- 
^1  fiers  (ont  contraires  i  nos  dèfieim  &  à  nok 
3)  VÛ&9  avons- nous  fuj[et  de  nous  ^n  plaiil- 
jp  dre?  Le  bien  général  demande  cette  iul- 
„  te  d'évencmens.**  Cela  eft  philofophî- 
ijue;  mais  cela  n^eft  pas  afiêz  populaire  ^  &il 
y  a  un  tnbtif  de  confolation  dans  les  maux 
bien  plus  fÛr  :  c*eft  que  le  tetns  de  cette  vie 
cft  un  tems  d^çpreuve,  après  lequel  viendrti. 
le  tems  des  recompenfeg.  (7eft  là  Pefpëran- 
ce  qui  foutîent  le  fidèle,  &  qui  éft  pour  lui 
une  ancre  fûre  Se  fbrme  dans  toutes  les  tra:* 
verfes  qui  peuVept  acçompa^er  çtttt  yfe 
îpiortelle. 

fM  jfc  iùUa^  ,  utjpr  Jmm  ii^p4is  màdam  ukià  Itéxén 
fiantilm  fgM  \  Tu  wdeat  dicere  ,  bac  ^  illud  ejè  im 
mttndo  malum  ,  ^ujus  éxpUcan ,  ê^hm  •  ti^tn  origjt^ 
wm  véd$a$ ,  m€^u$  emrfam  y  A^  qms  tmàt  imf$^t  /#- 
Udêfmm  f»fum  6^  mëmtm  whp^ifff,  pernidcfum  p^ 

mm  âf^pm  Mcm} SijferdSQfs  nimiùm  r^i  tfim 

wm  ipf€^  fi  9<m  tmti  »    aïUns  iUam  in  f^tffom  vêt^  ^ 
firis ,  fû$^mtiàrihtt  à»t€  itndM&É^m  wik  ut  id  fiât  ^mo4 
fffpi0$  i  motf  ftfdimvefÊfrif  aniiquUemifiitifUombm  fiffitm. 

A^iiiOB.  adverfi^  GcDt«lib.  i*  f'm*  i<^*  ^  i7* 
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Vne  t^ipere i^ attache  à  Ja  éàin  dèSPattt  ' 

'  -     '  '       •  '         i .     t 

Ans  le  DiCbours  {M'écedeof 
nous  aTûos  l»fl$  S.  Paul  k 
Gé(àt:ée,.oùuagfand  noniT 
br#  de  Fidèles  ,  jnfirukf 
des  mguo;:  qui  rattendent 
à  Jerufiâem  ^  kfe  codjurenk 
de  ne  point  taller  dans  oett 
te  Ville;  ftnous  fuyons  vu 
<û  ttême  téms  fbn  betfu  xaraûère.  Il  unit 
à  toute  la  ftâfîbSitéde  l'Honuile:^  toute  H 
li^nntté  du  Chrétien.  La  douleur  des  Fidè^ 
)ed  fk!t  ttdé  ioipréflion  fi  vive  fdr  iui  ,  qu^ii 
lie  peut  en  (btitenir  la  Vûë  juiais  il  ne  fe  laif- 
ie  '  ûoim:  ébnnler^  paiee  qu^jj  eft  perfuadé 
que  ion  devoir  Psppsile  à  Jerufalem ,  &  ^u% 
tft  tout  prêt  à  mourir  pouf  J.  Chrift ,  %^û  le 
faut.  Il  continue  donc  il  route  ,  &  arf  iv& 
en  effet  dans  éette  Ville  ,  où  bientôt  il  ér 
prouvé  k  vérité  de  la  Prophétie  d'Agabus. 
JLes  Juifs  iê  (enlèvent  contre  cet  Apôtre  y  ie 
iâififiënt  de  ft  peribnnè  ,  &  Pauroient  tué 
fur  la  place,  û  un  Officier  RpmaiB,  inftruit 

$4       fiifi$fm  Q^  temMcim  ffopùfU  wm»^ 
Mfoft  civium  arJor  prava  jubentium  p 
Nom  wtlttn  infiawUs  ^ytëntti  ^ 
L  •        1490if  ftu^it  foliiê. 
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de  leur  violence  ,    ne  fût  accouru  tvee 
quelques  foldats,  &  ne  Teût  arraché  dé  leurs 
mains.    Devenu  le  prifonnier  des  Romains  y 
maîtres  de  h  Judée ,  il  demande  leur  pa-otec- 
tion  y  &  veut  ,    avec  railpn  ,   que  ce  (oient 
eux  qui  le  jugent.   On  le  laifle  long-tems  ta 
prifon)  mais  enfin,  au  bout  de  deux  ans  & 
quelques  mois ,  on  l*en voye  à  Rome ,  parce 
qu'il  en  a  appelle  à  Géfer.    On  le  fait  em- 
barquer à  eéfarée  fur  un  vaiflcaû^qui  s'arfê- 
ta  à  MireyV\\\AÀe  Lyciey  où  il  s'embarque 
de  nouveau.    S.  Paul  prévit  d'abord  que  la 
navigation feroit  forldsngereufe,,&^enaver-^ 
tit  le  Capitaine,  qui  ne  voulut  p«s-déférerâk 
fon  avis ,  &  aborder  dani  rifle  de  Crète.    11! 
gut  lieu  de  s'en  repentir  j  fpuifqu'ils  furenfc 
tiTaillis  par  la  piusfurieufe  Tempête  ,&  qu'a- 
près avoir  été  long-tems  etitrela  vie  &  ht 
mort,  ils  échouèrent  fur: les  côtes  d'une  lûo' 
qu'ils  ne  reconnurent  pas  d'abord.    Ik  aprt 
prirent  des  habitans,  vque  ç'#cHt  Ifl^ejm^ 
Malthe*    Nous  étant  faùwz^  du  n wfrf ge  ^  4it 
S.  Lucr,  nou^ff  urnes :^e  PJJk  ji^apptlhii  N^ 

de  Malthe.  :^ 

L'ifle  de  Maltbe  cft  une  desiflcsdela  mer 
Méditerranée^  fituéeau  Midi  de  la  Sicile^ 
entre  ce  Royaume  &  l'Afrique.  ?  JL^cs  Fhéi^ 
niciens,  qui  tranfpbrtdient  des  colçkfiies  parr 
tout,  afin  d'étendre  par-tout  leur  comroeiv 
ce,  choifirent  l'ifle  de  Malthe  pour  en  faire 
un  lieu  retraiu  dans  les  vpyages  de  Ipug 
^urs. .  C'étoit  en  particulier  leur  entrepôt 

quand 

î.  Voyez  6  oc  H  ART.  Giogrâfh.  lib.  i.  ^p.  xxvr, 
p.  547,  a  fe^q.  Voyez  auffi  Dio©,  Sic»  Ub*  v»  (k 
»94-  -- 
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(Jiuand  ils  altoient  de  Tyr  à  Cadix  ,  où  ils  a- 
Yoicnr  bâti  une  Ville  magnifique  &  un  Tem- 
ple fuperbe  dédié  à  Hercule  ,  ft  où  ils  infti-' 
tuèrent  de  pompeufes  cérémonies,  à  la  ma« 
nière  de  leur  païs.  Ce  Temple  étoit  fa** 
meux  par. toute  la  terre  ,.  &  on  y  vit  des 
Capitaines  Romains,  iliuftres  par  leurs  ex- 
ploita, y  conâcrer  les  dépouilles  de  leurs 
ennemis.  On  prétend  que  ce  font  les  Phé- 
niciens qui  ont  donné  à  Plue  le  nom  de 
JMàltbe,  quij  dans  leur  Langue,  fignifie 
Retraite^  àtx  Refuge^  pour  défigner  Tufâge 
auc^uel  ils  la  deftinoient.  Si  .Pon  doit  en 
crivre  les  Sçàvans,  on  y  trouve  encore  des 
lûicrîptions  '  en  caraâères  Phéniciens.  Les 
Grecs  s^y  établirent  dans  la  fuite  j  &  il  7 
a  de  ^apparence  que  ce  ne  fut  qu'après* 

Jue  les  Komains  fe  furent  mis  en  poflèf^ 
pa  de  cette  Ifle ,  èequi  arri^va  dans  la  ft<- 
C09de  Gtierre  avec  les  Carthaginois.  De- 
puis ce  tems  là  les  Romains  y  eurent  un 
Ghfif,  ou  un  Commandant,  qui  s'appelloît. 
le  Premkrde  fljle^  comme  le  dit  S.  Luc  ^ 
2q  qui ,  ëépendoit  da  .Gouverneur  de  Si- 
file.  '  ^  '      . 

ijL'Ifle^dfeMalthe  eft  famenfe  da<!s  PAntî- 
jWté.  ^  par  fes  aichcflcs ,  fes  bâtimèns,  fes 
TeiTiptes,  îr  e«pafticulier  .par  la  beauté  de 
les  Toileb.p  d!iiQe  blancheur  &  d'une  fineflfe 
Qu'on  ne,  pouyoitf  ^aler  ailleurs.  Elles  (è 
faiKbient  d'une  forte  deCottonqui  cfoltdans 
HIfle,  jcxiuta  la  douceur  ck- la  foye.  Ce 
Çptton  fe  «ire  du  fruit  d^un  arbre  qui  leflêm-^ 

.  '*       ble 
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ble  à  la  noix  ^   &  <]ui  s^entr'ouvte  quiiid  it 
eft  oiûn     Use  infinité  d'ouvriers  étôiené 
occupes  ^  It  niettre  en  oeuvre  ,    &  repin^i 
doient  Tabondancë  dans  Pifle.  Tout  le  moflK 
de  fçait  qu^elle  apartiënt  à  préiènt  anx  Che« 
yalicis  de  S*  Jeap ,  ,&  qu^elle  leur  à  été  doa^ 
née  par  Charles^ Quint  y  aprca  la  perte  dé 
Rhodesi    Ce  Prince  TOulue  par^là  mettre  14: 
Sicile  &ie  Royaume  de  mples  à  coùteee 
des  irruptions  des  Tutcs*  -  - 
..  Le  vaiûèau  où  étoit  S*  Paul  ^   a72(At  îté 
Vrifé  fur  les  çtn^s  ^e  l^Iile  de  Mahhie  ^  tooi 
ceux  qtà  y  étpîent^  furent  obligez  de  (èfîu^ 
ver,  ou  à  là  Dage,  où  fur  ka  détsArit  du  vin& 
iRîaù.    Ils  étoirât  donc  tout  mouîUezV  i; gé^ 
tfiZ  de  ^rgid^  la  faîToQéttôt:  déjà  fort  ivati^' 
qèo  i  mais  ils  e^nt  l^vantage  de  ttonvef 
des  peuples  ><iui,  tout  batbâres  qti^  étoiènt 
di}  côté  de  la  langue ,  n»^étpient  tiullemèat 
dû  côté  de$  ttâJburs^    Lef- ÈÊréares  ^  ait  St* 
Luc  ^  iwfl^  irtçarèÉt  êti»c  hmucpup  ^hmMàH^ 
L^Hiftori^n  (accé  imite  dans  cette  occifîoiy 
le  fille  des  EctiSyains  Grecs  ft  RcMiaiiis  j  qtli 
âppelloieuit  BmhtùrH^^  tous  ceux  qur  ne  pafw 
loient  pas  leur  langue  ^    ou  qui  là  pàrloièAt 
tnat    Ot  <!dame  il  s^agit  Fci  des  habitatis  de 
la  campagne  5  ils  parloient  fafisdoutti  tin  Là-^ 
tin  £>rt  c^eMnnpu  :  eépendàm  tjs  teçuten£ 
Paul ,    &  en  général  tod^  ceui  qui  i^véni 
fait  naufrage ayëclui j  ih ks ntweM ^ dis-jcy 
avec  hau€0ftp  r^bAÉkùiké*.  ' 

.L'Humàmté  eft  une  vêttn  naturels»  I 
THomme^  &  c^  (ifàr  cette  raîfclÉ  qu^on  hstî 
a  donné  ce  beatl  nom-  C*eft  elle  propre- 
ment qui  iè  diftiiigue  des  aùimaux.  •  Les  aiH 
trea  vertus  ont  «plus  d^édàtlc  degraadeer. 

'tel 
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t^JeCoQip^^laml^xlâogors,  ItP^tîfi»- 
ce  daiis  les  maux  ^  I&  Retenue  dans  les  plai* 
ûriy  la  Moikftîc^  dupa  lés  boaneurs^  la  Cail* 
d^  dana  lesdifoours  y  la  Probité  dans  les 
aâions.  11  faut  ces  vertus ,  pour  iiir«  ^^001- 
me  4c  biçn  t  et  (ont  elles  qui  le  caraâérî* 
lent  C'eil  l^Humanit^quiâLFa^érife  l^Hon»- 
mp  y  Si  fans  elle  il  n^eft  plus  Homjne  2  car 
elle  n^eft  autre  ehofe  qu'une  tendre  comp»(^. 
iSon  pour  les  malheureux  qui  ibufire«t  inno- 
cemment Elle,  dpit  dope  être  auâl  natu- 
relle^ à  THomme,*  que  la  feafîbllit^  pour  &â 
propi;es  mauiX)  pijiique.le  Créateur  ;  en  loi 
donnant  Texiftençe,  lui.  %  donné ^v  ayec  \% 
dée  ^  le  fentiment  4c  Tes  m«ux«  Tîdée  at 
li^  fentinient  dei^  maux  des  autr«».  AuflUa 
dureteyl^inh^ifianitéiHcraiMitéj  n^enlxenl-t 
c^I^.dtansle.co&ur  df}  l'Homme  ».  que  par«- 
çe^q^'ilfe  lafâ^maltçiier  |vir  des^^ns  rim^' 
i^tesL«    qui  obCcurci^tent  ^    oumtoieéleik 

¥ientla  fajfon.^  4.1c  CQnvpitiâènt  en  bêtCé 
elles £bnt  rAmpui; desvoluptee  •  TAmbi-. 


defibrs  :  U  i^  copc«ptrt:  en  npus-mêmes  «  tt 
nous  ôte  nécenàirement  toutÇ'^ôafibtlît 
les  maux  d^autrui.  Mais  retrandiez 
ces  volontaires; remettez  l'Homme  da^is  fim 
état  ;  &  .vous  le.  verrez  compatiffiint  ans 
maux  des  autres»  Lis  Barbares-  mus  nçih 
tent  apec  l^em^^i^hu^mmité.  Oh  queHe  le- 
(Qn  pour  les -Chrétiens^!  Eclairez  des  lu- 
mières de  PEvangile  ,  inftruits  des  motifs 
qu^Il  propo&  à,li|,pntiqHC  de  cette  bpile 

vertu  y 


/ 
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vertu,  peuvent- ils  la 'négliger*  flils  (è  ren- 
dre infiniment  coupables?  - 

11  n*y  a  point  en  effet  de  vertu  que  l'fî- 
vangile  préferive  plus-  fouvent ,   ni  d'une 
manière  aufli  forte,  que  la  Compadion;   Il 
fèmble  que  toute   la   Religion  Chrétienne 
confifte  à  Pexercer.    Preuve  ique  la  Reli- 
gion efl:  faîte  pour  lé  bonheur  de  l'hom- 
me\   Se  que  fi  elle  a  pour  objet  la  Gloh'e  ' 
de  Dieu,  ce  n*eft  que  parce  que  fa  Gloi- 
re fe  trouve  dans  le  bonheur  de  fes  créa- 
tures.   Ceux  qui  la  placent  ailleurs  «  ne  con- 
noiifenf  gueres  ce  qui  fajt  la  Gloire  d'un 
Etre  fouv^rainement  parfait.    A-t-îl  befoin 
des  applaudiflêmens  8r  des  hommage^  des 
hommes?  Se  s*ii  exige  d'eux  Tobéiflance  à 
fts  loist,  n'eft-ce  pas  parce  que  cette  obéïC- 
fknce  feit  leur  propre  bonheur?  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eà  certain  que  la  Religion  Chré^' 
tîeniie  ne  prefcrit  aucune  vertu  avec  pfu$; 
de  fopce  que   la  Cotnpaflion.     Car  outre 
que  S.  JaqUes  a  dit,  que  la  Religion  pure 
&  fans  tatne  confifte-  a  exercer  lô  divers' 
devoirs  de  l'Humanité,  &  à  s'abftenir  des 
feuillures  du  mondé;  le  Seigneur/ lorfqli'il 
&.  repréfente  aifis  fur  fbn  tribunal ,  jugeant 
1b  monde  univerfel,  &  demandant  compW 
aux  hommes  tlé  leurs  adions  ;  le  Seigneur , 
dis-je,    ne  fait  mention  que  de  cette  feule 
rtttu.    Il  veut  (ça voir  fi  on  l'a  exercée,  ou 
.fi  on  l'a  négligée.  Quand  j'ai  eu  fairh  dans 
la  perfonne  du  Pauvre ,  to'avez-vous  don-* 
né  à  manger  ?  Quand  j'étois  nud  9  m'avez* 
vous  vêtu?  Quand  j'éfois  prifonnier ,    m'a- 
véz-vons  vifîté?  Il  promet -le  ciel  à  la  Com- 
^  paflion: 


) 
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paffion  ;  il  le  refufe  à  l'Inhumanité.  Que 
deviendront  au  dernier  jour  ces  faufles  ver- 
tus que  l'on  élevé  jufqu^au  ciel  dans  un  mon- 
de aveugle  &  corrompu  ?  Cette  prétendue 
Science  des  myftères  .  cette  Foi  fublime  & 
tranfcendante  •  ce  Zèle  amer  &  implacable  j 
ces  Ames  fieres  ,  qui  ne  font  grâce  qu'à  el- 
les-mêmes, &  dont  toute  la  Religion  confia- 
te  dans  de  vaines  fpeculations  y  d'ailleurs 
fans  équité ,  fans  bonté  ,  fans  charité, 
ïàns  fupport  pour  les  préjugez  des  au- 
tres? Elles  n'auront  pas  le  fort  des  Barbares^ 
qui  s'élèveront  en  jugement  ccMitre  elles,  & 
qui  obtiendront  leur  grâce  d'un  Maître  quixst.  t: 
ne  fait  point  acception  de  perfonnes ,  (^  aux  yeux  J4.  js- 
/îuûùel  ceux  qui  s* appliquent  à  faire  ce  qui  eji 
jufie ,  font  agréables. 

Qiiels  pouvoient  être  les  befoîns  de  gens 
qui  fortent  de  la  mer  tout  tremblans  ,  &  de 
frayeur  &  de  froid  ?  Ils  ont  befoin  qu'on  les 
ponfble,  qu'on  les  rechauffe ,  qu'on  les  re- 
cueille. Or  c'eft  ainfî  qu'en  ufent  les  Bar- 
bares, Ils  nous  traitèrent  avec  beaucoup  d^hu^ 
manit^i  car  ils  nous  reçurent  chez  eux  ,  (^  ^- 
rent  d'* abord  allumer  un  grand  feu  ,  à  caufe  de 
la  pluye  (3  du  froid  qu^il  faifoit.  Et  comme 
tous  s'empreflênt  à  amafîcr  du  bois  ,  &  à  le  . .  . 
jetter  dans  le  feu,  S.  Paul, qui  veut  fe  ren« 
dre  utile,  va  chercher  comme  les  autres  da 
bois,  &  rencontrant  des  branches  féches  ,  U 
les  ramaflc  ,  &  les  y  jette  comme  les  autres, 
II  ne  s'appei'çut  pas  qu'une  Vipère ,  engour- 
die par  le  froid,  s'étoit  réfugiée  dans  ce  bols 
fec;  mais  dès  qu'elle  eût  fenti  la  flamme,  ra- 
nimée elle  s'irrite,  fe  jette  fur  l'Apôtre,  (^ 
lefaifit  è  la  main.  L'Ecrivain  facré  ne  dit 
Tome  XL  X  pas 
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pas  qu'elle  aît  mordu  S.  Paul.  Il  cft  vràf 
qiie  les  Barbares  le  crurent ,  puîfqu'îls  s'at- 
teridoîent  à  le  voir  enfler, ou  même  aie  voir 
mourir  fur  le  champ.  Il  eft  vrai  encore  que 
plufieurs  Pères  Pont  dit,&  que  les  Verfîons 
Syriaque  &  Arabe  portent ,  que  la  Vipère 
nrordit  l'Apôtre.  .  Cependant  S.  Luc  ne  le 
dit  pas,  &  même  il  ait  le  contraire,  puif- 
qu^il  ajoute ,  qu^elle  ne  fit  aucun  mal  à  S.  Paul. 
Sans  doute  le  même  A  nge  qui  lui  apparut  dans 
Te  fbmmeil  pendant  la  tempête  ,  &  qui  l'a- 
vOTt  afTuré  de  la  part  de  Dieu  qu'aucun  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  vaiflTeau  ne  periroit, 
le  même  Ange,  dis- je  ,  l'accompagne  dans 
/"  PIfle  ,  &  ôte  à  la  Vipère  le  pouvoir  de  le 
mordre.  Il  n'y  a  rien-là  qui  doive  fu  rpren- 
dre  ;  puifqu'îl  eft.  certain  par  l'Ecriture  , 
-*  que  Dieu  employé  les  Anges  dans  le  gou- 
vernement de  ce  monde,  &  qu'il  les  fait  fèr- 
fïr  quelquefois  à  la  défenfe  des  gens  de  bien. 
Ce  font  eux  qui  fouvent  les  délivrent  des 
dapgers  auxquels  ils  font  expofez  :  &  com- 
fîie  ce  font  des  Efprits  purs,  ils  agiflènt  fans 
être  vus ,  &  Ton  ne  peut  reconnoître  leur 
âtSion ,  que  lorfqu'elle  eft  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  être  attribuée  aux  agens  naturels 
Dan.  VI.  qui  nous  font  connus.  Daniel,  par  exem- 
*^-  pie ,  eft  jette  dans  la  Fofle  des  Lions.  Le 
Roi,  qui  ne  l'a  condamné  que  malgré  lui , 
va  dès  le  matin  pour  s'informer  fi  Daniel 
/       vit  encore.    Il    répond    lui-même,  qu'un 

Ange 

4,  Voyez  Vi  xxxiv.S.  Heb.  i.  14.  Daniel  vu.  10. 
Il  voit  des  Anges  f^ins  nombre  qui  fervent  Dieu  ,  & 
Oui  retiennent  devant  lui  ,  toujours  prêts  .à  exécuter 
fes  ordres.    Les  GepcHs  ne  Tignoroient  jas. 
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Ange  cft  dcfcendu  dans  la  Fofle,  &  a  arrêté 
la  fureur  Jes  Lions.  Si  un  Ange  arrête  là 
Fureur  de  ces  animaux ,  ne  peut-il  pas  arrê- 
ter  celle  d'une  Vipère  ?  Certainement  Dieu 
gouverne  c^  monde  avec  un  pouvoir  abfolu  : 
&  quoiqu'il  ait  établi  certaines  loix  ,  en  ver- 
tu defquelles  les  effets  fcmblent  néceflaircs  & 
dépendans  de  leurs  caufes  naturelles  ,  n'eft- 
il  pas  toujours  le  maître,  &  de  la  nature,  & 
de  fes  loix?  Il  peut  donc  produire  ,  ou  par 
lui-même,  ou  par  fes  Mîniftres,  des  évene- 
inens  qui  femblent  contraires  aux  loix  ordi- 
iiaires;  mais  qui  ne  font  pas  au  delTus  du 
pouvoir  de  TEtre  fuprêmc  &  fouveraine- 
ment  parfait.  La  Vipère  refpe<îlc  l'Apôtre, 
comme  les  Lions  refpeâent  Daniel.  Une 
(Crainte  fubite  les  faifit ,  &  ne  leur  permet 
bas  de  le  toucher.  Une  crainte  fubite  faifit 
k  Vipère  ,  &  ne  Im  permet  pas  de  mordre 
S.  Paul.  Cependant ,  comme  les  Barbares 
tie  doutent  pas  qu'elle  n'ait  porté  fa  dent 
ineurtriere  fur  S.  Paul,  ils  tirent  de-là  une 
Conclufion  bien  injufle  &  bien  téméraire. 
^uandils  virent^  dit  S.  Luc,  le  Serpent  qui 
fendoif  à  la  main  de  S.  Paul^  ils  dirent  en- 
tr^eux  :  Cet  homme  efl  ajfurement  un  Meur-- 
trier  ,  puisqt^ayant  échapé  au  naufrage  ,  la 
Juflice  divine  ne  veut  pas  permettre  qu'ail 
vive.  '. 

pn  voit  ici  deux  chofes.    La  première  , 
qu'ils  font  perfiiadèz  qu'un  Dieu  jufte  gou- 
verne 

TgVç  ^  ftve^êt  tîffif  twt  x39»t  TraXv^mipn 

ITer  enim  deciti  mille  fitnt  ht  ierrd  rnukorum  littrtcjt* 
i)Hs  Jovis,  cufiodes  mortàHum  hominum. 

Hï $  xo-D.  Op.  p.  tn    18. 
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verne  ce  monde  :  &  la  féconde ,  que  ce  Dieu 
jufte  proportionne,  même  dans  ce  monde  ^ 
la  grandeur  des  peines  à  la  grandeur  des 
crimes.  Le  premier  principe  eft  incontefta* 
ble  :  le  fécond  eft  vrai  dans  un  lens,&  faux 
dans  un  autre., .  JI  eft  faux  que  Dieu  propor- 
tionne toujours  dans  ce  monde  la  grandeur 
^es  peines  à  celle  des  crimes..  Il  eft  vrai^fi 
J'on  dît  que  Dieu  le  fait  ^  fouvent  :  mais  ce  * 

Îrincipe  ne  peut  jamais  autorifêr  perfbnne  , 
juger  qu^un  homme  eft  un  très-grand  cou^ 
pable  5  umplemement  parce  qu  il  eft  fort 
j^ialheureux.  Or  c*eft  la  conclufion  que  les 
•Barbares  tirent  de  ce  principe  ,  en  voyant 
racciderit  qui  arrive  à  PApôtre  :  conclufion 
jftfiniment  fauflc,  &  dont  ils  eurent  bientôç 
fujet  de  fe  repentir.     Développons  ceci. 

Je  dis  premièrement ,  que  ces  Barbares 
font  perfuadez  qu'un  .Dieu  jufte  gouverne 
.ce  monde.  La  ytiftice  divine  ^  difent-ils,  ne 
veuf  pas  permettre  que  cet  homme  vive.  Ils 
croyent  donc  que  ce  n*eft  pas  un  aveugle 
hazard ,  un  concçurs  fortuit ,  un  enchaîne- 
.ment  de  caufes  néceflàires  ,  qui  fait  qu'un 
tel  eft  puni ,  &  que  l'autre  ne  l'eft  pas  :  qu'il 

faut 

5.  C'efl  précifement  ce  que  les  PhnofopTics  ont  dit. 
Voyez  P  L  u  T A  K  c  H.  défera  Nttmims  vindiSA. 

Jiarà  antecedentem  fctkfium  ' 
Deferuitpede  pmna  claudo. 

Ho  RAT.  lib.  m.  od.  2.  vf.  31.  32. 

6.  11  y  a  dans  TOrîgînal  «•  Aw ,  id  eft  Jufriii»  Dea. 
Voyez  la  defcription  qu'HESi  odb  en  a.faiçe  m  Op. 
.yf.  1^4.  'H  5  '^mg^itêi  i^  àUn  ,  &c.  Vt'r^o  atttem  êfk 
Dice  9  fwe  frognata  9  cîara  &P  vetteranda  Vies  tfui  cûs» 
him  Untnt.    Et  ckm  qm  iff^m  ié^firit^  frav»  ptrfttran^ 
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faut  Tattribuer  à  la  volonté,  ou  du  moins  à 
la  permiflîon  dç  Dieu,  qui  ,  gouvernant  ce- 
monde  avec  une  fou veraineSageflè, envoyé 
ou  retire  les  divers  fléaux  qui  affligent  les. 
hommes.  Cette  penfée  fait  honneur  aux 
Barbares.  Il  eft  vrai  qu'ils  parlent  de^  la 
Juftice  divine  comme  d'une  Perfonne^  :  La 
Jujîîce  divine  ne  veut  pas  permettre  qu^il  vive. 
Cela  eft  équivoque  dans  notre  langue  :  cela 
ne  Peft  pas  dans  l'Original.  Ils  avoient  pris 
cette  idée  des  Grecs  répandus  dans  Içurifle  , 
&  dont  les  Poètes  &  ,  les  Orateurs  avoient 
jpcrfonifié  les  Perfedions  de  Dieu,  afin  d'en 
faire  mieux  fèntir  aux  hommes  les  différen- 
tes fondions.  Ils  repréfentoient  en  particu- 
lier fa  Jujlice ,  fous  Pemblême  d'aune  Déejfe 
toujours  Vierge  ,  a£i[e  fur  le  Trône  même  du 
Père  des  Dieux  (3  des  hommes^  c'ett-àdire 
du  Dieu  fupréme,  le  Père  des  Intelligences 
céleftes  &  du  genre  humain  ,  auquel  cette 
Déejfe  dénonçoit  tous  ks  coupables ,  peur  les  pu-. 
nir^  pu  dans  ce  monde  ^  ou  dans  le  monde  à  ve- 
nir. Rien  de  plus  ingénieux  que  cette  fic- 
tion» La  Juftice  eft  repréfentée  comme  une 
Déeftê,  parce  qu'une  fimple  mortelle  ne 

pour- 
ra 9  ftatim  Tatri  Jovi  Saiurnio  ajpâtm  ,  narrai  hominum 
tmejuam  mentem.  Voyez  encore  Aulugelle  ,  qui 
'vante  la  belle  defcription  que  Chryfipp9  avoit  donnée  de 
]a  JufUce.  n«c^5fM(  5  *^"V  As>«7»f.  &c.  Dicitjtr  autem 
virgo  tjfe ,  quùd  indicium  efi ,  eam  ejffè  incorruptam  ,  imm 
frobis  nunqumm  comedere  ,  non  oratiênem  fuavtm  ,  n(m 
prtcationBm  ,  non  aàulationtm  «  non  iimiqut  dlittd  patk 
J^uat  oh  tes  mtriih  trifih  etiam  ac  contraBa  fronte  pin^ 
gitnr ,  ffult'u  gra^i ,  afpeBu  contênto  Q^  torvè ,  ut  injttjh'^ 
terrorem  incutiat ,  juftis  fiduàam  prjtbêat  :  quando  htijn/- 
modifa^s  jmftisgrdta ,  injufiis  m^ltfià  ejt»  Avh.  G  fe  L  Lt 
Noét.  Atu  Ub,  XI?.  cap.  iv. 
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pourroit  être  admife  dans  le  ciel.    Elle  eftv  ' 
Vierge,  pour  marquer  la  différence  qu^il  y 
a  entre  la  Juftice  en  Dieu  &  la  Juftice  dansî 
les  Hommes.     On  peut  corrompre  ceux-ci 
par  âes  préfens ,  par  des  prières  ,  par  des 
fôûmiffions:  on  ne  peut  corrompre  le  Juge 
fuprême.    Cette  Déefle  eft  affife  fur  le  Trôi-; 
ne  de  Dieu ,  pour  être  toujours  à  portée  de 
l'inftruirè  des  crimes  qui  fe  commettent  fur 
la  terre  :  &  bien  qu'il  ait  toujours  le  pouvoir 
de  punir  ,  il  ne  punit  dans  ce  monde  que; 
les  péchez  qu'il  lui  convient  de  punir ,  &  en 
réferve  plufieurs  pour  le  monde  à  venir. 
Au  refte ,  cette  fiîèion  ne  trompoit  perfon- 
ibe.     ^  Les  Gentils  favoient  fort  bien  que 
c'étoit.une  fi(5lion.    Mais  le  gros  des  hom- 
mes a  belbîn  d'images  fenfibles  :  elles  les  in*- 
ftruifent d'une  manière  plus  agréable,  plus 
aifée ,  plus  efficace ,  que  ne  le  fait  la  fimple 
cxpofition  de  la  vérité. 

Je  dis  en  deuxième  lieu  ,  que  ces  Barbst- 
res  font  perfuadez,  que  Dieu  proportionne, 
même  dans  ce  monde,  la  grandeur  des  pei- 
nes à  celle  des  crimes.  Il  faut ,  difcnt-ils, 
que  cet  homme  fôit  un  Meurtrier  ^  c'eft- à-dire 
un  tr^s- grand  coupable.  Ils  mettent  Tefpe- 
ce  pour  le  genre  j  puifqu^ ayant  échapé  au  nau- 
frage y 

7.  'O  f^  z/«ç  ^ix«  W  A/«u»    wifiifi  ,  '»»f  «««W 

„  La  luTlice  n'eft  pas  affife  auprès  de  Jupiter .;  mais  il 
„  t'ft  lui-même  la:  Juftice  &  Tbémîs,U  Loi  la  plusan- 
„  cienne  &  la  plus  parfaite  **.  Plut  arc  h.  ad  ?  une. 
ifidoB.  pag,  781.  Mettons  ici  le  paffage  entier  en  La- 
tin :  il  eft'  beau.  Sanè  Anaxarchus  Altxandrum  confo^ 
lans ,  oh  Cliti  €s.dem  animo  fe  angtnUm  :  An  igndtas  , 
ajehat ,  jus  &P  fas  Jovi  ajpdere ,  ut  (fuisquid  Rex  agat , 
idjasjufiumque^  puictur  ?    Non  re^é  ///#  pxmUntiamdê^ 


•MÀIN.DS  S.Paul.'  Difc  XXJX  3^7 

frage  ,   la  Juftice  divine  ne  veut  pas  permettre 
qt^il  vive^   Il  eft  vrai  quMls  infînuent  en  mê- 
me tems,  qu'à  Pégard  des  fautes  légères, ils 
necroyentpas  que  Dieuyfafle  attentipniîl 
]esexcure,&  les  pardonne:  mais  pour  lesgrands 
crimes,  il  les  punit  avec  la  dernière  févérité  j  & 
p'eft  par  cet  endroit,  qu'ils  jugent  que  l'Apôtre 
doit  être  un  Criminel  de  cet  ordre.    Il  efl: 
trop  malheureux  pour  n'être  pas  coupable 
d'un  crime  énorme.    Dieu  vient  de  lui  fai- 
re éprouver  les  frayeurs  mortelles  que  caufè 
une  affreufe  tempête  :il  a  vu  les  abîmes  s'en- 
tr'ouvrir  pour  l'engloutir,  les  vents  déchaî- 
nez, le  ciel  en  courroux  ^   &  tout  cela  ne 
fuffit  pas  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  A 
peine  eft»il  échapé  d'un  danger,  qu'il  tom- 
be dans  un  autre  plus  grand.     Une  Vipère 
ik  trouve  fofus  fa  main.  Il  faut  qu'il  ramalî- 
iè  le  bois  où  elle  s'eft  réfugiée,  &  qu'elle 
en  forte  ,   pour  le  faire  mourir  de   la  ma- 
nière  du  monde  la  plus  douloureufê.     Car 
rien  n'eft  plus  douloureux  que  la  morfure 
de  la  Vipère,  *dont  le  venin,  en  fe'^répan- 
dant  dans  le  fang,  y  caufe  une  ardeur  &  un 
feu,  qui  dévore  &  qui  défefpère  celui  qu'el- 
le attaque.     Voilà  quelle  eft  la  témérité  des 
jugemens  humains.   Un  des  plus  (àints  hom-   ' 

mes 

UBi ,  amm9^  ad  alia  auJendam  lîmiUa  êxhcrfando  ,  ejm 
0mollens^  ^uod  ]i  conjeBuris  h^c  funt  examinanda ,  non 
frofeBo  Jovi  Juftitia  adftdet ,  fed  ipfe  jus  ô»  fas  tfi  ,  au 
€mmum  Je^um  antiefuijpma  Ôp  perfeBtff/ma^  Atqueprop* 
terêa  VeUtes  t'fibxc  firtxerunt ,  domevuntifue  ,  ut  ^endê^ 
refit  y  fini  jufiitià  nt  Jovem  quidem  reBi  pottetffè  impe* 
rare,  lUa  autem  virgo  eji ,  ut  ait  Htpodus  ,  i'ncorrupta , 
verecundU  ,  pudicitiA  Ô*  veritatis  contubirnalis.  » 
8.  Vovex  rtacHART  ,  Hier^^.  iib. 'iii.  tap.  ix)  dt^ 
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mes  doit  être  Pobjet  de  la  colère  de  Dieu, 
parce  qu'il  permet  qu'il  fouffre  plus  qu'au- 
cun de  ceux  qui  font  avec  lui.  Quelle  injuP- 
tice!  Mais  qu'elle  eft  commune  dans  le  mon- 
de ,  &  qu'elle  éft  ancienne  !  Les  hommes 
veulent  juger  de  tout  j  &  quoiqu'ils  foyent 
l'ignorance  même ,  ils  veulent  pénétrer  dtns 
les  vues  de  Dieu,  &  prennent  pour  règle  de 
fa  conduite  leurs  propres  préjugez  ,  fouvent 
leurs  paffions.  Reftifions  ces  idéfes*-  Il  eft 
vrai  que  Dieu  laifle  rarement  les  grands  cri- 
mes impunis,  l'expérience  de  tous  les  fîécles 
en  eft  la  preuve.  Ainfî,  quand  on  voit  des 
perfonnes  dont  les  vices  nous  font  connus, 
loufFrir  beaucoup,  on  peut  en  conclure, que 
Dieu  a  eu  deflêîn  de  les  punir  :  maïs  il  faut 
que  les  vices  (byent  connus}  (ans  quoi  il  y  a 
toujours  de  la  témérité  à  porter  un  jugement 
défavantageux  de  ces  perfonnes  ,  &  (buvent 
une  fouveraine  injuftice. 
'  Déjà  il  eft  certain  que  Dieu  ne  punit  pas 
tous  les  péchez  fur  •la  terre  ;  même  les  plus 
énormes.  Sa  Sagefle,  fa  Bonté ,  fa  Juftice, 
ne  lui  permettent  pas  de  le  faire.  Je  disyi 
Sagejfe\  car  il  y  a  des  hommes  très- vicieux, 
qu'il  épargne  ,  parce  que  leurs  vices,  tout 
grands  qu'ils  font,fe  trouvent  unis  à  des  qua* 
jitez  eftimables  ,  utiles  au  monde  ,  au  Wea 
de  U  Société.  Ils  ont  de  la  capacité ,  des  lu- 
mières, du  courage;  &  les  mettre  hors  d'é- 
tat d'agir,  par  des  revers,,  des  maladies,  les 
enlever  du  monde  par  une  mort  prompte^ 

ce 
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ce  feroît  punir  la  Société  même  dont* 
ils  font  membres ,  ou  du  moins  un  grand 
nombre  d*innocens  attachez  à  leur  fortune 
&  à  leur  confç^vation  ,  &:  qui  fbufiriroient 
avec  eux.  Je  dis  la  Bonté  de  Dieu  j  parce 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui 
changent  &  fcconvertiflèntavec  le  tems:  & 
même  pour  l'ordinaire  les  plus  beaux ,  les 
plus  heureux  génies  ,  ceux  qui  feroient  le 
plus  en  état  de  rendre  des  (êrvices  fignalez  à 
la  Société^  font  de  grands  écarts,  entraînez 
par  le  feu  des  paflîons  ;  mais  ils  reviennent 
pour  Tordinaire ,  à  mcfure  que  la  raî(bn  (e! 
fortifie,  &  que  les  paffions  s^afîbibliflènt.  La  ^ 
réflexion,  la  leâure,  l'expérience  du  mon* 
de  ,  l'honneur  ,  certains  fèntimens  de  con- 
fcience  qui  s'élèvent  dans  l'ame  ,  inftruifent 
&  corrigent.  Il  y  a  variation  de  mal  en  bien, 
tout  comme  de  bien  en  mal.  Audi  combien 
de  pécheurs  qui  fe  font  corrigez  avec  le  tems, 
&  qui  font  devenus  des  modèles  de  vertus! 
Que  dis  je  ?  qui  ont  rendu  ,  dans  les  occa- 
fions  ,  les  plus  importans  fervices  au  Prince 
ou  à  la  Patrie!  Or  comme  Dieu  voit  les  diP- 
pofitiopsdes  hommes,  il  voit  un  changement 

Îui  lui  eft  connu.  Je  dis  enfin ,  la  Jufiice  de 
)ieu  î  car  pourquoi  des  Enfers  &  des  Pei- 
nes après  la  vie  ,  fî  Dieu  devoit  punir  tous 
les  crimes  fur  la  terre?  Il  >  compenfe  alors 
par  la  grandeur  &  la  durée  du  fupplice ,  la  lon- 
gueur de  fa  patience  &de  fa  longue  attente. 
En  troiiième  lieu ,  non  feulement  Dieu 

'  ne 

Mt  if  a  $   iarditaUm  tfirè  /upflicii  gravitaH  comptfat» 
Val,  I^AX«  lib.  i.  cap.  i. 
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ce  punit  pas  tous  les  péphez  fur  la  terre  ^ 
pas  même  les  plus  énormes  y  mais  pendant' 
qu'il  fait  grâce  aux  plus  grands  coupables  ^ 
ceux  qui  fouffrent  le  plus,  font  peut-êtrjece 
qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus  faint  parmi 
les  hommes.  De-Ià  les  plaintes  des  hommes 
pieux  ,  aufiî  anciennes  que  le  monde  ,  auffi 
générales  que  le  genre  humain.  Elles  font 
de'tous  les  tems  &  de  tous  les  païs.  De 
quelles  vertus  ne  furent  point  ornez  ces  Hé- 
Hcb.  xi.ros  de  l'Ancienne  Alliance  ,  dont  PApôtre 
37-38.  dit  que  le  monde  même  n'en  étoit  pas 
digne  ?  Cependant  ils  ont  été  lapidez  ,  ils 
ont  été  fciez^  ils  ont  été  tourmentej^per- 
fécutez,  mis  à  lîiort  par  Pépecy  errans  dans 
Us  déferts ,  ffayafit  pour  retraite  que  les  caver- 
nes (3  les  antres  de  la  terre.  Et  que  oarlai- je 
des  Saints  de  l'Ancienne  Alliance  ^  Ne  par- 
lons que  de  S.  Paul.  Où  eft  le  mortel  qui 
ait  autant  fouffèrt  que  lui  ?  Cependant  où  eft 
Je  mortel  qui  ait  montré  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  un  Zèle  plus  ardent  &  plus  foute- 
nu  pour  la  Gloire  de  Dieu  ,  une  Charité 
plus  tendre  pour  les  Hommes ,  des  Mœurs 
aufli  réglées ,  des  Travaux;  aufli  louables  ? 
Les  fouffrances  donc  ne  concluent  rien 
pour  les  vices  ou  les  vertus  d'un  homme* 
JLe  Jufte  &  l'Injufte  peuvent  être  cxpofez 
aux  mêmes  épreuves ,  parce  que  ce  n'eft 
pas  ici  bas  proprement  que  Dieu  fe  pro- 
pofe  dé  punir  le  crime  &  de  recompenfer 
la  vertu.  S'il  le  punit  quelquefois  pour  ef* 
frayer  les  Pécheurs  ,  il  éprouve  la  vertu  , 
pour  donner  au  monde  des  exemples  de 
Patience j  de  Foi  &  de  Confiance,  qui  di- 
fent  à  toute  la  terre  qu'il  y  a^  une  ViQ  à  vç- 

nin 
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nir.    Car  enfin,  quelle  preuve  d'une  Vie  à 
venir  plus  forte  que  cette  conduite  de  la 
i^iovidence,  qui  afflige  la'  vertu  qu'elle  ai- 
me ,   &  qui  épargne  le   vice  qu'elle  hait  ? 
Les    Barbares  virent   bien  quMls  s'étoient 
trompez,  &  que  l'accident  qu'ils  regardent 
comme  un  châtiment  de  Dieu  y  n'eft  defti- 
né  qu'à  fervir  à  la  gloire  de  S.  Paul.    // 
jttta  la  Vipère  dans  le  feu  y  &  n'en  fouffrit 
â^ucun  ml ,    dit  S.  Luc.    Ceft  ainfi   que 
s'accomplit  à  la  lettre,  la  promefle  que  ]. 
Chrift  avoit  faite  à  fes  Apôtres:  Fous pren- M^rc: . 
drez  des  Serpens  avec  la  main  y  i3  H^  ne  vous^'f^^^t 
feront  aucun  mal    Cependant  les  Barbares  , 
qui  crurent    que  la    Vipère  avoit   mordu 
P  Apôtre,  s'hait  endoienf  à  voir. fa  main  enfler  y 
9u  même  à  le  voir  tomber  mort  fur  le  champs 
parce  ^ue  la  morfure  de  la  Vipère  eft  plus 
ou  moins  dangereufe  y    félon   les  tems  où 
çlle  mord  ,  &  la  nature  des  corps  qu'elle 
attaque.  Ils  n'ofent  donc  prononcer  fur  le        ' 
tems  précis  de  la  mort  de  S.  Paul.    Peut- 
être  mourra-t-il  fur  le  champ ,   parce  que 
la  morfure  de  la  Vipère  n'eft  jamais  plus 
dangereufe  que  quand  elle  eft  irritée  ,  & 
qu'elle  devoit  l'être  extrêmement  ,  ayant 
^enti  la  flamme.    Peut-être  refrftera-t-il 
quelque  tems ,   par  la  bonté  du  tempéra- 
ment :*  mais  toujours  ils  fe  tiennent  affurez 
qu'il  mourra  dans  peu,  &  que  Tenflure  qui 
eft  inévitable,,  parce  que  le  venin  de  la  Vi- 
père fait  bouillonner  le  fang ,  annoncera  fa 
piort  prochaine,     lis  attendent  donc  l'effet 
du  venin  j  Mais  après  avoir  attendu  long- tems  y 
quand   ils  wr$nt  qv^il  n^arrivoit  rien  de  /4- 
iheufc  à  l'Apôtre  y.  ils  changèrent  de  fentimenty 

dit 
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dit  S.  Luc  ,  (^  £rent  que  c^étmt  un  DUu. 
Voilà  le  caraâère  des  homthes  bien  dépeint. 
Ils  jugent  (br  de  fimples  apparences  y  ou 
des  indices  très-équivoques^  &  (ë  trompent 
prestjue  toujours.  Lors  même  qu'ils  croycnt 
corriger  le  jugeaient  qu'ils  ont  prononcé 
trop  légèrement ,  ils  en  prononcent  un  fé- 
cond, <^ui  eft  moins  raiionnabie.  S.  Paul 
n'eft  pomt  coupable  d'un  crime  énorme  y 
pour  avoir  été  expofé  à  de  très- grands 
dangers  y  il  eft  encore  moins  un  Dieu  > 
pour  en  avoir  été  délivré  d'une  manière 
miraculeufe.  C'eftun  Miniftre  de  J.Chrift, 
qu'il  deftine  à  de  grands  deflèins  y  &  qu'il 

ho* 

« 

la  CiciKo  de  tTat.  Dfor.lib. ix.  pag.  76. delà  tra- 
dation  de  TAbbé  d*0  l  i  v  b  t. 

II.  lit  ont  donné  ce  nom  à  tout  ce  qui  leur  a  para 

B^er  quelque  cara6bère  divin:  aux  Anges, aux  grands 
ommes,  i  leurs  Images»  aux  divers  biens  de  Dieu,  i 
la  Confcience  en  particulier,  qui  tient  la  place  de  Diea 
dans  l'homme  :  'O  wç  qS  «V^  •  %tU  .ditMBNiiNDRS 
dans  Plutabque  (ijv  Fiat,  J^j^fi- i.)  La  C$m^ 
fii$uce  efi  un  Dieu  pour'  noms,  Euripide  a  parlé  de 
même.  *0  fSt  >^  «V'«  'f>*  ov  ôtUs^  Btlç,  La  ComfcUu' 
ce  ifi  mn  DieH  powr  chaque  bommw.  Voyez  'G  A  t  a  K  b  r 
in  Marc,  Ant.  p.  432.  Par  rapport  â  l'Etre  fapréme ,  ils 
*n'ont  jamais  penfé  à  Fadorer  fous  des  figures  viQbJes» 
beaucoup  moins  à  en  faire  des  Simulacres  qui  en  rûfTenc 
Pimage  &  la  repréfentation.  Ils  ont  fait  des  Simulacres 
des  Dieux  fubaUernes ,  ou  des  Minières  de  la  Divinité. 
11  eu  bon  d'entendre  M  a  c  r  o  b  1.  Il  eft  vrai  qu'il  par* 
le  des  Phiiofophes  ;  car  pour  les  Prêtres ,  on  ne  peut  en 
dire  autant.  Mille  exemples  proaveroîent  le  contraire. 
Non  unus  teperitmr  modus  pir  fgmentttm  vtra  referendi  ; 
ant  emm  eontêxHo  narrationis  per  turpia  ff  iwdigna  nu^ 
minibus  ac  monjtto  pnUlia  componitur  ,  ut  Dit  adi$!teri^ 
Saturnus  pudenda  Ooeli  patris  abfcindêus  ,  Q^  ipfe  rurfùs  à 
jiUê  regno  potita  in  vineula  conjeBut  ^  quod  geuus  totum 
Fhilofêpbi  nejcire  maiuerunt  :  aut  facrOrum  nùUo  fuh  pim 
fgmêwtorum  vitamine  bonefiis  8^  teSa  rehus  3^  vefiitéf 
P9psimbm  énuutiatuf  ,  6f  boe  eji  foiam  figmenti  genus , 
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honore  d'upe  proteôion  particulière»  Ce 
Je  fus  Réprouve  ,  pour  fervir  d'exemple  aux 
autres,  du  côté  des  plus  hautes  vertus.  Ce 
Jefus  le  délivre ,  çomnie  un  inftrument  uti- 
.  le  à  la  converfion  des.  hommes. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant ,  que  les 
Gentils  priflent  S.  Paul  pour  le  Dieu  fuçrê-. 
mei  cet  Etre  qu'ils  appelaient  par  diftinc-* 
tion,  ^WEtreJbuverainefnent  bm  (3fwverai^ 
ftemenf  grande  Mais  comme  le  nom  de  Diett 
avoit  une  fignificatîon  •  •  fort  étendue  dans 
le  ftîle  des  Gentils  ,  qui  donnoient  ce  nopi 
à  tous  les  Etrcs.qu'ilscroyoient  participer  à 
la  puiflknce  &  au  -boxiheur  de  la  Divinité  , 

.  ayr 

^^uodcautioéé  dmnisphilofopbantis  sâmitttt,  •  !  Sthn* 
dumifi  tamen  ,  9fên4m  vmnem  tlifputat^^nëm  IWéfifht 
^dmitUre  fabuhja  i  fia  his  uti  /9h»t  ,  càm  ml  àm  mrih 
mi ,  vtl  de  êéreù  éthtrtifoe  pQUfiatibus  ,  vel  de  cœUfif 
Viis  loqunntur.  C^erùm^  cum  ad  fummum&principjm 
4>mmum  Thnfu ,  ftti  apud  Grdcos  r  'A^^fi* ,  qui  «çi'W 
ai-ïïiêf  ftHntnpatur  j.  traRâtus  fê  audit  attolkf  ^  vd  ai 
hitnttnii  9Utm  Gtm  ^  afptllant  ^  eriginaht  fêrum.fy^ 
€iety  ûud  tltm  di^éLfunty  cwUntnttm  ,  tx  fumnf  na^ 
tam  &  prûfeBam  Dio  }  Cùm  de  bis ,  inquam ,  hquufttur, 
fnmmo  Dto  ac  mifrtê ,  pihil  fahthfum  ftniiks  atUngunU 
Sed  fi  qttid  de  hit  ajpguare  coMOtur  ,  fma  non  ferm^tem 
tantummodh  Jed  cogitationent  quoqm  bstmamam  fixant, 
ad  fimilitudifies  3^  exempta  confugiunt.  Sic  Fiato  ,  eitm 
de  r  'A^êJ'hqui  4ffet  animât  us  ,  dieere  fkid  fit  non  an* 
Jms  efi,  hoc  folùm  de  eofciens  »  quod  fdri  anale  fit  ah  bo* 
mine  non  pojfet  :  Jolnm  eteto  fimillimum  Je  ùfibilihut  '{%• 
Um  tepent  $  6^  per  ejms  fimilitudinem  viam  fermoni  fita 
attellent ,  fed  ad  non  comptehendenda  patefeeit.  Ideè  6^ 
fiullum  ejns  fimulacntm^  cjuod  cum  Dits  aliis  confiitneru 
tnr,  fnxit  antiqmitat:  qmafummm  Vens ,  nataqne  ex  Oa 
mem^  ficut  nitrà  animam  y  ita  fupri  naturam  fnntz  qno  * 
nihil  fas  tfi  de  fahuUs  petvenite.  J>e  DHs  sntem  ,  ni 
dixi ,  céiteris ,  &*  de  anima ,  non  fruftrà  fe  ,  née  mt  eè» 
Ment  ,  ad  faMo/a^convirtunt.  Macsob.  in  foon. 
Scip.  lib.  x«  cap.  ix. 


» 
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354    ^^^  V'iPEUE  «•attache  a  tï 

MX  Intelligences  céleftcs,  par  exemple,  à 
en  général  à  tous  Hommes  qui  étoîent  ad- 
mis dans  le  ciel  à  caùfe  de  Pémînence  dé 
leurs  vertus;  il  y  a  bien  de  Tapparence,  que 
les  Barbares  crurent  que  S.  Paul  étoit  une 
de  ces  Intelligences  céleftes  qui  '*  revêtent 
^  quelquefois  des  corps  humains ,  par  compaf- 
fion  pour  les  hommes  %   &  pour  leur  rendre 
des  lervices  fîgnalez.  Ils  en  jugent  aînfi  fans 
doute,  perfuadez  que  l*Apôtre  a  été  mordu 
de  la  Vipère ,  &  que  sMl  n'en  foulîre  aucuii 
rôal,  il  faut  qu'il  ait  un  corps  invulnérable  j 
êc  que  par  confequent  il  foît  au  defïus  de  la 
Nature  humaine-    Car  c'eft  PAdîniration  & 
k  Reconnoi^nce  qui  ont  produit  cette  mul- 
titude de  Dieux  què  les  Gentils  ont  adorez. 
Dès  qn^ils  ont  vu  ,  oU  des  avions  ,  ou  des 
irertas  qui  leur  ont  para  au  deflus  de  la  con- 
dition humaine,  ils  ont  jugé  que  c^étoient  i 
ou  des  Intelligences  qui  defcéndoient  fur  là 
terre  ,  ou  des  Héros  qtii ,  ayant  reçu  du  ciei 
des  âmes  plus  nobles  que  celles  des  autres 
,.f.      Txoiiimes,  étoffent  deftinez  à  habiter  le  cîeî, 
Accxiv.g^  dévoient  y  être  placez  après  la  mort.  Oeft 
par  cette  raifen  que  les  habitans  de  Lyftres^ 
ayant  appris  que  S.Pàul  avoit  guéri  un  hom- 
me boiteux  dès  fa  naiflance  j  regardant  cette 

guéi 

li.  DioDORE  rftf  5/Vi7f  parlant  des  Egyptiens  •  n  Us 
9,  croyent,  dit-il  ,  que  ces  Dieux  parcourent  de  teips 
9>  à  autre  tous  les  lieux  du  iponde,  &  apparoiflent  aux 
,1  hommes,  tantôt/ous  une  figure  humame , tantôt  fous 
9,  celle  de  quelques  animaux  faaez  ^  çn  quoi ,  ajoute- 
„  t-il ,  ils  ne  font  aucune  iiîufion  aux  fens ,  puifqu'étant 
„  les  auteurs  de  tout  Etre ,  ils  peuvent  prendre  réellement 
,,  toute  forte  de  figure  ".  C'eft  ce  qu'Homère  ,  qui 
avoit  été  chez  les  Egyptiens  8c  qui  avoit  eu  communi- 

tation 
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* 

guérifon  comme  un  miracle ,  jugent  que 
TApôtre  eft  un  Dieu  ,  ou  une  Intelligence 
célefte,  revêtue  d'un  corps  emprunté  ,  & 
font  prêts  à  lui  offrir  des  (acrrficcs,  pour  ob- 
tenir fa  bienveillance  &  fa  proteâion.  Dé- 
plorable aveuglement  des  hommes  l  Preuve 
évidente  de  Pabfoluë  néceffité  d'une  Révéla- 
tion qui  fixe  les  idées  en  matière  de  Foi  & 
de  Culte  ;  fans  quoi  il  7*aura  la  même  di- 
verfité  d^opinions,  qu'il  y  a  dans  le  monde 
dVfprits  &  de  carafteres  difFérens. 

Que  conclurons  4  r^ous  de  ce  Dîfcôurs  ? 
Nous  en  conclurons  i.  Que  l'Evangile  fup* 
poCe  une  connoiflance  antérieure  de  la  natu- 
re des  vices  &  des  vertus.  Il  (è  contente  de 
défendre  les  uns,  &  d'ordonner  la  pratiq^iie 
des  autres.  C'eft  donc  la  raifon  qui  ça  m- 
ftruit  tous  les  hommes,  &  il  fuffit  par -tout 
dé  la  confulter,  pour  fuir  le  vice  &  pour 
pratiquer  la  vertu.  Auffi  les  habitans  de 
Malthe  connoiflent  la  corapaflion,  &  l'exer-  / 

cent  envers  des  malheureux  qu'ils  voyent  a^ 
border  dans  leur  Ifle.  Mais  l'Evkngîle  eft 
deftiné  à  nous  encourager  à  fuir  le  vjce  ,  8c 
à  pratiquer  la  vertu  par  des  motîft  fort  Sfupé- 
rîeurs  a  ceux  que  fournit  la  Raifôn.  C'eft 
l'efperance  d\irîe  Vie  immortelle  qui  doit    . 

oblî- 

cîjtîon  avec  leurs  Prêtres ,  fait  entendre  par  ces  Vers  4« 
rodyffée.  ^ 

lAi  jufies  Dieux ,  quittant  te  céiejie  fijour 
De  la  terre  Couvent  viennent  faire  lè  tour. 
Et  d'un  voile  mortel  couvrant  leurs  traits  fuhlimes^ 
teacenf  dans  le  ficret  des  vertus  d*  dis  crimes. 
OàyÇC.  xvrt.  vf.  435.  D1O0.  de  Stc.delatrti 
de  Mr.  rAbbél*x&&Assozf  liv.  i,  p.  %i. 


^^     Unb  VlP^Re  S^A)*TACH£  A  LA 

obliger  l'Homme  à  être  vertueux,  &  la  çfaît*- . 
te  d^ua  £(ifer  doit  le  mettre  au  deffus  de 
toutes  les  tentations.  Ceft  par  ces  deux  en- 
droits que  l'Evangile  eft  ,  comme  le  dît  S. 

Ronu  i-Paul,  le  moyen  puiffant  que  Dieu  employé  pour 

^**        fyuver  ceux  qui  creyent. 

Une  feconde  confêquence ,  c*eft  de  ne  ja- 
mais juger  du  caradère  d^m  Homme  ,  ou 
par  Ton  Bonheur,  au  par  fon  Malheur  dans 
ce  monde.  Les  plus  méchans  profpèrent 
i  fbuvent  ,  pendant  que  les  plus  gens  de 
bien  fouffrent.  Oh!  combien  de  Pauls  dans 
tous  les  fiécles  du  côté  des  vertus  ,  &  du 
zèle  pour  Dieu  &  pour  (on  Culte  }  com- 
bien de  Pauls,  dis-je  ,  qui,  pendant  qu'ils 
ne  foufFroient  que  pour  la  Gloire  de  Dieu, 
ont  été  fegardez  cpmme  les  plus  méchans 
des  hommes?  Ne  rapoellons  pas  ici  ce  que 
ijos  Pères  ont  vu.  Des  Hommes  illuftres 
par  leur  naîflance  ,  par  leurs  rîchefles  ,  & 
bien  plus  par  leur   zèle  &   leur  délicatelfè 


y 


chafFauts  ,  ifur  des  bûchers ,  pendant  que 
des  Impies  trîomphoiènt  de  leurs  fupplices, 
&  jouiflbient  de  leurs  biens.  Oh  !  quelle 
preuve  d'un  Jugement,  à  venir  ,  puisqu'il 
cft  vrai, comme  on  ne  peut  en  douter,  qu'un 
pieu  ftge  &  jufte  gouverne  ce  nionde  ! 

Troifième  &  dernière  confêquence.  Les 
Gentils,  en  voyant  de  hautes  vertus,  ou 
des  aétions  extraordinaires^  les  ont  attribué 
à  d#s'  "Etres  fupérieurs  à  l'Homme  ,  &  ont 
adoré  «s  Etres- là.  C'eft  une  erreur  j  je  le 
veux*    Ceft  Idolâtrie  ;  à  la  bonne -heure. 

Mais 


¥ 


Mais  je  ne  crâîtis  pas  de  le  dire  :  Un  voit 
pai-niî  les  Chrétiens  une  Idolâtrie  bieh  plus 
crimillellt  ^  plus  hôhtèafe.    Au  moins  n  lès 
Payens  ont  dbriné  à  d^antrfcs  qU'à  Dieu  , 
rhonhfcur  qui  lui  èft  dû ,  ils  ront  dortné  pour 
Pôrdinaire  à  des  Etres  dignes  d'être  hono- 
rez, &  ils  fe  propofbient  une  fin  louable^ 
c'eft  d^encourager  les  hommes  à  la  Vertu. 
JJtAï  les  Temples  dédiez  à  la  Foi  ,^  à  la 
Vertu,  à  l'Honneur.  '>„  En  général , tout 
5,  ce  qui  léur  a  paVu  d*ane  grande  utilité 
9,  pour  le  genre  humain  ^  ils  l'ont  déifié  , 
5,  dit  un  ancien  Philosophe  ^   parce  qu'ils 
^y  ont  cru  que  tout  cela  leur  Ydnoit  de  la 
3,  Bonite  divine.   Il  ajoute,  que  ce  fut  d'ail- 
^,  Ikurs  une  coutume  générale  ,  que  ceux 
^,  qui  avoient  rendu  d'importans  fèrvicés  au 
„  public ,  jfuiîênt  placez  d^ns  le  ciel  par  la 
),  Renommée  &  par  la  Reconnoii[Iance.    Ils 
,,  méritoieot  eHeâivement  5  continue  le  mê- 
),  me  Auteur  ^  d'étiré  mis  aii  nombre  des 
9,  Dieux,  parce  que  leurs  âmes  fubfîdant, 
9,  Ôt  jouiffînt  de  l'éternité, dès^Iors  c'étoient 
^%  des  Etres  parfaits  Se  immortels."    .Voilà 
rufage  de»  Pâyens.    Et  qud  eft  celui  des 
Chrétiens  en  général  ?  Eti  apparence  ils  ne 
croyent  ni  n'adorent  qu'un  ieul  vrai  Dieu  ; 
&  tous  les  jours  ils  fè  rendent  coupables  de 
la  plus  critninelle  Idolâtrie ,  puisque  c^eft 
l^Argent  pfX)prément  qu'ils  adorent  Se  qu'ils 
fervent.    Le  vrai  Dieu  n'a  que  les  homn;ia- 
^e^  extérieurs ,  &  l'Argent  a  les  hommages 
du  cœur.    Doit -on  s'en  étonner  au  fond? 

*    Oo 

13.  Voyez  CiceAon  ,  de  la  Ifat.^es  Diitéx^  lih* 
tt.  de  la  tradua,  de  M,  l'Abbé  d*0 1 1  vît, 

TmeXL  Y 
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j^i  iJHB  Vif.  ^•aot.  a  X.A  ^.i>î^.  LXXX. 

On  l'a  érigé  en  Dieu  fuprême  ;  car  puisque 
cfçft  psiv  r  Argent  que  Ton  obtient  tout , 
'titres ,  Dignitez ,  Recompenfes^  &  que  c'efi: 
à  PArgent  (jue  Ton  facrifie  tout ,  Honneur^ 
ËquitéjJuftrce^Hifpanité}  il  faut  bien  que 
V Argent  foit  dievcnn  la  Divinité  4e$  Chré-v 
tiens  '  ♦•  . 

14.  Mettons  îcî  la  defcriptîon  que  Prudence  a  faite  di| 
oiftlheur  de  S.  Fauli  dtns  ces  Vers: 

"Eafam  quijque  (m^m  cotjgerit  i^nbu^^ 
ExpeBam  ealidi  Juxuriam  rogh 
Pattfus,  dum  fragiles  cogtre  fureuhsy 
•  .    Bl  denfàfê  foU  comgfiem  ftudet  f 
IntautHm  tut^ks  infiruit  mannm^ 
iTorpehat  glacU  figta  ubi  vipera, 
Sarmemtis  la^ueos  corporis  implicanst 
^n£  pofi^nam  intepuit  f&nriU  fmmeo  9 
Laxav't^t^  firo/C  coUa  fig0t^  .4 

!fam  JhBi  faciSs ,  rêtulit  ad  manum 
vibrato  capiie  fpiculm  dêntium. 
Bdrentem  digiti  vuïntrt  mordicus  , 
Pêndêtitemfuê  gitans  Paulut  inbofftti$. 
Exclamant  aUi^  quèd  09$^9  HvidJ 
Virtts  mortfferum  ffrper$  ^redereoU 
At  non  imtrepidunk  tetfet  Apofiohm, 
Trifiii  tam  fitèiti  fiirma  piricuHi 
ÂttoUens  ocuhs  fi^a  A/ÎWcf/ ,  .       -.  » 

Cinfimm  fyb  tacitç  p^ore  mmrmwrdnf^  ■ 
#       ixcuffum  procul  dê$uUt  ajpidem.  [ 

AbhBm  coluher  verterat  aê^a  9  ' 

AlfUê  êrés  patmii  fiivit  acumins. 
^0^  ammi/afliêf  d»J9fit  jè^  doUt^l 
Ceu  nu/h  laceram  vuln§r9  dexierami  \ 

.    Skc'atnfyue  périt  vipérins' Ujuot. 
]Sydram  pfétcipitem  dum  rçtat  impe$u$  '  '  ^i^ 

Jhfmam  mfiiis  iétulit  égstibm* 

àvB.  Pavo.  coot  Sym.  llb^  i«  v$  ité  A 

feqq,      ,  ,  ' 


-âis^ 
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DISCOURS  LXX. 

;    La  Ffjïon Àes' fept  ChandeÎTéri.  Apec.  I.  ■ 
-■■■".    ?"2Q''  ■      .'.■' 

|Nfia  nous  voici  arrivez  au  de^ 
I  nier  Difcours'qul  doit  termi-  • 
tercet  Ouvri^e.,.Il  conv'e- 
noit  de  le  finir  piar  k  btUe 
delcription  que  S.  Jean  nous 
'  donne  du  Fils,  de  Dieu  ,  a^ 
commencement  de  TApocalypfe.  Elle  Ip 
reprefentc  au  comble  de  fa  gloire  ,  puîsqu*il 
y  patoÎE  avec  tout  l'éclat  de  fa  dignité  ,  re- 
jrêtu  des  tearques,  qui  l'annoflçcpti  &  ap-  _. 
prenant  lui-même  à  fon  Apôtre,  qu'il  tft  cf 
■  ^efus  qui  a  4té  mort ,  '  C?  '?a*  </?  v/fa»^  fouV 
toute,  réter'^itéj  {3  (fu'il' tient  Japt  Jii  maint 
Jes  clefs  ,âf  h  mort  y  du  fépuîcrf\  ^itit  ouvré, 
f^jme  ftrformtm  ferme  î  ^tlférfiifi-,  (3  ■?«* 
fe/fcme  n'euvre.  ...     ,  ,. 

■^^  S.  Jeaii  Dûus apprend  d'gbord  .,  cOBuno^t... .  - 
û  vit  J.  Chnft,  te!  qu'il  ta  le  dépeindre',  &'  .a:, 
Iç  jour  où  il  le  vif  de  la  forte.  Cet  Apôtre 
'avoitété  exilé  pour  la  caufe  i^l^vtta^lp 
dans  Vïjk  tk  Fatbmos  ,  fituée  4v>?  "iji  M^ 
^S^e  ,'  &  l'un«  des  Cvcltdes.-  On  le  tioe 
du  pliis  beau  pàïs  gueVori  'pui^i'Oii'  fur  k 
, terre,  deJ'Afie  mineure ,  où  jI,iyoit  fond^ 
tpluïîears  ÈpliJeS'*  &  qu  i)  gouvernoit  1<)^ 
•Wutorité  de  J.  Chrift^  on  l'en  tk*  ,  dis-je-^ 


/ 


J40    La    Vision 'de s   stivr" 

pour  le  tranCporter  dans  un  défert  zSreuXé 
Oh!  oue  Dieu  te  dédommage  bien-  de  cette 
perte!  C'cft  dans  ce  défert  qu*il  voit  les 
merveilles  qu*il  décrit.  Le  ciel  s'ouvre  à  fès 
yeux^  au  moins  à  (on  imagrriïition  :  JeAis  fe 
montre:  les  Anges  paroîflent  fous  fes  or- 
dres :  les  élemens  &  la  mort  lui  obéïflent  : 
les  évenemens  à  venir  {ê  dévoilent  :  S.  Jean 
les  contemple- t-il  ?  Et  quel  fut  Theureux 
jour,  où  il  eft  honoré  des. grâces  du  Sei- 
,  gneur?,  Jefusrceoi  en  efprit,  dit  S.  Jean,  m 
jour  de  Dimanche» 

L'Apôtre  ne  voit  donc  pas  le  fpedhicle 

des  yeux  du  éorps  ;  maïs  fbn  ame ,  tranfpor- 

tée,  pour  âinfî  dire  ,  hors  du  corps  ,  voit 

leule  les  objets  qu'il  décrit.  ^  C'eft  ainfî  que 

$.  Pierre ,  étant  monté  au  haut  de  fa  maifon 

pour  prier,  pendant  qu'il  addreflc^à  Dieu  la 

A^x.  p. prière  j  il  luifurvint ,  dit  S.  Luc  ,  un  ra^if- 

*  ^^-  fement  ^J'efprit.     Il  Dit  le  ciel  s^ouvrir.     Un 

linceuil  en  defcend ,  plein  de  foutes  fortes  ê^c^ 

nimaux  ^  (3  en  mime  tems  il  entend  une  voix% 

qui  lui  dit  j  Levez  vous  ,   Pierre  ,  tuez  (^ 

'mangez.    S.  Paul  de  même  ,  étant  retourné 

à  jerufalém  après  (à  converfîon ,  comme  H 

eft  occupé  dans  le  Temple  à  prier ,  il  eut  , 

Aft.JDaz;dit  Î^Auteur  facré,  un  ravijjifnent  d^efpritj  (^ 

n  Les  OfDtib  étolenc  perfuadez  »  tout  comme  les 
Juifs,  que  la  Divinité  daignoît  communiquer' aux  houi* 
mes  faînts  fes  fecrets ,  &  leur  faire  voir  dans  le  fon»- 
sietl  les  évenemens  à  venir.  Ils  avotcnt  même  étatdi 
certaines  règles,  pour  dlflfnguer  les  Vifions  qvA  vien- 
nent i\x  ciel ,  de  celles  qui  ne  font  que  des  jeux  d'u- 
ne, imagination  échauffée,  ^mftmri^,  W  ejf  Vîfum  • 
€i/m  itfter  frigiHàm  6p  sd^Ham  ^ttiêUm  y  in  quJdam  »  u$ 
/fÏMMt  ,  primsfùmni  mbmiâ  adbuc  fi  vigilar$  sftimam, 
^td  dormirê  «^  €»pit  ^  afpi€$r9  vilUtUf  émtenUs  in  fi^ 

9$i 
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Chandeliehs.  Life.  L XX.    ^ 

Wtjefus^  quitus  dit 'y  Hâttznami  ii  firtir  de, 
Jerufakm ,  car  on  n^y  recevra  pas  le  témoigner 
^e  que  vous  rendre:^  de  moi.    £t  dajis  la  deu- 
xième aux  Corinthiens  PApôtre  dit,    qu^ih  Cor. 
fut  ravi  Jufqu^au  troifièm^  ciel^  où  il  entendit  ^^^'^* 
des  cbofes  quUl  ne  lui  eft  pas  permis  de  rap--, 
porter.  L'imprefTion  des  objets  qu'il  vit  dans 
cette  occafîoQ  fut  telle  ,  Qu'il  eu  lui-naême 
^n  doute  s'il  fut  tranfporte  dans  le  ciel  feu- 
lement en  efprit ,  ou  s'il  n'y  fut  pas  transr 
porté  en  corps  &  en  ame  ,  tant  il  étoit  pe^ 
nétré  de  la  vue  des  merveilles  qu'/l  a  voit 
contemplées  dans  cet  heureux  féjoun    Ce 
fut  la  furprife  de  l'Apôtre  qui  caufa  ce  dou- 
te.   Car  comme  S.  Pierre  ,  après  fa  déli- Aft. 
vrance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  plus,  eft^'^*^' 
en  doute  fi  c'eft  une  vifîop  ou  fi  c'eû  réali-- 
té,  S.  Paul  eft  dans  un  doute  &mblable,  6C 
c'eft  par  la  même  cauiê»  La  fi/rpriie  produit 
aifément  une  erreur  de  cette  nature,(|}r-*tout 
quand  cette  furprifç  naît  de  la  grai^deur  des 
objets  que  l'amç  contemple,  &  qu'elle  goû*>. 
te,  en  les  contemplant;^  un  bonheur  infini^ 
Alors  émue,  abforbée,  pour  ainfi  dire^elïc 
oublie  tout,  pour  ne  goûter  que  l'état  où 
elle  fe  trouve.    Ainfi  les  termes  de  ■  Fifion^ 
d'^Extafe^  de  RaviJJement  d^^fpril  >  font  des 

ter^ 

^1  paffm  ftai^anUs  formai  ,  à  nmtmi^  fin  ^ag^tudi» 
tre,  fen  fpeciê^  difcrefdntês  y  varia fque  ttmpefiaUs  nrump 
«e/  Utas  vtî  tmbuhfitas.  In  bw  génère  eft  £^i«Atv«» 
quem  fubUca  perfuafiê  auiefcenttt  opimatuf  ifwadert  ,  3^ 
pondéré  fuo  prejfos  ac  jentienUi  gravite.  His  duohus  mo^^ 
dis  ad  Huîîam  nofcendi  fututi  ofem  receptis ,  trihtts  cçete' 
fis  in  inf^enium  divinationis  inftruinistr.  Et  efi  Oracu- 
lum  quidem  ,  cism  in  fomnis  parons ,  vel  aHa  fanBa  gr^^ 
Vipftte  perfona ,  feu  facerdos ,  Hfel  etiam  Deus  ,  apertè  even* 
tfffism  fuid  auf  no^j^ventHram  >  facienÂnm  vhandHmvf 
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termes  fynonimes  ^  qin  expriment  une  feuîé 
&r  même  chofe  ^  confiderée  (bu9  djflëf ens  é^ 
gtrdi.  Le  mot  de  f^ifion  défigne  la  nature 
du  (pcâacle.  Ceft  Pâme  feule  qui  le  con- 
temple &  qui  le  voit.  Celui  d^Extafe  mar- 
que la  fituation  de  l^ame.  Elle  fort  de  (bit 
affiéte ,  pour  ainfi  dire  y  &  abandonne  pour 
quelque  tems  le  corps  auquel  elle  eft  unie. 
Et  les  termes  de  Ravijfement  cTefprit ,  ex- 

f  Priment  la  manière  dont  fe  fait  cet  abandon. 
1  eft  fubit  y  inattendu.     L^ame  appliquée  à 
h  prière  ,  &  contemplant  l^Etre  fupf  eme  , 
fe  voit  tout-à-coup  enlevée ,  pour  aidfi  dire. 
Elle  oublie  le  monde  &  les  objets  des  fens  , 
pour  ne  contempler  que  les  objets  ipirituels 
que  le  Seigneur  lui  préfente.     Mais  com- 
ment, dira-t-on,  Pâme  peut-elle >inii  aban- 
donner le  corps,  &  devenir  infenfiblé  à  tout 
autre  objet  que  cehii  qu^clle  contemple  ? 
Kien  dé  plus  aife  à  comprendre,  ce  me  Sem- 
ble, pour  les  pedbnnes  accoutumées  à  mé« 
diter  fiir  un.fujet.    Il  s*empare  dételle  for- 
te de  notre  efprit ,  que  tout  ce  qui  eft  hors 
de  nous ,  s^aneantit  pour  ainfi  dire  ,  à  nos 
;yeux.    Nos  oreilles  n'entendent  plus ,  nos 
yeux  ne  voyent  plus ,  &  il  fenible  à  Phom- 
me,  aedoûQimé  i  penfèr  à  un  fojet ,  s^il  (t 
propofe  dVn  approfondir  la  nature  j  il ,  lui 
ièmble,  dis-jc^,  qu'il  eft  feul  dans  INinivers, 

Mffunfïàt  Vîfio  ejf  auiem  ,  cnm  iJ  quis  videt  ,  tfuoi 
ëaJem  modo ,  ^uo  apfarutrai  ,  fvemet.  A  mie  u  m  ptrtirè 
commotantem^  tjuem  non  cogitabat  ^  vifus  phi  efi  revers 
Jum  videre,  6f  procedenti  çhvius^  tfuem  vider at,  venitin 
kihpfexui,  JDepo/ffum  in  quiète  fufcipit  ,  Ô»  mafutinus 
èi  prècator  êccurrit^  mandans  pecunÎA  tute1am\  &•  fid4^ 
iufiodiét  uUndu  committtnU    Somiiium  ^toirii  vocaiut  ; 

'   '  quùd 


8t  qu^il  n^a  plus  de  corpi*'  Il  ne  s*en  apper- 
çoit  que  lorsqu'il  eft  hors  de  (à  méditatiouT, 
par  des  infirmitez  Se  des  beibins  auxquels  il 
ii^avoit  fait  nulle  at^ntiôn.  e*çft  Thcureufe 
iituation  où  (e  trou^  S  Jean..  Dieu  avoît 
accofdé  cette  grâce  à  Moïfe  ,  à  Efaïe,  à 
Ezéchiel,  à  Daniel;  il  eft  digne  de  (a  bonté 
d'accorder  {à  mérfié  grâce  à  un  des  princi^ 

Eaux  Miniftres  de  la  Nouvelle  Alliance  y  an 
^ifciple  bîen-aimé  du  Fils  de  Dieu  :  •  Je  fuf 
ravi  en  efpfit. 

A  l'égard  du  jour  afh|uel  &  Jean  jouit  de 
ce  bonheur ,  il  nous  apprend  que  ce  fut  un 
jour  dé  dimanche.  Certainement  ce  jour 
convenoit  aw  fpeéltcle  qu'il  voit.  Le  joui;  du 
Dimanche  a  été  fignalé  daris  l'EglifeChrér 
tienire  par  un  grand  norAbre  de  merveillesi 
C'eft  le  jour  où  J.  Chrift  eft  forti  du  tom^r 
beau,  te  où  il  é'eft  montré  Vainqueur  de  la 
mort  :  c'eft  le  jour  où^  il  eft  apparu  à  ies  A- 
pôtres  pour  la  jpremière  fois  s  c'eft  le  jour  où 
]1  a  répandu  fur  eilx  lés  Dons  du^  Sainte 
Ê(prît:  c'eft  le  jour ,  enfin  ,  que  PEglife  a 
conftcré  au  Culte  public.  Et  delà  vient  le 
nom  qu'on  lui  a  donné  j  car  le  jmtr  du  Di- 
manche d^nifit  kjour  du  «9fij7i#i^r.  Seulement 
on  eft  en  doute  (ut  fat  véritable  origine  de  ce 
lîom.  On  croît  communément  que  le  pre- 
miei'  jour  de  la  femaîne  a  été  confacré  au 

Culte 

^uoi  fegH  figàfis,  ©•  ifefae  /tmlagihiét ,  non  nift  ifiHr" 
pretatione  iniilligMdam  fignipeMtîoMm  tU  ,  f  lU  demonf 
iratUr ,  iiuod  quafe  fit  à  nohis  txpoirendttm ,  ckm  bot  pf^uf: 
juififfie  €x  tip  tjfkid  fit  agnofcat,  M  a  c  R  o  B.  m  fomn. 
5cîp.  lib.  1.  cap.  iri.  Te  ferai  fort  trompé  (i  le  Léo* 
teur  trouve  cei  fegies  bien  fûre*.  M  a  c  r  o  b  i  a.vok  i(^ 
liitxX  l6fi* défendre,  étant  Payen-lui-mêine,    ,  >    - 

Y4 


^4 
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Cu]te  pnWt  9  &  appelle  le  Dimanche  ^  on 
le  jour  du  Seigneur ,  eu  mémoire  de  h  Ré- 
furreôiondu  Seigneur  ,  arrivée  ce  jour- là. 
Mais  un  Auteur  mo^rne  en  allègue  unç 
autre  raifoh ,  qui  paroWai^bz  vraUembl^ble* 
H  prétend  que  •  c'eft  en  mémoire  de'^la  ruir 
ne  de  Jerulalem  f  que  le  premier  jour  de  la 
iemame  a  été  ctànùcré  au  Culte  public  des 
Chrétiens  ,    &  appelle  le  jmr  du  Seigneur  } 
parce  que  ce  fut  le  jour  où  il  exerça  fa  ven- 
geance fur  fes  ennemis ,  &  qu'il  accomplif: 
la  Prophétie  qtfil  en  avoit  faite.    Il  faut 
avouer  que  le  jour  de  \%  ruine  de  Jçiufalem 
nouseft  repréienlé  dans  l'Evangile,  commç 
»  celui  de  l'Avènement  de  J.  Chrift  en  Gloi- 
re, &  que  ce  fut  alors  que  le  ^egnç  du 
Seigneur  s'établit  proprement  dans  le  monr 
de.    Les  Juifs  ,  n'efpérant  plqs  de  Mejffie  , 
furent  difpofez  à  reconnoîtrc  J,  Chrift  pour 
leur  Roi ,  Se  les  Gtentii6 ,  défabufez  de  leurs 
ftiperftitions  ,    embraflérent  avec  joyç  une 
Religion  fîmple  &  pure  ,  dégagée  des  céré* 
monies  accablantes  des  uns ,  &:  prof  ânes  des 
autres-    Il  y  a  d'ailleurs  dans  l'Apocalypfe 
des  allufîons  manifeftes  à  la  ruine  de  Jerufa* 
lem.    Ainfî  il  paroit  fort  vraifemblable  que 
les  Chrétiens ,  frappe?  de  cet  évçpement 

.        pré- 

2.  Joseph,  et  BeV,  Jud.  lîb.  vi.  cap.  vt ni  Jtva&r 
lem  fut  prife  le  8*  Sèpc.  Tan  43.  de   PËre  Cbrédenne. 

3.  Matth.  xvt,  %d'  &  Matth.  xxiv.  où  Jefus  Chrift 
prédit  cette  ruîpe.  Cette  explication  fe  trouve  dan^ 
une  DiOertation  Latine  de  NfjfAiir  van  I)>enHo- 
KAJBRT,  i/t  Défi  l><^inic^,  Traj.  a^  Rhen.  ïl^i.'^u 
Woi,  FI  u  s  ,  de  qui  je  tiens  cet^e  remargue  ,  ajoute  , 
que  Ton  peut  confulter  fur  la  même  penfée  Içs  Mifr 
fkihmea  Dmisburgenfia  Tom.  ii.  p.  193.  &  feqq. 

d.  Ce  que  nou^  avQDs  4it  ailleurs  ^  au  fujet  de  Tlnf* 

ttttttiûi^ 


préàkpïïT  }.C  &  dans  lequel,  ils  voyoient 
des  maFques  viables  de  la  vengeance.de 
Dieuj.ilparoît,  dis-je,  fort  vraifemblable  , 
que  pour  en  çoniêrver  le  ibuvenir  immor* 
tel  !^/  iisu  ayent  çotLfaci^  cç  joi^r  -  là  à  letir 
Culte  public.  _  ,  »  ' 

L'Apôtre  y  après  nodl  avoir  a{^ris  le  jour 
de  fbn.  iRaviflêment ,  nous  ^  eh  apprend  le 
prélude.    J^enfendis  dertkre  moi  une  V(fw  é- 
cUttanfe^  comme  le  fin  d^une  trompette.  S.  Jean 
veut  dire ,  qu'il  entendit  un  violent  coup 
de  tonnerre.    Nous  avons  déjà  remarqué 
ailleurs  >  que  le  bruit;  du  tonnerre  porte  le 
nom  de  voix  dans  P£criture,  U  qu'il  eftVoye^ 
comparé  au  (on  de  la  trompette.    C'eft  par  ^^ 
ce  prélude  que  les  Vifions  commencent  d'or- j[]^f,,^' 
dioaire^  &  le  tonnerre  a  toujours  été  regar-^c, 
dé  y  non  feulement  par  les  Juifs  y  mais  par 
les  Gentils,  commelefigne  de  la  préfence 
dé  Dieu  &  de  Tes  Minières,   ^  Quand  ils  ont  «. 
daigné  £e  montrer  aux  mort^  y  c'eft  par-là 
quMs  ont  anaçmcé  leur  apparition.    L'éton-   ^ 
nement  de  S.  Jean  fut  d'autant  plus  grand, 
qu'il  entendit  le  bruit  derrière  lui.    C-eft 
•une  allufîon  à  quelque  endroit  d'£(âje.  Ce 
<}ui  fe  fait  derrierîe  nous,  nous  allarme  d'au*  ^^ 
tant  plus,  que  nous  ne  le  voyons  pas.  C'eft 

donc 

titatloa.do  Dîmaache,  n*eft  pu  qppofii  i  cette  pen- 
iëe:  car  il  ft  peut  fort  bien  »  que  ce  ne  foie  que  de- 
puis là  ruine  de  J«rufalem,.&  eq  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  qu'on  l';ift  nommé  le  tfour  dm  Stignêut ,  oa 
le  "ùimmnche.  On  Tappella  d^oixl  le  Jêtêf  du  SoiM, 
Voyez Jy ST.  Marttb.  Apol.  ix.  p.  77. 

f.    fng^ediof  ,  trabêtênt  cMWPfira  erefujcttlê  uûBems 

Qyxp»  Met,  lib.  ;,  Vf,  119*  ^^Qf 


"v. 
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donc  pai^li  que  le  fpeâacle  commence.  La 
fi>udre  grondedans  les  airs  y  &  les  éclairs 
brillent  :  fisnes  certains  d'une  Puiflaace  fort 
fupérieure  i  la  puifl&nce  humaine  ^  qui  df«* 
frayent  S  Jean^  &  qui  Po^ligent  d'être  at^ 
tentif.  Peu  après  il  entend  des  fon^  articu^ 
lez  qoi  s^addrefiënt  t  lui  ^  A  qui  ne  lui  par- 
mettent  fâs  de  douter  que  ce  ne  IbitJ.Chrîft 
même  qui  daigne  jmroltre  à  6m  Apôtre  ,  6ç 
,  s'orner  par  condeicendonce  de  certaines  mar*^ 
ques  eitériaires  qui  annoncent  fa  Gloire  y  fa 
PujlSince  )  fa  Vengeince  prochaine. 

S.  Jetn  apper^oit  une  Figure  immatae: 

^  Je  vis  y  dk-il,  M  Homme.    La  figure  a  voit 

*  le  vifage  &  ks  traita  d'un  Homme.    Elle 

parle  à  1» Apôtre,  &  lui  dit  :   ^e  fuis  /'^A 

fba  (3  l^OmegA.    Ce  font  deux  mots  qui 

expriment  la  première  :&  la  dernie»  Let^^ 

tre  de  l'Alphabet  desGMcs,  &  dans  le  fti« 

le  figuré  ils  défigne&t  ^  Vixtelknce  ^   la  fu^ 

férmité  ^  la  ferfi&im  :   Je  fuis  ^  ajoute  Ji 

Chrlfl ,  le  premier  (3  i^  dernier.    Diea  s^eâ 

exprimé  de   tùàmt  daQ&  £Êfcïe«    Peur  ttp^ 

prendre  à  ion  petîple  combien  il  Pemptirte 

"S£ix%i.  fur  les  Dieut;  des  Gentil»>,il  leur  dit  :   Je 

4.  ^^i^'fuisle  prmiêr  (3  le  éernier.    Il  i^y^  a^ f&iia 

-  à"" autre  Dieu  ^ue  méi:    Ltf(  Pîvipfite^  q«i 

l'on  adore  ont  commencé ,  &  elles  finiront. 

Ce,  font  ilè  ample?  Ci-éatufes,  ouvragé  de 

iCor.     la  nature  on  des  hommes.    //  y  en  a  plu^ 

T^iii-S.  fleurs  que  Von  nommé  pieu»  ^    dit  S.  Paul  , 

fmt  dansnM.'ciil  *  fmf  fur  h  terre  ^    mais  il 

>  -    «> 

♦  Il  y  a  dans  rOrîekaî  î  Je  bis  le  Tih  ^Vflomme^ 
S-,  fean  p'iflè  à 7a  manière' des  fJébrcWx  ,  qui  difent  v» 
plifd' homme ,  pour  dire  un  Homme,  Voyez  Beza  in  b,  i^ 


/ 
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iJ^'  H  '^qk'nn-fiuï  Ètéii:  J.  Chrtff  pfrehd  les     ^'^^ 
mêmes  titres,   -fl  s^ppelle  h  frcfnîtr  (3  le       '-'^ 
àêrnitr.    Il  Péfl:  en  effet  à  bien  .dès  égards. 
Déjà  par  rapport  aux  créittines ,   oyisqu'il 
leur  a  donné  rctîftence,  &  qd^îl  fubflftera 
après   que   le   monde  ne  fera  jplus.     toutes  ]taSX Ç 
ckofgs  ont  été  faites  par  lui  y  Ç^  fans  lai  rien  -^ 

dâ  se  qui  a  été  fait  y  ti^a  été  fait  y  dit  S.  lean 
dans  fon  Evangile.  En  fécond  lieu, J  Chrift 
eft  le  premier  &  le  dernier  par  rapport  à  la 
Réctemptibh  des  hommes    II  ne  partage  cet 
fionn-eur  avec  perftjnne.    Comme  il  j^  a  un  il^im.  ; 
feul  Diniy  dit  St.  Paul,  il  y  a  de   mêipe  un  II-  5* 
ifeuf  Médiateur  entre  Dieu  (^  tes  hvmmes  , 
c^ejf  y.  Chrifl  homme.  Mais  on  pourroit  di- 
re auffi,  que  J.  Chrift  s'appellartt  ici  le  pre-- 
fnier  0?  ie  dernier  y  fe  propôfe'de  contoler 
S.  Jean  ,   &  en  générlil  les  fidèles jperféca- 
tez  *    &  de  les  encourager,  ï'  (bUprir  avec 
(Sonftance.    Or  quel   motif  plus  propre  à 
btoduîrc.  cet  effet  ;  que  l*eiemple  du  Fib 
de  Dieu,  qui 5. après  avoir  été^if^m^dti    '     -^ 
côté  de  rabatHement  &  des  ïbuwances,  ert 
devenu  le  premier  du  côté  de  là  Gloii'e'&  de 
ht  Puîflance?  C'^ft  aflurement  à*f8^rd  de 
ces  deux  états  ô  oppofeZjque  J/Chnft  s'ap-* 
pelié;  le  premier  (3  Te  defnier.    Il  i  été  le 
dernier  des  Homnfes  fiir  la  terre  /du  côté- 
de  foh  humîlmtîoh-  &  de   fes   TottA-antes ,' 
puîsqu'/V  s'^efi  abSjfé  jrffqé^'à  prendre  /^/^^^<?-phiiîp,  t 
de  ferviteur  y    (3  â  mourir  de  la  mort  dé  h  6.  7. 
croix:  C'éft  à  cet  égard  qu'Êfiïé4e'nofimie^ 

le 


»% 


•••e.  Voyez  toAici'rAï..*Epîft,  lib.li.  çp.*  57-  &  ^ 
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E£  lî  I  !•  le  dernier  des  Hommes  :  Nous  Pàoms  ngaf^ 
^'  ^      élé  comme  M  dernier  ies  Hommes  ,  k  vovatii 
fi  abaijfé  (3  /  etbattu.    C'ell  îe  ftile  de  J, 
Chrift.    Celui  qui  tient   le  dernier   rang 
parmi  kl  hommes  y  eft  appelle  Le  dernier 
jfi0!Q.    des  Hommes  :    ^ue  celui  femre  vous  qui 
yii.5*    veut  être  le  premier ,  au^il/oit  le  dernier  (3 
le  feroiteur  de  tous.    U^un   autre  côté  ^  J. 
Chrift  eft  devenu  le  premier  par  fon  exal- 
tation dans  le  ciel  ,   &  il  n^eu  devenu  tel 
?u*à  caufe  de  (es  humiliations  &  de  fès  fouf* 
rances.    Ceji  pour  cela  ^  dit  S.  Paul  ,  ^ 
ï-  7*  "^     Dieu  rdfouverainement  élevée  (3  ^^H  lui  ^ 
donne  *un  nom  au-dejffks'  de  tout  nom  ,     afin 
qvlau  nom  de  Jefus  tout  fiéchijfe  les  genoux  , 
tant  ce  qui  eft  dans  le  ciel  ,     que  ce.  qui,  eft 
fur  la  terre  ,    (3  au  dejfous  de  la  terre-    J. 
Chrift  ièmble  nous  apprendre  lui-même  ^ 
ue  c'eft-là  r<L  penfée  ,  puisqu'après  avoir 
it  à  S.  Jean;  Je  fuis  VJlfha  (3^  POmegay 
U  premier  (3  le  dernier  i    u  ajoute  dans  la 
yc  xS.   fuite  ;  Ne  craignez  point  :   c^ eft  moi  qui  fuis 
le  premier  (3  k  dernier  ;  celui  §ui  eft  wtMnt. 
J^ai  ^  été   mort  j    mais  me  voici  vivant  peut 
toute  lUternité.    Vous  voyez  dans  mon  état 
paàë  une  image  de  votre  (btt  fur  la  terre; 
4r  dans  la  Çlou-e  que  je  poflede  \!0\xx  toute 
réternité^  une  image  du  fort  qui  vous  at- 
tend.   Aù0i  J.  .Chrift  veut  que  S.  Jean  fafle 
part  de  ce  c}u*il  apprend  aux  £glifes  d'Afie: 
ScriveZj  dit  le  Seigneur ,  ce  que  vous  voyez  y 
(3  Penvoyez  aut^  J^lifes  d^Jfie,    Il  pomme 
ces  £gli(ès.    C'eft  celles  JP^befe^^  de  Smyr-- 
ne  y  de  Pergamcy  de  Tyatire^  de  Sardes  y  de 
Philadelphie    (3    de    Laqdicée.    Toutes  ces 
^glifes  4tQHI^t  fîtuées  dAQ^J^Afie  Mineure. 
^  Ellç» 
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'Elles  flbriflbîent  alors  ^  mais  elles  h^étoient 
:pfts  fans  défauts,  comme  J.  Chrift  le  leur  re- 
proche. Les  défauts  ont  bien  augmenté  de- 
Î)uis,  &  ces  Egliies  ont  fubi  le  fort  des  vil- 
es où  elles  s'étoient  établies.  Ces  Tilles,  fi 
fameufes  dans  PAotiquité  ,  ne  montrent 
plus  aux  Voyageurs  que  de  triftes  reftes  de 
leur  grandeur  paffée ,  2r  ces  E^lHes  font 
pteft]ue  éteintes,  ob  du  moins  les  Chrétiens^ 
qui  ne  (but  que  tolérez  ,  ne  le  font  presque 
que  de  nom  ,  puisque  Tigtiorance  &  les  fcK 
perditions  regneiÀ  parmi  eux. 

&  Jean  décrit  enfuite  le  ipéâacle  qû^il*  vit 
dans  cette  occafion.    Le  Seigneur  étoit  en- 
vironné defépt  Cbandetiers  d'or.    Il  expliq«ie 
à  fon  Apôtfe  ce  qu'ils  défîg^nent  j  ce  font 
les  fept  Eglifis  fJfie.    LVmblêmè  fcft  bien  *  ^ 
naturel  &r  bien  |ulte.    Ceft  fur  les  Chande-  \ 
liers  oue  lôîi  Anciens  pofbient,    don  ics  f      * 
ChanacUes,  (ils  n'en  n'avoiënf  pas);  majs     - 
lesLampesV  qui  éclairent  ft^qui  répandent 
•  U  lumière.    Les  Eglîfes  doivent  avoir  des 
Pafteûrs ,  appeliez  à  répandre  la  Lumière  de 
^nAftruiâion  ,  de  ht  coniblation  '&  du   bon 

Exemple.  Fùus'tfeSj  cVft- à-dire  vous  devez  MattK 
être,  la  Lufhiere  du  monde ^  dit  J.  Chrift  i  v.x4. 
fes  Apôtres ,  aux  Fadeurs  de  PÉglife  uni- 
•Verfelle.    Leurs  fuccefleurs  doivent  éclairer 
des  endroits  particuliers  :  au  lieu  que  les  A- 
pôtres  dévoient  prêchera  toute  la  terre. Ces 
Chandfeliers  font  d'Or.  LHDr  eft  le  plus  pré- 
cieux des  métaux ,  &  il  eft  le  feul  qui  réfifte 
au  feu ,  iàns  aucune   diminution.    U  n'en 
devient  même  que  plus  éclatant  fr  plus  pur.     . 
A  cet  égard  encore  l'emblénie  convient  par- 
faitement auv£glîf«s  de  J.  Chiift.  Ëlles^Iui 
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foat  iofioiraeat  chews,  paMqa'i^  t»  t  r«disg^ 

,      tées  par  lop  prpprç  feng;  Makj:  elles  doivent 

êtrç^éprouvéïes.par  ]e  feu  des  »ffli<aipn8  ;  & 

cc.<feu  ne  doit  fervir  gu'à  rendre  les  Eglilês 

iPier. iplMs  pures  &  plus  dignes  4e  J.  Chrift.    C? 

tf.  7. .'  f»i  rms  r^mpHt  ^  jeyt ,  dit  3.  Pierre  ,  âei 
qiu  fi  Hieu  jtiff  à  propos,  dt  pouf  affigeren" 
çwf  fmr  m  fm  de  ten^^  far  tifverjit  éprett- 
«tf,  e^efi  (^»  qiu  ^éprmve  de.  mtrt  fsi-y  fui 
0  fîm  précwife  que  r*ff  qui  .Jf  perd  ,  (§ 
q^on  ne  14 f«  iW  dUprmi^r. .  far,  k  feu ,  nous 
tnume  à  honneur  (3  4  gfoH^.'.loKfqttt  y.  Chri0 
farottr^  JrCbrifl  pat^f  «H  mOieu  d«  ces 
Cbandeikrs  dfor.  C'eft  readroit  qui  convient 
au  Sdgnewr  Jefus  :  oir  fi   C^eu  promet  à 

LcT.      Tancien  Peuple  d*babit^  «y  ^mlieu  d'eu)* 

xxvi.ii.^»eft->-dirc»  d*ètre  leur  I^«)te<àeur  &  leur 
.Percî  J.  Chrift  n'a-t-il  pfs  pwinis  la  même 

Matth.  chofe  à  fon -Egliie?  Je  Jkis  avpe]V(u»yufyti?-i 

xxyiii.  jfa  confommatjûn  des  fie'cks, 

>«'•  Le  Se^evnparîOÎt -w^/W  ^^«f  fo,^  .R^. 

4:4  S.Gb§  $faî«Htt©  étpit.  l»ha>it  .$«c;e)fAi»tM|. 

Tous  les  Sa^nficu^ur»  la  i^oFteient ,  ?  I(  <é 

qoj  diftinguoit  Je  SoHVffaiA  $à«,ç|ficateur  , 

c?^  qucit  Henné  «cqit  bej|uco»|>  plus ciche- 

.^    .  j.  Chrid  eft  le  Souverain  .  ^ifsrificifKeur  de 

ri;;glife.    Çeft  ùt  quaUté  conftintfr  &  per 

péïueye.    S.  Paul  le  prouve  (fcns  l'Epîire 

aux  Hébreux.    Il  par<^t  donc  à- S.  Jftan ,- f$- 

tu  d'une  manière  convenable  à.foa  cara^ire 

fcàfadi^ité.,  Aufli  l'Apure  a^ute,  qtie 

rla  Robd  .4tt  Fil»  de  Vi^»  étoitsueinte  d^ime 

Ceinture  ^.wr.    ?  La  Q<àtttu«p  d^  étsoit  p«r- 
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tîc»U«rj^  tu  Souveraiçi  Sacrifictteur'   £0  g(«^ 
nçral  la  Cciniure  étoit  Pemblême  de  h^JPor-, 
cep  parçç  qu'elle  foutient  le  corps  &  le  rend        ^ 
ferme,    De-)à  ce  <)uc  dit  le  Piàlmifte  ;  TuPCvrn^ 
«?V  ^^^  Je  force  y  pour  dire,  c'eft  à  ta  gra-  4^1  * 
ce  que  je  fuis  redevable  ^ç  ia  puKTauce  doal; 
je  jouis.     Et  à  Tégard  de  la  Ceinture  J^or  , 
elle  étoit  Pemblême  de  PJutorité  Jmverai- 
«^^    Dç-là  vicut  qu'il  n'étoit  permis  de  la 
porter  4ju'aux   Magiftrats,  aux  Géoéraux 
<f  Armées  >  aux  Rois,  &  au  premier  Miniftre  - 
de  la  Religion.   Qx  Jcfus  eft  le  Chef  de  TE- 
glife^fic  il  porte  les  marques  de  fa  diguité^v  II 
pojQbde  d'ailleurs  toutes  les.  vertus  qui  cou*' 
viennent  à  l'Autorité  fouveraine  ^  &  il  les 
pof&de  dans  le  plus  haut  degré.    C'eft  la 
$age0e ,  la  Prudoncc ,  l'Equité ,  le*  Li^mie- 
resi  &  c'eft  apparemment  pour  cféfîgper  ces 
vertus jj  quej.  Cbrift  ptroît  à  S.  ]czn  ayant 
U  tête,  ,(d  les  Cheveux  miffi  blancs  que  de  Ift  lai-^ 
m  hkinçhcy  cêmm  d$,  la  neige.  ^    .  ^ 

.  -i^  Çhevèupc  blancs,  fpnt  la  marque  natu» 
«lie  de  la  Vieille^ê.  Mais  comme  les  an- 
9ëe3  donnent  de  l'çxpjériencp ,  &  qu'ça  di* 
niiauan;t  le  fev  des  p^ons ,  elles  i^ermif- 
lent  Tame  dans  la  vertu  ^  dont  elle  apprend 
à  ,çonaoître  le  prix,  Iç*  cheveux  blancs  font 
remblâmp  des  wnooiijinces ,  de  la  pfuden- 
çe^  deja  cirçonfpeaion ,  de  Péquité.  A^ifi 
Papiel  y  repréfent^nt  Dieu  affis  fur  fpn  tri- 
huuftly  aflèmblant  ion  Coo^il  ,  prppçijgfiaç 
fyf  le  fwt  d'Aijtiochus  &  des  Jy^Tt ,  |f  pre- 
fl||it  la  réfolutioji.4ç  punir  k  premier:^^de 
./5r:.  dé- 
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délivrer  les  autres;  poUr  marquer  <}iie  Dienî 
/     pronfoncè  avec  coilnoiirance ,  avec  prudence^  . 
jjin. .    avec  équité,  lui  attribue  de  jnêmiô  une  t^té 
^li.j».     (^  des  chei)eux  au0  bldncs  que  la  neige .  .  • 

On  tie  punit  gueres  fans  être  ii*rîté  j  fiir-^ 
tout  lorsqu'il  s^agit  de  grands  coupables.  Jc^ 
fiis  d^ailléurs ,  fenfîWeaux  maux  de  fôn  E- 
glîfe,  ne  peut  voir  d'un  iodl  inditférent  ceux 

3ui  la  perfecuteât.  S.  Jeati  donc,  pour^nous 
onner  une  idée  de  la  juAe  indignation  ^M 
Fils  dé  Dieu  contre  les  enùe^^  de  (on  pQu« 
pie ,  le  repréfente  les  yeiM  étiHcèlans  comme 
ta  flamftie  de  fett^    Les  yeux  étincelans  font 
^  ,       Fcmblërae  de  la  colère.    Aûffi  *  les  Poètes 

^  les  Orateurs  n*ont, point  oublié  ce  irait 
dans  les  peintures  cjii'ils  en  ont  feîtcs. 
:  Cotame  le  deflèin  du  Fils  dé  Dieu  eft  fiit^ 

tout V  <î^iï^ftruire  S.  Jean  &~  tous  les  Fidèle*- 
de  la  vengeance  qu'il  va,  eiercer  fur  fes*  en- 
fterhîs  &  ceux  de  fon  peuple,  il  faut  que 
tout  foit  aflbrti  dans  fa  pertonne.  Nous  ai- 
v6ns  yû  les  marques  de  fa  fageffe  ,  &  celles 
de  fa  î  ufte  colère  ;  en  yoicî ,  qui  annoncent 
fa  forcé,  &  la  punition  vigoureuft  quHl  va 
faire  de'fes  ennemis.  Ses  pieds ^  dît  S.  Jean , 
re^mhhienf  à  Pairain  kpluffifiy  comme  s^ih 
avoient  été  dans  Ufie  foumaife  ^ar dente,     f  Les 

"  Héros  &  les  grands  Capitaint^-  à0t[  P Antiqui- 
té, portoient  des  ehauffures  de  ffir,  qiifc^ 
quefois  d^airain  ^  afin  d*ajouter  l'éclat  à  Pu- 
tilej  ces  chauflùres  étant  deftin^s  à  couvrir 
les  jambes*,  &  à  les  garantir  des  traits  de 
l!ennetbL    Cèft  donc  ûftt  allufîon  à  cet  |n^ 

^  Il  eft  Inutile  d*en  alléguer  des  ezeitlples  :  ceux  qui 
ont  lu  Homère  ou  Vligile ,  ne  fs&uroient  i'igaorer. 
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cîefi  uâge,  &  pour  nous  apprendre  que  J. 
Chrifreftun  Vainqueur  qui  va  fouler  aux 
pieds' (esènnpmîs,  qu^îl  nous  eft  repréfenté 
avec  la  çhauffure  des  Conquérans,    Elle  eft 
d'un  éclat  fupéricur  à  la  leur  ,.  parce  qn*iL 
eft  fort  au  ddTus  de  tous  les  Conquérans  de 
la  terre.    C'eft  de  lui  qu'il  faut  dire  ce  que 
le  Prophète  a  dit  de  fon  Père  :   VEternelpc 
éfi  infiniment  rechmtabk*    Il  domine  en  maitre'^^^^^* 
fur  la  ferre.    Il  mef^  ks  peuples  fous  fon  ohétf  5- 4* 
ftmeey  (3  les  nations  fous  fes  pieds.    Auflî 
parle-t-il  en  maître  /  puisoue  S.  Jean  lui  at-« 
tribuë  immédiatement  après ,  une  voix  fèm« 
blable  au  bruit  que  caufe  la  chute  des  eaux  : 
Sa^  voisa  étrit  comme  le  bruit  des  groffes  eawi. 
C'eft  apparemment^  une  allufîon  aux  cata- 
raâes  oa  Nil  ^  qui  caufènt  un  bruit  épou- 
vantable ,  ce  fleuve  fè  précipitant  dans  cet 
endroit  du  haut  des  rochers  ^  &  ôtant  près* 
que  Pouïe  à  ceux  qui  en  approchent  :  :.ou  . 
bien  c'eft  une  allufîon  au  bruit  du  tonner^ 
re,  fuivi  d^ordinaire  dé  pluyes  abondantes. 
Ce  qu'il'  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'Apô- 
tre veut  nous  repréfenter  J.  Chrlft  comme 
un  maître  infiniment  redoutable. 

S'il  eft  redoutable  à  les  Ennejnis ,  il  eft 
le  Pro^céleur  de  (bn  Eglife,  &  en  particu-r 
lier  des  Pafteors  qui  rei»pliflcnt-r  leurs  de-    ~. 
voirs:  audî  S.  Jean  nous  dit  enfblte  ,    qu^it 
tient  dans  fa  main  droite  fept  Etoiles.].  Chrift 
explique  lui-même  cet  emblème  à  S.  Jean^ 
.  c^  lui  difant  qu^elles  font  ks  imaj(es  des  Evé^ 
ques  des  fept  Eglijis  d^Jfie.    Tout  le  monde 

.' y \-     ■';■■'     •  ^    ^^î*' 

t  Mpïfe,  parlant  déta  Tribu  *  A  fceri  Tachai^urep 
i&t4\\  firs  de  fffS^  désirai»,    Deut.  xçxm.  as* 
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^  gf4^   La   V 1-5  ion  des  4;  E,B;t, 

fçait  que  les  Miniftresde  la  ^^ligioO  i^t. 

cbinparez  dans  l'Ecriture  aux  Etoiles,  pour , 

défigner  5  &  le  devoir  des  Pafîeurs.,  &  ïx, 
Matth.  gloire  qu'ils  ont  à  efpérer  dans  le  ciel.  Ai, 
v^M- ï 5  l>^ard  de  leur  devoir,  ils  font  appeliez  par. 
I  Tim,  leur  charge  à  éclairer  le  peuple  ,  &  par  leur . 
IV.  II.  doârine,  &  par  leur  exemple:  &  pour  leur; 
Tim.  II  reçompenfe,  comme  elle  fera  auiu  bonora-i 
Daç,  ^'^  P^"^  ^"^  9^^  propre  à  les  rendre  par- 
XII. 5,    faitement  heureux",  .elfe  ieîl  comparée  à 

l'éclat  des  Aftrcs  ,     qui    brilleat  d'"n  feu 

perpétuel.  ,.  !-.•*;     T 

Jefus-Chrift  tient  des  Etoiles  J^ns  fa  mai^ 
iiroite.  La  main  eft  le  fymbole  de  la.PuiP'. 
fance ,  dans  le  ftile  dps  Ecriv»iaf  Acrcz.  J$ 
remets  ma  vie  en  ta  main,  y  dit  Divi4  i  pieu 
dans  un  de  (es  Preaumesj  pour  dire  :,  Je  me 
fépofe  fur  ta,  Puiflànce.  Et  conirpe  la  PuîfV 
fancc  s^^exerce  également ,  &  pr  des  bîen-^j 
faits  :  ic  par  des  châtimens  ,  la  main  droite 
éft  le  fymbole  d'une  Puiflànçe  qui  ne  fe  dé- 
iloye  (jue  pour  pix)tegcr  &  pour  défendre, 
l  Chrift  veut  donc  apprendre  aux  Paftcurs, 
qu'il  eft  leur  ProtéiSeur  &  leur  ly^puî.  Ils 
ont  befoin  d'un  défenfeur  tel  quç  J.  Chrift, 
(^r-tout  étabt  perfécutez,  comme  ils  l'é- 
toîent  alors.  Et  pour  les  encourager  à  fouP 
frir  avec  patience,  le  Seigneur  p^^rok  à  S. 
Jean  aves  une  Eph  dans  /a  bmcbe.    Npuvef 

cm-. 

*  Rom.  zt  1 1.  4.  Ce  n^éft  fasfatrs  raifonque  le PrAf- 
u  porte  Npét.  il  efi  h  Mhdff^  d$  ^ktâ  pMr  ptmir  hi 
pécheurs, 

t  i/  fortoit  de  fa  louche  une  épée  tranchante ,  p$w  eti 
frapper  les  Nations.  .  j 

,  iD.^  „  O  Die»  ,  Voûfc  parole  toote-poîîlâpte  vînt  dix 
„  Cièlxde  wtrc  Trônt^Royri.    EUe&ndit  for  kter- 
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fethblêtTiè  de  la  Vengeance  prochaine  qu^il 
Va  exercer  far  fes  ennemis.     On  fe  relout 
àîfement  à  la  patience  j   quand  les  maux  nô 
font  jpas  dé  durée.     Or  J*  Chrift  fe  prépare 
à  punît  5   &  c'eft  pour  cela  qu*ii  eft  armé 
d'une  épée.*}  mais  conîme  il  n'a  pas  béfoin 
de  frapper  lui-même  j  que  leâ  Anges  &  les 
Elemens  lui  obéïflènt  ^  il  n'a  qu'à  comman- 
der, &  ils  exécuteront  (es  ordres.   On  verra 
àuffivtÔtles  maladies  •&  la 'mort  foftdre  fur 
fes  ennemis.    De  -  là  vient  fans  doute  que 
l*Epée  de  J.  Chrift  eft  placée  dans  fe  bouche.     , 
S.  Jean  employé  là  ntême  figure  ailleurs  t} 
k  elle  pàroît  prife  du  '**  Livre  de  la  Sageffe. 
L'^lat  bft  le  fym^bdé  de  là  Majefté,  &  il 
ii^cft  point  de  corps  plus  éclatant  que  le  Se- 
feîl  j  auflî  tous  les  Peupks  Tont  regardé 
Comme  l'image  la  plus  vive  de  Dieu  liiême* 
|.  Chrift,  qui  veut  fe  montrer  dans  fa  Gloi-» 
fc  J  emprunte  l'éclat  de  cet  Aftre  :  S&n  liifa^ 
ge^  dits.  Jean,  éioît  comme  le  SoUil  ûtii  luit  ^^    - 
dans  fa  force.    J.  Chrift  parut  de  la  forte  à  ^^^l\ 
fes  Apôtres  stu  joiir  de  fà  Transfiguration  :   •    *>* 
&  fi  les  Apôtres  furent  templîs  de  frayeur  ^ 
doit-oti  s*étonner  que  k  crainte  tit  faifi  S. 
teaii  ?  Mais  J.  Chrift ,  qui  ne  fe  montre  i 
îbii  Apôtre  que  pour  le  confoler  ,  l^aflfermir 
dans  la  foi ,  l^inftruire  ^  &  Pempldyer  à  là 
confblatidn  &  à  l'mftruélion  de  Ibn  Ëglife  ; 

1.  Chrift, 

^,  tti  comme  un  foldatrobufte  fond  fui'uh  pats  enftt^ 
„  mi,  portant  une  épée  aiguC  ,  pour  exécuter  vos  or* 
^  drey,-  &  rempUr  totut  de  corps  morts  *'.  il  s*a^ic  de 
Ja  mort.dcj  premiers-nez  d^Egyptc  ,  que  cet  Ecrivaîa 
décrit  dnune  manière  figurée.  Le  Lmt  dt  ia  Sa^ejjè 
«hap.  xVnit.  Itf.  17, 
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^^6     L/A     y  I  SI  ON     DES     SEPT 

J.  Chrift,  dis- je,  le  raflure  ,  en  lui  appra-, 
nant'„  que  c'eft  lui-même ,  que  c^eft  foa. 
ji  Sauveur  qui  (e  montre  à  lui ,  qu'il  a  été 
„  mort,  &  qu'il  eft  vivant  pour  toute  l'é- 
„  ternitéi.  qu'il  règne  fur  la  mort,  &  que 
„  comme  il  peut  y  précipiter  les  pécheurs, 
5,  il  peut  en  tirer  les  Fidèles;  qu'il  doit  faire 
„  part  à  toute  l'Eglife  de  ce  qu'il  vient 
3,  d'apprendre  de  la  bouche  même  du  Fils 
„  de  Dieu".  Après  quoi  le  Seigneur  dit  à 
S.  Jean,  ce  que  fignifient  les  emblèmes  des 
Chandeliers  d'or  &  des  Etoiles  qu'il  a  vus. 
Voilà  une  explication  abrégée  de  la  vifîonde 
cet  Apôtre.  Il  ne  s'agit  jrfus  que  d'ajouter 
quelques  réflexions  qui  fervent  à  inftruire  le 
Leâeur ,  &  à  le  tirer  de  la  furprifè  où  il 
doit  être ,  de  voir  J.  Chrift  dépeint  d*une 
manière  fi  compofée ,  Se  fi  pleine  de  myfiè- 
res. 

D'abord  il  eft  bien  certain  ,  que  J.  Chrift' 
n'eft  pas  dans  le  ciel  tel  que  S.  Jean  vient 
de  le  repréfenter  ;  vêtu  d*une  Robe  Sacer- 
dotale, ceint  d'une  Ceinture  d'or,  ayant  les 
Cheveux  blancs  ,  les  Yeux  étincelans  ,  les 
Pieds  femblables  à  Pairain  le  plus  fin,  tenant- 
une  Epée  dans  (à  Bouche  ,  &  dans  fa  Main 
droite  fept  Etoiles  ,  &  environné  de  fept 
Chandeliers. .  C'eft  donc  une  image  fymbo- 
lîque  de  J.  Chrift ,  deftinée  à  donner  à  S. 
Jean ,  ^&  à  toute  PEglife,  une  idée  de  la 
Puiffance  &  de  la  Majefté  du  Fils  de  Dieu 
^ans  le  ciel.  L'Apôtre  fera  ufkge  de  cette 
defcription  dans  la  fuite,  &  en  rappellera  les 
différentes  parties:  car  comme  il  fe  propofe 
dans  le  Livre  de  l'Apocalypfe ,  de  décrire 
les  foins  j  les  châtimens  y  les  bienfaits  du 

Sci- 
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Seigneur,  foit  fur  PEglife ,  foit  fur  le  mon- 
de en  général ,  &  que  les  parties  qui  compo- 
llent  la  figure  hiéroglyphique  qu'il  a  repré- 
fêntée  ont  rapport  à  tout  cela  ,  il  marquera 
ce  rapport,  &  fuivra  fon  plan,  qui  eft  de 
décrire  les  chofes  d'une  manière  figurée  & 
emblématique  De-là  robfcui;ité  de  ce  Li- 
vre, parce  qu'il  faut,  pour  l'entendre, 
être  înftruit  de  la  Théologie  Judaïque.  Et 
voilà,  pour  le  dire  en  paflant ,  ce  qui  a  fait 
échouer  tant  de  perfoanes  habiles  qui  ont 
entrepris  d'expliquer  l'Apocalypfe.  Ils  ont 
cru  qu'il  leur  fufnfoit  pour  cela  de^  favoir  la 
Langue  Grecque ,  &  de  poffeder  l'Hiftoire 
ancienne.  .  Munis  de  ces  deux  fecours,  ils 
ont  travaillé  ,  &  (elon  qu'ils  étoicnt  préve- 
nus, ou  pour,  ou  contre  l'Eglife  Romaine, 
ils  fe  font  attachez  à  prouver  ,  les  uns  que 
c'étoit  la  chute  de  l'Empire  Romain  ,  lep 
autres  que  c'étoît  celle  de  Kome  Chrétienne, 
que  S  Jean  avoît  prédite.  S'il  m'étpit  per- 
mis de  dire  m'a  penfée ,  je  ne  vois  dans  r A- 
pocalypfe  que  ces  trois  choies:  i.  Des  Avis  & 
desCenfures.  2.  Une  defcription  figurée  & 
fort  pompcufe.  3.  Un  Jugement  unîverfel; 
fuiV'i  du  fupplice  des  pécheurs  ,  &  de  la  CtYh- 
çké  des  fidèle?.  Tout  le  refte  me  paroît 
autant  d'ornemens ,  devinez  à  donner  dû 
relief  aux  defciriptîons.  Ceux  qui  y  voyent 
des  prédirions  diftînftes  des  évenemens  paf- 
fez  jufqu'au  tems  de  la  Reformation ,  ou  mê<- 
me  des  tems  à  venir  ,  peuvent  fe  féliciter 
de  leur  pénétration  :  mais,  fans  leur  envier 
ce  talent ,  ils  me  permettront  de  regarder 
leurs  découvertes  comme  curieu(ès ,  ingé- 
nieufes ,  fçavaotes  ,  û  l'on  veut  ,*  pourvu 

Z.  3  que 
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que  je  pe  (ois  pas  obligé  de  croire  qu^jlç  ont 
attrapé  |a  penfée  de  TAuteur  facré.  Tran- 
chons le  mot.  Je  regarde  ces  ryftên)e$5ComT 
me  autant  de  Tyrtêmes  ei}  l'air  ,  qui  n'ont 
pour  fondement  qu'une  imagination  vive  iç 
féconde.  Pour  donner  xin  Commentaire  fo? 
Jîde  de  PApocalypfe,    îî   faut  commepceç 


ceil  bien  différent.  Que  ceux  qui  ne  peu- 
vent con  fui  ter  les  Originaux,  confultent  ai^ 
moins  Mr.  Bafnage  "/  Ils  y  trouveront  1^ 
clef  de  pluQeurs  énigmes,  qui  paroifl^nt  d'a- 
bord inexplicables. 

Mais  pour  revenir  à  mon,  fiijet }  pour- 
quoi, direz- vous  5  S.  Jean  repréfente-t-il  J. 
Chrift  fous  une  figure  fymboliquePCek  nous 
paroît  fort  furprenant,  à  nous  qui  ne  fom- 
mes  point  accoutumez  à  cet  ufage,  gui  ne 
voyons  plus  le  Temple, fes  parties,  fes  or- 
nemens,  ceux  des  Sacrificateurs,  ni  en  gé- 
néral tout  le  cérémonial  du  Culte  Lévitî- 
que.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
premiers  Chrétiens.      Ccimmç   ils   étoient 

Juif^ 

ir.  Je  pftrle  <î«  (on  Mifiâin  dfs  Juifs >  &cn  particu- 
lier du  III.  Livre. 

12,  Voyez  DioDORE  *  jsUkW^*  i*  feâ.  i.  pagt 
î;.  de  la  Traduftion  de  Mr.  l'Abbé  Te*Rasso.n. 

;3.  Mr.  Bas  NAGE  a  fort  bien  prouvé  >,  que  c'eft 
une  inagination  ridicule,  de  croire  que  c'eft  Abraham* 
Jofeph  &  Moife  qui  ont  dooné  aux  ÊgyptieiM  Icoi^ 
Idées  en  matière  de  Religion,  fous  prétexte  c^  ]sk  con- 
formité que  l'on  trouve  entre  le  Culte  de  ces  déok 
Peuples.  Abraham  a  fait  un  tour  en  Egypte  ;  JofeplU 
y  a  eu  du  pouvoir:  maf^  ioifi  de  donner  îts  idées  auiç 
|:gyp^cD«  «   ii  ^dopu  |ea  jeijr^ ,  |tuif^u'ii  nç  Y9«^*^^ 


\ 


y' 


Wk  dSè^igké,  )1s^tbi^t^ccôâtumez' à  tm 
fcitM  to  tfepréferifation^  D  &  ils  cii  pétté-* 
tx6ft^%  îMfettHint  le  défliift.-^Efaïe  ,  ^KjJél 
€Wc^,  Daniel  y<>nt  rapreféncé  Dieu  foui  èA% 
figSKes  fymboliques.  Elles  font  différentes, 
parce  que  leurs  deflcins  ne  font  pas  les  mê- 

S^.     If  fënïblè  qû^Efâïé-  fé  prbpofe  MvECvi.i; 
exnent  dé  donner  un€f;idée  de  la  Majef ;  &  ^^îv. 
de  DJeu   dans  le  ciel-     Ezéahiel  à  unof^Çf; 
autre  vôë.  -Il  dépeint  la   ruiné  de  jerura-f  &  fuiv. 
lem  par  '  le:S   AATyricns.     Comnae  ils  h^ont: 
rien  fait  ïàns  la  permiffian   de  Dieu,    il  li^ 
repréfente  fur  un  char  j    c*eft  lui  propre-? 
ment  <jui  ya  punir  fon  Peuplt^,   &  les  AP 
fyr}çns:nVTo^t  guc  les  exécuteurs  défi 
vengwîic^e.     Daniel  annonce t  divers  évçn*i 
fnens ,  9sc  vayie  (es  peinturés. 

L*uftge  de  repréfenter  ,  foitla  Divinité  ^ 
(bit  fcs  Miniftre^^fous  des  figures  hiérogly^ 
phiques  ,  eil  bien  ancien: ,  puisqu'il  ^vient 
Orrginaîreiîient  des  Egyptiens,  qui  paflènt 
pour  les'  "  preiniers  Peuples  de  la  terre  j^ 
&  qui  certainement  font  les  premiers  qu4 
"i  ont  don«é  aux  attres  Nationg  les  idée» 
d*un  Culte  réglé ,    &  accompagné  de  céré- 

monje/i 

pas  manger  avec  ies  frères  »  de  peor  de  fe  fquiller* 
Moïfe  jBvoic  puifé  fa  Science  en  Egypte» comme  le  di^ 
S.  Etienne,  loin  de  leur  avoir  fak  part  de  la  &efioe. 
Les  Egyptiens  avoient  un  Culte  reg)4 ,  avant  que  ron^ 
parlât  da  ces  Hëros  des  JuîBl  Ils  ont  été  réelJeqient^ 
les  premiers  Maîtres  du  genre  huaiaHi  par  rapport  à  la 
Phyfique.  i  l'Attronomie,  à  la  Morale,  à  la  Médecin 
Dfc,  à  la  Religion  i&c'eft  chez  eux  que  les  pkissran4^ 
Philofopbes  de  la  Grèce  but  puifé  leur  Science,  comr 
me  nous  ef>  affurent  tousMcs  Anciens,  Voyeî  Bas* 
K,AGfi  Hijt^  d$f  Jmft  11b.  ui.  chflp.  iviu.  &  lU^  ; 
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mont^S'propres  à  le  rendre  refpeâablê»  Ot 
comme  ce  CuUe  fubfîftoit  long-tems  avant 
MoiTe  y  de  même  avant  Abraham ,  je  que 
les  Jui&  étoient  accoutumez  à .  cet  cixté* 

rieur 

14.  les  Egyptiens  reconnofflbfent  un  premier  Etre. 
foiiverainemenc  parfait  >  &  habitant  une  luqiiere  Inzm^ 
ceiïible.  Au  deflbus  de  lui  étott  la  première  des  ^f 
teliigences  ,  le  Cl'^ateur  du  inonde.  Après  cela  ve« 
noient  un  grand  nombre  d'intelligences  fubalternes,  qui 
le  gouvernoiçnt  fous  lui.  Voilà  en  général  le  fyûâmeE^ 
gyplien.  Voyez  Basnagb  hiji.  des  Juifs  liv.  in. 
cap.  XVI If.  p.  461^  On  ne  peut  même  rien  lire  de 
plus  beau  ,  que  les  defcripcions  que  les  Fhilofophes 
qui  avoient  voyagé  en  Egypte ,  nous  ont  données  da 
premier  Etre.  On  en. voit  la  preuve  sdaps  JusTiHv 
Martyr  &  ailleurs.  Nous  pourront  en  sapporter 
une  y  après  avoir  remarqué  »  que  ia  plus  grande  diffé* 
rence  entre  le  Culte  Judalqpe  &  le  Culte  }îgyprîen,^*^ 

?U^  Us  fiiifs  égofgf^^nt  ifes  Animaux ,  €^  en  offroiittt  /# 
ang  à  J)ieti  ,  au  lieu  cfue  les  Egyptiens  noffroient  à  la 
t>ivimté  ^ue  ék  l^Encens  ©•  des  Prières  :  Et  c'eft  par  cet- 
te raifon,  que  lorfque  Pharaon  propofa  iJMoÏÏe  de  cé.^ 
lébrer  (a  f(te  de  Ton  Dieu  en  Egypte  ,  ce  Légiflateur 
lui  répondoit  •  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  , ,  parce  qu'il 
aagilToit  de  lui  offrir  ce  ^|m  les  Egyptiens  regardoieni 
comme  une  shomination.  On  dit  ordinairement  ,  que* 
c'elt  parce  que  les  Egyptiens  regardoient  comme  une 
abomination  de  tuer  un  Bœuf,  Ce  n*e(l  pas  celji.  ilft 
venéroient  le  Bœuf  Apis^  qu'ils  regardoient  comme  un 
fymbole  de  la  Divinité  ;  mais  pour  les  autres  Bœufs  » 
il  étoît  fort  permis  de  les  tuer  pour  s*en  nourrir.  Il  n'y 
avoit  que  les  Prêtres  qai  n'ofafTent  le  faire ,  fè  piquant 
d'une  pureté  fup)érîeure  à  celle  du  Peuple,  Voyez  Por- 
phyre de  Aèfi.  I.  IV.  p.  151.  Mais  ta  véritable  rai*» 
fon  ett  celle  que  nous  avons  alléguée.  Ecoutons  làdef- 
fus  Macrobe:  JEgyptU  neque  Saturnum  ,  me  ipfum 
Serapim  receperant  in  arcana  temp/orum  »  ufque  ad  jI^ 
lexandri  Macedonis  occafum  ,  pofi  quem'  tyrannide  JPtolo* 
nr£ûrum  prejjt ,  bos  quoque  Deos  in  cultum  recipere  ,  A" 
fexandrinorum  more  ,  apud  quos  pr^cipué  colebantur  , 
eoa^i  funt,  Ita  tamen  imperio  paruerunt .  ut  non  omni» 
PP  religionis  fus  ohfervata  confundereist.    Nam  quia  nm»» 

^uam 
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rieur  &  à  ces  cérémonies.  Dieu,  parcon* 
defbendance  ,  voulut  que  Moïfe  empruntât 
ded  Egyptiens  leurà  cérémonies,  qu'il  a  fane- 
iîfiées  en  les  adoptant  '♦.     Il  cft  vrai  qu'il 


'/ 


en 


^iTitwr  /il  /ki*  JEgyptik ,  pecuMhis  aitt  fajfguine ,  feâfrt* 
àhui  o*  thttftfoto  plaçait  p9ùs$  his  dntUm  duébus  advenh 
hojtU  erant  ex  more  maéfaniét  $  fana  eoruni  euttrà  pomct'^ 
fium.  locaeerunt ,  ut  8^  ilU  facrificii  foUemnis  jfbi  crmrt 
iàUrentur ,  me  tamen  urhana-  TempU  morte  fecudum  poh 
Imerenttiri  Nai/ttm  étantes  Mgypii  oppidum  txtrè  muros 
fiios  ant  Séfturfii  aut  Sêrapis  euifum  recopit.  M  a  c  n  o  b. 
$açuro.  lib.  i.  cap  yii.  „  Tous  ceux  qui  ont  voyagé- 
^  e»  Ejgypte,  dît  Jb s  tin  Marttr,  d/opt  recopnu 
,;  qu'ua  feul  Dieu;:  Qrphb'e^  HoMit&B,  Solow, 
^  Pyth  A60RB,  PiATOM,  &  tant  d'autreifit  vou 
^  d  comment  O  a  r  b  b'h  parle  i  fon  Fils  MoTée; 

SoUs  cantopUt:  emnifprocul  efi€  profani 

^  Tu  Muféte  éutU\  Lukd  pfognate  fikniti  ""^ 

•    lBêruhkf»,prim  vitéUfue  infefia  future 
Sx  me  eognefi  :  fed  nunc  te  vera  doceho  : 

^  HffpeBaui  verhum  diitipum^  bute  totus  inbétre. 
fmoris  hoc  meutem  fucri\  gr^ffu/aue  guherna ,  , 
lucedeûs  r$Bi  :  Regemque  hune  orbis  adota^ 
Vpkûf  efi^  perfe  $xiftem^  qui  cuîfBa  erecmi. 
Jnque  hn  ipfi  extdt,    Nulti  è  mortu!ihu$  unquam 
Xjumine  eouJpeBûs ,  mortaies  çonjpi^it  omues. 

\  fiic  tonus ,  exuudanfifue  bonis ,  gentri  mata  noftn^ 
Et  hélium  horrendum  luBumque  immittit  aceiium, 

^   J7on  aliifs  confiât  regnator  magnus  ah  iHof 
Hune  ego  non  video  ,  nubes  quia  denja  refifiitz 
Jfamque  homini  çuivis  açifs  obtufa  vi^add.  .... 
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Voyeï  Jus  T.  Mabt.  ad  Grdeo$  pu.  Voyez  aufl» 
^e  Monarebiâ  Vfi,  p.  gr.  Le  même  Père  ftipporte  Tor* 
dre  que  les  Egyptiens  obrervcnt  dans  Iturs  cérémonies 
facrées.  L'endroit  e(l  curieux  ,  &  mérite  d'être  rap* 
porté.  „  Celui  qui  commence  la  marche  c^ett  un  Cban^ 
,9  W,  tenant  en  main  quelque  Inftrament  dcMufique 
,»  &  deux  Livres  de  Mercure  ,  dont  l'un  contient  des 
„  Hymnes ,  &  l'autre  les  Préceptes  que  doit  obfcrvei 
^  ^n  Roi.    A^xè$  te  ÇhîiQtre  vient  VAfirosfomtt  tenant 


l6u    I,4r  Yl.r«ioK    ft»;    IBfilti 

en  à  introduit  quelq^ps  -  une?  fçjrt  .^ppoÊç^ 
à  celles  <lcs  Egyptiens  ;  ^;  ,dc-ïà  Îjsl  luina, 
cntirc  ces  deux  Peuples;  çaf  !da  rcfte^^^Ppa^ 
compare  le  Culte  des  uns  avec  çelûî  «fes  àu-i 
très,  on  verra  que*  l'un  n'eft  qu'aune  imita- 
tion de  l'autre.  Pour  nous  en  convaincre , 
nlleguons. quelques  eii.dfoit$,  die'Clémp9t..A;. 
Icxandrîn  &  de  Porphyjfe* 

Je  parle  d'abord  de  Clément  AltiLM^ 
drin.  Il  ne  peut  être  fufpcâ.  Il  a  dû  con- 
noltre  à  fond  la  Religbn  des  Egyptiens  « 
ayant  toujours  vécu  en  Egypte ,  où  il  étoic 
Prêtre.  Il  eft  d'ailleurs  fbrt.  éclairé,  &  fes 
ouvrages  font  pleins  de  la  plus  belle^*  érù- 
dîtîoB.  „  '^  Le  Culte^cs^gyptiens*) .  dit 
„  ce  Pexe  de  l'Eglife,  *  beaucoup  de  rap*^ 
,,  port  avec  celui  dçs  Hébreu^/  Il  cft  ,én^- 
j,  matîque  '&  figuré  comme  le  preqpyçr„;A 

,;  un  Hortoge  ftone  Pilme ,  qut  font  les  fjmh6lçs,âe 
,,  rAûro]ogie«  Il  doic  poflêder  par*  cœur  les  quatre  Lu 
„  vres  de  M^cure  qui  traitent  de  rAftrolôgie.  I  .  ..  . 
„  Enfuite  fMiroic  le  Serih  ,  ou.rEcrivaîn  des  chofeè  Ta» 
,»  crées,  portant  une  Plume  à  roreitIe,up  Livre  &  4^e 
,,  Règle  à  la  main  avec  une  Ecrîtôire.  Ce  Mîniflre  doit 
,,  poffeder  Tart  des  Hiéroglyphes  ,  fçavoir  rAftrpno- 
,f  mie ,  la  Géographie  ,  5c  en  particulier  la  Topôg^a-^ 
^,  phie  de  l'Egypte,  le  cours  du  Nil  ,  &  ce  qui  regarde 
y»  les  Orocmens  &  les  Lieux  facrei.  Après  ceux  que 
,,  Ton  vient  denemmer.  parole  un  quatrième  Miniftre. 
^,  portant  la  mefure  de  la  Ja(lice  &  le  Calice  pqpr  Ie$ 
^«  Libations.  II  doit  être  Inftruit  de  tout  ce  qui  regai^ 
^  de  la  Conduite  &  les  Mœurs ,  êc  les  Cérémonies  qy<S 
,»  Ton  doit  ohferver  dans  les  Sacrifices.  Or  il  y  a  <liix 
^»  iffticles  â  obfervef  dans  le  Culte  que  les  Egyptien^ 
„  rendent  ià  leurs  Dieux  ;  fçavoîr  Tes  Sacrifices  ,,,lesf 
,i  Prémices^  les  Hymnes ,  les  Prières,  les  ProcemonsV 
yi  les  Jours  de  fête ,  dt  autres  cbofes  femblables.  Cela! 
,i  qui  ferme  la  marche  ,  eu  un  Prophète  ,  portant  une 
^«  Ciucbe  i  &  acçompsgt^  de  ceux  qui  portent  les  Pâlnsii' 
■       ,   •  -  ..Ce 


^.  Pioipolîs,  ville  d'Çgypte,  on  rcpréfentç 
^  ïa  î^aiiTance  fous  la  figure  d'un  Enfant  j 
„  ]a  Mort  fous  celle  4>n  Vieillard  j  la  Pî- 
35  vjnite  (bys  remblême  d'uq  Aigle  i  &;  ]% 
,,  Haine  fous  cefui  d'un  Poiflbn.  \^  Usine 
i>  peignent  jamais  Dieu  même,  llslcreprç- 
j,  fentept  d'une  manière  fymbpHqœ.  De- 
^:  là  vient  que  le  Temple  de  Minerve  efl; 
^  découvert,. comb^  celui  des^Hébreujti  3ç 
„  fans  fimulacres.  '7  Us  placent  à  l'entrée 
„  de  leurs  Temples  des  ^/^;«;vypoui:  mar- 
j,  GU^r  que  l'on  doit' inftruire  les  honjmes 
,,  d'une  manière  figurée  &  çnigmatigue  ^ 
^y  quand  il  s'agit  de  leur  donner  une  id§e  de 
,,  la  nature  &  d«  perfe<aîons  de  Pieij, 
^^  De-là  vient  qu'ijs  cboifîflfent  unç^figurç 
i/qui  ne  fubfifte  point  flans  la  nature j-  car 
3^,  le  Sphinx  eft  un  compof$  dç  l'Hofnmç 

j,  Cç  Prophète  étant  le  premier  Minîftrc  de  la  Rclîglon, 
•,  dpît  (çavoîr  par  cœur  les  Livres  que  Ton  appelle  fii- 
J,  crei ,  &  qui  font  au  nombre  de  dix.  Ces  Livrer 
,»-traitent  des  Lois ,  du  Cuixe  divin  ,  &  en'  gf^néral  de 
ir  tout  G^  (jui  appartient  au  lyltmftèrç  facré.  ht  Ch«f  de 
^  la  Religion  i*eft  en  n)êine  tenjs  des  Impôts'  qu'on 
^,  Jeve  fur  les  fwjcts  de  l'État.  H  y  a  quarante --àe»» 
I,  Livres  de  Mercure ,  tous  extrêmement  oéceflaire^^ 
^  qui  sot^iennéot  la  Fhiloibphie  des  Egyrptiens.  Les 
^,  Minières  dont  on  a  parlé,  doivent  en  i^tu^içr  tren« 
,^  te*'iix,  6c  les  tix  autres  ,  qui  traitent  de  l^Anâtomiq 
^y  &  de.  ta  Mé(}ecine  ,  regardent  les  Docteurs  qui  por- 
,,  tent  le  manteau  '\  Cl i m.  Alex.  Strom.  lib.  vr. 
p.  ^>33«  Le  ^efteur  peut  jugçr  par  ce  morceaa  ^  à 
quel  dé^ré  de  perfcflion  les  Egyptiens  avotent  porté 
4e8  $cieoces  en  général ,  &  en  partic^ljer  ceUe  qui  iq* 
^arde  le  Culte  divin.  >  ': 

J5   Clem.  Hlmx.  Sirom,  lib.  y.  p.  s6i{^ 

;6.  Ibid.  pag.  559. 

17.  ^bldem  pag,  5$!^ 


^54    La   Vision   dks  sstT 

jy  &  ^e  la  Bète.  Ils  ont  encore  une  autre 
)i  vue  en  plaçant  cette  figure  à  l'entrée  de 
^j  leurs  Temples.  Comme  THomme  doit 
51  être  naturellement  bon,  &  que  la  Bête 
,9  féroce  tue  les  autres  animaux ,  ils  veulent 
,,  repréfenter  par  cet  aflèmblage,  que  l'on 
,y  doit  également  craindre  Dieu  &  Taimer: 
„  L'aimer ,  parce  qu'il  protège  les  geqs  de 
,,  bien  ;  le  craindre ,  parce  qu^il  punit  févè- 
j,  rement  les  pécheurs  **.  De-là  vient  en- 
„  core^  qu'ils  confacrent  dans  leurs  Tcm- 
,»  pies  des  Yeux  &  des  Oreilles  faits  d'une 
matière  précîeufè  ,  pour  apprendre  aux 
hommes  que  la  Divinité  voit  &  entend 
tout.  Ils  placent  aufll  dans  leurs  Tem- 
ples les  figures  d'un  Bœuf,  d'un  Cheval, 
d'un  Lion  ,  &  d'un  Homme.  Le  Lion 
eft  l'emblème  de  la  Force  :  le  Bœuf  l'eft 
^y  des  Fruits  de  la  terré  ,  que  Dieu  accorde 
à  la  culture  &  au  travail  :  le  Cheval  de  la 
Générofîté  &  de  la  Grandeur  4' A  me: 
l'Homme  de  l'Induftrie ,  &  des  Arts  uti- 
les à  la  vie.  '^  Et  dans  les  jours  de  Fê- 
te, ils  portent  quatre  petites  figures  d'or, 
qu'ils  appellent  ♦  ks  quatre  Lettres.  Ce 
(ont  deux  Chiens,  un  Ibis  ,  &  un  Aigle. 
Les  deux  Chiens  font  le  (ymboledesdeux 
Hémisphères  que  le  Soleil  éclaire  tour-à- 

„  tour, 
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9> 
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1%.  Ibidem  pag.  566. 

19  Ibidem  pag.  $67. 

^  CtEMBNT  Alexandrin  explique  ailleurs  les  quatre 
manières  d'écrire  des  Egyptiens.  La  commune ,  Is  fr' 
Sfiif  la  HiértfglipbyquêC^  rénigmatiiftée. 

20«  PoRPHTR.  Je  Abfiin.  lib.  iv.  p.  154. 

t  On  en  voie  Ig  preuve  dans  les  Çhérukims^  quiéCOt^R^ 

âei  figures  c^mpofées»  &  toutes  femblables  â  celles  qo^ 

les 


Chandelikhs.  Dif(.  LXX.    jfi; 

»  tQur  ,  qu'il  réchttt0è  &  qu^îl  conlêr- 
I,  ve.  L'Aigle  eft  l'image  du  Soleil. 
„  quand  il  eft  trop  ardent  :  c'eft  alors 
,,  qu'il  caufë  des  maladies  contagieufes , 
„  parce  que  les  exhalaîlbns  de  la  terre 
,,  font  trop  abondantes.  L'Ibis  eft  Tem- 
„  blême  de  la  Lune  ,  qui  touf-à-tour  Ce 
„  montre  &  fè  cache,  8t  gui  par-là  imite  le 
,}  plumage  de  l'Ibis  ,  mêle  de  blanc  &  de 
,,  noir  "■  ,    ■ 

Le  Philofophe  ".  Porphyre  parle  auflidtt 
Culte  des  Egyptiens  ,  &  allègue  une  railôa 
des  fymboles  qu'ils  plaçoîent  dans,  leu^s Tem- 
ples,qui  leur  fait  beaucoup  d'h<«neur.  ,,  Ils 
},  vouloient,  dit-ll,  apprendre  par-fà  aux 
„  hommes ,  que  la  Divinité  règne  fur  le 
),  monde  unlTcrfel ,  &  tti'elle  étend  Tes  foins 
j,  fur  toutes  fes  créatures  ,  même  les  plus 
,}  vïles  &  les  plus  méprifables  en  apparen- 
),  ce.  C'eft  pour  cela  qu'ils  y  plaçoient  des 
),  figures  comparées ,  dans  lefquelles  ils  u- 
',^  nillôient  à  des  corps  humains,  la  tète, 
,,.  ou  les  pieds  de  quelque  Animal.  *\  Il 
y  a  quelque  diofe  de  grand  fie  de  beau 
dans  ce  Culte.  Et  la  preuve  qu'il  y  a  du 
grand  &  du  beau, c'eft  que  Dieu  -j-  a  bien 
voulu  adopter  *'  cet  u&$e,  &  le  faireen- 
trer  dans  la  Religion ,    qu^il  a  prélcrite  à 

fOQ 

les  EKTptlens  pitçoient  dam  leon  Teitipici.  Pour  a'en 
convaincre  ,  il  n'y  a  qoi  lire  le*  eDdroi»  ob  Moïre , 
Eréchiel  &  S.  Jean  décrivent  lei  Chérubint. 

SI.  Macrobe  ell  peut-^cie  celui  qui  i  le  mieax 
JafUfié  le  Calte  emblématique  ,  &  en  géoéral  le  Ûile 
det  PhlInfopbM  qut  ont  voilé  leun  idées  font  t\j\ffi' 
nleufes  Fablet,      ^ia  fàmmt  PbUofofU  Mmiiam  efi 


jl^     I#A    ^Ai  8  tort     life  S     lEtT 

foc^  Peuple.    Car  tout  étok  fymbaliqtie  6t 

ligtiificatif  dàtis  le   Culte  Lêvitique.     Le 

Temple  &  fes  différentes  parties,  Je  Châii-: 

délier  &  Tes  Lampes 5  la  Table  des  pains 

de  propofîtion^  PAutcl  des  parfums,  l^Ar*^ 

che  y    les    Chérubins  ^   les  Habits  des  Sa** 

crificateursy  Je  Service  qu'ils  rendoient  à 

Dieu  j  touc  «ivoit  fa  figoification  ,  &  fepré* 

fen toit  d'une  manière^  emblématique  ,    foit 

la  Divinité  ,   fes  perfedions  ^    fès  j(oiris  en-^ 

vers  les  hopimes  &  les  animaux  j    fôit  Je 

tiioûde)   &  fes  différentes  parties  ;- (bit  les 

Anges,  leur  pouvoir ,  &  le  gouvetnemént 

qu'ils  exercent  fous  l'Autorité  de  Dieu; (bit 

tnfin'Ies  Hommes,    leurs  befbîns  ^    leurs 

liocnmagei  5  &  leilt»  re^niiolflâricé  ëtxihrî 

A  Dieu. 

VMÎgarihus  hominum  finpjui  inieUèBum  fii^  târiareritm 
ttgmin'ê  opertmtfÈtmte f^htfaxli ^Ha  à  frndenttbus  Orcs/U 
fua  ^otuit  per  fabuhfa  itâf^M'  :  ff  ipfa  myferia  figura 
rmrn  £umiejdif  opermnturipev^  ht»  athptis 'miêda  t^um 
talium  f$  natura  prabeat  ^  fed  fummatibus  tantùm  viris^ 
fapientiÀ  inUfprete ,  1>en  sfcaik  confeiis }  cûpgtenU  prit  t^ 
ii^ui  àd  ^ntfMHonem  ,  figurù  dtfendenUbm  à  ^taSê 
ftvtiHm.  '  MACROVé  in  fomn.  Sdp»  lib.  1.  cap.  11. 

22,  JoscPH.  Aniiq*  7«fijib.  ti.  cap.  vrir.PiliLO 
lib.  xir.  8.  Hi£ReN.  KpiffiiiS.  CleM.  âlsxanp. 
;Stfom»  lib.  V.  pàg»  562. 

•  %l.  P«r  exemple  9  iltf  peigncfîenc  la  Divinité  fousâise 
figure  humaine  à  deminuë,  parce  que  la  Dîvinieé  eft 
immatérielle  :  Elle  avoic  des  ailes  ;  pour  marquer  la 
promptitude  de  fes  opérations  :  elle  tenoit  à  la  main 
un  fceau ,  au  lieu  de  corne  d^abotidance  «  parce  que 
c'eft  d'elle  que  viennent  tous  leshietis;  elfetcnoït* 
J'autte.  le  bâton  courbé  des  «maures  ,  an  dcffus  duquel 
étoit  une  Hupe ,  qui,  f>ap  là  divetfué  et  foo  plu* 
xntge,  iflarquoit  1r' dîveHîté  prodigieufe  des  créatu- 
res que  Dieu  a  produites.  Un  tHangîe  pendoît  te 
fon  dos  ,  où  fe  toyoit  au  pîedéftal  de  fes  ftatuess 
pouf-iBarquer  la  perfeflion  de  l'univers  ,  ou  que  le 
inondr  a  .été  fait  «rec  ime  ^  Ageffe  ifffûie»   t  a  b  91»  <9^< 


/ 


Dfea^  '  On  peut  voir  »*  àxm  jofephe,  ctf 
qtfiî  dk  fiît-tout  cda,  pour  juftifier  leLé- 
grflatèur  des  Hébreux.  Phitofi,  5.  Jérôme^ 
Gtéâdcilt  d'AlexandHé  s^attacheftt  de  même 
à  €X^lî<juer  le&  vûëi  ;âé  Moïfe. 

14  faut  donc  cm  vtoît  que  les  Juifs  étoient 
ac(S^Wtrlez  au*'  figures  &  aux  Repréfeota- 
tions  fymboJiqiïés  de;  la  Divmîté  &  de  fes 
Miniftres ,  &  qu'ils  avoient  emprunté  cet 
ufage  des  Egyptiens.  On  trouve  même 
parmi  ces  derniers  des  defcriptions  tout-à-faît 
*3  femblables  à  celle  que  S.  Jean  a  txacée 
du  Fils  de  Dieu.  Et  Tufage  que  nous  de- 
vons en  faire,  c'eft  de  penfer  à  J.  Chrift, 
de  l'adorer ,  de  \^  benîr  du  facrîfice  gu*il 
a  ofiêrt  à  Dieu  ,   &  des  foins  qîi^ii  daigne 

•^    pren- 

Hip.  dts  3Si»/j5  Bb.  Vtù  eap*  xmu  p.  473i*  Quelque- 
fois fous  U  figure  d^tiiie  Femme  ,  pour  défigner-  que  la 
Divinité  ^t  cetle  qui  tire  toue  de  Ion  feiti ,  &  alon  ils 
Tappelloièlit  Jjfif  au  lieu  qu'ils  rappeliolent  Ojl^i, -quand 
Çs  la  peignoiek  en  Homme.  On  voit  un  Obelifqiie» 
au  defTus  duquel  efi  «n  CroiOEuit  avec  ces  piroles  :  *lnt 
Iptf  f//Mf ,  &c.  Mdy  lf$^  je  fuis  tùtiê  cê  mHféfM  ,  cê  ^uà 
eft  ,  ^*JP*^  ^  ^^*'  Auêua  des  m^Uls  na  pu  tirer  mon 
vile.  Ec  pour  le  mauvais  Prindoe  ,  comme  il  eft  l'Au- 
teur de  tous  les  maux  ,  ou  le  Minière  de  la  colère  de 
Dieu»  le  Juge  des  pécheurs  ,  ils  Tappelloieiic  typhon  ^ 
ÔL  le  peignoîent  fous  la  figufr  d'un  Homme  qui  portoit 
la  tâte  jufqù'au  deiTus  des  nues  ,  dans  le  ciel  des  étoi- 
les ,  fes  cheveux  étoient  hériiTez  »  fa  barbe  épailTe  8e 
embrafée.  De  fes  yeux  fortoient  des  étîtxcelles  de  feu. 
Sod  corps  &  fes  cui/Tes,  &  fur-tout  fes  mains  »  étoient 
chargées  de  ferpens.  Elles  touchoient  l'Orient  &  TOc- 
cident.  Ses  pieds  étoient  appuyez  fur  la  mer  &  lea 
montagnes.  Cette  figure,  ditilir.  Baskagb,  décou- 
vre le  pouvoir  de  Typben  fur  les  Planètes  &  fur  T Air.  Il 
faifoit  gronder  le  tonnerre  :  il  envoyoit  les  pluyes  :  il 
confondoit  le  feu ,  Teau .  les  élemene  :  il  étoit  le  mai- 
tip  de  jaire  (ouffler  les  vents  fur  la  terrre  &  fur  Tonde. 
Wj^AMxàj&^ifi.iesJitifu  iib,  m.  eap«  xix.  p. 486. 


)tf8   L*  Vis.  du  sipt  Chand.  Difc  LXZ, 

prendre  ds  fon  Eglife  \  de  nous  confoler  de 
de  nos  maux  préfens ,  dans  la  ferme  efpé- 
noce  que  ce  niêmejefilt<fui  eft  forcidutoid- 
bmu,  &  monté  dans  le  ciot ,  tient  les  cle& 
de  lii  mort  &du  Tépulcre,  &  quMI  nous  tire- 
ra de  U  pouffiere ,  pour  nous  élerer  dus 
rheureux  féjour  où  il  eft  placé  pour  juntis  , 
pourvu  que  aous  lui  foyoos  fidèles. 
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j^^  i^//r^  a  marque  k  SCème  IX.  la  hffre  b 

*  '  te  Tome  X.  (3h  lettre  c  le  Tme  XL    ' 

A.  *  Jlélflnim  étoif  irn.  Defcit,  en- 

.  trc  jMfubfi  '  &  .Jetùjéffem , 

Ai4*ntauu  vpîant  lepr  Ci-  .      qui  étôit  nommé  Sattg^  par- 
toicn  i)^Acri/e  tou-         ce  que  lès  VoLeius  y  a- 
"      '  *      "  voient  fouf^pt  répandu  ^e- 

luî  des  Voyageurs  qu'ils  y 
a(raaînoiènç.i5;  l'rl    Ceftl 


jbucs^  enfoncé  dans  fei 
Mflilitat^onsPhîIdfophiques» 
•pégHger  le^  boire ,  le  man-  ' 


£er»  le  (bmmeil ,  méprifer ,  cela  que  hïi  alluiîon  Iâra« 
^  les  honneur  s, '(Se  les  riches  ..r^ole  EvangéUque(k5i»- 
fcs,  n'emmer  que  l'Etude  .^^.  .^f/<4i», recourant  uQ  Juif 
&  la  jQonçoiflapce  dc^  ve-  .  bleflé  dans  le'cbemind.ece 
rites  naturelles,  s'imagîné-  .' .  Defert^  «&W..d*>io.  [ 
rènt  qu'il,  étbit  devenu  fou»  .  Adorathn  •»  B>Arit  Çp  f^itM 
fii  pnéxentl^pfocrauàtie-  1,1  que  Jefits  Cbnfi  difojf ,  i 
,      air  le  guérir.-  #34^.,        ti  ^l^:}^^^M^f,  devo/r  ô-' 

Bî)  s  tre 


Iff 


TABLE 


tre  rendus  è  Dim^^n^wa* 
cane  diiliQftioQ  àt  Lieu 
fiiT  la  Terre,  m  4^»  Ex- 
|rticatioii  de  tJÀ^^om  m 

MfH^*  &  '^  celle  qui  fe 
Eut  êm  fmUi.  ibid.  Ce  font 
celles  que  Litm  eiige  de 
fi$  Âiêrmmn,  &  d»iit  ftfm' 
CèM^  eft  venu  Wre  VBpL- 
blifémenc ,  en  mbdicuant  au 
Culte  prefcric  daos  in  iMtgi 
ji^lfiifwcf ,  Im  têâMté  de  oe 
qui  n*y  étoic  que  SywMU 
mm,  k  ficorwC^ii. 
jUmh$9é  d'une  Femme  prd« 
fencée  à  J.  CbM  par  des 
tbarijhmp  qui  fui  demao* 
derenc  captieufemenf  »  fi 
elle  dévoie  être  lapidée,  è 
40.  8p  >»a  &Àarques 
biftoriques  a  politiques  fqi 
les  démarches  de  ces  Ad- 
veciàires  de  ]p.  Cftp^.  didl 

'^dMltêrtJê  Turprife  en  flagrant 
délit.  &  préfeutée  à  jp. 
Cbrifi^  par  les  Pbanfèmt.  t 

ti  •  Trois  divers  cas  em- 
itaiBuis  pour  luit  for  cet- 
te matièie.  4W.  RépoQ- 
les  qu'on  peut  7  faire»  & 
qui  en  rébivent  les  diffi* 
cnltez.  fo.  6^  51.  Cette 
Femme  ne  fiit  point  con« 
damnée.  57.  Raifon  de 
cela.  ihid. 
Àiaètis^  Prophète  qui  vient 
de  yêrmfakm  i  Cifétfàê  ^ 
pour  y  déclarer  à  Saiat^ 
Ta^,  logé  cbet  Philippe 
l*£vangilifbe,  mt'fffêfoit  iti 
dans  cecto  Vijfe  !à  f0f  k$ 
yuifi,  et  livré  aux  GenM^ 
f  50t.  Kemarques  fu^  ce 
que  ce  Proobetc  fit  cfens 
•otte  occa^Qn  de  la  Cein- 
ture de  Sk  taitt,  jfçiv  k 


dettturoer  de  ce  Voyage. 
Mi.  Commraifon  du  pro- 
cédé ijÊgiim^  avec  celui 
de  quelques  autres  Pr^ 
^tes ,  qui  en  ont  ufé,  à 
peu-près  de  même.  «1^. 
Accompliflêmeac  de  ia 
Prophétie.  3i|.  ^ 

Àgné»  de  7^/ia-  Chnf  dans 
la  foHtude  du  lieu  nommé 
Q9ifê$mané,  où  trois  de  Tes 
Difciples  en  furent  les  feuls 
téBioiBS.«  ip.  lis  pbuvoient 
on  fiire  un  fé^  Simitmw 
^ebsune  SêÊNtUy  Bb$eiûmSi 
Xtgmlm  ^  mais  ils  ne  Tont 
pu  ftit,  parce  que  leur  ûa^ 

•     cerité  na   jamul   permis 

,  qu'ils  dqguiiaflTent  la  vérité* 
UiéL  ft  40, 

jt^it  de  Stfiii  Gbnft  dans 
la  Jardin  de  Cetèffimswi.  h 
-%j%.  Explication  4e  ce 
qu*on  doit  qj^endre^  par 
ee  terme  d^Agomiê,  ihisU 
Exemples  de  fa  (ignifica« 
tion  •  tirez  des  HiCloires 
Sacrées  ,  &  des  Civiles. 
Hié. 

Afffêpf^  dernier  Roi  des  Jntft, 
qui  fot  traité  par  les  À- 
kxamdnmPy  lorfqu'il  étoit 
dans  leifr  Ville ,  à   peu; 

Srès  comme   leç  .  Soldats 
Imm/m  traitèrent  ^t/itf- 
cbrift  dan  la  Com:  deiPi- 

lêf.b  38 1*  )^a- 
MUamê  Nottv^k  que  Dieu 
a  ^it  avec  les  Nation^  du 
Monde  •  par  la  Médiation 
àssJtfittCbriê,  h ^2%^  Re- 
mai^ues  fur  les  fbndemens 
ék  les  daufes  de  c^tte  AU 
iiance.  234.  Chieîk  doit 
être  fa  dçrée.  msl.  Vo- 
yez-en les  particularicez 
da»  l*Articlcd#  tifi/nment 


DES   M  A  TI  m  R  E  S-       3^ 


i 


Cém0  nmhmni^qm ,  éoQt 
ctt  DifcottiB  Hoit  par-  )e 
Ktmero  940.  ^ 

^  loBCe  fcflr  *tenà»   «o»- 

fread  rottf  la»  devoii»  dti 

de  cet  Arnmi^  au*  l'AfOh 
M  5.  3M»  dlfttogoa  de 

ttti4u  par  te  pêBttm  f^lfit 
»  pot  laur  Wi(iM.  ^  S^ 

•»  9i  >waMe  bien  tef* 

XFII.O(/^«m  d»  IX.  Yolii* 
iBe  9  oè  il  deirolt  Ctre  nite 
«mit  1^  THÎc^im  pttpi^m^ 
#)tsi*  VeyexlalteiBiit^tfs 
{Bipmafiie  (^  ce  Dimkii|é. 
flieM ,  tequetiecéiiiîeac  cm 
4^rtides  de»  antres  Fait»  biu 
fwhp«»  qifi  devraient  pre- 
^der  celQi  è»  l^  9^*^  ék$ 
fWÂff,  Importée  diie  le 
XVlil.  Diftoiw^itf  0m- 

iiieiiceilapi^$4îf 
Âmmim  ayant  IxàfcA  les 
t&ains  à  Sm^.jmt  e«clre  db 
'^fihCkriJt,  n  reooiivft  la 
irûè  ^'H  «folt'  perdue  ;  ft 
ht  enildbl  des  dcM  'da 
8»i9f  tf^  ç  151.  Md- 
ttft  qut  firent  ce Ar  Sa  erala- 

5ç  qu'^^tfWiravoit  de  ce 
^iérfecutear  d^  Chrétiens, 
Jufqn^â  ce  oeil  eût  a(Wiis 
de  7-  €iMi,  la  converAon 
de  cp  FmCàn  du  Jitdiftf. 
lOie ,  qni  fut  depuit  fornom* 
%é^F^,  &  dèftiné  à  jM- 
Mèr  fÈnngih  en  quriftd 
-fÂpdft0lfO«^   ll«8MQi$ 


morales  ftr  ceb.  xf  i.  6» 

ufisf  out  ifsmi  dont  T'/Im^ 
i!M/^  ftrliMrft  pour  entrer 

rpeufemeaa   à  J^mflii^ 

flderations  hiftorsqoes ,  ftch 
litfques  A-eiOJMtes,  fur  les 
tliaçe»^u«  les  Itois  A  lès 
Pèupiee  orientaux  ^if^teitt 
àd  ostte  forte  d'Animsl  A 
des  Chevae^  i(t^,  9^c.  >/ 

iii(|t  GjéWil  que  Mis  envoit 

à  Arfl^iMiiP^.poar  loi 

«Btfoocer  que-  ia  vertti  do 

AaMtf  l^i^renombreieii, 

pour  loi  aire  onicevoir  k 

lêffiêfÊ^  XX  5  &c  jufqu'à  i  as 

Vofrea  Jd  Bij^giw  que  ^ 

Afig^  lui  fit»  &  qui  e(b  ails 

lui  comaMTOcmnent  de  l*Ar« 

tide  cncemant  jF.  Ci&f^» 

dans  ceice  Tahie,  &  ruppor- 

té-dan»  ce  vo}ane,  A  ia  pa* 

5p  i2r.  MatnfoiiAmgi  que 
fsrMoMif^s  précenooient 
avoir  été  i'Auteur  des  Lgiûg 
iêMufk.  301. 
iagfqui  parut  à  7i^-Cii^ 
dans  le  Jardin  de  GsiA/te«(- 
Sid  ,    &  qui  reaceuragea 
dans  fa  grande  Angoifi^» 
pendant  que  f<Bs  Difdples 
dormofent.  h  270.     jlsr|^ 
de  Saum  gui  touruMOtoit 
Sshtt-Taâ.  a?r*       jfitffs 
envoyé  de  Dlns  pour  de- 
livrer  SMnf^fUftê  de  la 
Pf iifon  où  U  étôit  enchstaié» 
aiiiotlieu  des  gardes  qtt*âs- 
toi§^  f  fit  l&ceri  #•  17a. 
L'OpiAfoR   de    ceux   qui 
«  troyent  qae  chaque  fidèle 
n  un  jtfii^  àbé  ienioenentr 
de^  ni  naURin^^,  pour  être 

:  «imoio^  da^fcf  AâioM  & 

diri- 


Î9^     •      ^ 

Ariger  b  Goadtiite;    eft  ' 
trè8->mnoceBCe  &  fort  a&- 
cîeiuie  dtos  l-Ef^fe.  171... 
JOe  grands.  teBmwis  *  l^t 
Xoutenue    àms    le  Fsiéh 
mfm.'lts  fXoBmrs  Jmifi 
Ppnt  adoptée  »  ^  pki&ear^ 
des  Anei$m  Bnns  &  des 
Tbê^iêgifHs  moénnn  i'wt 
«uifi  efnbraSi60.    ciM».  €p 
•t72-    Le  NoHi  djHfg^  & 
celui  de  fid^^^  om  d'E^* 
€wy/,    font.bi^  (auvent 
jCoofondiiBT  parce  que^  lès  : 
fonsàioD^  4e .  V\» .  cimvieâh 
«nem  «uflli  à-  .rsutre*  ^i(r3> 
^fl^ciqui  lettdirent  afei^ 
igles  les  B^hans  faoniEDie^ 
^ui  vooloieftt   enWt  ^ajr 
«force  cbea^  L(fih  ^  pour  y 
:affi>uvir  Icui  ^hmtale.^on-. 
* voitife.  197.    Ang^  qui  zftr 
parut  à  Si.  Paitfi  SU>    C^ 
lui  qui  délivra  JXimi^  dft  Ja 
.  feue  aux  Liou»'  ihii  An- 
gis  qui  paruieat  aji  fépul- 
cre  de  Jefus^df^  d»ns  ie 
•ftiDs  de  fa  Réfuneélioo  « 
&  auffi    après    qa'eMe  fût 
^<p0iiDtte«  3481»  Ce  font  des\ 
Êfprits  dont  la  Providence 
fc  fert  pour  exéputer  to 
volontfi,  4<Ra,  -  LeUr  Ap- 
^paritioB  eii:fo|me>  &  rev^ 
tus  d'habits  blancs  &  rcf- 
^plenAiââns.  ihùiA    B.emaf- 
.  que   fur  îdivçrfcs  Appari- 
tions d'Anges.  504»   Ceuic 
,  .qui    «pawent    dans  ..le 
;l(^ulcre  de    jf*>f  -  Cfcnjjf . 
.  517.  .  Pourquoi  Féur^  & 
.  jFMii  ne  lés  7.  virent  pas; 
.518,      Ceft  p»feurmi- 
aiftère  que  Dieu  ag^  dips 
le  Monde  >  feioale  fylÛr 
me  de  TClcriture  Sainte,  c 
25<^.  9*321,  Pieu  Jet  ittt 


X   'i  Jx    B     X.j>    j£i 


•►    > 


Artîr  qitel^aefoispQBr^- 
livrer  les  giiis^  de  biqi , 
des  (hngers  auxquels  ils 
font  ezpofez.  s^/W..  Ce 
foa0  clea}^prît»  purs  ^  qui  v 
agiffient  fiins  ètrtivMa^tk 
CooiBient  x>n  peut  tec<H^ 
Ofittts. leurs  Aftions.  Oii 
'At^es  qui  aecompagnoienc 
iseluî  qui  annonça'Ia  NaiS 
fancfthde  pfik*  ch^  aux 
.^Jpenf  ^de&  »  «nvûrt^ns  de  \ 
JMibft'Iwjnr.^  1^0.  llrsifiiient 
retentir  '  les  Airs.  d'tiniHym* 
M'.oÙLi'ost  voit  Véteatfuedtt 

iifitfls  Risoiarqge»  fuEjei^mn«> 

merce  des  An^s  a^ç^\e« 

iHojaMDe^4ii^JVloiide  ^ubiu»  k 

«ire.  4P4-2Q8. 

ji^m^cbe^y  .Ville .  capitale,  ■  4ç 

h  $yHf  •  oii  plufîeucs  QiE^ 

'liçBsr  6q|ijtif$  s*étanjtr.rctjk* 

.reà ,  -y  I  %qierènt  ^\m  &• 

•gUfc>  ^/jdevipt  Mef^tô^ 

.  Ji     C0nfi^erable  ,  ^  q^'^U^ 

furpalTa  fçlle  de  f^fnfaUvf^ 

9k  ât*^i^9ardée;  copime  ''ig 

'IMepe  .deâ*.  augres  ^SgUft^ 

Cta^ti^nner,  ^  177-;  \Ce 

fut  ellêf  qui   doiyta  f.amc 

rWc^es  du  Seign^iir .  1^;. 

«nom  *  4^  Çhféthns ,  .qu^  n;^ 

:toi0nt  e^Biitts  t  avaotr..»ce 

tems^là  •  que  fqus  jç^i|i;dê 

.g}i(e  avpit  ^  d.ei.  ^nof^i^ 

l^B^  •■  •    .'  «tij 

Àfocmlypfê^  où  divers  Emblè- 
mes repréfçi^c^t  la.Majei^ 
té  de'Die^  ks  foina,  Ap, 
ch|ltlmeO£  ^  les  bienfaits 
^t3tfiê§^Cbrifi  fur  (on  B- 
glife,  &  fur  le  Mon^e;^ 
généraK^3S7.   ,  Ce.qa;|l 

Té- 
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,  .vilat^ps^  a  .fijc  échouM 
,'pljii{i£iirt  '  Sa|Vuis.,gui   ont 

'  .ÈntWpris  de  1m  espîiquer. 

.';,»«/.  :  I.curî  mérçnt  tyi\i- 

"  mes  fur  cela,  neTont  foii' 

",,dez  que  Ifur  -.des  PrÀnen- 

y  lions,     conirciies    i    trois 

prmtip.-;iix  cibjcis  qu'oD  y 

foic  alTcz     maiiifeKettierjc 

pour  ti'ÉIre  pas  ébloui  par 

^ ^dej illiifiunsqui  y  rçntton- 

;    tiiiltes.  ibul.  &■  isS. 

Jlfatogue  ou  Farabe/i  concer- 

'    njHt.un  Juif  blsSé  pardes 

, ,  Violeurs,  à-  ftcouru  par.un 

]'  SaBi'Jrifain.  b  lo,     Remar- 

■     ques  hiltûuques  .&    ri.fii'- 

'xÎQHs  morales  fur  ce  fujet. 

^^«ïr«.^*     yifi»:-.C^riJi   oui. 

;;.ComtnéncëreDt  _  à  prêcher  ' 
"'.'l'£vangilé  jux!  7f"îi.  •  J. 
;  '-' lUpatKrcrit  eôTuftc  dans  les 
Jr  a^trts  Province  de  fEpr/t. 
.  M  Mmaia ,  &  mfcnp  îuKuet 

:  .""jls  publièrent.  Bon  l^le- 
'';  niÊfit  la  Doûrino  de  ?«/*«• 
CfiriA,  mais  aufË  lesMira- 
^^■■■'aes  qu'il  fit, pour  en  con- 
*  Ëtirier  la  vérité',  Çpafticu- 
^''  ircIgnieDi «lùidç 6Ç.éfar- 

j  ''e^  /trootté  dans  1,'ardcl^  de 
■""terté  Jable.Jnt^tulé  ?ii  mot 
".  '  .'Ev'àagirii.'  Qe]ii['âes  Dîfci- 
■;■;  bte»  éej.  Chrifi.  &  celui  des 
*■'  ivangtlipÊi.  .Certitude  de 
:  leurT^moignage-Sf-  Us  ne 

ÏcuveDt  avoir  fouffert  d'îl- 
ofion  ihii.  Leur  fincerit^ 
tnantfefte.  37.  &  38.  Com- 
iftent  Jtffit-mrjfi  les  choi- 
^  fît,  parmi  fesDircipies,  fit 
voulut  quilsfuuent  toujonn 
svec  lui. 397.  Il  en  nomma 
doue  ^ui  eureat  la  $uiit6 


J"  Àfftm  ,c'Ka'i.£n  A'Sm- 

. vu ««  .parce  qu'ils  devoienc 
',  alfei  prêcher ,&  Doâiine  de 

toutes  piils.  iiiJ.  I]  ne  leut 
,  donna,  pas  d'abord  le  Pon- 

vbii  de  fa^e  d'aiiires  Mira' 

clcj>  pour  Fonfinner  fa  Opc- 
,   trioé,  que  celui  de  /wfrir 

Ptffiffii^  ^qa&d  ili  airoicDt 
i  pr^dl«.-.aÇi9.  Ce  furent' /m 
.    IJttru  M^fiaHc*  qu'il  Lfuc 

."  opni^^'  S'^ui  leur  étôtent 
,.  h^tSIrécr  twur  les  faire 
,,  ée«ù!içc>fl*'<.  €otilIderattpD> 
fuT.U.F^iH'aâiqn  ruftiijue  & 
.  mépiitte  .qû'ilï  exerooi^t, 
'    quanâ  ';^^'-  cV^CD  fttfei 
;  _^pStrù.  '34:4.   Ils  favo|«iE 
héaDlDoins  jilufieùts  M^ii- 
mês  deAdigioDiContemes 
daiis    tLMnatm   tifiamàf^, 
dotit  Us  citèrent  un  Pai&ge 
tiré  A'uft  Pfeaumt,  qu'ils-ap- 
..    pliqueretil  jolkmeDC  tutiZé' 
,     !t  do«t  Jtfus-Chrifi  éttiiiwi. 
gr  feuT  la  Maifin  ik  Dfern, 
.     366.  ,.  ...■, 

.  Apitret  qui  tegardoienj  cçm- 
uie  unet^ytrieceqne  pl»- 
tîeurs  temjnes  avoient  ,a)»- . 
.     pris  d'un  Ange  touchant  la 
•     Réfuueftion      de      Jffi"- 
:     Chtijl.'b  Sû9  &  510.  '  Ce 
qu'il  y  a  derurprenaW  âanï 
tcite  Inaéduliié,  &  tfuii- 
','   le  pour    perfuadei    qu'ils 
n'ont  pas  év^  trop  crédu- 
les, m  vtkutu  publier  eax- 
.  mêmes  cette  RérurieÛion , 
'.   jusques  i  ce  qu'ils  en  ont 
été  les  Témoins  oculaires. 
iiid,    Plufîeun  Kénurqucs 
fur    cela.    ibiJ,    3*    51  r. 
Comment  le  Seigneur  leur 
appahtt  dànt  uoè  chambre, 
oit  ils  ttoieuE  ilTemblez  à 

3«. 


f^ 
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>  dotinerent  a^a  I  ÏSo#ii . 
qui  étok  abRînt,    &  ^ul 
n'en  voulut  rien  Croîïè  , 
j^àrcë  qulls  étoient  ittmûs 
de  ridée  que  les  Atnes  4p* 
Inroiflbienc  aj^rès  ta  more» 
'  fèfî^étttS  de  éertaltis  Cofps 
^  fobtiis.  r  s.  e^  6.      5<i« 
leût  pérmîé  de  W  toueher, 
&  mang<?d  du  PdfToti  rôd 
A:  da  Miel  i  x^xtiU  lui  pré' 
Ibntereht,  pout  faire  con- 
tioltre  qu'iï  n'étoit  pas  an 
Tantdme  deftitué  de  Corps 
charnéf  &  d*0«  "fflafériels. 
ma.    Réponfe  e^Ofij^, 
fur  ce  que  Cef/i ,  Fajètf , 
îeprochoic   aux  Apdtrest 
-  é'avoir  pris  un  speàre  poixx 
îeur  Maître.  7.  ©►«.    Rc- 
flexions   morales    for    les 
bonnet  difpofitions  des  A- 
pôcres  fur  ce  fujet  en  gé- 
néral ,    &  tiiî  la  fbîbfcffc 
ë:  là  témérité  des  hdtimes 
*  tai  âïCpofîsiZ;  CDinine  3%9- 
mat.  21.  3^  21.    Différen- 
ce qu'on  doit  mettre  entre 
'  les  défauts  de  l'BTpric  ft 
'^  les  défituts  du  Cœur.  23. 
•  '  ©^  fiiiif.    Sept  des  Apôtres 
a'étanc  retirez  en  GaUUt^ 
'  ils  fe  mirent  à   y  exercer 
leur  premier  métier  de  la 
Pêche   des   Poiffons.   28* 
Tout  ce  qu'ils  fireht  pen- 
dant une  nuit  potnr  cela , 
lie  leur  ayant  point  réuflî, 
Jêfaî  fe  préfenta  fur  le  ri- 
vage dès  le  matins  fans  qu'ils 
le  reconnuffeht  ,  &   leur 
dft  de  jetter  leur  filet  du 
côté  droit  de  leur  Barque. 
20.    Il  ttxc  d^abocd  rempli 
aune   û  gratlde  quantité 
,.  de  IfcitTofl^,  qu'ils  neT)ou. 


tWéftt  te  tîfen  |6.  yiatÊ 
dit  al6r^  i  Phrtè^  qae  ce- 
Itii  âiii  leur  avoic  indidué 
Vendroît  où  lis  a  voient  jffct* 
tè  ieut  filet»  étoit  ie  Seî- 
g^heut.  ûii.  Ce  qulb  fi- 
rent **  Jfafqu'i  ce  qu'étant 
^ëùaà  i  terre  potfr  y  mct- 
'  tre  tenrs  PoiflTons, ilf  f  vi* 
iéent  de  la  braife  for  k- 
quélftè  11  y  en  avoit  ,de 
rôtis,  Se  du  Paitt  ,  doBt 

Sfkï  t«uf  dit  de  Inafigef , 
rare  quil  leur  A>fth«  de 
reteiiraét  &  ^mi/skm^  4t 
dy  rertet  Jttfqu'i  ce  qtf ils 
eiîfTeiit  reçu  la  Vertu  da 
Sâifrt'EJptitf  qui  leur  a* 
voit   été   promife  de   6 
part,  ^^6^45*    Comment 
tii  furent  conduits  en  B0^ 
ïhàm*é  i  fïtt  Mti  monticule, 
àh:Wttt  les  bénitrft  fut 
énltirté  élevé  au  Ciel  en 
lêdr  >r|fence.  47,  e^JMr. 
Leur  fètoùr  à  J&ufâkm^ 
ft  le  riea  où  ils  étotent 
afemblez  le  Jour   de  la 
Pentecôte.    6ç.    ©^  fiâo. 
Remarques  biftoriques  lt 
critiques    au   il^t  de  ce 
Kéù  »  qui ,  félon  quelques 
'  ttlterptêtes ,  é^dt  une  des 
CbambYes  du  Temple  mê« 
nie,  ft  félon  d*8utres  une 
Chatnbre  particulière.  îM. 
Ils  étpiefit  tous  d^uo  ac* 
cord  dans  tin  même  tieu« 
ih$i.    Réflexions    morales 
'    fur  Cet  :Mccwd.  iUd.  Qf  68. 
La  mâf}ière  dont  Teffiïfion 
i\x  Saint  ^Êffrit  fe  fit   fur 
eux  par  des  marques  vifi« 
bîes.  69.     Remarques  fur 
'  ce  qnî  la  précéda ,  (k  ]*ac- 
éoi^pag^Oa.  ibid.    Ce  Furent 
iks  figues  (}Qî  avolent  un 

grand 
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jprâfiâ  rapport  avec  drax 
^1  parurent  dans  te  tems 
€t  le  lieu  de  la  Publication 
de  la  tM  Mcfsïqtie.  70. 
.  t>c  quelle  manière  on  peut 
ft  former  une  juûe  idée  du 
^eâade  de  ce  jour.  7 1. 7«- 
Le  premier  effet  qui  en  re^ 
fulta  »  fut  que.  les  Apôtres 
parloient  diver'fes  Langaes» 
lelon  qu'ils  y  étoient  por- 
tez par  le  Séimi-'Ef^» 
ibid.  Ô^  >3.  Comment  les 
ïtiângers  Venus  de  divers 
Pais ,  oU  le  langage  étoit 
difi%rent»  les  encendolent 

Î varier  la  Langue  de  cfaatun 
*eux.  74.    KéfuUtioû  de 
l'opinion  de  quelques  an- 
dens  ThéoMenS  »  ft  Pe« 
rcs  de  TEgme  primitive, 
qui  ont  cru  que  l*unfque 
&   uniforme   langage   des 
Jlp6tres«  étoit  entendu  de 
ttxiiL  qui  tes  écoûtoient» 
de  fortô  que    le  miî^cle 
fe  faiibit  fur  les  oreilles 
des  Auditeurs  9  &  non  fur 
la  langue  des  Apôtres.  74. 
«  75.     i  rois  Remarques  fur 
les    contlkions    des  vrais 
Mirades.  76.  fs^fm^,  Cha- 
ritez  des  Fidèles  qui  étdient 
remifes  pour  les  dintibuèr 
.  a(bx  Pauvres,  mais  ils  Con- 
feillerent  i  ces  nouveaux 
Convertis  y    de  faire  eux- 
rnëmcs  lé  choix  de  quel- 
ques Fidèles ,  propres  à  le 
nire  équitableinent.  8;/86. 
Ifs  fpédfîent  les  Veitus  & 
les  bonnes  Qualitez  que 
(CCS  Dinrihuteurs   doivent 
avoir,  ibid.    Kéfléitpn  en 
forme  de  Couimentaîre  iur 
cela   87.    MotïfcpOUt  lef- 
^eli  ils  fUiffit  «flbmUex 


à  fenfjkbm  ft  11  reqotg- 
tion  de  Purn/ft  ût  B^HfSn 
ié ,  chaiget  des  Reihoo* 
trances  des  Patléurs  de 
riglife  •è'JiMotht.  2 12. 
Décifîons  qulli  firent  dans 
cette  Aiïejnblée  ,  conter- 
'  nant  rAfafftinrnee'dc^Vian* 
des  ofiertes  aux  Ilotes , 
celle  des  Animaux  étouf- 
fez, avec  dcferrfe  de  man- 
ger du  fang  &-de  commeu 
tre  Fornication.  4«i.  Plu- 
iieurs  léchirdllemeBS  fnr 
chacun  de  ces  quatre  Arti- 
des ,  dont  les  Commeoui. 
res   font  mh  ampletucnc 

d/fuh  im  fnfdifê  fag,  %ix. 
jufy^à  la  tfx,  «11.  fctt- 
meu  du  deneiu  que  les  jst- 
fiffti  ont  eu  9  en  préfcri- 
vant  robfervatioD  de  cet 

'    Artides  aux  Gentils,  ftai. 
ô^.  ftiffti*à  iap. 

Affaritkni    de   Jifm^OM/ 

après  fa  Réfurreâion  ;  â 

Mâfri9  -  Maidâfaim    dans 

un  lasdin.  *  522.  5x3.    A 

fes  Dlfdpies  alTemblex   à 

ftrmfiam.  $M.        A  des 

Femmes  oui    étant  alliées 

voir  fon  tëpulcre,  letùur* 

noient  I  JtrmfÊkm.  528. 

A  deux  de  fes  Difdpkrqui 

alloient  à  timam.  531.  U- 

ne  féconde   ibis  <nns  !« 

malfoo  où  fes  Difdptes  é- 

toient  aflembtes  avec  thu 

mas^  Jefufaltm.  c  14/13. 

Une  troffième  fois  à  fept 

de  tés  Apôtres  près  de  la 

Mit  ih  àaHHe.  26.  2$.  30, 

Sur  tm  mdnticule  proche 

de  MbAnity  oif  il  Inena 

fes  Apôtres  ,  hs  bénit  & 

monta  au  Cie) ,  qè  Ils  i«  vi- 

itnt  étovtr.  iff  .^/0h. 


r. 


\  rT   ArB,  î^    E 


,  ^    ^  îckgug  4  nf »«'  a^ns  les 
.     Gamn^i  U,  5i«ff «  fut.  ré- 

.    duite  emProvjncc  RomaU         _ _-,_.. .    ^ 

ne,  &  la,PuiUaBce  de  vie  Jivariçe  qui  s^intrôduifîc*  jaf- 

&  dé  mort  ôtée^  aux  Jmifs.  \    dues  dans  A?  Temple  de  Je* 
^«189.     LA  Senhedrm  ^QM 


.     fuperltitions  qui  s'y 

font  introduites.'  ihif.  / 


..   grand  Cobr^il  des  Sénateurs 

Juifs  ',  n'avQit  pjiis  ce  pou- 

voir.  /«<«. 

.Argent  ^  qui  .e(î    Tlciole  des 

.    Çhfét;ieû^^,  i  fafluçjlç  leur 

cœur  1SU  at(|âch^  jjpendant 

«    que  Ujin/.  wad  vUu ^n*à 

."   ^[uc  leurs  ^jpniçîages  ç^té- 

.    neurs.  ^j  337..  Ce^iYAf 

:    .^'''^  q*^*iï>^  ûcrifîerit  tciut , 

'  Honneur  y  Equité ,  Juftice 

&  Humanité  »  3j8.  . 

Jifçenfiou  dé  jififCbrifi ,  vûô 

par  feâ  Àpôtref  .afiemblez 

fur  un  mçmicûle  prés  de 

ieihaniej'cl^û  jLeâéxiont 

"  lÏÏr  cela  ibiil.  S^  52»  Re- 

i    marquis  Hifloriques  for  la 

]    iiianiére  dont  il  monta  au 

CieL  53..   Sûj  lç|  lieu  où 

il  s'glla  plaqen  54.    Sur  la 

y  puiffa/ice/dant  ilyeftre- 

ç    vêtu.  55v,  Pr^jjves  dç>ce. 

;    ]a,  doD$  la  princinal^  font 

l,es^  Dons   idiraculeuz   du 

Satnt'E/pti't't  qu'il  envoya 

.    A  ka  Ai^tres  le  jour  aela 

Pentecôte,  .6p..  &  62; 

rÀfe  Mi9feiire\  où  il  y  a  voit 

.     VU.  Egtifcs  dç  Chrétiens 

9ul  floriiToient ,    pendant 

que  St,  Jean  étoit    exilé 

dans  rifle  de  tàthmos ,  où 

j     jifi*s*Cbrtft    lui    apparut 

iymboliquement,  &luior« 

doona   dé  leur  écrire  les 

défauts  dont  elles  étoient 

cenfurables.  c  348.    Ces 

1.   kgUfes  font  prefque  étefn- 

•  IM  BMlntenàat  •    fous  la 


*  ri^/w.  Tous  divers  Prétex- 

*.   tes,  'a ^toujours  é^é  fatale  à 

^    la  vrayé  Religion,  k  359. 

/.Remarques  fur  ce  que  les 

[ .  [^àcripcatetfrs  J-uifi  periiet- 

.^Yçoi^nt*  ou  •tqfei'pfcrtt  dllH- 

*  *,  (îjte  pour  cela.  ibiJL  J^fiis^ 

[  '  çbri]^  &  /«  jéf  êtres  n'ont 

l,.,i:ien.' oublié   pour    bannir 

cette  Avarice,  ^^3 ^Tziidt 

qujl  la  fuit,  ihid, 

.  Avarice  qui  fe  gïitfii  'dansl'E- 

;.;  glife  Chrétienne  dès'fiNàif- 

..,  ftncé^   b    i(\    Refiéirons 

'\  fur  lés  miÊi  &  le§  défor- 

,'     dres  qu'elle  y  a  caiifei'  en 

.divers  teins ,  jufbu'à  bré- 

,  .-  fent../W. 

"Aveugle  qui  fut  guérî  par  j^« 
'    fus^ChriJl  i.  65.    Ses.Rc- 
*, .  .flexions  juftes  &  bîcn  fen- 
,.  fées.fiir  la  preuve  des  Mi- 
racles ,.  ()ar  des  Réponfei 
qii*il  fit  aux  Pharirïens.  ^4; 
\  .  Elles  ont  prévenu  tous  les 
Baffonnemens     q\ie   '  des 
.  Théologiens  CrîtîqtiGs  ont 
^  .  fait  dans  la  fuite  des  téms 

..fur  ce   fujet.  7^iV«     ^o^' 

Remarques  propres  à,  é- 

'./  claîrcîr   les  faits  ràppohet 

,  dans  cette  Hiftolre  Evan^ 

Clique.  81. 

Aveuglement  du  §éduâ:eaf  & 
faux  Prophète  'Elymas^  qui 
jôi  fut  inûigé  miracuteùfc* 
inent  par  St.Fauiy  en  pu- 
nition de  ce  qu'il  détour- 
noit  le  Proconful  Sti^ge* 
Paul  t   Gouverneur  étAw" 

.  Ifochp  de  àoi^e  la  04  > 
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lîtne-  firiataîre  iJe  jifùu 
Cbrîfi ,  iqui  lui  étoit  annon- 
cée par  cet  Apôtre,  c  iptf.- 
Ce  châtiment  avoît  trois 
beaux  caraétères  »  en  ce. 
qu'il  étoit  Pajfager ,  Injti^u>  - 
nf  &  néceffairt.  ibid.  Ré- 
flexions fur  ces  trois  cara-' 
aères-  ilnd.  Ç$  içj. 

Auguftin  ,  mis  au  rang  àti 
Saints  Pères,  de  l'Eglifé 
Chrétienne  primitive,  s'é^ 
loigna  de  làDoétrine  dé  fbs 
PrédçcefTeurs.dans  lagran^ 
de  pitfertarîon  qu'il  fit  con* 
tte  lés.Ûogm es  erronés,  dei 
Manichéens,  a  301.  &  307; 
]^reav6s  de  cela ,  &  de  Tes 
autres* Variations,  U»id.  Ses 
controverfcs  zvecTesMani'^ 
Mens  Taiàn  t  obligé  de  eBan^ 
ger  de  Jyftêthe ,  paf  rapport 
À  fd  Gr0CB^&'de  maintenir 
la  liibertlè  de  Vbomme ,  il  firt 
puis  obligé  de  changer  dt. 
Méthode, àsdit  TExplicarioti 
des  Maxipies  de  J.  Chrifl. 
ibid.  iF  Itil  e(l  néanmoins* 
échappé'des  chpfes  qui  fen^ 
cent  lêManiehiifme,  &  d'auf 
très  dont  on  peut  abufen 
306.  il  foutient  même  qu'il 
eit  permis  à  un  Mari  d'ha« 
biter  avec  une  perfonne  li« 
bre ,  pourvu  que  la  Femme 
légitime  y  con fente,  ibid,  ' 

Aittel  dés  Kofocauftes  qui  étoit 
dans  le  parvis  du  Temple^ 
de  Jerufalem.  b»  109.  ' 

ÂMtorité  que  J,  Cbrifi  avOît 
d'enfeîgner*  publiquement , 
dans  h$  Synagogues  des  Jitifsi 
4t  415.  Remarques  fur  cela. 
4/6.  Cette  Autorité  étoit  fu- 
perieure,  non  feulement  à 
celle  de  ieursDôShursydmi, 
'aqiG  è  celle  des  Anciem 
^  'Tome  XI. 


Prophètes.  418.  Preuves  de 
cela ,  jointes  à  des  Confide* 
rations  bien  remarquables» 
ùirfes  Dogmes  &  ÇùrfaMo'  ' 
rafe,  doiït  l'excellence  fur* 
paffe  beaucoup  les  Opinions 
&  les  Maximes  des  Jaifi* 
ibid.  &  4rsf.  ^ 

B. 


Vt  Aiacbiè ,  qui  vrâifemblable- 
ment  étoit  auflî  appelle 
^yada ,  Sacrificateur  & 
Père  de  Zachane.  h.  lia 
Celui-ci  fut  un  des  plus 
faints  hommes defontems» 
&  les  Juifs  le  firent  mou* 
rir  dans  leur  Temple, im- 
médiatement avant  la  ruine 
de  Jerufatêm.  ébid,  11  fem« 
ble  que  fa  Mort  n'a  pas 
été  rapportée  par  J.  Cbrifi 
•en  forilie  d*Hi(loire  ,  mais 
eorame  une  Prophétie  de 
ce  qu*U  prévoyoit  devoir 
arriver  à  ce  faint  perfon* 
nage.  ibid. 

Barbares  •  qui  ont  Introduit 
parmi  d'autres  Nations  plu- 
fieurs  faullbs  idées  de  la 
Magnanimité  &delagran^ 
deur  d*Âme.  e  305.  Ceux 
de  ride  de  Maltht  reçu- 
rent avec  beaucoup  d*Hu- 
m^mié  Saint-Paul  &  ceux 
qui  échaperent  avec  lui 
d'un  Naufrage.  311.  Ils 
étoient  perfuadez  qu'un 
Viêu  ynj^tfi  gouverne  9  ce 
monde.  313.  Preuves  de 
cela  ,  jointes  à  diverfes 
Refléxipns  morales  &  à 
des  Remarques  dogmati- 
ques, fur  les  punitions  des 
Méchans,  qui  ne  leur  aiw 
Yivent  pasitoûjoofs  en  ce 

C  c  Monde 
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Mofide  Cerreftre.  )24*  & 
fmv.  Q)nfidt;rations  fur 
la  Jitfitcê  &  la  B0nté  de 
Diem ,  daD8  fa  conduite  tou« 
chant  les  Pécheurs  &  leurs 
crimes  plus  ou  moins  atro- 
ces./^/i.  8^  319*  Baifons 
pour  lefqueiles  ks  hf€$  & 
lis  fWii/?«i  font  quelquefois 
exposez  aux  mêmes  épreu- 
ves. 530.  Faufles  idées 
qu^ils  avoient  de  St.  Paid^ 
quand  il  fut  atteint  d'une 
Vipère  dans  Tlfle  de  M^ 
tbt  331.  Comment  ils 
changèrent  de  fentiment, 
quand  ils  virent  que  le  ve- 
fiin  de  cet  Animal  ne  lui 
avoit  fait  aucun  mal.  33a. 
'Bar-Jifu  connu  fous  le  nom 
d*Elymas,  qui  iignifie  Plii- 
kfôpkeon  Sfêvofrt  €.  i83* 
Saint 'Paul  lui  reprocha 
hardiment  fes  impofinres» 
fa  méchanceté  ,  fa  malice 
diabolique ,  fes  injuûices& 
fes  oppofitions  aux  vérités 
falutaires  de  la  Doâiine  de 
3F.Cirrrj0.fW&iS9.  Mo- 
tifs légitimes  de  cette  .m* 
de  cenfure.  ibid.  Qfc,  jaf» 

Îtf*i  194.  Voyez  Efymm 
ans  le  rang  alphabétique 
de  cette  Tahle. 
Barnabe,  Apôtre  qui  fut  en- 
voyé dans  les  Provinces  de 
l'Empire  Romain»  par  les 
Doûeais  &Ies  Padeuisde 
TEglife  à'.4ÊÊti9€be^tccovih 
pa^  de  l'Apôtre  Pat^t 
pour  y  travailler  à  la  Con* 
verfion  des  Gemtilt.  c  i.8o. 
Comment  ils  lui  impoferent 
les  mains  »  avant  que  de 
le  congédier*  18 1*  lipaifii 
dans  l'Ifle  de  Chypre.  1 8 a^* 
J^lfféreod  qu'il  eqt  avec 


Paat^  quaod  ils  fixent  de . 
retour  à  Jerufalem^  204. 
Les  Anciens  ont  jugé  fôrt 
différemment  de  cette  Dif- 
pute  furvenue  au  fujet  de 
Jli4fyv>Couûn  de  Baraabi^ 
oui  les  avoit  abandonnez» 
a  que  celui-ci  voulolt  a- 
voir  pour  alTocié  dans  la 
vilîte  des  Eglffes  qu'ils,  a- 
voient  fondées  en  Afie. 
ibùL  Preuves  démonftra- 
tives  que  Barnabe  avoit 
raifon  de  vouloir  s'accom- 
papier  de  Marc.  ibid.    U 

8a9ë  avec  lui  en  Chyfrt, 
:  fe  fepare  de  taul,  20& 
|4oti&  pour  lefquels  il  fut 
depuis  envoyé  à  jerufalem. 
de  la  part  c(es  Pafteursde 
r£glife  à".datioebt^  pour  y 
confulter  les  autres  ApC^ 
très ,  fur  les  troubles  que 
le  Dogme  de  la  Circoncis 
foa  interdite  aux  nouve- 
aux Chrétiens  »  y  caufoit 

BàtioÊi  que  Smmfjum  admî- 
nii^roit,  en  préchant  dans 
h  Difirtdela  Jadie.  a  ^€u 
l\  étoit  bien  uu  âgne  exté- 
rieur de  la  RémSSon  des 
Péchés;  mais  il  étoit  prin- 
cipalement le  ^témoignage 
public  de  la  Comarfion  de 
ceux  qui  lerécevoiencifA^. 
C'eft  pourquoi  il  écoit  ap- 
pelle Batime  de  Kcfentaact^ 
&  c'ell  à  la  CmvirfiQm  ou 
J&wfre  Ktptataaci  1  &  non 
au  Batëa^ ,  qu'fl  faut  attri- 
buer Ai  Ktmiffiom  dis  Peeb$Zt* 
263,  Relation  de  celui  que 
Ji/M'Cbrifi  re^ût ,  du  mènf 
Saint  ^  qui  étoit  y^jf  Precur* 
par.  i6<.  Pluiieurs  Rémar^ 
^uea  ae^- importantes  fur 

les 
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1  *^«*<«!P^^w  ^v  weé. 

..  .Ifeqt  Mite  >cçtte  faime  Ad- 

.  «iniitnition  ir  B^ém,qui 
étoif.  prçfrpadent  celle  .  de 
TÔnbfîotio»  iff  ^fus'CMft. 

.  |K>ur  l'exercice  de  foQ  idi- 
Didere.  ihid.  io*  ju(que«  i 
270.  Le  B«téme  qui  fe  fat 
.  foit  p^r  immerfion  »  éCaiÇi 
noB  feutemeoc  bo  figne  de 
mort  &  de  f^pultare^mait 
aoffi  de  réfuneâion.  7,69* 
Il  e(l  un  Témoignage  de  la 
grâce  de  Diem  &  de  la  re» 

.  pentance  duPécheur  bapti- 
fé.  êbid.  Celui  qui  fut  ad- 
XDioiftfé  par  h$  Difiipki  iê 
Jifiêi'CbnJt ,  ne  differoit 
point  eflêntiellement  de  ce* 
lui  deJ^»TB/f^.39t.Ceux 
oui  le  jreceroient  £iifoient 
leulemenc  profeifion  de  re- 
connoi&e  que  j^/ifiétoitun 
Minlûre  envoyé  de  la  part 
de  Dieu.  iUd.  Ce  Batème 
^  D*aquit  toute  fa  perfection 

Stt'aprèà  qu*il  fut  reflufcitë, 
i  qu'iUeur  ordonna  de  bâ« 
tifer,  non  feulement  am4fom 
de  Dkm  h  Pav,  mais  auffi 
mu  mm  dulils  &  dmSmM 
tfprit.  ibid.  Ce  fui  auffi  a- 
lors  feulement  que  Ar/  Dmt 
SfifHmU  furent  conSrés  ^ 
ceux  qui  rece voient  f#^Bia- 
Umt.  ibid. 

ï#mnqui  veillolent  fur  leurs 
Troupeaux  aux  environs  de 
jBethlébem ,  lorfqu'un  ^tigê 
du  Stigmuif  fêffifentm  à  iwe 
è^ca  141.  Cet  Événement 
fiiît  voir  à  qui  TEvangile 
elt  deftîné ,  &  quel  ordre 
de  perfonnes  font  les^  plus 
propres  à  le  recevoir.  141. 
J>i4u  préfère  fo  Petits  aux 
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,   teretf  à  rfeuX'tivP<^Hea  ré* 
^    vêler  A  cent-li^i  fontbiim- 
.  b]fs&ddcile6.^ifV/iPlâfi6urs 
:    autres  Réflextdna  Morales 
fur  cela  »  &  fur  la  fimplicité 
de  eii  Bergirs,  &  l^innocen* 
oe  de  leurs  Mcetfrs.  141. 
'   lia  ne  connoifiblent  pas  en- 
core la  nature  du  Sulut  de 
.   2Mmi  ,  &  des  biens  de  l'E- 
vangile. 1 48.Réflexions  Mo- 
rales fur  cela.  149.  Ils  cou« 
rurent  d'abord  à  Bethkbem^ 
&  y  trouvèrent  ^fepk  & 
Muri9  avec  TEnfàlit  qui  é- 
toit  couché  daùs  une  oJU 
(ke.  ifz.    Ih  s'en  retour* 
nérent,  glorifiant  &  loilanc 
Z)i>M,  de  ce  que  tout  ce 
qu'ils  avoient  entendu  &  vu, 
s'étoit  trouvé  conforme  à 
cequi  leur  avoitété  dit.  15$. 
L'état  d'AbailTement  où  ils 
trouvèrent  k  Sattveur ,  ne 
fut  point  un  fujetnde  fcanda- 
le,  pour  eux.  éètd^  Réfle- 
xions Morales  fur  cela.  158, 
&  159. 
B^gen  qui  fiirent  avertis  de 

ia  Nuijkuee  de  Jefus^Chrifi^ 
par  ttnw^^#.  ji  140.  Ils  m« 
lent  environnés  d'une  Lu- 
mière extraordinaire.  i4r. 
Comment  ils  en  forent  (ki- 
lis  de  frayeur,  &  ce  que  cet 
.éâugji  leur  annonça  d'agréa- 
ble» pour  la  faire  cefler.f^/if. 
Ils  entendirent,  en  même 
tems ,  retentir  dans  les  airs^ 
des  voix  des  autres  jinga 
qui  accompagnoient  celui* 
à  9&  cbantoient  un  Hymne 
'  concernant  l'étendue  duSis^- 
lut  de  Dieu.  144.  Etant  ai- 
les à  Beébhhem,  fur  l'avis 
^ue  ce  Meflâger  celefte  leur 
\  Ce  2  donna 
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donna  que  JtfiU'Cbnft  ve^ 

noitâ'y  naître,  ils  le  crou^ 

vérent  couché    dans    une 

Crèche,  rçi.  Plulîeurs  He- 

marques  Hiftorfques,  avec 

des  Réflexions  nivales  fur 

cela.  tHd. 

Beibanie    étoît   la  Bourgade 

-    où  7.  Chrifi  fôupa  dalis  la 

'    maifon  de  ^imùté  ,  ^ui'  a- 

voit  été   lépreux,  b.-  1^3. 

•    Lataye  y  fut  â  Tab!e  a(^ec 

y  Chrifi^  fes  Difciptes. 

ibid.  fzJuuChnfi-  ne  l'avoit 

point    vu  depuis  qu'il  '  le 

refTufcita  dans  ce  lieu  ibid^ 

Bethphagé^  étôit  un  hamé^ûbii 

J,  Chfifi  maudit  un  Figuier 

des  environs,   qui  n*avoic 

que  des    feuilles,  bé    M5. 

L'Etymologie  du  nom  de 

ce  ltéu>,  efï  interprétée  di- 

verferaenc  par  les  Juifs  & 

par  les  Chrétiens,  ibid.  Ce 

fut -H.  qrie  deux  Oiicipfes 

de  y.  Chiriji  lui  amenerdht 

.V^nofà  far  lequel  il  entra 

pompeufeuient  à  Jerufalèm. 
116.  .    - 

J^ètbfaïdeviïte  de  la  Paleftim, 
diflinguéè.  par  l'HilVorien 
yofephe ,  d'une  autre  ville 

,qui  etl  aufl5  nommée  F#«&- 
faïde;  &  placée  dans  /l«#C7^«r- 

•  Jomthidty  qui  eft  la  mêofie 
Province  que  la  T^achoni' 
tJde.a  564.  Difficulté  qui're- 

'  fuite  de  ce  que  les  Geogra^ 
phes  placent  diverfement  u^n 
Lieu  Champêtre  ,  qUî  eft 
nommé  leDefert  de  Ueth/aï- 
de ,  fans  fpecifier  i  làquci- 
]e  de  ces  deuK  villes  il  con- 
fine. 563.  564.  Ce  Lieu 
dont  les  Hiftoriens  moder- 
nes conteltent  la  fituatîon, 

-  e(l  devenu  fameux  par  )e 
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-    Miracle  qac  yefits-CMjt,  f 

fit,  en  muftipUant  dna  Paimi 
ô^  deux Potffhm,^  telle  for-; 
te  que  cinq  mille  Perfonnes 
en  furent  raûaliées;  &  qu'il 
en  refta  encore  àffez  de 
'  iragmens  pour  remplir  dou- 
^   Z8  corbeilles,  tbid.  &  depuis 

567.  jufquesà  573. 

Blafpbêmê  dont   Saint-EHen* 

if# , Diacre,  fut  Iccufé  très* 

'    injuftement  par  les  Juifs 

'    de  Jerufalèm,  qui  fouleve- 

rent  le  Peuple,  les  Séna-, 

•  teurs  &  ^es  Dofteursdela 
;  loi  contre  lui,  dfe  fôrte  qu'on 

•  '  le  traîna  au  CGfnfeil,&  on  y 

•  produifît  de  faUjc  témoins  , 

•  qui  lui  imputèrent  ce  eri- 

•  me.  €.  91,    Le  Blafphéfmy 

-  dans  ridée  qu'on  y  attache 
'  ordinairemeut ,  ne  peut  a- 

-  voir  pour  objet  que  la  Di- 
■  vinité.  92,    Les  Juifs  &  les 

Chrétiens  ont  néanmoins 

•  compris  fois  le- rjom  de 
^  Bla/pbêmê  diverS  /  péchez 
t  qui  n'y  ont  'qu'un  rappqtc 

fort  éloigné,  ibid.  Sous 
'  prétexte  de  bannir  par-  là 
'  les  moindres  fautes  ,    en 

•  leur  donnant  des  noms 
très-odieux ,  on  fait  punir 

•  înjuftement  comme  Blaf' 
phémateurs ,  ceux  qiii  n'ont 

•*jamais  blafphémé.  94.  Ety- 
mologie  du  mot Rlafpb^mer, 
&  ce  qu'il  défigne  dans  le 

-  Nouveau  Tertament,  où  il 
'  eft  employé  fans  limitation, 
'  à  des  Calomnies  &  à  d'au- 

•  très  moindres  péchet, ,  fels 
:.que  l'ett  celui  de  la  Médi-^ 
fance.  g\.  Définition  du 
'Hla/phême  pris  dans'îa  fî- 

gniiicadon  fpécifique  &  lî- 
aiitée.  95.    Explication  de 

troîf 
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^Irois  cirçpnftances  qui  ca-, 
.  radériferit  les  Difcours  ou 
les  Paroles  blarphématoires. 
ébiii.  d»  97.  Réflexions 
hiftoriques  &  morales  fiir 
les  Abus  de  ce 'terme  (BZd/. 
fhémé)  qui  ont  caufé  plu- 
iîeurs  AccufacioDs  &  Jugé- 

*  mens  trés-injuftes  ,    fuivfs 

*  même  de  cruels  fiipplicés 
contre  des  Innocens ,  non- 
feulement  parmi  les  Juifs 
&  les  Chrétiens  modernes 
fournis  àTlnqùifltion^mais 
au(ll  parmi  les  Réformez. 
tbid.  On  a  vu  parmi  ces 
derniers ,  des  1  héologîens 
affezpeu  raffoonablesa  zî- 
fez  peu  Chrétiens  ,    pout 

.foutenir  que  le  Magiûrat 
doit  punir  de  jnort  tous  tes 
'  Idolâtres  ,  les  BUJphémar 
Uurs  &  les  hérétiques,  eu 
confondant  ceux  -  ci  ave^ 
les  autres,  ibîd  Exemples 
concernant  les  Payens  & 
les  Juifs ,  avec  trois  cour^ 
tes  Relations  fur  cela.  itW. 

*  |e»  99.  eP/uivl  .  Blajphm^- 
ine  imputé  maiicîeufemenjt 
à  Je/us  Chrijfy   paroles  Se- 

'  iiateurs  àviSanhédnn  ,   & 
'  par  les  Juifs,  b,  298.  Quel 
étoît  ce,  prétendu  hlafphé- 
Plie,  199.    R.emarques;  fur 
cela.  ibîd.  &  '300. 
IBtigands  crucifiez  à  la  gau- 
che &  à  la  droite  de  Jefut 
Chrift,  b  422.  On  vît  dans 
Tun  de  ces  Malfaiteurs  un 
prodige  d'endurctflement, 
'  '  &.dans  Tautre  un   prodige 
de   foi,    42,3.,    Réflexions 
fur  les  pîeufes  Rémontran- 
\  ces  que'  ce  fidèle  faiCoic  à 
,  l'endurci ,  qiii  blafphêmoit 

*  fontre  J  Cbrîfi.  4^4.  Mo- 


tifs  &  caufes.  inconnues  de 
'leurs  différentes  difpofî- 
.tions ,  &  de  leur  procédé 
•contraire  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  tous  deux  coupables 
&  expofez  au  même  fup^ 
plice.  ibid.  Quatre  con-" 
flde):atians  fur  cela.  424. 
©•  425. 
Bruttts.  devenu  célèbre  par 
fa  vertu  outrée  ,  qui  lui 
faîfoit  envifàger  la  mort 
'de  Céfar  comme  une  Ac- 
tion néceffaire  à- la  liber- 
té de  fa  Patrie',  c  34b  Mal- 
';gré  Ton  intrépidité  aux  ap- 
proches* de  la  mort,  il  fut 
attendri  par  les  largues  de 
Ta'  bien  affediortnée  Epou- 
ïe,.  &  il  s'écarta  d'elle, 
'quand'  il  fentit  que  fa 
préfence  afiFoIbliAToit  foa 
courage,  ibid.  Autre 
exemple  des  foufFrances 
'd'une  Amegénéreufe.  ibid. 

p;  30s: 
c. 

«  ■  > 

Ç\Mph€ ,   Souverain  Ponti* 
.  fe  des    juifs  ,  che^  qui 
'plufîeurs  Membres  du  San^ 
hedrin   s'étoient    rendus  , 
interrogea  yefasChriJi  fur 
'fa   Dodrine ,   &c  touchant 
/es   Difciples.,  b  285.     Il 
Joupçonnoit  apparemment 
qu'il    ^voit    des   Difcjples 
parmi   les   Sénateurs  ,    & 
j)armi  les   Docteurs.  "  !îS 5. 
Les  Réponfes  ôg  J' Chrifi 
lui  parurent  blafphëmatoî- 
'res ,  &  le  portèrent  à  dé- 
chirer fes  vétemens*  Pon- 
tificaux." 19^.     Remarques 
f^r  cette  coutume  des  Juifs, 
ijui'déchiroknt  leurs  ha- 
Cc  3  bits 
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bits  en  des  occafiotis  inar* 
quées  dans  Us  llatats  de 
Moïfe.  ibid.  Il  n'y  avoit 
point  d'irrégularité  dans 
cette  afbion  de  Càiphf.  199. 
Ca/igHla,  Succeflfour  de  l'Em- 
pereur Tiberên  9.  l$7.  U 
Ib  rendit  crès-odieut  aux 
Komains  par  fon  orgueil 
&  Tes  cruautez.  ildd,  Cdas^ 
ment  il  fut  aflàffîné  aprà3 
fon  Règne  de  quatre  ans* 

un 

Csh/^ire,  dont  le  monticule 
étoit  deftîné  au  fuppUce 
des  criminels,  prè$  de  la 
fortie  de  Jerufalem*  ^ 
401.  Ce  fut  là  que  Jefits^ 
Chfifi  fut  conduit  par  le^ 
Soldats  de  Tiiate,  &  quil 
expira  fur  une  croix,  ibidf 
Deux  Traditions  fabuleur 
fes  fur  la  prétendue  fepul- 
ture  û'Âdam  en  ce  lieu, 
ft  le  facriâce  x^VLÀhabam 
avoit  réfoltt  de  faire  j  en 
conduifant  foa  fils  ifaMc 
fur  h  Montagne  49  Aiari* 
jm  auUldifent  itn  k  Mmt 
Calvain.  401.  Réfîitatioa 
de  ces  deux  opioions.  /Aii. 

Cantique  du  véoéraUe  Simion, 
dont  toutes  les  ezpreffions 
font  très-dignes  des  Rémar- 
ques importantes  qui  font 
dans  le  VI  U.  Difcours  da 
IX.  volume ,  depuis  la  page 
a  j^S.jufqttesà  184.  Con- 
ildération  particulière  fur  lei 
dernières  paroles  deaCa»- 
tique  f  où  il  paroit  que  Si- 
meon  avoit  une  parfaite  & 
vive  perfuafion  d'une  bien- 
heureufe  Immortalité ,  après 
la  fin  de  la  vis  temporelle 
du  Genre-Humain.  iîs.iZ6p 
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C$ntiq$n  m^veiltçuT  qii:iè  fil 
Vierge  Mark  prononça  cb<^ 
fa  Couflne  Eh'zahetb^  eh- 
ceinte  de  JtafiB<tifie,peU' 
dant  qu*elle  Fétoit  de  Jefm^ 
Cbrifi,  a  134.  X3S.  &  I3i5. 
Explication  de  i;:çCdntiqisit 
par  lequel il^4fr/>  fit  cûnnoi- 
tre ,  à  fa  Coufîne,  lès  grau» 
des  feveu^s  que  Dieu  lui  a- 
voit  accorctées ,  au  fujet  du 
M^0  qu'elle  devoit  mettre 
au  Monde.  138.  &'i3P« 

Cap^rna^my  ville  riche,  peu» 
plée  &  d*un  grand  abord» 
<fans  laquelle  Jefus^CbriB 
s'arrêta,  lorfqu  il  fortit  de 
iajudét,a\\4»  Cefmdaps 
.une  des  Synagogues  de  cette 
ville  qu'il  cbaOa  un  Efprit 
impur,  dont  un  homme  é* 
toit  poiïedé-  426.  Plulieurs 
Remarques  (br  cela.  421. &c. 
Jufques  ^  429.  CétQit  dans 
cette  ville  qaejefusCbrifi 
&ifoit  fon  féiour ,  parce 
qu'elle  étoit  une  des  prin- 

'  cipates  de  ia  Galilée,  49p. 
Clonfiderations  fur  la  maniè- 
re dont  un  Paralytique  lui 
fut  prefenté  fiir  un  petit  lit, 
ihid.  Remarque  furlacottr 
fîruàion  des  Maifim  des  0- 
fientaux  qui  font  bàire&,& 
ont  des  Toits  flots ,  fur  lef« 
quels  on  monte  facilement 
par  un  Efcalier.  yco.  La 
grande  Foi  que  ces  quatre 
Ferfonnes  avoient  du  Poiji- 
voir  dejèfu^cbriji,  pour  U 
guerifon  de  leur  Paralytiaue , . 
rendoit  excufable  la  bardief- 
fe  de  leur  Entreprife ,  qui 
fembloit  indifcrcte.çoi.  Je* 
JuS'  Cbrifi  connoiffant  leur 
Foif  &L  voiant  letu  Çbariti 
pour  ce  Malade,  le  guérit, 

& 
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&  lai  déclara  que  Tes  péchez 
lui  étoient  pardonnez,  ihid. 
&  501.    Critique  des  Pba- 
fifêm  &  des  Seribu  fur  cehi. 
50$.  Confideraûons  fur  cet- 
te Déclaration  de   J^fut- 
Cbfifi  .    &  fur  la  Rémon« 
r  trance  qu*il  fit  i~ceux  qui 
le  cenfuroient^  &  difotent 
qu'il  étoit  an  Blafphéma- 
teur  »  en  ce  qu'il  a 'attribuoit 
un  Pouvoir  qui  n*appaite« 
noitqu*à  I)«f«fy^ff/.  507. 
ÙÊraSère  des  belles  Ames,  i 
w.  Elles  font  courageu- 
les,  &  fermes  »  &ns  être 
dores  »  ni  Curoncbes*   «^W. 
Elles  font  tendres  &  fen* 
fibles ,  fans  être  lâches  ni 
foibles.    iM.    Réflexions 
fisr  cela.    iM.  d»  32a. 
Carrabas  étoic    un    célèbre 
Fou ,   dont    les    Alêxam- 
érins  fe  fervirenc  pour  re« 
^ékntet  agrippa  f  dernier 
Roi  des  Juifis.  k  3^1.    Ils 
le  vêtirent  d'une  Natte,  en 
guHe  de  Manteau  Royal, 
iiit  mirent  une  Couronne 
de  papier  fur  la  tête,&  un 
Rofeau  i  la  n^ain  ,  pour 
lui  tenir  lieu  de  fceptre. 
ihid.     pans  oet  équipage 
ils  venoienC  le  faluer  »  & 
lui  donner  le  nom  de  &i* 
gneitr  ,  que  \c$  Romains 
donnoient  alors  â  leurs  £m« 
pereurs.  ibid» 
Célibat  des  Mottm,  dont  l'o* 
rigine  efl  fauûement  attri- 
buée à  VEMtmflê  de  fiumt 
Jean  Batifte  >    ou  à  celui 
dEiii.  a.  2^3»    Leurs  jéb^ 
^nences  &  leurs  ^ufierités 
de  même  que  leur  Célibat^ 
,    n'ont  tiré  leur  origine  que 
des  Pritta  Egyptiens,  ou 


de  quelque  air  de  Perfic' 
Uon  &  dt/uib'miti,    244. 

Cène  Eiuhanp(fu4  de  Jtfus-, 
Chfifi..  b  %iu  Comment 
il  la  fît  avec  fes  Difciples, 
&  les  motifs  pour  kfquels 
il  leur  ordonna  d  en  perpé- 
tuer la  Mémoire.  liiV.   Le 
jour  qu'il  choifît  pour  cela 
étant  fujet  à  quelque  am- 
biguïté ,  a  donné  lieu  aux 
Commentateurs  Chrétieiis 
d'en  avoir  des  opinions  dif^ 
férentes.  214.    £lles  font 
fpécifiées  dans  cette  même 
page  9   &  dans  les  fuivan- 
tes ,  avec  les  folutions.  plus 
ou    moins   vraifemblables 
ou'ils  en  ont  données,  i^'i. 
ô*  fuiv.  Remarques  fur  le 
lieu  où  il  voulut  la  célé- 
brer- 2x4.  Opiuions  incer- 
taines &  différentes  fur  ce- 
la, aas*   Elle  fut  célébrée 
avec  les  Cérémonies  ordi- 
naires en  cette  occafîon. 
2x8.  Comment  J,  cbrifi  y 
.   découvritlatrabifon  de  Ju- 
das. 129. 
Ceafuire  que  Jefiu' Cbrifi  ad« 
dreiTa  aux  DoAeurs  de  la 
loi  Mofalque*  b  l^6.  Plu- 
fieurs  Remarques   fur   les 
motifs  ,   les  raifons  &  les 
circonftaoces     de     cette 
Cenfure,  qui  fut  très-févè- 
re.  iUd.  (Scjafyuesà.  i86. 
Cenfwfe  très- forte  que  St. 
Faii  fit  au  faux  Prophète 
&  Séduâeur  Elymas,  e  1 88* 
Trois  Remarques  propres 
à  faire  connoltre   qu'elle 
n'avoit  rka  de  trop  outré 
dans   (es    exprelEons  fans 
ménagement.    Trois  con- 
ditiotis  néceflalrés  pour  Ut 
Ce  4  Cfn- 
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CèmfHfts  de  cette  nature, 

Suand  fellés  font  faites  par 
et   perfonnes   inférieares 
aux  Âp6tres.  193.  194. 
ÇtftunUr  qui    commandoit , 
dans  Capirnamm  \  une  Com- 
pagnie deS  Troupes  que  les 
Romaifîs  y   entretenoienc. 
a  433.    Il  étoît  Payen  de 
Natjfame ,  mais  il  elt  vrai- 
femblabie   qu'il    ne  l'étoît 
pas  de   K  ffgitm,  puifqu'il 
y  avoit  fait  bâtir  une  Sy» 
nagogut ,  &  qu*il  vint  prier 
Jiftts  chrifi  de  guérir  un 
de  fes  Serviteurs*  qui  étoit 
dangéreufement      -nw^ade. 
434.  Les  plus  belles   ver- 
tus,   qui  Tont  lès  bienfai- 
fantes   fe  feuniffent.  pour 
compofer  le  caraftère    de 
cet   Officier.  436  Son  E- 
loge,  oontenaît  l'hxplîca- 
tion  de  ft  louable  condui* 
te.  ihid,  &  437.  Confidert- 
tions    particulières   fur  le 
foin   charitable   qu'il  pre- 
•  noit  de  fon'Serviteiïr  ma- 
lade, ikià.    Remarques  fur 
rHumilitë  8e  la   Modeftie 
de   €t    CeHttniet     KowuUm, 
439.     ConOderatiotis    fur 
cette  Humilité.   440.     Sa 
Foi   eitraordtnaire    venoit 
de  la  haute  opinion  qull 
avoit  de  ia  perfonne  ,   & 
du  Pouvoir  Aéjêfm  Cbrif. 
441.  Remarques  fur  les  lu- 
blitne^  idées  qu'il  àvott  de 
cène  Pdîffance ,  qui  étoit 
furnaturèl  le  &  Oi vine.  ibii. 
&  44V  Elie  produifit  d*a« 
bord  la  guerifon  de  ce  ma« 

hde.  4$:^t 
Çenttmet    des    Soldats   Ro- 
mains de  Pîlate  qui  auci- 
$oient  JefusCbftp^  &  les 


autres  Speârateurs  dç  ç^ 
fupplîce,  en  Te  frappantja 
poitrine,  difoîent,  quê^- 
fuï  ét9it  véritablement  h  Fils 
de  Dieu,  h  443.     Le  fehs 
auquel  on   doit    entendre 
Ces  paroles,  eft  expliqué 
en  d'autres  lieux  ,  indiquez 
dans  certe  Table ,  où  TAr- 
tîde   de  Fils  de    Lieu  eft 
liiis  dansfonran^,  &  qua- 
lifié âejitftey  pRT  St,Lue, 
qui    veut  dire    homme   de 
bien.     ibid. 
Céf'émomes    Légales    que^  les 
'  Chrétiens  d'entre  les  Juifs 
vouloient  impofer  à  ceux 
d'entre  les  Gendh.  c  Î04. 
©»  211.  Les  Apôtres  n^ônt 
pas    eu  deÏÏein    d*y  aflU' 
jettir    les    Chrétiens     par 
leur  Décret  Synodal ,  (ait  à 
Jerufalem ,  préfaivant  TAbi 
ISnence   du  Sang    &    des 
Animaux   fuffoquez.    215. 
Preuves  de  cela ,  jointes  à 
quelques  -Réflexions    fur 
ces  Cérémonies    Légales. 
Hid.    Céfémotuei  de  la  Sé- 
pulture^  parmi    les    Juifs , 
•expliquées      fuccibteuient. 
il  4^9.    Cela   fut  pratiqué 
de  même  pour  la  Sépultu- 
re Jefns  Chrifi,  460.   •    •    . 
Çbmr9  de  Mfkfe  occupée  par 
les  ScHbes,  qui  étoîentdes 
Doâeurs  établis  potir  ex* 
pliquer  les  Ecrits  de  Mol- 
fe ,   &  ceux  des  Prophe- 
'   tes    h,  .179.    On    Tappcli' 
loi t' Chaire  de  A/c'i/e .  quoi* 
^'elîe  ne   fût  pas  ia  mê* 
me  que  celle  de  ce  Légis-^ 
hreur.    ibid,     Raifbns    de 
cette   Dénomination.  Hid^ 

ej»  f8o. 

Çhevassx  ,  au   fujet  defciueli 
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les  Juift^fic  les  Princes  Ô- 
rièntaui  a  voient  des  loîx. 
pdiir  tegler  l'ufage  qu'il  é* 
toit  p'ehnis' où  inhibé;  d'eiï 
feirc.  b  130.  G^' fiih, 
Chrétiens  qui,  étîint  faifs  de 
NàiflSnçe  ,  obfervoient  cx- 
a'ftement  'les  Cérémonies 
Légales,  &  ne  fe  diftini 
jguoient  des  autres  jF«(/9 
CjUe  oar  la  Foi'  en  Je/us- 
CÂr//?','*&  par  la  Célébra- 
tion de  PEuchariftie.  c  2*^9. 
Motifs  que  tes  Saints  Pe- 
Ves  ont  eude  les  appeller 
par  mépris  EbyoniUs  ^  Pau* 
^res.  tbta. 

Ch\pref.  Ble  fituée  dans  la 
^er  Mé'dîterradée.   cl%2. 
Elle  étoit  fameufe  par' Ton 
Abondance  &  fes  Richetf- 
fes,  qui  y  prod attirent  les 
vices  qui  en  font  les  fui- 
it%  ordinaires,  ibid.    L'Im- 
t>urcté  y  avoit  féis  Temples 
&  fes   Autels,     ibid.    Parti 
&  Barnabe'  y  portèrent  la 
tomnoiflanCB  dejefùs»cbrifij 
dans  tes  Synagogues   dés 
Juifs ,  qui  i'obftirîeretit  à 
fte  vouloir  pas  les   écou- 
ter./W/f.     VApàùc  Saint- 
.   Paul  vit   cette   Ifle  à    la 
•gauche  de  fa  Navigation, 
en  continuant  fa  route  vers 
la  Syrie,  pour  aller  à  Tyr. 

294.    '      '    •     • 
Ctél  ouvert  quand  k  saint  Sj- 
prit  eh  détendît,   eh  For- 
me de   Colombe  t  fur  yefus 
Chrifi^   quaiîd  il  eut  reçu 
'  îe    Bâteme    de   St    Jean. 
Confidérations  fur  cette  0»- 
mtrturè  du  Ciel;  qui  n'eift 
pas  un  corps  folide ,  &  de 
quelle  manière  on  doit  Teft- 
tendre»  a  i]o,  271.  Elle 
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avoit  plus  de  Kéalité  que 
celle  ddht  ExjecBiel  t  par^' 
lé ,  au  comtttencdAehti  idé 
fés  Révélations ,  &  que  cel- 
le de  Saint  Etienne  .    di- 
fant  qu'il  voioit    les  CieuX 
Ouverts,  ibid.   Il  eft  vrâi- 
femblable  que    c*étoit  un 
Phénomène  femblabîe  aux 
Eclairs  qui  paroiflfent  fen- 
dre' les  nuées  ,     par  leur  . 
lumière  qui  brilte  au  tra- 
vers des  ombres,     ibid. 
Circoncifion    de    Je  fus'    Chrifi 
hécelTâire  'pour  •  i'exéïGlcè 
de  fon  Miniftère ,   parce- 
<uUrétoit  Juif  a  T/^i.Ce 
ait    pour  l'accomplir  que 
Jofeph  (S  Marie .  te  firent 
circoncire,  huit'jours' après 
«fa  Naiffance  ,  &qlt1k  \tA 
donnèrent  le  Nom  de  J^ 
fitSy  que  V^nge  Gabriel  3r- 
voit  dit  qu'on  lui    impofe- 
roit.  165.   Cette  Cérémo- 
nie a  été  l'objet  des  rail- 
leries  infusantes  que   les 
Païens  ont  faites  au*  Jtfffti 
^c'éfl:  pourquoi  fon  Origine 
'&  les  caùfes  de  Ton  InûU 
tution  méritent .  d'être  ré- 
cherchées. i6€*  On  ne  fait 
pas   certalneraeftt    qu'elles 
raifons  eurent  les  arabes 
&  les  Egyptiens ,  d^ordonnér 
la  Circoncifîofi  àdx  Minh- 
tres'de  leur  Religion.  i67. 
Son  întroduftron  parmi  les 
Ifaelites  vînt    de    ce    que 
Dieu  '  Tordohna    à    Abra- 
ham 9  ponrôti'e  te  fiait  d^ 
ferbmeflèr^  qu'il  fafifoît  à'ce 
Patriarche,  &  le  Symbole 
'  du  rétrandiemént  des  Pas- 
fions    vicieufes  ?  '  au   fujet 
-  desquelles  Moïfi  difoît  auK 
Jfra'êHteSy  einoncifés  le  Frtr 
C  c  5  ftfte 
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e€*  de  vêtH  Cmur,    lUi* 
I  CêHêmàfw^  auffi  uti- 
le pour  ptivenït  une  Ma-» 
ladie  qui  atttque   les  Sy- 
mm^    les  EgyfUemi^    les 
BÈbUpiêmSf  les  Arabes  f  &; 
d'autres  Peuples  Orieuuux , 
€*eft  pourquoi  elle  eft  en- 
core obfervée  par  les  Ma» 
.  hemeàam  ft  par  des  StSti 
CMtéêttmes.  169.  Plufieurs 
réflexions  Morales ,  fur  la 
Cif€9nHjhm  fiitiUuUe ,  dont 
les  Auteurs  facrés  ont  fait 
des  applications  »  pour  la 
correâion  des   pécheurs. 
171.  Examen  du  iêntimcnc 
de  ceux  qui  prétendent  que 
im   Cinomijkm   eft  venue 
des  Mg!jifti€msùyk,%  Uijmft^ 
qui  ont  trouvé  bon  d'imi- 
ter, en  cela»  I»  Centib. 
l^^.  8^  174. 
'Çifwmifhn  dont  les  Apôtres 
ont  exempté  9  par  un  Dé- 
cret Synodal ,  tons  les  Gtm» 
0s  qui.  fe  faifoîent  G&r#- 
$éêms.  t.  209.  Remarques 
Ar  les   moti&  qui  pcôte- 
fttït  Ssmt^stsi  à  faire  cir- 
concire   foQ  Difciple  Tlf* 
mtétet ,  quoique  ce  nou- 
veau Chrétien  fÂt  né  d*ua 
Père  Gentil.   Udd.     Exa- 
men de  deux  difficultcz  qui 
refultent  de  cela  »  &  même 
de  la  propre  dodrme  de 
cet  Ai>ôtre,  ^ifantauxG^!. 
laies  ,   que  J^usCMfi  »e 
fifWt  de  réett  à  ceux  ^i 
fe  faifoiemt  circeitdre.    iio. 
Troubles  arrivez  dans  TÉ- 
glife   à*Antioche  pour   ce 
fujct.  an. 
Cléephas  étoit  un  des  deux 
Difdples   de  fefus-Cbriji  ^ 
qui  étant  forcis  de  Jerufa* 


lem  pour  aller  i  Emmsih: 
le  môme  jour  qu'il  reiTuf- 
cita  ,  ne  le  rei:onnurt:DC 
pas  lorfqu*il  fe  joignit  i 
eux  fous  la  £oirme  de  voya- 
geur étranger,  h  532.  d* 
533«  Entretien  qu'Us  eu? 
eurent  arec  Ipi,  fur  ce  qui 
s'étoit  paifé  dans  Jerufa- 
lem  &  au  Mont  Calvaire 
le  jour  de  fa  Crucifixion. 
53^«  lis  doutoitnt  de  fa 
Réfurre^ion ,.  au  fujec  de 
laquelle  il  leur  expliqua  des 
pafFsges  Prophétiques.  55a 
.8»  fitixf.  Ces  deux  Difd- 
ples étant  arrivez  à  En»" 
maiis  avec  jfejus  y  ils  le 
forcèrent  de  refter  avec 
eux ,  pendant  la  nuit ,  parce 
qu'il  ^toit  déjà  tard,  558. 
Ils  lui  donnèrent  à  fouper» 
ft  l'ayant  vu  bénir  &  rom- 

gre  le  pain  qu'il  leur  diftri- 
ua  ,  ils  le  reconnurent , 
par  quelques  obfervations 
qu'ils  n'avoient    pas    fait 
quand    il   marcboit    avec 
eux.   559.    Ce  fut  après 
cela  qu'ils  le  perdirent  de 
vue  »  pacce  qu'il  difparut 
foudainement.    s<{o.     Ré- 
flexions qu'ils  Êrent  alors, 
fujr  ce  qu'il  leur  avoit  ex- 
pliqué des  prophéties  qui 
concemoient    le  MeiHe  » 
.^ms  leur  dire   que  c'étoît 
.  lui-même  qui  poifedoit  cet- 
te qualité.  50i«    Ils  parti- 
rent ians  délai,  &  allèrent 
à  Jerufalem  ,    où  ils  trou- 
vèrent les  Apôtres  aifem- 
blez  avez   d'autres  DiÇci-* 
pies  du  S^^neur.  564.  Ils 
leur  dirent  comment  ils  l'a- 
^voient  vu  &  connu  ;  mais 
plufieurs  d'encr'eux  ne  cm* 

renC 
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reot  pa$  ce  (^ue  ces  deux 
Difcipîes  leur  difoîeht  de 
cette  Apparition,  ibid.  Re- 
marques fur  ce  que  5it.  ùu 

.  dit  qu'ils  crurent  »  &  fur  ce 

'  4ue  5|.  M^rc  dit  qu'ils  ne 
crurent  pas  »  ce  que  ces 
à;nx  Difciples  leur  di- 
folent.  «W» 

Çùhmbe  dont  la  forme  parut 
defcendre  fur  fffiis  Cbrijt 
quand  il  fut  bacifé.  0  273* 
Divers  fentimens  des  In^ 
terprêtes  fur  ce  Phénomè- 
ne» >^m/,  Qutrlques  Anciens 
ont  crû  que  c'étolc  une 

""  véritable  CckmU  ,  que 
JH$n  aéa,  &  qu'il  anean^ 
tit  enfuite,  iUi.  Il  eft  plus^ 
vraifemblable  que  ce  fut 
um  cofpt  tuminnuc^  fig^ré 
comme  um  Cohmh  t  dont 
la  nature  defîgne  la  De- 
bonaireté  de  Jtfms'Chfifi^ 
fa  Bouté  y  fa  Douceur»  & 

(k  Charité.  %1S* 
Commerce  des  amcUm  Juifs , 
qui  fut  la  caufe  de  leurs 
voyages  &  fréquentations 
dans  toutes  les  Provinces 
de  VEmfifO  Komaim.  k,  ii. 
UtUlté  de  ce  Comwmce^pzx 
lequel  les  diven»  peuples 
if  communiquent  les  avaiS'* 
tages  particuliers  que  ift 
Providence  divine  avoit 
rendus  propres  à  chacun 
d'eux.  iM.  11  apprend  aux 
hommes  à  fe  connoitre,  à 
s*unir  &  i  s'entre-aider  > 
malgré  les  Terres  &  les 
Mers  qui  les  feparent.i^rW. 
Réflexions  morales  fur  les 
avantages  que  Iavra7èB.e- 
ligion  &  la  iblide  Pieté  en 
recevroient ,  &  les  Négo- 
çians  n'é^oient  pas  unique- 


ment attentifs  à,  c<M2ten^r 
leur  avarice.  Md. 
Çomf^oM  des  Péchés  qui  à- 
voit  écé  ordonnée  par  h 
Loi  de  AUife.  4  161,  £lle 
obligeoit  le  Pécheur  de .  fe 
pcéienter  devant  le  Sacrifi- 
cateur,  avec  la  viâime 
qu'il  dçvoit  offrir  à  Z>i>« 
pour.fon  Péché,  &  il  de- 
voit  mettre  les  mains  fur 
la  Tête  de  cette  viâime  & 
faire  l'aveu  de  (a  faute. 
ihid.  Elle  n'étoit  pas  feu- 
lement générale,  mais  par* 
ticuliere  t  parceque  les  Sa* 
crifices  étoient  differens  » 
felon  la  differeneedes  Fau^ 
tes  commlfes.  itésL  Le 
Saaificateur  en  prefence  de 
qui  elle  fe  faifoit ,  devoîC 
inftrulre  le  Pécheur  lâ-des* 
fus;  mais  cette  ConfeiGon 
n'étoit    pourtant    dirigée 

gu'à  Dieu  9  pqfceque  lui 
lul  avoit  le  Pouvoir  de 
remettre  les  Péchés,  ihid. 
De  pareilles  o^ufifions  6* 
toient  exigées,  .par  SK 
yeme  BiUfie  ,  de  ceux  qui 
venoient  recevoir  fou  Bétte^ 
me  ^  &  les  Pécheurs  lépen- 
uns  étaient  d'autant  plus 
difpofés  à  les  bixGs  qu'ils 
le  regardaient,  non  com« 
me  un  fimpte  Sacrificateur^ 
mds  comme  un  Frofkite , 
envoyé  delà  part  de  Dieu» 
&  revêtu  d'un  pouvoir  ex- 
traordinaire, iàiél. 

Confeil  fiant  dtt  thanfieue 
pour  arrêter  les  progrès  de 
r£vangile.  h»  x.  Autre 
Coufeil  oh  ils  réfolurent  de 
fsire  mourir  J;.  Qbrifi.  24. 

Gonfeih  que  plufîears  Théo- 
logiens prétendent   avoir 

été 


éilZ 

été  donnés  ,  par  J*fus 
■Chrifit  dans  le  hean  Ser* 
tnon  de  Morale  qu'il  pro- 
noDça  fur  une  Montagne 
de  Gaisfée-.  a  295.  Cpnfi-. 
deratioD^  fur  la  Différence 
que  ces  Théologiens  veu- 
lent mettre ,  entre  ces  Co»' 
fiils  &  if  s  Freceptes ,  qu'ils 
dillinguent^  dans  ce  Sermon. 
312,  C^  fieiv.  Cette  Dis- 
tindtion  de  Confei/s  &  de 
Freceptes  a  eu  des  fuites 
très  pernicietofes  i  çn  ce 
qu'elle  a  donné  lieu  à  fai- 
re  confifter  ia    TerfeBion 

r  chrétienne  dans  des  obfer- 
yances   qui  n'étoient  que 

"  des  moiens  d'y  arriver,  ilid. 
Elle  a  mêmfe  ouvertla por- 
te à  l'orguefl  ,  à  PHypo- 

•  crifîe  ,  au  Phanatifmei'  & 

•  à  mafquer  les  Vices  des 
apparences  d'une  fublime 
fainteté.  ibid,'  Ces  Prêtent 
dus  Confeils  ,  qui  ne  font 
pas  des  commandemens  gé- 
néraux ,  que  chacun  piiis- 

•  f€  toujours  obferver ,  quand 
il  en  prend  la  relolùtion , 
par  un  excès  de  Zèle,  ont 

-  coiitribué  à  adcréditer  la 

•  vie  Monafitque,  319.  Les 
fentimens  é-n»  Mani- 
chéen  que~  Faujie  produit 

-    fur  cela  ,  ftmt  trèsremar- 
'    quables ,  dans  lels  pages. 
»    319.  310. 
Contrainte  potir  les  matières 

•  de  Religion  ,  improuvée, 
êe  mife  au -rang  des- plus 

•  grandes  Injuftîces  .*  20 1 .  V#- 
yez  TAi^tide  des  Porficutions 
mis  en  fon  rang; alphabéti- 
que dans  cette  Table. 

Çbnverfatiôn   de    fefus  Chrifl 
avec  NUodime.'a  371.  &!• 
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le  roule  fur  la  néceCBté  de 
la  Régénération  JphtitmÙe , 
pour  avoir  part  au  Royau- 
me de  Dieu ,  fur  la  néces- 
sité de  la  MoH  du  Mejpe , 
envoj^é  de  la  part  ^dè  Dùu 
par  rùniqué  motif  de  fon 
dmour  pour  le  mpnde:  fur 
'  Ja  caufe  de  iHncreduKté  des 
JtnfSi  qui  Je  rejetterent. 
iBid.  Ce  fut  à  Jerufaîeni 
que  fefus  Chrifi  eût    cet 

•  entretien  avec  Nicodeme  , 
pendant  la  Fête  de  pJcfue. 
ibid.  Relation  de  celui  qu'il 
eut,  peu  de  tems" après, 
dans  la  Prjmince  d€  Satitas^ 
rie,  'avec  une  Femme  dont 
les  Mœurs  étoient  iifregu- 
Keres  ;  •  quoiqu'elle  ne  man- 
quât ni  d'Efprit'i  ni  'de 
connoîflànces.    jpo: 

Converjion  de  Saint  Paul^  'A' 
^  pôtré.  c,  125      Ilétoitjuif 

•  d'origine  &  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  ibid,  .Voyez 
quelle  a- depuis  étëfacon- 

'  duite  ;  {t  ce  qui  concémi 
^on  grand  Zèle  &  fes  Pté- 

'  dications  dans  r7\rticle'  de 
fon  nom\P^ir/,  fnbftitué  à 
celui  de  Saul^&  inis  dans 
l'ordre  alpha1}étique  de  cet- 

«    te  Table. 

Convoitife  ,    qui  eft  un^  vice 

'•'  plus  général  que  les  autres 

-  déf  rs  criminels ,  &  que  Hou 
fe  pardonne  plus  aifement 
que  celui  de  Vimpureté.  c 
12  r.    Réflexions  fur  cela. 

'    fhid, 

Copiftes  des  Manufcrîts  du 
Nouveau    Tefiament    qui 

'  ont  *élé  aflez  téméraires 
pour  en  retrancher  quel- 
ques psflages.  b.  176.  Preu- 
ves de  cela,  ibid.  ' 

■'    .  '  ••  •-    -       Coi 
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p9S  eft  une  des  lues  del'Ar- 

dhîpel ,  qui  avoit  dans  fa 

ville'  Capitale   du  même 

-  nom;  un  Temple  magnifi- 

'  qtte  èédiéïEfiu/apey  très- 

'  célèbre  &  tout  rempli  des 

'  fiches  Dons  gu'on  lui  avoit 

faits-,   &  particulièrement 

^  d'un  Tableau' du  fameux 

'  i^pelh  ,  repréfentant'  une 

"  vtntis  firtant  deja,  M^r.  e 

"  %Ç2, .   La  République  '  iJe 

*  Cpf  fit  prëfent  de  ce  Chéf- 

'd'oôtrvre  à  l'Empereur  Au- 

«/?f,qui  le  confî^crs^à-Cv-^^ 

'jir.'' 2^3.'  "On  |>eut'  juger '^ 

*^  dfe  lavaleur  de  ce  Tabfeau, 

•par  **la     RecoDiioWTance 

"^'û'iiugufte ,  qpî  remic"  à  la 

•République   un  triblit   de 

^cipnt  Taîens.  ibU,'     C'eft 

•dins-trette  lA^qxjLBippocta- 

[h  '  prit  naifîance ,  &  qu'il 

Vjmiiiortalifa  par.  fçs  cures 

"tnÇdicinàles  très-extelten- 

-teé.îW.  L'Apôtre 'Si!»/»/- 

^îhaai)f  paffa  en ^ allant'à 

"^rrmt   Elle  •  s^pelle 

Tiréfentement  Ldngo ,  '&*éfl: 

poflediée.  par    les   Turcf. 

•^rdi  '  '■  .  /  *    •    • 

Cctàkkf  d'écarhite  du  Man- 
teau que  les  Soldats'  de 
Tifàu  mirent,  par^moque- 
ne;  fur  les  épaules,  de  Je» 
ftuChrifi  ,  félon  ce  qu'en 
dit  Saint  Matthieu,  h,  374. 
S.  Marc  &  St.  Jean  diftnt 
qu'il  étoîtde  pourpre.  57  ç\ 
Ces  deux  couleurs  font  dif- 
férentes, ibid.  ^  Celle-ci  fe 
tiroit  de  la  gueule  d'un 
Poiffon,  &  celle-là  d'une 
Fleur,  iirèd.  Leur  diélârige" 
Ibmble  propre  à  concilier 
ies  différentes  Relafîons  des 
£vangéti(le8  fur  cela.  iMi' 


Cottpe  ^ABion  de  (rf^trei.  que 
les  Juifs  fe  donnoîent  les 
uns  aux  autres  ,  quand  ils 
finiflbient  la  Pâque.  h 
229.  Us  Tappelloient  V<<# 
Coupe  de  l'Hymne  ,    ou  d€ 

'  Béne'd/êfion  ,  parce  qu*îls 
chantoîent  alors  ce  qu'ils 
nomment  fe  grand  AlMuy  a. 
ihid,  2JQ.  Cette  Coupe 
n'étoie  iSas  celle  de  l'Eu* 
chariftfc   ilnd: 

Cùuronne  d'Epines  mîfe  fur  la 
Tètédh  yeftés.Cbri fi,  p* 
les  Soldats  ^  de  Pilate.  b 
277.  J^â  Couronne  futdatis 
fon  origine  Temblême  du 
Soleil.  f'^i^:Les  Rois  fe  l'ap- 
proprièrent erifuîte,  278. 
Motifs  qu'ils  eurent  pour 
cela,  ibid:  Réflexions  mô- 
■raies  fur  cela.  279.' 

Créehe  dans  laquelle  A//irrir>E- 
poufe  de  Jofepb  y  coucha 
fon  Fils,  le  jour  de  faNàif- 
•fancc.  4r'  151:  Récherches 
Critiques  touchant  le  Lieu, 
la  Matkre  dt  la  Forme  de 
cette  Crèche/ i^i.  Pour  ce 
<îuî  eft  du  Lieti ,  on  doute 
û  elle'étôit  dans  quelque 
Ecurie  de  Sethkhem,  ou  aux 
envirorft  de  cette  ville,  ibid, 
LaMatiere  de  cette  Croche 
&  fa  Tù¥i^\  (èloii  ropinioQ 
tle  quelques  Interprètes» 
étoient  un  Kecber  où  il  y 
avoit  un  Antre  ^ovi  uneC^- 
verne,  duTSerrifoire  de  B«#i- 
îehem,  ibid,  &  153.  Objec- 
tions qù'dn  peut  faire  con- 
tre ce»  interprétations.  1551. 

Creix  à  laquelle*  Jefus-CbM 
fin  attaché ,  &  qui  étoit  (ur 
it  Mont  Calvaire,  i^  407. 
Defcription  de  la  form'e 
qu'elle  avoit.  408-  8^  409. 

QueftioQS 
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Queftionr  adtéet  iur  jcda  « 
touchant  Ictpece  de  Bois 
,   ckmt  elle  étoijt  compoCée; 
.    le  nombre  des  Cloux  dont 
ftfiêhCbH^  fut  percé  ,  les 
pieds  enfemble  ou  Tepare- 
.  ment;    ce  que  fon^  deve- 
.  nus  ces  CIpBX ,  &  ia  Croix, 
dont  on.  .prétend  avoir  en- 
coie  des  rutiles  \  ouieliques , 
.  en    plufieiurs    lieux.   409* 
4ro.   S^   411*     Quelques 
Aéponfes  à  ces  queftions. 
ft  à  celle  qa*on  fiait ,  tou- 
chant TuCige  du  Aipplice 
de  la  Croix  parmi  les  An- 
ciens Juifs, parmi  les  Ro« 
mains  ou  d*aQtres  Nations. 
.  4X«.  ô^  413-    Equivoque 
des  termes  qui  déOgnent^s 
,Cr9hc  &  un^  autre  force 
de  Gibet  ^  laquelle  fait  dou- 
ter des  Sçavans .  que  l'Enu 
pereur  c^nfiawtiu  ait  abo- 
li le  fuppUce  de  la  Croix» 
comm  $MnnHi€    le  té- 
moigne poihivement  414. 
Croix  &  Poteoces  ayant  le 
même  nom*  iHd* 
>mipUn  de  Jefifs  -  CMfi , 
rapportée  biftoriquement , 
avec  plufieots  Remarques 
Uctéraires    &    Réflexions 
morales    iam   h  Difiênn 
XrilL  â€  cê  V^m ,  & 
,fin   §p  cêttUnu  depuis  la 
pa^ge  440«  jttfiiiià  la  4^  x. 
2£>tîfs  qui  ont  fcandalifé 
tes   }uià   &   les   Payens 
quand  ils  entconfideréfu- 
perficiellement  cette  Cro' 
dfuUiem  ,  fans  en  examiner 
les  caufes ,  qui  n'ont  rien 
de  fiétrifTant   pour  jy/ici* 
,  Chrift^  &  quL  lui  font  mé^ 
>  me  honorables  >  ccnnme  on 
k  voit  fpécialwKOt  dam 


les  dno  donleres  B^U^ 
xions  dé   ce  même  Dtl> 
cours,  44$  ^A^«. 
Çulu  RMli^emx  que  Ton  doit 
i  la    DivîniCé  Si^rême  , 
.  défini  par  lés  Mi^ftiesda 
Paganitine.  ;  131.  Semequê 
a  dit,  comme  eux  ,   que 
c'eft  de   reconnottre  ion 
'  eziftence  »  de  lui  attribuer 
de  ia  ^lajefté,  de  laBon-  ' 
té ,  de  la  Puiflànce  &  de 
la  SageiTe  ,   an  défaut  de 
quoi  ce  feroit  un  Ecreim* 
parfait.  sM. 
Otlie  KjelfgiMWC  iet  MgfpUim 
trèsanden,  eompa^ â  ce- 
loi  des  Hébreux,    e  3éo. 
Explication  fincere  qu'en 
a  fait  dêmBmt  Akxandritef 
fçavant  Prêtre  Chrétien  » 
qui  viroit  en  Egypte.  ^C^. 
Flufieurs   Remarques  im- 
portantes &  çurieufes  fur 
cek.  iUd.  çf  fuiv.    Rela^ 
tion  fur  le  même  fujet^faU 
te  par  Porpbfre  ,   laquelle 
fait  beaucoup  d'honneur  à 
c«  Pofem  d'Egypte.  36^ 
Qnpeut  voir  dans  Jofepbe 
ce  qu'il  dit  fur  cela  ,  pour 
juftifier  M^fe  fur  ce  qu'il  . 
a  préfcrit  ou  toléré  de  u 
Culte  de  la  GeutHité^w 
m  les  Juifs.  367.    y^jnu 
ce  qui  en  eft  indiqué  plus 
ampfepient  dans  TArdcle 
des  Bùro^^pbes  &  Symbo- 
lesr  on  dans  lea  pages  3<^3« 
(3fuh. 

D. 

Tydnfi  qui  tire  fM  origine 

de  la  joye  qu'on  expri* 

^nae  natucellement,  par  quel* 

fura  moiivemna  du  corps. 
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^.  ^'i%lhtont  auflj  reeléspar 
ui^ArJt  que  Timpuaicité  9 
rendu  très-dangereux,  ihid, 
plaintes  des  Payens  fur  A» 
X>aft/es  qui  gâtent  le  cœur, 
.&  corrompent  les  bonnes 
mœm3.ibid.  Celles  quf  font 
modeftes,  &  qui  ferVent  â 
quelque  Kécréation  honnê- 
te ,  peuvent  être  légitime- 
ment permîfes.  ihid.  Remar- 
que fur  celle  dé  Sahmi  fil; 
le  6'Herodiade,  qui  plût  ex- 
traordinairement  à  Eêfâde 
&  à  tous  ceux  qui  étoient 
.  avec  lui,  dans  nn  FefiiQ* 

553* 

^icijtùm  faites  fur  quatre  Ar- 
ticles, par  les  Apdtres  & 
les  ?rêtre9  alTemblez  i  Je- 
jufalem.  c  912.  Remon- 
trances que  Pau!  &  Barna^ 
'.te  firent  à  cette  Airemblée. 
ihid,  Confideratipns  pro* 
près  à  éclaircir  ,  aiïe^ 
amplement  ,  les  matières 
japportéjes  fuccintement  par 
jSéUia  Luc ,  dans  ces  qua- 
tre Articles,  ihid,  (^c.  juf- 
Î\n'à  ^23.  Ils  concernent 
*.Abflînencede  toute  Vian- 
.  de  offerte  aux  Idoles ,  dé 
celle  des  Animaux  étouf- 
fez, &  condamnent  ta  For- 
nication ,  ne  permettant 
point  autn  de  manger  (lu 
fang.  itid.  Examen  du 
deifein  que  les  Apôtres  ont 
,  eu,  en  préfcrivant  l'obfer- 

,  vation  de  ces  Articles  aux 
Gentils.  212.  Ç$c,  jufy^à 
119. 

'Démoniaques ,  ou  Pojedez^  qui 
fkifoient  leur  demeure  dans 
des  Sépulcres,  a  476,  Ils 
fe  déchiroient  eux-mêmes» 
&  k  jettoieac  auffi  Av  lea 


pafTans.  478%  Comment  ils 
coururent  Vers  ytfm*Chf0^ 
&  Fadorerent ,  eh  le  prknt 
de  ne  les  renirpas  tourmen- 
ter. 479. 480.  lin  de  ceslh* 
menia^m  étoit  pofledé  à*u» 
ne  légion  de  Démons»  48  j* 
Cette  Legiàu  étoit  compo* 
fée  de  (ix  mille  Efprits  ma« 
Ims.tind.  Ceux  qui  fortirent 
de  ces  deux  Démàviapses^ 
entrèrent  dans  un  Treapeaa 
de  deu»  miHe  testrcestuc, 
qui  paiflbientfur  une  Mon- 
tagne, &  les  firent  prédpf- 
ter  dam  la  Mer  oii  ils  pe* 
rirent.  486.  Cette  Htftote 
a  fait  de  la  peine  i  dés  S»> 
vans  oui  ont  djt ,  que  cm 
fretindus  Dtmoniaqttest  n'é* 
toient  que  cette  erpece  de 
foux ,  que  Y  on  sppdle  Ly* 
canthropes\  qui  coîent  être 
des  Bêtes  féroces ,  ft  avoir 
même  des  comnïerces  avec 
les  Démons^  491.  Explica- 
tion du  feiitiment  de  ceux 
qui  adoptent  cette  opiàloli* 
ihid.  Çs  fuift.  SuppofitioflS 
qu'ils  font .  pour  la  (bute- 
nxx.ibid,  ^  fiUy.  Quatre 
cîrconftances  propres  à  la 
réfiiter,  qui  font  tirées  As 
ABiensàt  eesDimoniaquet^ 
&  de  kurs  Difeeurs,  ihid.  k 
494-  Cf  /^v*  On  voit ,  dans 
cette  Hiftoire  trois  vérités 
bien  dignes  d'attention,  ihid^ 

©•  497. 
Démons  que  des  Phïlofephes 
modernes  veulent  n'avoir  eu 
aucune  part  aux  Maladies 
que  JejuS'ClMfi  guerifloft. 
0  4X1.  Leur  ppinioa  eft 
fondée  fur  les  Symptômes 
de  quelques-unes  de  ces 
Maladies.  4xa»  Leur  Erreur 
^  à9 
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ne  feroic^  ni  fort  grande  j 
ni  fort  daï^ereare ,  s'ils  fe 
bornpîenc  là ,  fans  nier  Ti?- 
Xiftence  réelle  de  as  ffpriis. 
fbid,  RatfoQnemehs .  propres 
^  établir  Je: fentiment  de 
ceux  qui  croient  que  ces  Af  j- 
Jadies  étoient  véritablement 
caufées  par  desDemom.^z}. 
QuatrePrincipes  fuir  lefquel^ 
ce  fentiment  efl  appuyé. 
424,  Cette  Exifience  des 
JkmonSy  ou  mauvms  Génies^ 
&  celle  àé^hons  Efpntt,  a 
été  reconnue  par  les  Philo- 
fifhes  ^aysns.  ibid,  L'aélioQ 
des  Demoms  fur  les  cerps ,  ou 
■fin  les  Rjhrits  dis  Hommes  ^ 
ne  doit  faire  aucune  peine 
4UX  Ames  vertueufes.  427. 
Confidéraiioôs  proprés  à  les 
convaincre  de  cette  vérité. 
ibid.  tes  Jkmns  n'oBtpas 
maintenant  autant  de  Pou- 
voir qu'ils  en  avoient  pen- 
dant la  vie  de  ^efeisChrifi. 
430.  Preuves  de  cela,  join- 
tes i  des  {léSexions  Mora- 
les qui  s*y  rapportent,  ihid. 
&431.  Hifloiredes  Démons 
qui  obiedôient  deux  hom* 
mes  Àfaifoientleur  demeu- 
re dans  des  fepulcreç.  475. 
Comment  ils  reconnurent 
l'Autorité  de  JefusChnfi, 
&  le  prièrent  de  ne  pas  les 
tourmenter ,.  avant  le  tems. 
480.  Ils  nignorotent  pas 
.  que  leur  condamnation  étoit 
.  refolue ,  &  inévitable,  ibid. 
.  Ils  tâchèrent  d*en  obtenir 
au  moins  qu*il  ne  les  envo- 
yât pas  dans  l^Abyme,  ibid, 
Kemarques  fur  ce  Pieu  ifi* 
/connu-  ibid.  Ces  Démons 
il'appelloient  Le^io» ,  parce 
;  qu'ils  étoient  plufieurs  en- 


■m 

femble .  comme  Us  Z^ie^ 
Kemairses, qui  étoient  cmi* 
pôfées  de  (ix  mille  hom- 
mes, ^%'^.Les Démons  étant 
invifibles  ,  on  ne  peut  rien 
favoîr  de  leur  Nombre ,  de 
leur  Nature,  de  leurs  Qua- 
litez  &  de  leurs  Opérations, 
que  par  la  Révélation,  485, 
Les  Anciens  Philofophes  en 
ont  parlé  diverfément,  & 
pîuQeurs  d'eijtr'eux  fe  font 
Jigurei  que  leur  origine 
n'étoit  autre  chofe  gue  lès 
Ames  Humaines ,  reç>a^ées 
'des  Corps:  que  celles  des 
Gens.çl?  bien-devenoient  de 
bons  OènUsy  &  celles  dcS 
Méchans  de  mauvaitJljenieif 
pu  def;  Démons,  ihid.   Ceux 

3ùé  Je/us  Chrift  fît  fortir  de 
euxPbfledez.entrérentdans 
Un  Troupeau  de  deux  mille 
pourceaux  ,  qui  pàiiroîent 
fur  la  Montagne  de  Gadara^ 
.oii  étant  devenus  furieux, 
11  fe  précipitèrent  dans  la 
Mer&  y  périrent.  486  Fuite 
desBergers  qui  lesgardoieiit. 
489.  Cette  Hiftoire  a  fait 

rdelâpeineà  desSavansqâi 
ont'nîé  rexiftencephyfiqtfe 
de  ces  Démons  ^  &  attribué 

"ce  qu'on  leur  impute  ,  à 
quelque  maladie  qui  rendait 
foaX  &  furieux  ceux   qui 

.  fembloient  être  poiTedez  de 
plufieurs  Efprîts  marins  ; 
qu'ils  ont  crû  ère  les  Ames 

,  des  mechans ,  féparées  de 
leurs  corps-  détruits  par  la 

.  njkort»  .&  qui  s'emparant  de. 

'ceux  des  vi<7ans,  les  ren* 

'  doiept  Fréfféiiijfues.  491.  & 
.49t.  Plufieurs  Réflexions  fpr 

;  cela,  ibid.  &c.  jufques  à  498. 

*  LesDemons  ne  peuvent  nui- 
re 
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en  (lpQi3.e  la  penniuIon.7|/^ 

ptniir  oiie'  les.  .Erpîohs  des 

1.  ^h^ifiétis  'yr^fchtereDf  à 

.  ,J'C^*.ifiyP^,  Ipi  demandant 

;.<:aptieufemént  ,    jV/    e/ort 

•  C«/i>^ . ^  ,'|  7a  Qu,elle  étoit 
>.  .rejRRrejritÇ  '  da  cette  pièce 
.  de,  boonnove.  .171.  ,Re- 
mari^uês  fur  Toiigine^l  & 
.',..fl:  ladiverfîté  des  ennprein- 
.  r  tès.'dç  plufleMiç  autres'pe- 
-,  Ijiisfft^TPjU'.JVlQhnuyes  jît'S 
'.  aiqc|fî)s  •  Monarques ,  Prin- 
ces ouvSdgneiirs.  iiid.^ 

pe/irti  jAla  ^^iiâéè^  oh  Saftvt 

j.  gùi-*:ii,dèflieu?a  jufques  •  au 
..  jour  qu'il  devoit  être  niani- 
^..fejP^  à  ffr^ét  a  141,  242, 
\   Oiriiç"  fait  .pas  iî  ce  Veprt 
".    étoit -'une  foîltade  depéu- 
\   pl^c^ou*fi  ç*étoit  feulement 
]    quelque. epdfoît  dj&s  Mon- 
j    iagtifâ  'de  \yûdee ,'  qui    fti t 
«  •  moins  freguepté  que  les  au- 
I   très.  fifi.    Les  Savans  ne 
,    font  pas  d'accord  fut  cela , 
]    &  on  n'a  jamais  pft  diftin- 
"guer  ce  Lieu  d*avec  les  au- 
!   très  endroits  incultes  &  fâu- 
l    vages  de  A»  Judée,  quî^ne 
fervoient  qu'aux  Pâturages, 
ibid.&.  143.  Cette  Retraite 
■    deferte  a  donné  Heu  de  fai- 
\    re  pafler  j?tf^i»  Bdtifte,  poux 
\   ïnllituteur  de  !a  vieErémi' 
[ .  ù(fUe,  qui  commença  de  sin- 
troduîre,  en  Kgypte^  dans 
;   le  troifiéme  fiéçle./^irf.  Re- 
marques Hiftoriques  fur  ce- 

"  la.  144 

pefert^  de  B'fhfàïde ,  où  Jefus^ 
Chrîfi  mu'tîpîia  furnaturd- 
~    kment  cinq  pains  &  deux 
'Tome  XI, 


,^,M(|Ibnr.  .ei^.îfiJtev%te  qiie 
r,  ;Sp  mille  P^erfpflwes;  W  fu- 
y  iénX  r aiTa fiées.4  Vi3  .Exà^iqi 
.  ■  de  ,d.e.gx  Djflicuîtez  dul^  re* 
j^u\|ient  de  Jà  dlyerftté  des 
''.Opinions,  que  les  Ceo^gra- 
\  phes,  &  les  HidotienV  ra- 
\p6ttent,au  fujet  cfç  lîi  fiiua- 
:  ;(ioji  de  ie  bejfert:  ihld.    & 

'peJeJpoir'êiQ  '^uddi,^  qnl  le 
*  •  .porta  .a  fe  tuer  lliî-même. 
r.-^-i'S^    Rfefl^xfoil  Tuf  ce- 

pefiriéiofi  du  ftiiÈr)%  &  de  A* 
.  viiTe  cieJerufafèirt^''^nnpT\téQ 
À.  ^Xopbc.tiqueipÊiat  auîc  Juif-^^ 
\  par  la  Déclaràrfofi'que  ^e- 
\>j:ùs\àhfift,  en  fit  â  fes  Jpô^ 
\.ifts)^  Dipp^éi  ;  fous  ;f  Rm- 
j,  blême  de  la  venue  du  i^- 
gne  de   Dieu.  û^Tis  fa  Tnif" 
"^fa/Jcè  &  fa  Forcé,  a*^'p'$\ 
^^àcres  que  (es''"ApÔtrés*dôn- 
"^  fcilterent  au^t  Fidèles  Chré- 
'^,  tiehô"  d'établir  à  JtrvTTaî^raé 
'  /'  85.  '  Explicatîcrn  dt's  Ver- 
tus, de^  qualîÉct  ■&  des'ta- 
]   lens  que  ces  Dépdftaîfes 
;    des  biens  de.  rËglife  dé- 
voient avoir.  8^.   £jf  ftiiv. 
Les     Apôtres     vouîoienc 
'   qu'ils  eufTetit  auflî  Tlntelli- 
."   gence  des  Écrfifs  facrez  , 
qu'il    eil    polTedâflent  les 
termes ,  &  pénétraient  le 
'    fens.  83.    ïls^  étaient  aaflî 
etnpioyez  â  prêcher  la  Doc- 
trine Evâhgéliqite ,   quafnd 
.   lesAjJÔtres  étotent  cf^ligez 
;    de  s'abfenter  ,  comme  on 
le  Voit  par  les  ex^emples  de 
Philippe  &  d'Ef/>»»e,tous 
d  e u  X  Pfédirateiifi  &  en  m ô- 
'    irie-te  ns  "Diâc  es    89- 
iimafiche  ,   i-  )tHtué  au    re- 
pos  coroael  &  aux  exer- 
D  d  eices 


i 
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dces  fpfxltiiéi  in  SééSàth. 
t.  12.    Rafrom  ft  motifr 
qui  ont  donné  Ifen   iu« 
Cbrétieni  de  confacrier  ce 
premier  Joar  de  la  feB6ai« 
ne ,  aux  oiuTres  de  {lieté , 
&  i  la  mémoire  de  h%é- 
furreàion  de  JféfmChf^t 
dont   les  deux  premières 
Apparitions,  arrivèrent  i  pa- 
reil j6(ir  dans  les  a/lëmbMes 
de  Tes  Ap6tres.  ildi.    Ce 
qu*on  peut  en  inférer  de 
plus   vr,ai(emblable  •   par 
deux  paflages  de  l'Ecritu- 
re Sainte  du  Nouveau  Tef- 
taznent.  ibU.    On  ne  voit 
aucun  ordre  »    folt  de  jF. 
Cbrift  ou  des  Ufêtfts ,  gui 
foit  précis  fur  cela.  itié. 
Incertitude  des  motî6  qui 
-     ont  fait  préférer  h  ùimsn^ 
«li  aux  autres  jours  de  la 
femaine ,  pour  le  Culte  re« 
ligteux  des  Chrétiens.  170. 
II  n*y  eut  que  très-peu  de 
conformité  «  dans  les  pre- 
miers tems  du  Chriflianif- 
me,  par  rapport  au  Culte 
public.  Mi.     Défenfe  de 
travailler  le  Dimatiebe  & 
le  Vendredi ,     faite    aux 
Chrétiens  par   l'Empereur 
Cm^aMtin  9  qui  a  dejniis 
donné  lieu  à  robrenration 
du  JUmoMche.   7,11,     Son 
inilitucion  a  pris  naîflailce 
dans  lejs  Eglifes  compofées 
.   de  Gentils  devenus  Chré- 
tiens, ihii.    Ce  jour  a  été 
fignalé  ,  dans  la  naiiTaoce 
du  Cbrifiianifme  ,   par  un 
grand  nombre  de  merveil- 
les. 344.    Spécification  de    , 
quatre  principaux    évene- 
mens  arrivez  ce   jour  là. 
'    ibid.    Un  Auteur  moikr-^ 


«  « 


nedttt  cMe»r«MP4»»« 

efl  appelle  ft  Jùw  duSei- 

'.  gmu»  ,    parce  que  cç  frt 

'   cdui  oh  il  èxàrça  fà  vtn« 

geance  fut  fes  ennemis  » 

rla  tuinè  totale  ^  afteu- 
de  fêtmflihm  \  félon  la 
prophétie  qtfll  en  avoit 
&ite.  ibid,    Pliifîeurs  ^/' 

.  Imji^ni  de  cette  ruine  dé- 
Iblante  pour  les  juifs  ,  & 
confotante  pour  te$  pro- 
grès du  Chruliatiifhie,  pa- 
roiiTent  très  tnainifeflement 
dans  les  Evangiles  &  dans 
l'Apocalypre.  iM. 

pifàfks  de  JefuhCMê  qui  lui 
nrent  une  demancfe'  nardle 
&  téméraire.  ^6i^  Examen 
de  pluOeurs  motifir  différens 
quf  pouvoient  leur  donner 
lieu  à  ta  faire,  ihii.  Qf  65. 
PHodpes  ^e  quelques  Loix 
Mofaïques  fur  lefquels  elle 
pouvoit  être  fondée  60.  Ce 
quMl  y  a  de  plus  vraifem- 
blable,  e(l  que  ces  Difdples 
étoient  dans  tes  préjugez  de 
plufieurs  Doétears  Jii^,  qui 
croyofent  la  Pcéexidence 
des  Ames  dt  leur  Transmi- 
gration en  d*autres  corps, 
après  la  deftruftion  de  ceux 
où  elles  avoiènt  été  aupara- 
vant. 69/  Piqfieurs  Réfle- 
xions fur  cela,  ihid,  ^  70. 
Motifs  pour  lefquels  ces 
Difciples  de  f.Cbrift  le  dé- 
tournoient  d*aller  en  Jtêdét. 
9o.0i)i,  Marques  de  leur 
ftupidité.  9^  Leurs  préten« 
tions  de  fupériorîté  tes  uns 
fur  les  antres.23r.Refiéxions 
fur  leur  Ambition  étonnan- 
te ,  dont  la  paiCon  pour  la 
prééminence  avoit  déjà  ex- 
cité parmi  eux  une  efbece 

de 
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f  VM  ^flttJBlfM  datts   lé 

h  n^^  d»  fil  FtffiiMi.  dënc 

IbparM  à^  Wattêe  >  p«r  un 
choix  (Hd&l  qvtefipUCM^ 

^t  voyifnc  tbup  Mtftre  a£* 
par  dei  Angdiàea  ex^ 
ttior^altei ,  ils  en  faltnt 
fl  peu  tottchéi  cpi'îls  s'ei> 
dormi«kttt«  dd).  Refiésio^i 
tôt  cttt*  ^67.  ReprocMe  q&'U 
lear  «n  ft  ,^  &  itii  fafaiàiré 
"^lli^l  leur  èOiïtté  eo  ifîiaie 
lems.  i<^.  lli  ^  ^naureni 
Mene6c  apiCv  rimporttiice; 
0d.  Cependant  ils  s'endor* 
tffreftirtiiid  féconde  fois, 
ftniàit  qu'il  prioft  dans  lé 
iBtfloe  Uea.x67.  Mbtifii  pour 
ler<|tiel»  ajttie  fû  ,  après 
IciSI  réveil»  qu'âne  troqpé 
tfBtttSàiiet  du  smnMHM 
«irt>kftlfi  ^ctMfi,  \\%V%^ 
Ibandonnerenç  coif s ,  &  sVn- 
YUrent.  303.  ^  304-  Coiî- 
IMsiratioD  Itar  ce  que  n'étant 
pas  étiez  après  lui  »  ehet 
Csfphêf  comme  P/arft4eut 
Collègue ,  ils  ne  forent  ex- 
îxifex  par  au<mne  crainte  à 
nier   m^bment   qu^ils  é- 
t<>ient  Dlfdples  it  J^ 
rafonnier*  3117.  DeuH  au^ 
trea  de  Tes  Difidplea  qui  en 
illant  de  fêtttfslém  i  Em^ 
msêi ,  dircoUrurent   avec 

Sfms'CMfi  reflUrcité  fans 
tonnoltre.  537*  iilée  trèi*' 
avantageufe  qu'ils  avpîent 
de  lui  »  &  le  beau  témoin 
^age  qu'ils  eo  rendirent  » 
en  blamaàl  le  procédé  del 


7tt*;pontt*^Wf,.a.iaÉinc 
cohnokre  le  Ibjet  d|^  leur 
irifleflb  m  h  CmcffiiioQ , 
avec  «3ttek}i)és  faîMli  d'èf- 
franoi  de  fa  Réfurre Won» 
ifibibtis  paf  un  doute  qui 
les  feplongenîr  dans  leur 
'intertitude;53  8.(^tiatré  coH- 
fideratibns    accompagnées 
de    pittïïettfs    Remarques 
bêa-imporcanèea  fur  cela. 
îhil  ^e.  jmfym'â  353:    Ils 
t^avolent  pas  bien  entendu 
le  fena  dès  Prp;4)etîés.  que 
50ff*  Cl»i^  leur  ei^pnqui 
d'une  manière  contraire  aux 
{nterprétatioDa  des  Do  Aeura 
Jttift^ènciiantet  4'm  R^gne 
temporel  doMeffiè.  ^43.  Ç$ 
M^.  liematqnes    ror  ces 
-  Fropbeties.  54$. ^fuh.Ex' 
plkàtioh    particulière    dé 
deux  Oracles  de  Moif$  fur 
le  même  fujet.  550^ 
i}ij9ipht  dt  J.  €bf^  qui  corn* 
nfebcent  a  prêcher  l'Evan- 
gile »  aux  JiUfs  de  la  Pm* 
leftim.  é  5.    Ils  paffîrenc 
enfuite  dana  lés  autres  Pro* 
tinoes  i^VEmpir9t»mailtt 
'    ft  même  jufques  dans  celui 
des  toHhef.  ihiJ.  Les  mo- 
tift  qui  portèrent  quelques^ 
uns  d  entr'eux  à  éorire  les 
Evangiles.  6.  La  Doarine 
quila  contleimeni  ne  pou* 
toit  fe  répandre  dans  le 
Monde  ,  ni  fe  tranfmetcre 
â  la  Pbftertté  ,   que  par 
*•    leof  Témoignage;   10    Ils 

Iiubfiérent  en  même  tema 
es  Miracles  faits  pour  la 
eônflirmer ,  &  particulière- 
ment celui  de  id  Rf/urrec-' 
Uom  de  fi/m  Chtifi.  iM. 
Certitude  dé  leur  Fémoi* 
S'^sge.  35.  Ils  ne  peuvent 
ui\  avoir 


^20 

avoir,  (oiiff'trt    i'ijjaûoti. 

iiiJ.  Leur  .ijDceiité  mapi- 

■  ferte.  Yt-  &  Ml-  Dansqjjel 

Lfeu  &  en  quelle  occauon 

,  furent  choifis,,  pu  J^pi- 

Chrifi  ,   cçui   d'entie_  jes 

.^  Pil^ciple^  (ju'il  nomcna  ^' 
^ôtrn  ,  .&  qu'il  voulut^a- 

.'  voit   cOQtinu^leineiif  au- 

'.  .piès,'de;fûv,ay7-  Ses  su- 
Ifc^  Di/dplù  ne  .reçuunt 
pas,  qoiQine  ceujc.u,^le 
f.ôûvcûr  .de  /lire  «ks  Gm*- 

.  tifutii  ^iratiiiiufet  ,.r&''  de 
cbjfftr'.let  .Iltmènt.  298. 
Conjurations  fur  ia.;^o- 
feOion    qù-'îls    exerçûîpci 

;  oi^ai  iJm'- ChifâKQ  fit 
/«  Jii/g^/3M-  a-  MS- 
Grande  aâinte  qu'ils  eu- 
rent de  p^tM  >  fur  /<  f-^ 
Je  Ce/inczàfttb  ,  par  UDe 

.  furieufe/^'ejnpète  qui>'y 
éleva",  ,pea'dant'que,  J*>* 
doruioii  iîif  la  Poupe  àe 
leur  Barque-,  ofi  ils  rév,eir- 
';.'  I  ,  l'oiii  i'.,ier[ir.du 
lîjugcr  qui  les  épouvan- 
tait. '4s(S^  [li^lation  dts  ter- 
mes peu  MpeftufUX  40DC 
■      ili  Te  r.tvlKiiL .  Cil  Tapel- 

!■:         .'.     '    ■     ■     ■■  ..li-.irS-    ijfiï. 

i  ■  cetifura 

,' j^..  -lent  de 

foi,  &  calma  ia  Mer.  469. 
lis  L'ij  furent  rempjis  ,d'é- 
tonncnteot,  guapd  ils  vi- 
^  Ttnt  que  "la  Mer.  &  les 
Vent!  _  o6éilToient  à  ^  fes 
commândemens.  470,'  Il 
furent  puis  aufli  les  (pec- 
tattufs  de  !a  frodigieu/i 
Aîuhip/iealion  descimjpaim 
quf  Jtfas-Cbrifi  leur  fit 
di!trit)iitr"à  dnq*nïllc  hom- 
ries ,  dans  Vï  I3/ftrt  àt  Èilb' 
/aïdt ,  ci;  ce  grand  nom- 
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,  bre.  de  Peuple  ',  (Ut  rUTaSé. 
1  pu  cette  petite,  iquantfté 
.  de  Pain ,  augmentée  JetilU 
.fifU,  qa!!  y  en. eût  eDCO- 
;  rc  dou:;e  pleines  Coibeil- 
7  les  de  refte  ,  que  ce*  Dif- 
•  tiphnifaiS^itt.  %66..iKJ 
jufqyes  à  î73-  ff^MBtpnis 
i.  eBi>ar<îtiés  fjir.fc*fi^jft,G«»- 
:~»MM>^(^,  y  y-fofvim  une 
.".  firanpie  Tempête  ,  jq»*!  les 
.•mit  en  dingef  'tl&  périr; 
-  nais  ?«/«ifi-V#"TyiM.  à 
.-leur  feepiir^çn7iW((çh((n( 

:  qii;il  fût  jOWy^  de  foftc 
-«u'JiE  entrent  de  rvù. en 
.  FlWntgiBe«d«-j!n  ^PHUt 
;.- A  épcyivaw^  q«'il»ii«ïe- 

■rçin  de.  granrfs:  cd»,rfÎ3. 
.  ÇoinLD^  ils  f^incnt  Tit- 
rés par  Jefui^0Hfi,  ■q»i, 
.'  :  éctct  monté  ilans  teur  Ûit' 
7,'que,  Le  vent  tempç^ïueuX 

.  cêffa  amoérse  inltapt.''tè9. 
î-  Comment  trois  de  fai-Oif- 
,  ciples  virent .  lÂincrwilleii' 
.    fe:  Tranrfgiirati(Kk  .j6p3. 

.-..(SJ^iv..    .-.--...-    '7^ 

.JiifeipUm  fte,  1  es  Pratiques  «- 
.li£^ufeti  qui/n'a/ABIpas 
■...  éi^  réglée  parlejApôlies»  | 

a'Caufé  des  SchifatcG  &  (les 
-  .  An^ibëmes  ,  .  féeJpioques 
;  dans  les  Eglir¥8r;Citpétkn- 
.\  ;ies  primitives,  e-a-jo,- 
,ZW/£OWi  PréUmimaims  1,6^ 
.. .  J**!  On  y  montre  l'Au- 
-,  thenticisé  des  Evangiles. 
..  &.Ja  cèrtitu^-dw^Témoi* 
:,    gnage  des  ivangeliltes-  î.  - 

.  &ç,  jijfqu'à.  TDi.  .-  .  • 
Hif/mtt  (tés  iuipoitanujqui 
:  Étoit  entre  Iti  Juifs  &  /« 
Samaritai/ii ,  au'  fuiet  du 
•  1  itu  «ù  le  Culte  je  TE- 
'.  tfrucl  pOllYOJt .  êttC;!  legili- 
inemeot 
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,  ifljfpnieBt  it^U.  ^  407,  fcei 

.  3^fi  prétendoîent  qu'ijuie 

q^voit  êtriç  pratiqué  dàs 

^  ;  a«cun   Litu  :de  -la    VTert^y 

q^e  dans./^  TjBmfle  de,.^€» 

frié/alêtft^ ^  CL.  les  .Sam/^rt* 
,  Mm  leur  .fouteqoieôt  qu'il 

.Q'étoic  pas, illicite  d*e;n  fài- 
.  re  }es\  .Eyorgices  fur  -/a 
i,  Mpptoig».*  -de  GafizSm, 
-  «i^'r.;Çesidiverres  J^rétjtff' 
.:  l/«M  furent  decidée&i  jar 

.  t0inei  lui  en.  9êma^^  Çé- 

claii:piffemçiu,    40^7  .^^ 
J>0miilaHên  que  fa  priïaen- 
.  ce  exige, •&  ,q^e  la  Chari- 
i^  demande..  ^  jj;*  JI^Âut 
.la  diiliBg^  ^\i^Mei$fi»^e^ 
.|ui  .aJSrme   ce  que  l'on 
^ait  n'être  pas  «  au  Heu 
.  qjtt*uQje  fage  Déjpniuhtion  net 
^.  fait  que  cacher  cequeVorT 
ne  juge^^pas  à  propos. ^e 
V faire  voir.  iW.  Preuve  de 
..cela^  tirée  de, ce  que  ^e- 
zfys^çhrifi  ^t  fembUn;.  a'i- 
-  gOorer  J'évepejnent  djB'fà 
/tPaiîîonj  dans.  les  deqilh-. 
t.r4es9;&qWlians  qû'if'ût  à 
^^Qii^'deies  Difcîple§  qui 
.r.ailfoiei^t   de  .  ^etufalem    à 
.S^jOnmaiif,  ihiiL  Autre  D^f- 
iîm|ila&ion  -quSl  ^plo.ya 
*tdaj^  U^»  çbe,aûo.  ^56.  j^. 

Divintipz  ^Àe$^  Payebs.;' qui 
n*ont  xlçoné  ordinairçmenc 
cq  ti^re  qi»*à  -des  Siiff^  di- 

,  gç^^  i'être  honore?,,  en 
fe  pr<3ipofant  une  fin.  loija- 

..  ble,-qui  étpit  d'encourager 
les  hommes  ï  la  vertu  c 

..336v\C'efl;pour  cela'iiiê- 

vn)q.J>HiJi   dédioient'.Jes 
.■ï«mj^siJaTfl/.,9Î;%- 


jr  tË-il  E  s.      4ZI 

-  neur^  â  la.  fee^,&^ qu'ils 
;  déïfipicnt  tout  ce  qui  leur 
/  paroifloit  d'une  grande  u- 
\xijité  pour   le  genre   hu^ 
^.  main ,  parce  qu'ils  ont  cru 
...que  tout  cela  leur  venoit 
^.,  de  la  Bonjtlé  divîne.   :j37. 
.;  Ce  fut.une.coûfume  gêné* 
..taie  dân&i1ê;.faganirme  , 
.^  que  ceux/qiiiavoient  rçn- 
^,  du  d'împortabs  Services  au 
,,£)ubliç„  ful^eôt  plairez  dans 
3,  *f  Ciel.  »  par.là  renomiiiée 
^.&  par  la  [«cômpenfe.  ihid. 
^^Jlsméritoim d'être  mis  au 
j  homUre,  ddi'JMetix  ",  parce 
e  :  que  l«ufs*  Aines  fubfifhpt, 
;  &  JouifTanCdermernité, 

-  elles  éçoîenî  ,.aIo«.  des  T.- 
,.  Ues^arfai6i&  immortels. 
l  ibid^  Refléxîoh  morale  fur 

-  ce  que  les  Chrétiens.,  qui 
.  en  .  apparence  '  n'adorent 
^  qu'un  fin/vhaj  Dieu  ,  fe 
^.  rendent;  néfnmcvps    cou- 

pables,  tous  lès  ioyrs,  de 
,  là  plus  criminelle  idolâtrie, 
,  puifque  c'eft  /'.^r^e;;/ qu'ils 
.  adorent. efFe(a7vçnient  par 
5  les  -  hommagies     de     leur 

r'-^°^f*5,?  9"^*k  y  attachent 
^  Icrvil^enj,  pendant  que 
^/e^vrai  J)ifit  nlà  que  |es 

.  hommages"'/ extérieurs   '& 
.  corporels,  ifiidi 
Lçffeurs   Injidèles   qi^  ,    peu 
de  tems  aprsja  mort  des 
.  Apôcres.tacb(?rent  de  cor- 
rompre la.  Pureté'  &  fim- 
.  pîicité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, par  des  Fables  & 
.  par  des  Hëréfîçs.  a  6 
Poêfeuvs  de  lia  Loi  Mofa'ique 
■  .  fe  tenant  àftjs  d;ans  Us  Sy^ 
l  ^a.^ogu€s: ; 6^  i:  ,'XJn  d'entre 
.^eux   fe  .leva  ,    pour  faire 

.. /f^^  ^<^fiMn  trés.împor. 
'^^  3.  '     tante 
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tante  i  y.  ChriJI.  iUi,  Sbn 

but  étoit  de  \t  tenter  fur 
les   Obfervances   légales, 

Î>our  Taçcufer  d'être  Vlo- 
ateur  dès  fr^ctptêf  Mofàtm 
jues.  -x.  Réponfe  à  cette 
J^éfiott.^  4.      D0H$kf$ 

'  Ctirétien}  mii  *,  poor  ren- 
dre leur  doeinrine  pfus  ptàur 
lible  .  ft  la  fkire  recevoir 
tux  Gentili ,  l-^ccoQinlo- 
derent  ^\x%  opinions  4e$ 
Fhilqfophes  ,  &  tâchèrent 

■  d'expliquer  rEHtote  Sain- 
te par  la  Phlfofophi|!.  70. 
poBiurs  dit  Jh^  qui  4* 
toient  aflls  fur  taChâre  de 
Jldoïfi,  I77<  Cérémoùfes 
par  léfquelles  ils  étoient 

firomûs  ^u  Dôftorat.  179, 
is  étoient  debout  quand 
ils  lifoienc  la  Loi  ou  fes 
Prophètes  ,  &  Us  s'aflcr 
yoienî  lorfqu'iîs  les  expli- 
quqient.  iM.  Cette  cou- 
tume fut  adoptée  par  les 
premiers  Prédicateurs  de  U 
Religion  Chrétienne.  180. 
Remarques  fur  le  peu  voie 
de  ces  Dpéteurs  Juifs  ,  & 
fur  celui  de»  Eviques  & 
autreç  Prélats  du  Cbrif^a^ 
Jiifme.  iyd.  Remarques  mt 
les  Abus  que  les  uns  &  le^ 
autres  ont  fait  très- fou • 
vent  aè  feur  autorité,  qui  elr 
néanmoins  limitée  Wd.  Q^c 
'  pf/ques  4  iS7-  VoBiUfS  ftP 
rropbetes  de  rEgUfê  d^Am* 
tmbe.  r  178,  Quelques* 
un»  de  ces  Prophètes 
JbuiiToieQt  de  la  faculté  de 
prédire  les  événement  à 
venir  ;  mais  leurs  fonftions 
ordinaires  conllltoient  à 
e^pUq^^r  le  fens  mythique 
^es  oxiicles    de^  VAnoeq 


fimrs  étoient  aftpetled  è  tor 

'  feiptîçf  de  Hve  voix  les  yé- 
rîtet  de  la  Rdiglon  1  $;•  i 
les  défendre  éb^tré  les  in. 
crédules,  ttid.  ÇOffgifté  le 
les  nott[$  de  ctn^  3e  ces 
prmdpaux  DoAeurs.  «M. 
Fendant  oue  ck  Dciftèars 
Icûnoteot  9f.  ptioîen^.  le 

'  '  Sahit  •  Zi^it  leuï  fit  eoti- 
ttoltre  quib  de^Jéfte  fe- 
teier  de  leur  Aiftmèlée 
fMMt  BMMfA^,  pour  lef 

'  prmijtt  dans  les  Pfdvin* 
ces  de  l'Emfiire  i^otoiafti , 

~  iHa  d*f  traviiNerâ  It  eim* 

\  yfexiùn  des  Oendls»  ^9• 
Çf  i8ô*  Remaroûeé  ftir  ce 

'  <lti1Is  ieuir  ifiipdfertikties 
les  mahi»«  en  les  corn- 
diant.  an, 

Bm^l  SfiriiuA,  qei  né  piuv 
l^ent  être  confondus  aVec 
fê  fmnaUfiff.  âhéù.  Ré- 
flexion fur  k  Dûf$  d€$  Lénu» 
gttet  accordé  aux  Mêim* 
pdd.  à,  6t.  Ceiui  de  fV»- 
Émette  n'i  été  fufpéft  de 
'^09i$téJkÊf  que  par  les*'  f n* 
lerpretsitiqtfS*  '(Hv^ofèt  ^e 
des  anciens  prétendue  Dèc- 
toiirs  Chrétiejes,  très  k^o- 

'  nms  9  dopnoiént  ta<  Or»* 
des  fcs  P^ophëtes.  eu 

[  "£j(^'^  répandus  fur  les  A« 
poires  le  jour  de  tàP<y*ia« 
€6t9  ,  dans  la  Viiie  de  Je- 
ftifkkm.  f  55:t.  ^  fmv. 
Remarques  for  ce  qui  les 

Sréceda,  les  acctunpogna» 
:  les  eiFets  itirnàturels^ut 
en  refulterent.  iUd. 
IpàUceuf    Qc   Aiôdiréti$0   E« 
v^ogèlique,   dooe*on  a|^u« 
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TimidiU  &  tn  Uàigénfir 
<•,  pour  la  HeligioD  »  pour 
le  bien  de  l'Etat ,  ûu  pour 
la  défenfe  de  la  Judlcç,  ç . 
IP3.  £]fieo)jples  fur  cela  qui 
ne  font  point  des  portraits , 
imaginaires.   19A.     Effett 
très-pernicieux  oe  la  Dea^ 
ftur  trop  cûmplaiiàote  & 
âateufe  de,Céfsr,  dans  (e« 
Pifcours  au  Sénat  Roosain, 
ft  les  effets  contraires  des 
vives  &  hardies  &eo)on» 
trances  deCste»  »  au  méoif 
Séoat«  Z9S« 
DroHi  des /aifoaniA«i&  ceux 
de  Z)/«ii  confervez  divine* 
tement  »  par  une  use  dév 
dfioa  de    f^fm^^^Cbrifii 

Îuand  on  ki  préfenta  ui^ 
Renier  eii  étoit  empreinte 
rifluage  de  Cifar.  à  iJ6. 

E, 

"PAm  Vi^  que  Jf/Vi  Cto}ï 
^^  offiroit  de  dptvier  à /«i^^. 
mafiiaù$e^ûn  lui  faifant  tyi 
DifcpursMf.fterieuï  furtcç- 
la.  ^  400.  PUuv€ê  i£Mf$ 
«#{;#  dont  il  parla  auffî  aù^- 

Ï;oriquement  ^mc^uifitÀ, 
'occajSon  des  Baux  dé  U 
SmUÊÙH  éU  sihi.  ML  In- 
flexions moracles,  fur  lea 
raports  qui  fe  trouvent  en- 
tre les  &tu$»  ifatm^  ,  $ 
celle  que  fffitsÇhrifi  app^l- 
loic  M9e  Mau  Veut*  iM*  ,11 
difo^Cf  À  la  Samati$ain$i 
que  celui  qui  en  boirait 
n*auroic  jamais  foif,  &  qu'el- 
le couleroit  en  lui»  jufqu^ 
.  dans  l'£terDlté.s^M/.&;  403. 
Réflexions  morales  ûir  cela» 

loincça  à  l'eiy^otioade^e 


4^5 

difçourr  allégorique»  #*^   ^ 

tii^ns  de  Jwuf^kpi  „  que 
lef^  Saines  Perçs-oB]^  défi* 
tpé.  par  ces  deux  noms  de 
ntépriSf  &  qui  font  deve* 
nus  encore  plus  miferables 
après  la  deftruAion  de  cet- 
te ville  &  de  Um  Temple* 

EcfUêau  que  Pîlate  fit  met- 
tse  fur  la  Croix  de  f^fuB- 
Cbr(fi,f  &  pourquoi  fe  Ti« 
tte  de  Jim  d$t  Jmf$  j  fut 
exprimé  en  xxçii  langues* 
,  i4tS.  Penfées  ingénieufes 
i^&imët  NiftuS  fur  lea 
MyÛères  que  piuileurs 
Commentateurs  pjitendent 
yavoir  été  contenus.  «M 

tdfinard  VI.  doBt  le  ConfeU 
força  rSpoufe  du  Comte 
de  Stafford  à  accepter  la 
Couronne  i*Atiigf$Urr9f  a- 
près  la  mort  de  ce  Prince» 
9i  qui  fut  enfuite  indigne'» 
.ment  abandonnée  par  ce 
.|^£fpe  Çon&il,  c  305.  Bite 
ÀOit  d*un  içavoir  &  d'ua 
aHiri(e|dimngnè.f^V(.    El- 
le reçut  rArrê^jdefa  mort, 
.^>}ec  une  chance  héroï- 
que ^  mais  ctaigoant  que 
la  préfençe  &  les  larmes 
de  lOD  ]£poux,  qui  défiroit 
de  la  voir  pour  la  demie- 
.  re  foi|«  p*aîfoibU(rent  Ton 
courage»  elle  le  fuppUa  4e 
.lui  épargner  la  douleur  i- 
jïutile  qu'elle  aoroit  de  le 
quitter.«M.  fteâéxiops  mo* 
raies  fur  le  courageiiérolque 
4Us  BarbéÊTtSy  &  combien  il 
ell  différent  de  la  Grandeur 
aAme  cultivée  par  desfeo* 
.  tûirena  équitables  dos  vertu» 
i)  d  4  bien* 


4H  -> 

Exemples' lié  càto^  êSi'de' 
Çi/ar  Çu/ceitL Hul  *  Ceîîif-' 
d- ne  pot  vbir  la  tète  fan>* 
glante  du  .grand  Fomfée  y^ 
fans  verlêr  des  larmes;  &• 
cfe^uMàéiî. répandit  fur  le 
tombeau  de  fon  ftere  ,  &* 
fur  les  kqrps  mortis  de  fes 
concitoyens^    après    'une 
cruelle  ^featâilie  iht^,     Afu^- 
rres   Exétnf^les?  '  dé  'Jeftii^ 
Chrift  itiêrôev   pleuraifjf  -a^ 
^ec  les  Scéufj    de -Lazare 
mort  i  &  '5/;  '^>«*/  àttëhdrî 
par  les  ïjrrmes   des^  fkleieî 
ëe  Céfaret,  307.  'Difcçî'ùr^ 
très-remarqùabie ,  d'un  cé- 
lèbre Auteur  Payén  ,'quf"de^ 
clare  «H^  '' fés   conci toyeflis  ^ 
Quels .  font  les ,  mQ.tîfs  -lélU , 
timés  de  s'affliger ,  &  cèui 
qui  doivent  exdter  le  co^ 
Tage  &  îà  rnagnanîmtté  de^ 
*Ames  Verttteul'es.  308.  Ç^ 

^/«  &  iti^oy/e  T^mbins'&Paf- 
'ticipans*  de*  la  meryefWeufc 
^^Traftsfgurafron    dé  ^/W- 

-  -(r^f//î;«  éo/.Coîntnent  fls  fii- 
rent  feèonnûs  par  les  Apô* 

.  «très  ;,  'quf  ne  les  a  voient  jâ- 

■  in  aïs  vus.    ièM     Pourquoi 

•  ils  parurent,dâns  cetieTrat^. 
'figuration ,  plutôt  que'd's^ù- 

tres  perffWines.  ihitl.  &  60s. 
'  De  quel  Heu  venoient^cipi 
'^çttx  Prophètes  ibidr  'Dans 
'  quel  cbrps'lîs^panirent.'î^/^. 
•'<&6io.  ^'ièl  fut  rEntf étien 

•  quils'  eurent   avec   J^fA- 

•  Chttfi  iBi^y-k  èi>    OoA- 

■  ment4lS'eritrérenft."dansur(e 
^  '  Niïée-  totite'  1  uïn f nèiiïb ,  qui 
'  l'es  émpdria  dans  -le  fejotlr 
'  'Geîèfte^  G  é.'       •       "  *'^ 
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.^   il?ir/e ,  fa  Cofrfipe  ,  ^/rf/| 

féiii  0  fut  toUt^^f^mpHe  dtt; 
St.  ÈjprH  .  fdqfi  'tè*  qu*en 
rjporte  l'Evangeli'rte^'.  titc: 
^  .lô.  EPe'parfa  à  'Marié 
doinmé  V Afift'^Gâtbrtél  lu! 
rf^oit  parlé.  &•  lui'  fîrun 
Dlftours  Prophétique,  doné 
tbutps  les  Paroles  étotent 

-*  des  Oraties.'  TigV  Gompa- 
râtfon  de  ce*  qui  '-arriva  à 
&hsabeth ,  âveé  ce  que  X»*- 
tiè'cbfl  ft^ntît  ' iorlque  "tteùx 
fcffferysi  dont- elle  •^tott  en- 
ceinte. ,  s'entreçKi^îeik  . 
âans  foAfctn.'i3^.  R'^aVoît* 
àpfïï  dans  le'Diftrôtfrs'd'^/f- 
"i^heth  tles  paroles  quî'faî- 
foiènt-connoîtreft  ffgeffe,- 

.  &'  l*humtlité  de  pettè  Salîîjt- 
te  Femtnè.  r  3 1.  'KéBè^ions 
Môrajè^  (brbéla '&  fur  ce 
que  la  Vierge  Marie  fit  con- 
noitre  à  fa  Cotifine ,  par  un 
Xantique  .qu'elle  prononça 
d^abpfd,  furie? rWerVeWea, 

S"\xktvi^u  avoît  faites* en  fa 

cation  "de  çc  Cdntiifut  em- 

*]^rtinié'des  Prophètes .  fur 

ce^quî  concerné  ie^  MeiDc. 

•'138*  ^  139-  '.  "  "'     . 
'Ëhpas  tuîf .  fatiH  Prophète , 

*•&•'  M^icTcn;  mi^râppeU 

^Ibit  Bar-fejHS  &  qui  fédni- 

Ibitle  ProconîuYSi^yge  1!^auï^ 

'^iDouvçrnèufdet^/^rf  .c  t86. 

\1bt  nom   ^^Eiymas  ngnifie 

*Phihfophe  QU  Scavantf  il 

'êtoit  par  confecftje^t  ho* 

•;norable,  ^   ce  faux   Pro- 

'  phete  î'^vpif  pris  pouf  s*aç- 

*tTédLter  ikiis  "le    inonde. 

•a 86.    H  'fit  tous  fes  efforts 

^  pour  détourner  le  Procon- 

^Ari-  tfe-  la*  foi  •  Chrétienne. 
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'•jç^oôhâ  hardiment  à*  dec 
-Impd^u'r,  fa  médha-nceté, 

2'ftîrd!t«€onVérétdbrifl'em6tit 

z'-^efus^éh^ifi-  ï«9.  'Reôé- 
'  lions  '  propres*  à  jaftifi«r  ia 
tlgoëur  «de  cette  xrenfare, 
iMâ^fiHv.  Troib  éarâc- 
"^"tiSS'A  frrfncipauK  ?i<iç.  <^èi- 
r  Vcrk'  éVdîr-  celles  qa^lwit 
^*4eèx  qiiî^-l3'(M3r-pa^ief  ik[ns 
^'R^es  prérogadvèS^^ApefÔo- 

•'- Witeuleux   fjoe  -  prodiàfit 

•  ^'ftî^  l*'  fourbe  ^lymdt  /  ijui 
~  ;dèvJh^  fpudàînertierit  a^u- 
'  ' j^îè,  pendant  qutlqaé  tôms» 

•  .1  i)6,  €e  châtiitt W»^^  étoit 
5  nécèffalre    pfoUrP  a«fceier 

la  coi>verfîort  dû  Pr(ô«on- 
ful  Strgt  PauL    ihêâ.     On 

-  ^^e  *fçak  pas  f\  Elymm^  po- 
<^  fica  de'  ee  «hÂttmeftt  pour 

fe  ranger  au  Ghriftiffliiikîe, 

•  ^rcë  que  (a  IMatibn>  d^ 
"f  AftéS  des  Apôtms  n^en  dit 
'  i:ién  ,  &  quQ  iéi»  aâct^ns 
'  CommeiîtateurS'  de:  cette 

•  Hîftoire  en  ont  dirs:  opî- 
<^  nions  isontraires.  t^h  '98* 

^fffàm  punis  à  cnal^'dts-fé^ 
î  bbeï  de  îe«r§.  Perer,  félon 
"  quelquej  Tejttes  ^  l'Ecri- 

•  ture  Sainte',  qufr  Jes  Théo- 

•  logiens  interprètent  dij^r- 

-  •  femefit;  Jt  ^66.  €^  67.  Ifcx- 
*'te   d'EzéchilÈ*  qm  détwiit 

-  cette  impiftatiofni  des^^pé- 

-  chez ,  &  de  kiM^  pUnliipn» 

•  à  ceusr  qui  ne  "tel  ont  pas 
-conèmiis  tf ux  niémes/ 66* 
jEiF?^^  triomphame  de  Jfefas- 


4^ 

i  )cfaeâ  â?-  moratea,  fur  di^ 
Mi'erfes'cifcdhllàéces  de  cet- 
te finti^*qûi  fetiibient  en 

-  {Sminùc^fe  trompe.  '  iW. 

;  Ce  'tridtophè  '  éfOit   néaii 

•  moins  celui' dts4a  Religion 

•  &  de  ta  Pietiév  i4î-      Phj- 

•  iieursReAéx^onsbtftoriqoes 
:  ft  noHomles,  fclr  les  Acch- 
:  fhationf  âe^^jqye  quft.faU 

£fili«ntp3M3c6tte;'^C3(ion , 
t  ceux  ■  d'entre  lesv  J  ulfif  jquî 

-  f  croyoié»r»ûe'' 1^.'  ç)[^irf/l  ^- 
:tojt  le  Metee/«»ii^3.:    Ces 

'  Acclatfiadens^oient  prifes 
t>  da  pféutim'  ftt^  di»4mft. 
143.  ''Analyfe  ••fucdnterde 
:  cet  -admimbiè  Cantic^e. 
'  ibiâ:  0  146;'  Ces  cris  «de 
(  }^yè',-(lc  it^^dKux  dohtiils 
'    étoile- -"ïôêFôzî'  .pour;  ia 

-  et)  ^àllté^  de&oi  &'de 
Meflîe,  étoiefiCOin  renou- 
velfeihéBr;*  en- parti©., '^jttfc 

•  l'Hymne  <  ^e  les  "^ Anges 
»  chan(0reht>  'àr4t  Naiâknce. 

^    eurent  -^vec^y^ti^'Cbrift, 

•  fur'Ia-Mpntagne  oii  ih  fu» 
■    rent  lîetooins  &  Partici- 

'  pans  de  fa  Htan^fHnUéêft, 
'  a  6IO.'  On  voi{  9  #ans  le  fu- 
'  jet  Jk  c9$'^Mé^ttiin\,  un  des 
t   princl^tfx  -Motifo  de.ce 

•  mefyeilièuiç  Prodîige.''4iV^ 
:  &  612.  11  roukm  fur  deux 
•  '  ftljets  ccHîcernant  la .  Ci^i:/* 
^  fixhH  di  ^^pfui^  -Cbr/^  , .  & 
'  ia  ^oM^  de  /#»  Ki^ei^  a- 
»    prèsî- qu'il  fer  oit  tellofcité. 

Sfhraémites  qui  jempor tètent 

'    les   Idoles    qu'un    IfraHîte 

.   fiifoit  jervîr  par  ua  Le.^ite 

Dd  5     '  nom- 
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.nommé    4éUhir.    h  jtr. 

.  Remtrqae  Tuf  loi  triBds 
.  cri»4a'il  fie  en  pouruttvant 

cet   leni  U.  l'M    RaOé- 

«lons  morates  fm  coU  ^iM. 
Mrrêms  doftmaciquei  en  ola- 

tiè^  de  ILeiigioti ,  font  des 
.  dl^iniont  inli- fondées  jOuI 

fie  doivent  être  attribuées 
t  ^tt'i  la  foibleOe  de  TEfi^it 

Bumain,  ^uand  ellei  font 

«xempces  de  (oq^e  opiaiâ- 
.  treté.   c  199.     Elbi  ne 

lànt  pas  ladite  da  fop- 

Srt  ft  de  la  condefcen- 
ace  des  Orthodoxes  » 
^Uand  elles  font  unies  à  des 
moDUrs  pures  &  bien  ré- 
glées. «M.  Ceux  qui  ont 
une  bonne  confcience»  ne 
tefttlfent  de  dire  qu'ils  cro- 
yent  des  Dogmes  qu'il  ne 
aoyent  pas,  que  parce  qu'ils 
ne  peuvent  fe  léfoùdre  à 
mentir.  noOf 

^prii  Impur  que  f^fm-Ch^fi 
chafla  du  Corps  d'un  bpm* 
Stt  qui  tfi  étoit  potTédé^ 
dans  ïs  Symigogm  ai  Cûh 

h  fêmmum  m  4K>»   RaîfoQ 

pour  laquelle  s«#  iUH'^  QQ 

-  Jfàwmèm  »  efl  réputé  impuf, 

Md.  Il  y  avqitdsns^jp«- 
>  ét9,  pçfidant  la  vie  de  jFs- 

-  /mi  Cb^  r  un  grand  nom- 
.  bre  de  perfbnncs  Gàfédées 

Îar  des  Démomi  41 1,   On 
^nore  pourquoi  il  y  en  a(- 
voit  beaucoup  plus  en  ce 

-  tems-là  »  qu  auparavant.. 
iM.  Exareifiês  éiàkiU  éin$ 

ùtr.  iM.  .D€%  iPkihféfhes 
mndifnis  prétendent  que 
:  'ki  tkmons  n'A  voient  auQU* 
ne  part  dmx  MMkuUes  que 
yrfm  •  ÇMIfi    guêrUI^it. 


\4Hl  floikm  RéflexSoflt 

-  for  cela.  4%u  Ce  qu'on 
peMfi  alléguer  contrç  leur 
opinion»  qui  n'eft  pas  m- 
tolmble.    éUd.    Elle  tft 

.  néanmoins  contraire  au  Cen« 
Hment  des  PUhfifbis  Pm^ 

.  ys9i  «  qui  ont  récoonù  de 
h$m  &  do  mamfsUi  Gtmm, 
$àid.  Réflexions  fur  ce  que 

•  r^i^  OU'  Wmom  IrnfHr 
cbaffé  par  ^f^ut^bnfi  ,  le 

.pria  de  k  laiiTef  »  &  Ud 
dît  qu'y  a-t-il  entre  voua 
ft  moi  ^Jmdê  IfiNiafMii^ 
ittê*mus  9ên»  pênrmênsiiéi 
trtUnf  J$fid  fM  ^9^  ^* 
$i$  h&Mmt  4$  Dkm.  4aS- 
Confider^tions  particuUe- 
ses  fur  fiMW^fff  ht  P0ro!$s  de 
fit  Dêmm.  ikid.  &  42^.  Si« 
taMe  qui  lui  fut  impoié» 
par  Jtfm  CkriM  ,  &  qui 
l'irrita    de    telle  manière 

K*U     fortit   d'abord    de 
o«ame  qui  en  écoit  ob- 

fedé.  417* 
M/pti$  Smmf  »  qui  déceodit , 
en  forme  de  ç^bmh  ».  fur 

2\fitt  dmfi ,  auS-tôt  qu'il 
t  bâcifé  ,   dans  h  I>eftft 

-  oit  ^41»  'Bitifit  précboit. 
m  %j\*  Divers  fentiuioos 
des   Intierprétes  ^    fur  k 

i  forme  corporeUe  de  ce^te 
Çêkmh  •    qui  femble  ne 

<  convenir    pas  emblemati» 

:  qtfemettt  â  h  Ptrfimf  Otr 
^>w  dit  SMnt  E^t  •  d'au- 
tant que  ce  n'eft  pas  um 
$ùff$  qui  puiiTe  decendse 
JmU*Jr4fr$y  ni  monter  4^iif 

:  Ci$lt  parce  que^Si  Oivini' 
i^eftlmmenfe.  iUd  Cet 
^j^fë  Dndft ,  qMi  eft  U 
fourcQ  de  tous  Us  biens  « 

-.<é{Kmdit  fes  dont  J^nata- 

rela 
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rtfetUt  Jéfn-çhfià,  avec 
tant  â'èbôndc^iitid  qa1l  en 
tHfOêdtt  la  p)enit4ule.  274* 

«tî^v^tiè'  qiii  tppfitftoil 
%cau<»|it^  4e  ftùH  â  te 
Mtîilïreg.-  <^  23fw  ♦llpitcttr* 
tk>ii  d«  €é  qu'on  dûic  ^eii^ 
i«fldrc  pir  #^  la^*^^  !>♦ 
^ibi».  Ibvl.  ë^  940.  Dit- 
leln  tk>dir  taqB#l  eétfi  %^^ 
vante  Priait  que  ?4Mi»'ft 
ceux  iiai  l'iiccotnpagnolfaïc, 
^t^ieat  îe9  Strvit«ttri  da 
DiW  très.  lia«,  dt  dtt'lh 

ÉMMWtQiem  la  voy*  ài  fe- 
Ittt  «M.  L'Ayt  de  once 
Setratttt  doic  être  «i^rHKié 

Îiiaml  elle  en  m  defUtuée» 
lc|i  fîtf  impoOTit^le  de  ré- 
|iondire  à  ceux  qui  Tinter- 
rogecdent  fur  les  chefs»  du 
tefi»  â  venir  ikid*  Rertiat- 
c^Qei  mr  cela«  fèùt*    Vôjféz, 
k  mot  Py^^  4sitï^  ^tie 
T^le; 
iR)^ji»t  ,^  qœ  tes  pieittkps 
CteéUem  éWrtnc  pàitf  Dûi- 
$h\  dbttt  Igi  Charge  étoîç 
de  diftHfattcr  h»  Aud^taes 
ftu^  plmtreSf  Itpft;  un  Juif 
«nraoter^  qoi  ét6lt  venu 
$'éeaw!t  I  <Mp0km.  é  90. 
Il  oMflbii  da  d6M  ftitoa- 
mrfls  i^  qn^Um  que  les 
A{>Àtrei  vouloieot    qv'ba 
tecomiût      ma&ifeftemenc 
dans  les  Economes  des  biens 
de  TËglife ,  ayant  que  de 
l^.leur  confier.  iM.  Çom* 
xQent  il  confondît  les  Rec- 
teurs de  quelques 'Collèges 
4e  cette  Ville,  qui,  en  dif- 
putant  contre  Iqi ,  ne  pu- 
rent r^et  à  ta  hiç&9ç 


i  l'S^rit  pi»  leqpel  il  par. 
loit.  ikd.  a  çu     DciTein 
înjiifte  qu'ils  ii^rinerent  de 
Texcermiaer  ,    ei(ï  enipio- 
yaoCi  par  coMe  À  par  ven* 
geahce,  <fe  faux  céinotnsi^ 
qui  lui  iinpu  tètent  malicieux 
Âmeix  des  crkhes  atroces* 
pour  fouiever  contre  lui  le 
Peuple  ,  les   Doââurs  dt 
les  Magifbrats.  ibidy  Ils  dt^ 
Ment  qifils  Taroient  en- 
fendu    blafpliémer   contre 
MoHàfe^  contre  le  Temple 
&  la  Loi.  «51.    Remarques 
for  cela  »  ^  principalement 
far  ee  qui  concerne  le  cri« 
me  déugné  par  le  terme 
de  hlmfpèimê.  ikid.  &»  93. 
<^c.  jufiu'à  leè.     Côm-> 
ment  ce  ctime  ei!  infufte- 
.  ment  attribué  à  St  Eùên-- 
ne.  loa    Réflexions. fur  la 
DoArine  qu'il  piéchoit.  lot. 
Son  Apologie.  10).    Son 
vifage  parue  devant  fes  Âe-> 
cafsteurs ,    comme    celui 
d'un  Ange,  ihid.      Reflé- 
xion  fur  cela,  <&  fur  un 
-  autre  fujet  qui  s'y  rappor* 
te.  ikià.Ç$  103,    Première 
qticftion  o\i  demande  qi|e 
le  Souverain  Sacrificateur 
lui  fitf  i04«      llépimfe  de 
ce  Imff0  intefrogé.  lo^ 
ÎUIe  contient  des  Dogmes 
fr  des  Piiks  rapportez  fac- 
cintement  pour  ik  jafttfi<ia- 
iïQïi.  ilHéOP  106.    Rcmar* 

3ues  fur  quelques  endroits 
e  cette  Répoofe ,  qui  fem- 
blent  n^être  pas  fuffilkna 
pour  une  Apologie  corn* 
plette  de  ce  Diadre.  ikid. 
képonfe  fbr  cela»  qui  tn, 
attribue  les  défauts  a  ceux 
-  qui  es  çât  fiiit  le  rapport 

■à 
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à  l'EvingiMt  St.  Luc  é- 
Hd.     '£lle  cQncieDC  au(C 
quelques  Faits  hiftoriquesy 
doot   )a  GoncîHation  avec 
2e  Récit  de  hiaïft  qui  y  eft 
cité  ,   paroit  difficile  lo?. 
Ce  qu'on.peut  y  répondre* 
ibid^    Mocifs  de  }a  cenCture 
très -forte  que  ^  .  Diacn 
£€  aux  2U/#C' prétendus  • 
qui  l*avoieDt  tiré  en  caufe 
pour  le'  faire  mODf  ir,  ihiti 
On  ne  la  trouvera. pas  trop 
forte,  ni  trop^ivivc,  com- 
me Ton  pourroit  fe  Tlma- 
gioer^en  ne  faifant  pas  re- 
âéxion  aux    ctraétercs  o- 
dieux ,  aux  vices  inTuppor- 
tables  de  ces  Juifs ,  rappor- 
tez par  fêfipbty  qui  écoic 
un  de   leurs   plus  ûnceres 
Hiâorîens.  ibid.    Copie  de 
fon  Récit,  où  il  n'a  point 
exagéré  les  défauts  de  fa 
Nation'  io8.    Ëxameu  de 
ce  que  les  Zê/ejc,  hypocri- 
.  tes  ^c  ennemis  du  Diacre 
JStienni  &  ile  «fa  probité , 
qui  demarquoit  leurs  vices, 
.  érenc  avant  que  de  le  la- 
.  pider.  ii2.  g?  J13.     Re- 
'  marques  fur  leur  fureur  «- 
rveugle  >  &  fur  les  vertus 
•  héit>'i^ue&  que   cet  iiluflre 
.Martyr  fît  paiHïitc^  dans  fon 
.  fiipplice.;i:i4.'    Comment  il 
-  vit/«  €sêwc  otegftrts  Ç^  Je- 
:fm  -  Chrift  à   la    droite   de 
J>hu.  thy.    Ce  fut  une  Vi- 
;.  (ion  rpiritueile  &  non  pas 
corporelle;   mais  ayant  du 
:■  Rapport,  là^  celle  de  Moife , 
.   qui  eut  ÏQ  privilège  de  voir 
un  SymJH)le  de  iti  Divini- 
té  II  y,  .  Flufieurs  confide- 
rations  fur  ce   KaviJ^mfnt 
^Wpri(>:Â  fïWPbMU  é- 


toit  différent  des  idées  ex- 
traordinaires &  confolantes 
des'Fidètes  réduits,  à  l'ago- 
nie: Réflexions  morajçs  fur 
cek*  1x6.      Réponle  aux 
objeôions   des   Incrédules 
qui  datcribuen^^ettç^.Vifion 
au  Fani^ifme*  ii7.^.'Com- 
moot  ce  Diacre  recoiptpan- 
da  fou  Ame  i  Jêft^'chfif^ 
XïOi    II  fe  mit  .^^ genoux 
&.^rij^,Djeu ,  poijir^^n  qb- 
teivl'.4e  pafdon  de  ^çeùx^ui 
le.lapidoient.  iUdC^  p^,  î\3f. 
ajnfi  que  mourut  fe^:pre- 
anler   Ala^tyr   de  J'Égîife 
Chrétienne.  ibuL  Jf^^i^^^ 
rques  fur  Ja  man^è^r^  dpnt 
quelques '«A^èles  ^eçfi^çlji- 
iteitC.   ixu  .  Copfiaêratipûs 
.fiir  ce  qu'un.  £;criYaiii,.du 
quatrième    iiécle  ^  dtt  '  du 
cérémonial    d'une,   prêtera- 
.due    .pompe .  funèbre    de 
cet    iiluftre.    ÎAijiyt,  ibid, 
:jg^  'ïiZ^    .  Ré/utitipQ    'de 
..cette  :  hiftc4.r&,  *bid,  ;^,  Son 
enfeveliflement  '     rapporté 
«.SJur  5^  Lpp,  ,•  fi^t  Se^  plu& 
4iQ)ples  ;    Qials  les'lar^nes 
::des  édiles^  y,  furent,' 'albijn- 
d^.tes/.i2S.  ypittpire  ae 
'.•  ce  faint  â^  çtqri^ûx  Mâf^ 
otyr  renferme,  quatre  lijf- 
.  truâions  importances,  dôot 
•Joipremééréen  ^-^^^e/tous 
'r  :  ceux  qujon  fait  igpunn'jCam- 
me  Blflîphémâteiirs,  ie.lc 
-  font  pas  aux  yeux  HeDleù» 
.   &  delà  raifon  éclairée  par 
•  J'Evangik.  «^/i.,  Il  opt  été 
.  fouvent  nôifcis  &  calom- 
niez par  des  gens  corroçi- 
;  P^  1  qui  ont  employé  Tau- 
.    torné  de  ceux  qui  font  Tes 

piaitrf.s  des  noms,  mais,  c^ut 
. .  ne  fçâuroienfJ.qhanj^ër.U 

Nature 
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:  ^SfCpnimint  î  U'n^  a  HeB 
.  "  dont: Jc$  Ambitieu:^ ,  les»A- 
^  vares  :,  les  Hypocrites»  & 
•^  fxùx  Dévots  fe  jouent  avec 
>.  ptus  d^jnfolence,  ^e.cbla 
.>  Religîbn,  len  la  fanant  fer* 
-:  yîr  de  voile  â  '  leurs  Pjaf- 

'    Mti$\'Y>\t\x  feul  dirpofe^e 
,'  .;Ia\£é)kité  des  bdmmes  , 
.,-  îîfetcoraqïe  ii  'peut  ,.  quand 
..vUrJiii'^laît ,  les'rcDdïeiBal- 
.  .:•  ÎjeufeuX  d^tts  la^pljis  h«ute 
1.  iDrimiesy  it  peat  aUdî  Jes 
'    rendre*  beurtfuz  au  milieu 
':  des  pios  affreux  Tapi^çes. 
^rrfiid,  :.0n  voit  enfin  .   par 
.  • ,  -unc^  ^uatriémt  Hffié^Uon, 
-    que  le  Chriûianifme  ^)orte 
r  des  câTfi<ilèrvs  d-uûe-jtfîgî* 
,-..  m  djviiie,  4U«qud«Kmeft 
*.  fQrçérde  fe  rerfdiBliiz"4.Sa 
..  .>vé|itée^ceUé-e  parlesMi- 
'.    rfcçle.s .  de  Jefus  Clmfi\ .  & 
•  pas  eetuc  des  <Ma[ttpt9  qui 
r:  ie»i09(été  les  PriMicitcMrs. 
r  ikUL  l 

-M$mk  t.4)ui    apparut  i  rides 
H^v.;/lf(f£ei:  Orw»#jMi^^  &.  leur 
•r~f  t:comiokré  la  N(ft&nce  de 
(ftfkt^chfijk ,  dam  /*  jFii- 
T  ^  ^  od  iâ  vinrent  Iw^rcn- 
.  dr9'Hi>ffiviage  &  o^rir  des 
-    ..ppôfçns.." 41x93.  OiinefÇait 
'  pds   de  quel   génie»  étott 
.  ycfittt^stoile;  mais^(>«$  ctux 
'  tjui  ch  ont  recherché  lana- 
:     tulre;  coni^nnenc»  en  gé- 
:     néral/que  ce  n^  fut»  ni 
'    quelqu'une  des  £fot^fJ?^tfi, 
m  quelqu'une  des  f!lamitês. 
ihid.   .Quelques    Anciens 
ont   crû    ()ue   c'étoit  utm 
CHttèU  ,  ou    Quelqu'un  dit 
L   iAfirtsi  apparceotnt   à.  un 


'^»« 


n 


ToœMKon  Toîiini  &  qui 
entrent  par  diverfes  révo- 
lutions dans  le  notre*  ibii. 
]V9ais  (\VEt9ik  que  etsMa- 

•  ^«virent,  eût  ^'té  de  ce^ 
ordre,  die  eût  étéapperçuS 

.    éetonthPetfpleJiiff,  & 

-  même  des  ^Autres  -Nations. 
'   ibid.    Al  eft    donc   vrai- 

femblahle  .^e.ce  Phéno- 
mène, étoile  un  Feu  allumé 
*-   extraordIiÀmretâenc ,  par  la 
PuiSHiKe   Divine  )  jdans  la 
xnoyertne -région .  de  Tair, 
unîquemenl^elHné  à  éclai- 
rer ks'  i4i9^s\  &  à  leur 
^•fervir  de  guide,  rpôr.  On 
.   peut  inférer- de  fon  Cours 
.    &  de  fdn  Ufage  )  que  ce 
.    n'étoic  qti**;f  fw«  affêsbas, 
:    qui  parmflbit  4i  •  difparois- 

•  foit,  à  pciwprè*  comme  ce- 
lui qui  .^rvtt  de  Guide  aux 
Ifrà€iiUSy  dans  Je  V0feH 
ibid.  1 1  eft  bien  difictiiide 
faire  -  «une  :  .Répoûle  - ,  lÔB- 

'^  fante,  pd«ir  fadsâare  ceut 

qui  demandent    comment 

'   et  Mttdm  pootoit  -  faire 

'    conT\oitfe^ittt:àM»g€s ,.  que 

leRù  dfs  ,%rfMéfi:  éM  né^ 

êtid.  Ott'.ne'  troftve  aucun 
.    rapport  cUtr^  149  tel  figue  ^ 
&   l««eiï#iiif»*.. qu'il'  dok 
anncHsceriî   yM*      Ce  fut  ' 

-  donc  p4r  .quelque  Révé- 
lation Divine  qu'ils  appri- 
rent l'ufage  qu'ils  dévoient 
faire  àt-  (ïeUe  Lumière  Cf- 
l^t.    ibid., 

Evangiks  qui  font  certatine- 
ment  dès* I)î5^i>6/   de*  5^- 

•  fus  cbrrfti  &  ;  pat  confe- 
quent ,  des  Autdirs'donc  ils 
porCeiit  les  nom»,  qui  ont  vu 

'    (es  Mirécles ,  &  e&Cendu  les 

chofes 


/ 
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chofes  t^Q^s  ripàtuo!^  a 
12.  On  n'a  aacçne  Raifon 
probable    de   contefler  la 

*  vérité  d0  leor  Temo%na-i 
ge.  ibU.    lirais  fortes  dé 
preuves  •  que  ces  JEtMnr^i- 
ks  n'Ont  point  été  alcekés, 
Bc  que  nous  les  dvonsmain- 
tenanc  tels   qu'ils  cmc  éié 
mis  parécrte^  dèt  le  com- 
mencement du  ChriûianiS' 
me.  îi.  Cefïte^attedépar 
Y£gHf€  ^aMffellê  /  ft  mê- 
me par  l'âTeu    de  toutes 
les  anciennes    Sefles.   i2« 
&   13.    Celfi  forme    une 
Démonftration  Morale  de 
l'Authentidté   dies   JEwn^ 
gilei.  i8f    Ils  n'ont  aucu- 
ne chofé  qui  démente  ces 
Témoignages.  20.    On  ne 
Xauroic  y  trouver  aucune 
marque  de  fuppoido&«  21. 
Edairciflltment  d'uie  D\(* 
êpM  fir  cMo.   22.     Ils 
mit  du  tems  auquel   les 

*  Apôtres  ont  ^cu«  13^  Ce- 
lui de  sutM  Lbc  a  été  é- 
crit  av%tit  le  Martyre  de 
9aint  Faul\èkd»  Ceux  de 
SMé$n  Matib^tt,  de  sainS 

on»  précéder  Ift  Rnfne  de 

*  JwnJkhnÊ.  «f *  Prémfcrsi 
preuve  de  irèlaé  Hfèà,  *  Se- 
conde preuve  tirée  de'  ce 
qu\}n  n'ttpperçolt  »  dans  €H 
Mv»ngi!ef  ,  aucun  indice 
que  fnufAléim  fôt  ruinée  » 
quand    ils    furent    écfitSi 

'Hçomjgdifin  dont  hs  Caraâe- 
re  paroit  «voir  été  celui 
de  verkables  Hîftoriens  de 
la  vie  de  Jtfus  Cktifi,  a 
a7«    Voies  l'Article  de.  Tes 

•    Wfdfks^  ft  ce  qui  en  eft 


denteiS  ^  0  fmk  Cdlifi- 
deratlôm  fut  tmir  nom. 
bre ,  Imtff  vertW  r  feur 
HaniMmit^  leur  cbufimce. 
30.  <l^  3ié  lis  M  «niioi- 
gnent  point  éiQS  feur  pro« 
"  tire  ctufe  i  ft*ii(^)Dtatfcun 
intérêt  «  mentiii  iàiêi''  Us 
h9  fqnt  vM  moins  ^ue 
erédid0»  ft  prévenus^  33. 
IDr  foiït  témoîhi  ôocâHkes^ 
éM.  Ce  font  des  hom^ 
mes  pleins  de  lion  fens. 
iUd.  Cenibude  dtf  leur 
Tétn<>ign«ge.  H.  Its  né 
ûétt^ent  avoir  féUleft  d'il- 
luiion.  iéid*  Leur  finccri- 
té  flitoMeftCi  3/.  9l  ^ii 
Démonftration  invincible 
^  lê9M  E^fé$fgîki  nV>nt 
lotfert  aucune  altération 
imppf ttmte  #  &  qui  puis- 
fe  rendre  incethflne  là  i>oc- 
trînr  du  Muuhgr  ,  fit  les 
Mincies  Qd  VMt  cmfir- 
mé«^  %.  &  d5.  R«flestons 
Hifioriques  &  Mortlet  for 
cete.  ëfé^Let  atufprê  mmt^ 

*  jffi^i  tws  uMrs  ^Symbo- 
les ei^iif^és  dans  le  pr^r 
mvtt  Difbouti  i  quf  com- 

-  mence  i[  la  page.  ^r.  Ils 
)l*oht  tien  mit  pat  écrit  dsi 

'  leiur  Do6lrinr ,  fifenriant 
pHiMori  années  quils  fu- 
rent bccupés  à  la  ptédier* 

-  Ébid.  Motifs  qui  les  por- 
terent  finalMent  à  ialflèr 
aux  Fidèles  VHifiêhé  de  £si 
Hfié  &  des  Miè^thi  àtjê* 
fuBÛhfifi^  &  une  idée  (im- 
pie, mais  ^ufle  &  complè- 
te   de  fa    Qoftrine.    72. 

'  Ceux  qui  l*<mt  écrite  font 

•  de  deux  ordres^   les  uns 
Af6tr9t  d(r  Jijus  Chrifi,  & 


\ 


'       D  E  S   M^A 

'  tiMtss  de  A  ifk  AiêXeM 

'  MmthtÉ»^  à  skita  ^Mtt } 
les  antres  Ptfiéfks  nAr  it/tf- 
Èrès,  écrivent  nvet  teer  «fi* 
prototlon ,  fiiv^if  <sv^  Abrr 
8c  Saiffà  Lm,  7^.  Leé  Par* 
tidalarités  les  plus  Certai- 
nes did  cot)cemet]t««ifiMt* 
/rt  ÉtféhMkJhs  ^  ibnt  ra« 

Îo^tées   dans  Êe  PréiBîer 
Hfcours,  &  indiquée  dans 
'  cette  fable  »    Toul  l^ra 
Nom<  particuliers.  ^W.  (;^ 

ttUMtgékJhs ,  dont  h  fidélité 
^  fii  la  fmcerité  parotSènt 

*  daos  tous  leurs  Eo^.  f 
268.    Parmi  le  grand aofin- 

*  bre  des  Preuves  ^u*oii  7 
tD   trouve  9    la  Réfâtion 

21%  ont  faite  des  foiblef- 
s  apparentes  de  ^.  Ckrifi 
léut  Malcre  ft  leur  Bien- 
faiteur ,  eu  eft  une  De- 
^  At^ratiDO       invincible. 
Aid.    Coufideratlôns  pro- 
nres  i  en  convaincre  }es 
'  incrédules.  iHd.  {^  t€9» 
licurs    Réletioii^   concer- 
nant  la  Ré(jurreéticm    de 
ÎtfiêfCffHfi,  r Apparition 
(a  Anges  qui  TaUnonce- 
rent  à  quelques^  Femmes , 
.  ft  plufieurs    circondances 
fur  cela  ,    qui    p2rrôifi*eut 
.  contradlftoires.  511.  fii. 
Ce  qu'on  peut  alléguer  de 
phis  vraifemblable  pour  les 
'    accorder.  513.    Deuxfup- 
pofitions  pour   cela^  qnl 
concernent  ce  que  cbacun 
des  ËvUngélidesn'avoit  ap- 
pris que  par  le  r éck  de  quel- 
ques Femmes ,    qui  ti*a- 
voient  pas  fak  tetentiM  à 
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de  petites  ciramAaudei  »  eo 
rappoitaht  ce  fiull  y  âv0it 
de  plus  eiltetiel*  éêU.  Va- 
fietex  daua  les  Rélaciont 

^  hiftoriqucs^  des  andnui  , 
comme  dans  les  Evaogites» 
dont  lâs  IsiEtédttles  ne  peu» 
vent  tirer  miloAnablenkenc 

X  quelqua  avantage  pour  ce 

âui  concerne  le  princ^al 
:i'dremieL'5f^ 
Suih9rtfi$inùmée  par  frfm^ 
CbHfi  dans  k  Cétn  Pafca- 
le  qu'il  fit  avec  {es  ApA^ 
tret.  é  i|i.  ^.  jmfifmtt  à 
13s.  Phiuenra  Remarques 
hiltoriques  &  théolojii^ues 
fur  ce  Sacrement  &  les  ufa- 
|es.  êèid.  Deux  coniide*: 
-  mtioDs  &r  cette  matière* 
^3^.  La  première  roule 
fur  lu  fimpivcité  de  cette 
Cérémonie.  &  la  féconde» 
fur  ce  qu'efle  eft  un  Repas 
facré.  239.  24a  Elle  eft 
Indiquée  dmis  lea  Mftum 
de  SahÊt^pMfUf  <t  défis  lei 
Aétes  en  Apôtres  »  par  Is 
Sraêim  At  fédm  ,  qu'ifs 
ftifoient  dans  les  Mailons 
particulières»  ob  les  nou- 
veaux  Chrétiens  s^affem- 
bloient.  c  ^^u  171.  Hslat 
céiébreient  le  foir ,  5c  après 
avoir  mangé  d'autres  Ali- 
mens  enfemble,  à  l'imita- 
tion de  jfifia^Ckf$p ,  quandl 
il  fit  U  rifws  a^rec  eux; 
ihéJ.  Abus  qui  s'introàui- 
firent  fur  cela  parmi  les  fi- 
dèles de  Cofimtbê  ,  ft  dont 
St  Pm9d  les  cenfura.  173* 
Remarques  fur  l'Abolition 
de  ces  Repas ,  &,  fur  ce  que 
vers  la  fin  du  ili.  Mcle, 
on  ne  célébroât  plus  TEu- 

cbadftie  que  le  ntdo^,  ft 


V 


4.jè        '-TA 

?    àjoûn*  174»  '  ' 

lEmtkbe  »  >  Jeane^laoiQme  & 

r.  fiottveauCIhrédien  Tefiufdté 

..  jpar  4f<7/ir^  PiTfl/idans  la  Vil  • 

le  de  Troai:  c:^^^•^^^  Vo^êz, 

'  les  circonHancés  -de  cet  é- 
'  Tenemént  ûzm  VAtticle  dt 
:  '  atu  VUhs  '&  dans  Jes  pa- 
►  "■  ge8  de  'ce  Volume*  187 #^ 

'Êxtafi  qui  'défigne'  k  fitua- 
-nttîoD  de  r^'me  -qustnd  ellç 
'£'  fdtc  de.  focK  aâiètâ'^  ppur 
'  '^ainÛAdirr.v-  fcabindoftne 
'Piipoùr^  q^lq^e  èeôis  r'ie 
r.  corps ,  'par  un  KàviJTement 
r-  if^fnt  de."ceu3f  ;qui  ont 
des  P?/?«iw,  qvri.kiJc.rçiSjré- 
-'•  fententja  tiatutede  qufel- 
.  r.  que  fpeftacle.  -  k  J41 .  Ces 
t  trois  ExpreiEoQii  font  Sy- 
:    nonimes,  ibid:  ^  342.  : 


B^ 


^  «» 


D.îîï; 


F. 


•  ^       ■      « 


CiiBiK0«  qui  xléfola  la  yiêdée 
*"  fous  VEmpetemiC/ande. 
^  c  i6f.  Prédiâion  qui  en 
«  :  avoic  été^  faite  pu  le  Pro- 
&'  phete  Agahus.  15^.  Corn- 
j^  ment  '-  les  fidèles  .y  furent 
'  fecourus  par  ctXis.d'  dntio- 
\ch€  ^    qui  le.ur  envoyèrent 

*  des  Aumônes V  pari  l'entre- 
mife  de  P^ùi  &  4e  Barnoh 

Wamaifme  lYmputé'  à  Vjipcitre 

r.Saàtt  Fûuti^.&  à.  d'autres 

Difciples  de  ^^^i-  C/b»^7?, 

•  par  des  Incrédules:  ^54. 
.    Réfutatihii.  de  '  çente  Ça- 

,  lomnie.  ibid,.  Ses  Viltpns 
r  n*âvoient  jifen  ^l  fentit  /« 
.  Fanati/me.  ibia^  Ce  que 
.  ron  peiït  dire.,,  ppur  l'en 
accufer.  55,  &  56.  :  Faits 
'  Hiftoriqu^s^pjppres   à  /ie^ 


k 


.1  .traire  ^  r  pr^eodii  -  ^mji^ 
;  «yS^c  9  4e  ïBéine  que  çe- 
\  luiquoti.a  aufli  yqulç^t- 
^  tribuet.i.  VAp$ty^:J,4nt 

-r.iem^Jhid.  €^  fufi,.  ;: 

FahéiUfine  q^Q  les  Ju^  inçr é- 
-.  dules  .&.d autres  pèiibt^es 
.  .  ont  attribué  i  St^.^$ijSfiàe , 
-., Diacre. ,,".  fur  fa  Vifîpa  4e» 
.«  Qrn.n  ouverts ,  &  TAjypa- 
^  rî|iG9:  de  jF.  .Cbrdg;  f  .la 
^  droite  di»  Dieu.  i?..;!?.  .te 
i^  défaut  i'efprit  efl  plus  din- 
f  ..g^reux  q\iQl\Aibftfmi^  ,& 

te  la  fuperrtitîoh   ççv^^es 
:  :c|pauçex.barbares.-^iX^ 
^reft.clangereux  poxtt  ies£? 
C.  ^ats,: parce  qu'il  tdl€;re les 
..rcrimes,  &  les  adopt^^pê- 
V  Bîe  fpu5^  riilôç  ,df  iiif»» 
y  tête  OU  d*Jfcroïsme/àetonQ 
/•melle.. attribue  dès   Fjîf* 
;  £on$  &  desdéfautsiÇIfu, . 
.  plus  honteux  que  d|^,ïi}ei  , 
.  •  fon  Exigence  par  un  avéu- 
. ,  glçmcnç   d'efprit ,    où  de 
'  craflTe  ignor;ance.  1^/^.  f  rçu-, 
>   ves  de  cela,  itid.  -  \-c 
FéUciti.  éternelle  ijuî  àdît  «rc 
•  le  prîndpal  objet  àp&^  hqm* 
;  mçs;  Faironnablesr;^  2..^cs 
r.  moyens  (d'y  arriver,^.*Ven- 
',  fdgnez  pv  7.  Chri^  ^  ibid, 
,  ,  Erreur  &  préfomption  d'un 
^^  DoBeurJiiif  fur  Cjcla, j  i&?. 
Femmes  .qui  pleuroiet^t  &.  ie 
.   frappçknt  la  poitrine^  ,"jen 
voyant'  que    j^^j/w   CMfi 
^.  .étoit  conduit  aufuppliacde 
r  1^  Crofx  ,  par  des  Soldats 
;    jioinaips  ^de  la  Garde  de 
;•  Pilait.  6^392.  Remontran- 
ce!, débonnaire  que  Jeftt^  (it 
'  à  ces  Femmes ,  en  y  ajou- 
tant   une    prédiélion    des 
ffidlbeius  qui  dévoient  leur 

arriver 
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iitnèrUen.«ftl,  &  âieuhi 
«eiâns.    393*    flefiéxipiu 
«otates^  fer  cela.  394*  À^'' 
compiifleflBeiu  de  cette  Picv* 
ffeetie.  399.    elles  le  Vii 
feac  mourir  en  <Iroii  ,  /& 
pectre   dans  le   Sépulcre» 
49j^.     rrépiÉridfs  x^ci'eiiLes 
ibrenc  obez  dleç  pour  alier 
embaumer  fon  corps  ^  d'à* 
bord  que  le  jour  du  Sab« 
bath  feroit  fini.  500.  Eiies 
Avoienc  pourtant  vu  com^ 
ment  Ntcodemè  &,  Simon  le 
bynn^n  Tavoient  déjà  em* 
ibautaé.  iàûC    Réponfe  à  là 
difficulté  /<3ui  refulte  d^  ce- 
la,  &  â  deux  auti'es  objec-^ 
.^tîons  qu'on  peut  faire  con* 
%te  leur  entreprise ,  (}ui  ne 
éonvoic  réùffir  ,  fans  àtor 
la  giroâe  Pierre  fcelij^  fur 
renttée  du  tombeau  ,   ^ 
<rouyer^  le  moyen  d'en  é- 
loigber*les  Soldats,  i^uia^ 
Voiem  ordre  du  Sénat,  de 
n'y  laiûèr  approcher  aucu- 
ne përfonne,  50 t.  ^yîi^. 
Quand  elles  y  furent  an?!- 
véc5  ,   elles  virent  que  la 
tierre  étdt  Aée^  502.  É!- 
'ks  y  entrèrent ,  &  n'y  trou- 
izarent  pas  ie  corps  ^  cki  S  tu 
§oeur.  503.     Deui  Anges 
leor  appartu-ent ,  en  les  aC^ 
ftranc  qu*ll  étoit  réflufcité. 
5.04.    Remarques  fur  cela. 
ihiéi,  6»  fui€f.    Elles  allè- 
rent annoncer  à  ?i$rrè  .& 
$ux  autres  Apôtres  ce  qui 
leur  avoit  été  dit  par  ^n 
de  cé$  Anges.  568.    Ke- 
flexion  fur  ce  qu'ils  s'im9- 
giiïerent  qu'elles  s'étoîent 
tfLiitB  en  tête  une  Rêve-. 
Yie  ,    EL  qu'ils  ne  les  cru- 
rent poioc.  50Q.  nuûeurs 
T(,m$  XL 


Uu  les  divet&s  partiçidaiii^ 
tez  :que  ies'£vangéliftesei& 
ont  rapporté  , .   lefqtiiêllet 
ikmbknt     «ontradiâoiresi 
itid.  &fitio.    Comment  ^ 
en  iquel  iieu  9#/m  appasut  . 
à  ces  Femmes.  .«6rir 
F4^  &  Cérémonies  foiemneU 
les  que  les  Nations  lep  plue 
éclairées  intlituerent ,  afia 
(te  perpétuer  la   mémoire 
des  grands  évei^emeiis ,  ^ 
des  glorieux  exploits  des 
grands hbmmes.  £^  iia.  Cp 
lut  dans  cette  ;V&ê  que  f. 
Qhrift  inditua  la  Cèn»  £1». 
cbarifii^tit,  ibid. 
leUt  dé  meuy  &  Chfifi,  font 
des  titres  qui  délignent  k 
inême  perfonne  dans  le  ftU 
le  des  Juifs ,  pour  marquer 
U  Mifflè.  h.  tç^.  ^Oti  ^ 
eft  la  même  perfonne  ,  »• 
djqùée  ailleurs  par  h  EU 
par  excellente  qu'ils  atten-* 
dotent  ^63*  Refiétlon  ibr 
-cela  ibil    Cetirrede  IBHi 
éi  Dieu ,  donnoit  vraifem- 
blâblement  â  Pllate  la  mê- 
me idée  qu'il  don&fi  au  Çen- 
tènîet ,  qui  étoit  Payen  , 
comme  lui,&  qui, voyant 
mourir  J-»fiif  »  s*éaia;  jPowr 
4frai  ,    iet  H9mme  iioit  tili 
de  Dieu  !   3^4.     Thre  que 
Saint  Luc  a  rendu  par  ce- 
lui de  ftéfiè ,  Fo»r  vrai  (dit- 
il)  cet  Homme  étoit  un  hom^ 
tue  j»Rt,  ibidé    Les  Païens 
appelïoient    les    gens    de 
bien,  des  Efifam  été  DÎiH. 
;  if'id. 

Èià^elfsiien  de  fifits-Chrift^ 

dans  la  Cour  du  Palais  de 

pilatÈ,  b   358.     il  ne   lui 

fie  infliger  cètie  peine  que 

£  e  pour 


4Î4 
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ûour  calmet  ia  foreur  des 
Juiâ ,  qui  demaDdoienC 
ou  on  le  fit  mourir.  360. 
©•361.  Remarques  fur  les 
circondances  de  cette  Fia- 
gellation.  367.  ô?/itf«. 

M  $xtra$rdiMatrê  du  PsToly- 
tique pït^mtéàje/us  CMJi, 
dans  la  ville  de  Capirnaumt 
par  quatre  hommes  très- 
charitables,  qui  n'avoient 
pas  moins  de  confiance  en 
jêfus  Chrift  que  ce  Malade. 
a  SOI*  LetÊT  Fet  fe  montroic 
par  leurs  œuvres.  503.  El- 
le étoit  non  feulement  4^*- 
ve  mais  auifi  Ingêmeufe. 
ihià. 

loi  que  Jefus  Chrifi  exigeoit 
de  ceux  qu'il  vouloit  gué- 
rir miraculeufement*  b  8o. 
Celle  de  l'Apôtre  Thomas 
n^étoit  pas  une  vertu ,  par- 
ce qu'il  ne  crut  la  Réfur- 
reélion   de   Jefus-  Chrifi  , 
qu'après  y  avoir  été  forcé 
par  l'évidence  incontella- 
ble  de  l'Apparition  de  fon 
corps   vivant ,  qu'il   tou- 
cha de  fes  propres  mains, 
ne  voulant  pas  iè  fier  à  ce 
.  oullenvoyoit.  ^  15.  Quels 
doivent  être  les  principes 
de  la  Foi  Chrétienne.  16. 
La  "Foi  qui  eil  le  fruit  d'un 
choix  volontaire  ,    &  qui 
procède  d'un  Cœur  honné» 
te  Ç^  bon ,  eft  celle  qui  doit 
être*  mifcau  rang  des  ver- 
tus, ibid.    Celle  par  laquel- 
le on  croit  en  jp.  Chrifi,  eft 
la  condition  que  lui  &  fes 
Apô'res  ont  exigé  pour  ob- 
tenir la  vie  étcrneHe.  a^S^, 
Elle  doit  être  revêtue  de  la 
fincerité ,  &  de  la  perfevé- 
rance  ,    fans  être    fepafée 


•« 


«Pone  coodoite  confemMi 
aux  maximes  de  l'ËTangly 
le.  iM.  Bile  eft  confon- 
due avec  VObéiffamo  dans 
les  éaits  daNouveao  Te£-i 
tament.  259*  £1^^  <loit  è- 
tre  éclairée  par  la  connoff* 
(ance  des  vérltez  capicalQ$ 
de  la  Religion,  ibid. 

Fornication  interdite  aux 
Chrétiens  par  un  Décret 
Synodal  des  Apôtres  »  af- 
femblez  à  Jerufalem,  cxii. 
Commentaire  fur  cet  Ar- 
ticle ,  divifé  en  cinq  par- 
ties ou  édairciflemens.  x  1 4. 
ÔP  fuiv. 

Fouet  de  petites  cordes,  que 
Jefut' Chrifi  prit  dans  fa 
main,  quand  il  cbafla  les 
Vendeurs  de  Befiiaux  &  les 
Changeurs  du  Temtk  dejpe- 
rnfiskm.  i»  356.  11  n'en  ufa 
que  pour  chaiTer  hs  Tau- 
reaux Sf  les  jSgneaux ,  fans 
en  frapper  les  hommes  qui 
les  vendoient.  360. 

Franges  &  Hontpes  qui  peo- 
doient  aux  habits  des 
Juifs,  h  187*  Defcription 
de  ces  fortes  d'habits  &  de 
ces  Franges  que  les  Pbari- 
fiens  portoient  plus  larges 
&  plus  longues  que  les  au- 
tres Seâaires  »  pour  fe 
diftinguer.  ibid.  C'étoient 
moins  des  marques  de  leur 
pieufe  eftime  pour  la  loi 
Divine  ,  que  de  leur  Of- 
tentation  &  Hypocrifie. 
188. 

Frères  de  Jofeph  épouvantez 
lorsqu'il  fe  fit  connoitre  à 
eux  en  Fgypte  ,  revêtu  de 
la  Puiffancs  fouveraine.  e 
1 5:0.  Us  avoient  comploté 
de    le   faire   mourir  »  .& 

xhan- 
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changèrent  de  rëfolution» 
>  en  le  vendant  pour  être 
mené  en  captivité  ,  &  le 
croyoient  mort ,  Jorfqu'ils 
Je  trouvèrent  à  la  Cour  de 
^haraoft*  ihid. 

r 

G. 

Q  Âikàm,  Montagne  dans  la 

Province  de  «Sifm^iV,  fur 

laquelle  un  AuUi  fut  conf* 

'  truifr  i   l'bonneur  du  vrai 

Dieu^  par  h  Fatnarcbi  A' 

/     brabam^  (elon  le£  Preuves 

que  des  Savans  prétendent 

^  «D  avoir,  quoique  cela  4i*ait 
pas  été  mis  dana  les  Livres, 
Biûoriques  àt\\^mti8m  Ttf- 
ÉMfMnt.a^jy,  *ll  e(l  auffi 

y  tFès-vrajrembiable  que  fi 
Fatrta^keéjacob  érjgea  pa* 
reiliement  un   Auitl,    fur 

'  c4f#  À^mtt^^M,  où  Véett 
vouittt  qucy^i  iinédiBionSy 
pfopiifes  à  ceux  qui  obfer- 

/  •  vciroient  fii   JLoix,  fudent 

'  annoncée*  ihid,  Remar'^ 
ques  fur  ce  que  Motft  or* 
donna  aux  Ifr^Uus  de  fai* 
xe,  fur  Cette  Montagne  » 
lorfqu'jjs  auroient  paiié  le 
Jourdain*  ikd. 

Geôlier  ^t  la  prifon  où  Paui 
($  Sylat  furent  mis»  avec 
des  entraves  aux  pieds  , 
dans  la  Ville  de  mlippes. 
€  156.  Bruit  qu'il  eii^iendit 
pendant  la  nuit ,  &  dont 
il  fut;  fi  époL(vanté  qu'il 
accourut  d'abord  aux  por-> 
tes  de  la  psifon»i&  les  vp- 
yant  ouvertes  »  il  ne  dou« 

,À  pas  que.  les  Prifoniiiers 

ji'euflent  pris,  la  fuite,  ihid. 

.    11  jetta  un  cri  &  voulut  fe 

imer  >.  ipais  pi^^l  qui  l'en- 


tendit ,   lui  cffa  anffi-tôt 
pour  le  rallbrer  ,  qu'aucun 
des  Prifonniers  n'étoîi  for- 
ti.  ibid.     Il    alla   d'abord 
tout  tremblant  fe  jetter  aux 
pieds  dtFaui  6p  deSylas, 
en  leur  difant  :  Seignturs^ 
igue  voulezrvoMS  ^ue  je  faf* 
/#?  Ils  lui  dirent,  que  s'il 
croyoit  en  ^e/nsCbrifi,  il 
fer  oie  fauyé  ,  «&  fa  famille 
auflî.  257»  Il  y  CQnfentit»& 
infoi^ma  lesMagi(lratsde  ce 
prodigieux  événement ,  qui 
leur  ayant  fait   connoltre 
que  ces  deux  prifonniers  é- 
soient  protégez  de  Dieu, 
ils  ordonnèrent  au  Geôlier 
de  les  mettre  en  liberté.  259. 
S^yirro.  Batème  de  ce  Géo* 
lier,  d  fon  Horpitalîté  en 
^  faveur  de  Fanl&  de  Syîau 
.     ibid, 

GetbfomMné  ,  Village  iitué  au 
bas  de  Ija  Montagne  des  Oli* 
viers  ,  près   de   Jerufitient. 
h  243.    Le  nom  étymolo-. 
.    gique  de  et  Village,  ûgnifift 
la  lértilité  de  fon  terroir. 
ihid.  Ce  fut  dans  un  jardin 
.    de  ce  lieu  que  J^-Chrijt 
fe  retira  avec  fes  Dlfciples, 
la  nuit  de  ia  veille  de  fa  Paf* 
'    ûoTii  ibid.    Les  principales 
circonftances  de  ce  qui  s'y. 
palTa^  en  préfence  de  trois 
Apôtres  ,  font  >  indiquées , 
dans  les  divers  Articles  do 
oe  X.  Difcours  ,  depuis  la 
page  ^3.  jiufynes  à  260. 
àolgûtha ,  qui  (ignifie  Cahai^ 
ftf ,  dont  le  monticule  étoit 
dçûiné  auTupplice  des  cri- 
minels ,  près  de  la  fortie  de 
Jernfalem.  *  401.  Co  fut-là 
.^weyefsif  Chrifi  fut  conduit 
.j^ar.les  foldats.d$t//74f/«,  & 
£e  a  '  quH 


4Î« 
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qu'it  expira  fur  une  Croix. 
éhùl.  Tradition  fàbaleufe» 
&  reçue  néanmoins  avec 
applaudilfement,  par  la  plu- 
part des  Anciens,  qm  ont 
dit  que  Jtfus  Chrifi  fut  cru- 
cifié fur  le  Cahaiwe ,  parce 
qix'Adam^iVok  été  eiKerré 
là  y  où  Tes  cendres  lîirent 
arrofées  du  fang  du  Sauveur. 
4C2.  Quelques  autre»  ont 
même  prétendu  que  \ecaf' 
vaive  eft  ia  Montagne  de 
Morna ,  oii  Abraham  me« 
na  (on  Fils  Ifaac  pour  le 
facrifier.c^ûf.  Réfutation  de 
ces  deux  opinions.  ùtUi 


H. 


H 


ABits  de  Jefiu-CMft  parU- 
gez  entre  Jes  Soldats»  par 
le  moyen  du  fort,  qu^ils  jet. 
terent  auHE  fur  fa  Tunique 
fans  coïk^re.  )(  4 1 7.  Accom* 
pliflemenc  d'une  Ffdpb^tie 
fur  cela.  ikid. 

BhéfUi  en  fait  de  morale,  |dus 
pernicieufes  que  celles  qui 
concernent  les  Dogmes,  b 
2ofw  Ratfons  de  cela,  &  fur- 
tout  parce  qu'elles  attaquent 
direàeinent  le  but  de  la  Re-^ 
ligi<9n.  iM. 

Mifodt  y  Tyran  barbare  &  {«•< 
loux  de'foD  Autorité  ufiir- 
pée,  fut'  fain  d'une  grande 
Crainte,  lorfqu'il  apprit  la 
'NaiiTance  de  jifut-Chf^y 
par  /#i  ili^r^e/ qui  lii^  dirent, 
qu'ils  venoient  d'OrienÉ 
pour  faire  des  Prefens  à^ec 
Ifeuveau  Koi  dis  Juifs  a 
100.  L*appïehenfîon  qu'i?»- 
têdi  avoit  d*ôtre  privé  du 
Sceptre  dont  il  s'écoit  em« 
paré,    ha  iafpûra  le  cruri 


delTein  de  IHiie  mMÀt  ai 
Enfant  quand  les  Mages  mi- 
roient  trouvé  le  lieu  où  il 
étoit  né,  &  pour  cet  effet 
H  aflembla  lès  Docteurs  de^ 
jpiri//,  poureii  être  Infor- 
mé &  ledrclara  fecretement 
aux  Mages  ,  fous  prétexte 
de  vouloir  y^ aller  pour  l'a- 
dbrer.'sbr;  'Onfcrft  d^is 
cetttf  Hiitoiye  la  Politique 
ordinaire  éci  Tyfmm^  qui 
couvrent  autaht  iq*#ite  jpeu- 
vent  leurs  Attentats  de»  pre^ 
textes  de  la  Religion  9l  di 
la  JufUce ,  comme  cela  pa* 
roît  ici  dans  la  condafte-d*  tie» 
fedei  qtti  fa^it  COHiOUts  u^ 
nir  FArUfke'à  la  violence. 
ibid.  II  s'aléendofC  qaè  les 
Mages  y  après  avoir  tf^ttré 
&  adoré  J.  0»r/jf,  Wen- 
droiene  lui  dire  ,*  où  ils  l^a- 
voient  ktftt»  rtafs  YoffquUl 
fe  vit  ttompé  f^i  ces  Âf*- 
^ei ,  quî  ne  rétournércBt  plue 
à  Jerùfalèm  \  if  fit  "ttiâffa- 
crèr  tous  les  Enfans  nés  de- 
puis deux  années  à  Btihle- 
hem  k  éitis  Ton  Territoire, 
en  fc  figurant  que  cet  Eii- 
fis  fit  de  Mark  s^  trouve  • 
roitenvelopT^é.  ihid.Q^  m; 
t'lnhumant€é  «de  cette  fan- 
»glante  Aâion-fe  ftnt  mieux 

•  tju'on  ne"  peut  Texp^îmer. 
tbid.  Klle  fe  fit  par  des  fol- 
data  efclaves  des  votontés 
de  ce  cruel  Tyran,  &  il 
ferok  difficile  de  reprefen- 
ter  les  Larmes  &  les  cria 
qu*eUe  excita  ,  non  feule- 
ment ôit\S' JSethtehem-y  maîi 

^auffî  dans   tout  fon  Terri* 
' toire.  222,  ^  i ï  5.    Rcmar- 

*  marques  Hiftoriquea  &  Ré- 
4exiona  llorvfts  fur  cela. 

ibid. 
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nu.    L*  Atrocité  de  ce  cri-» 
me  àHerode  femble   oéan- 
moinspottvoir  êcrediniinuée 
par  deux  obrervations  qui 
fe  tcoavent  i  la  page.  225, 
&  zi6.  Herode  faifoitpro-: 
feflîou  de  At  KéUgUn  Ju- 
40tijiue^  &  voulut  même  fe 
llgnaler,  en  faifaint  rebâtir 
/«  ?> iff^/«  ^Usi^rtifalem ,  a^ 
Yec  une  magntfîceDce  qui 
paroiiToU  furpalTer  les  F4« 
cultes  i*m  petit  Koi  de  Jn- 
dée.  %i6.    Rémarqi^s   fur 
d'autrMcirconftaace^  du  ca- 
ractère* dts.McBBrs  &  des 
Aùxaas^' nirode ,  que  plu^^ 
ileurs  HillorieDS  OQt  deguU 
fées»  par  des  Circonftances 
.atroces,  ou  par  des  Apo* 
iogies  âateufes.!^^  d>  228» 
Il  eût  uo  grand  nombre  de 
fils  de  neuf  Femmes.  54I- 
L'un  d*enrr'eux  nommé  Phi' 
lippe  Herade  étoit  le  Mari 
d'Hérodiade.  ièid.    Un  au* 
tre  de  ces  Enfans  étoitiire* 
99de  AmtipMS,  TeU^rqu^de 
CaHli0,  qui  fit  n^ettre  ea 
Frifon  Jean  Sâtifie ,  parce 
-qu'ii   lui  difoic  hardimenc 
.qu*il  ne  lui  étoit  pas  licite 
d'entretenir  cette  Femme  de 
fon   Frère   Fhiiippe,    544. 
Relation  d*UQ  voyage  qu'il 
.fit  i  R»>n€  y  où  il  eut  occ^- 
fion  de  la  débaucher ,  ihid. 
Motifs  qui  obligèrent  l'Em- 
pereur CajM  Caligula  à  re- 
léguer Antipas  à  lion  dans 
k$  Ganîes^y  où  cette  Fem- 
me le  fuivit  ibid.    Cenfui^e 
qui  lui  fut  faite  par  fêan 
BJUifi^y  avant  cet  £zii ,  de 
fon  Adultère    avec    cette 
Proûitttée.  54c.    Réflexion 
fiv  les  Moti^  qui  k  por- 


tèrent} à  faire  empsifoner  et 
Saint  Prepbétê.  548.  &  5>49, 
FeQin  très  -  rémarquabic 
qu'il  fît ,  &  dans  lequel 
Jhrodiade  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  demander,  par 
ÙL  Fille  nommée  Salomé  ^ 
la  Tête  de  Jesm  BÀtiJte, 
^W.  ^  SS3*  Mptifs  par 
lefquels  Herode  fe  crût  o- 
bligé  de  lui  accorder  fa  de* 
çiande.  55^.  Ils  étoienc 
fondés  fur  un  ferment  qu'il 
avait  fait,  &  fur  «m  peine 
d'Honneur,  ihid,  &  556. 
Plufieurs  Réflexions  fur  ce- 
la. 5S8. 

Herode  Antipas  fTéirBrc^ne  de 
Galiféey  qui  fbuhaitoit  de 
voir  Jefiii'Chrifi ,  &  qu'il  fît 
quelque  Miracle  en  fa  pré- 
fence.  b  347.  Il  eut  beau- 
coup de  joye  quand  ^laU- 

^  le  lui  en?oya  pfi(bnnîe£. 
ibid.\\  fut  encore accufé de- 
vant le  Tribunal  de  ce  nou- 
veau Juge^  avec  beaucoup 
de  véhémence,  par  les  Jui&, 
&  renvoyé  à  dilate  d'une 
façon  méprifante.  349. 

Herode  Agrippm ,  petit  fils  d'H#« 
jrodeJe  Grande  ayant  hétité 
d'un  bien  confiderable,  de- 
lailTé  par  la  mort  de  fon 
Père,  il  le  diffipa  en  peu 
d'années  i  Rome,  pour  fe 
prociyrer  des  Amis  auprès 
de  l'Empereur  Tibère,  e  156. 
Comment  il  en  fut  disgra- 
cié ,  mis  en  prifoQ'  <c  puis 
délivré,  ibid.     Son  refuge 
chez  fon  Oncle  i<ff//>ii/>  qui 
lui  fit  une  Penfîon.iii^.  Em- 
prunts qu'il  fit  de  beaucoup 
d'argent ,  pour  retourner  à 
Rome,  où  il  eut  le  bonheur 
de  fe  conctlifK  la  faveur  de 
£05  0^ 
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Cafigufa,  qui  venoit  de  fuc- 
ceder  à  Tihtre.  ihid.  Celui- 
ci  ,  ayant  été  aflaflSné ,  pour 
fu  cruaatez  ,  fon  Armée 
déféra  Tes  Etats  à  Claude  ^ 
qui  donna  à  Herode  ^gri/f* 
fa  les  Royaumes  de  Judée 
&  de  SamarU»  1^7.  Beaux 
éloges  que  fofepbe  a  fait  de 
ce  Prince.  liiV.  Commont* 
il  fut  féduit  par  les  mau- 
vaifes  impreffîons  qu'on  lui 
donna  contre  les  Chrétiens.* 
158.  Il  fit  mourir  TApôtre 
jaques ,  frère  de  Jean  ibid. 
Four  complaire  aux  Jut/sj 
il  fit  «mprifonner  TApôtre 
Sierr§\  inconvénient  qu'il  y 
tvoit  de  le  faire  mourir  ce 
jour  là.  161.  162.  Remar- 
ques fur  le  dèflTein  qu'il  a- 
voit  f  de-  faire  mourir  cet 
Apôtre  d'une  manière  pro- 
pre à  donner  un  fpeftacle  au 
peuple.  #^iW.  Conjeftures  fur 
cela,  ihid.  Motifs  pourlef- 
quels  il  voulut  s'aiTûrer  de 
cette  viftîme,  par  une  for* 
te  garde  de  foldats.  i63. 
Comment  ce  pernicieuxdeO- 
^in'  fut  éludé  par  un  Auge, 
qui  vint  délier  miraculeufe* 
ment  les  chaînes  de  ce  pri- 
fonnier ,  &  lui  ouvrir  deux 
portes  de  (et ,  pour  le  met- 
tre en  liberté.  164.  Plufîeurs 
Remarques  ftfr  quatre  prin- 
cipaltrs  circônQances  dd  cet 
événement  prodigieux. rW. 
€?<r.  fufyu'À  174.  Relation 
de  la  mort  tragique  de  ce 
Prince.  167.  Autre  Relation 
|>Ius  ample,  fur  le  mêmelU- 
jet  ,bfen  circonftanciéc,  par 
Jofêfhe, qui  femble ne  con- 
venir pas  en  tout  avec  le 
If  Ci:t'  d^  Saint'Luc,  ^ui  di^ 


qu'il  mourut  fou  dflinemm, 
rongé  des  vers  ;&  celui  Jâ** 
que  fa  mort  fut  caufée  par 
de  cruelles  douleurs  d'eiîo- 
mac ,  qui  le  tourmentèrent 
pendant  cinq  jours,  ihid,  ô» 
fuiv. 

Uérodiade  Femme  de  Philippe 
herode ,  Frère  d^Herode  An^ 
tipas  Tetrarque  de  la  Ju- 
dée ^{t  laifTa  débaucher  par 
celui-ci  ,  qu'elle  logea 
chés  elles,  quand  il  fit  un 
voyage  à  Kome^  pour  (es 
affaires»  «  544*  L'Ambition 
de  cette  Femme  fut  la  cau- 
fe  de  fon  Crime,  ihid.  elle 
caufa  auffi  la  ruine  de  l'A- 
dulterew^iv^i^<:ii ,  que  Cajui 
Caîiguta  Empereur  Romain, 
relégua  â  Lion  dans  In 
Gauies,  oh  elle  le  fuivit. 
ihid.  Ce  qu'elle  fit,  avant 
cet  Exil,  pour  fe  vanger 
des  Cenfuresi/f  Jean  Bêtif- 
ie ^  qui  étoit  détenu  Prifon- 
nier.  5c r.  Elle  fe  préva- 
lut des  grandes  offres  qu'He^ 
r9de  avoir  faites  à  fa  Fdie 
Sahmé ,  qui ,  par  fon  Con- 
feil ,  lui  demanda  /a  'T'éte 
de  ceFrophite.  551.  fif  fuiv^ 
Il  lui  accorda  cette  â^/eman- 
.de,  par  un  Motif  de  Keli- 
gien  &  par  un  p4tint  d*Hon» 
neur,  ihid.  &  ^58.  8Pfui9* 
Audi -tôt  qu'il  fut  décapi- 
té ,  fa  Tçte  fut  iiportée  , 
dans  un  Baffin  ,  qu"  Herode 
prefenta  à  la  jeune  Sahmé^ 
qui  le  donna  à  fa  Meee 
Herediadem  ^59. 

StredieuSf  qui  vraifëmhlable-. 
mentétoient  SaducéensM^ç 
Divers  Hifloriens  ont  de» 
opinions  contraires  fur  l'o- 

'  rigîac  dç  ces  Se^aires  par- 
mi 


/^ 
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'siî  les  Juffs.f£Â/.  Abrégé  de 
troîs  fyftêmci  dîfFérens  fur 
cela,  ièid.  On  fçait  néah- 
ifloins  Qu'ils  étoient  la  SeAe 
des  Grandi  ^  comme;  cdie 
des  namfiem  écoit  la  Sefkc' 
du  Peuple,  ibid. 
Hibou  q}i*Herode  vît  fur  une 
^  cordé  qui  lui  fembloit  Cen« 
due  en  Tair^  au-deuus  de 
de  fa  tète  «  d^où  il  inféra 
que  cet  oifeau  étoitlepré- 
fage  de  fon  malheur ,  com- 
me il  l^avoît  été  autrefois 
de  fa  bonne  fortune,  c  169. 
hiéroglyphes  &  Emblèmes  très- 
anciens  ,.puifqu'ils  viennent 
originairement   des   Égyp- 

'"  Hem  t  qui  pafTent  pour  les 
premiers  peuples  du  mon- 
de terreltrc.  c  359.  Ils  ont 
donné  aux  autres  Nations 
des  idées  d'un  culte  réglé, 
&  accompagné  de  Cérémo- 
nies fymboHques,  propres 
à  le  rendre  refpeftable.  ibid, 

'  &  3^0.  Remarques  fur  ce 
que  les  Juifs  en  ont  em- 
prunté. 36r,  Clément  ale- 
xandrin^ bien  éclairé  fur 
ce  qui  concernoit  le  Culte 
des  Ègyptiensy  parmi  lefquels 
il  vivoit,  étant  Prêtre  Chré- 

'  tien  j  aflûre  que  les  Céré« 
monies  de  ce  Culte  avoient 
beaucoup  de  rapport  avec 
celles  desHébreux.  36a.  Plù- 
fieurs  Remarques  fur  ce  qu*il 

•  voyoit  de  relfemblant  aans 
le  Culte  de  ces  Payens  & 
dans  celui  des  IftaiUtes^ 
dont  il  fait  plufîeurs  com- 
paraifons.  563.  364.  Expli- 
cation fuccînte  des  Tempifes 
des  faufTcs  divinitez  emblé- 
matiques de  ceux-là ,  &  de 
celui  de  Jtruf aient ,  avec  ia 
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•defcrîptroi?  de  pluCeurs  aii-  " 
'très  chofes  très  -  remarqua- 
bles, ibid,  6^  364.  Motife 
qui  ont  fait  inventer  & 
mettre  en  ufage  ,  dans  la 
Religion,  ces  divers  Sym* 
boles,  ou  H/erogfytfbes ,  dont 
TorpHre  allègue  aes  ralfons 
qui  font  beaucoup  d'hori- 
near  aux  Egyptiens.  3(5ç. 

Hiftoire  de  la  Femme  adultè- 
re, conduite  par  les  Pharî- 
fiens  devant  '  fefus  •  Chrifi  ; 
elle  ne  fe  trouve  point  daiis 
plulîeurs  Exemplaires  ma- 
nufcrîts  de  rEvangile  fé- 
lon St.  yean^non  plus  que 
dans  quelques  VerJions  O- 
rientales.  A  6r.  Elle  n*a 
point  été  expliquée  par 
d'anciens  Commentateurs 
Grecs,  ibid.  Conjeflures  de 
quelques  Critiques  fur  cela, 
oc  ce  qu*on  peut  en  infé.-^ 
rer.  62. 

Honneur  qui  e(l  l'Idole  des 
hommes  en  général ,  m^s 
fur  tout  des  Grands,  qui 
par  Orgueil  le  mettent  à  la 
place  delà  vertu. #^57, On. 
ed  pourtant  redevable  de 
plufîeurs  avantages,  à  l'a« 
mour  que  les  hommes  ont 
pour  l'Honneur.  558.  E- 
xemples  très  remarquables 
fur  cela,  &  fur  ce  que  la 
même  FafBon  caufe  ufie 
infinité  dé  maux.   ibid.     il 

'  y  a  des  vices  qui  paroîf- 
lent  honorables ,  &des  ver- 
tus qui  paroiflent  hooteufes 
à  ceux  qui  ont  fubilirué  la 
véritable  Gloire,   à  la  va- 

'  nité  qui  n'en  a  que  *  Pap- 
parence.  ibid,  Plufieurs  Ré- 
flexions   morales  fur  c«la. 


559. 
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Hoffitalitl  de  LydU   envers 
Paul  »  fon    Con  Vertiffcur  , 
accompagné  d^  5^^, com- 
parée â  celle  de  Lothi  quand 
il    protégea   cHez  lui  des 
Meflagefs  de  t>ieu ,  qu'cm 
croit  avoir  été  des  Efprits 
Angéliques      revêtus     de 
corps  humains,  c  137.  Hof 
fitaiité  Àe&Malthois ,  quand 
.lis  reçurent  5^ii9#- J\i4y/,  & 
ceux  qui  échaperent  avec 
lui  du  naufrage.  318.  Plu- 
sieurs Reflétions    morales 
fur  cette  vertu  >  &  fur  celle 
de  \' Humanité,  ibid.   Il  n'y 
«  point  de  vertu  que  TE- 
'Vangile  préfcrîve  pius  fou- 
vent,  ni  d'une  manière  auffi 
forte  que  celle  là,  dont  ta 
Çêmp4j}ion  humaine  efl  un 
de  Tes  Nomsrynonimes.3iPf 
fip  fuiv. 
ffymnes  que    Fàul  &   Sylas 
'  chantoient  dans  la  prîfon  de 
UiyilledePibi7i^^fi,oiiiIs 
.  étoiént  détenus  par  des  en- 
traves a^x  pieds,  c  246.  Les 
Hymms ,  qui  font  des  Can- 
tiques fierez»  doivent  leur 
origine  à  {'Admiration  que 
Dieu  &  fes  ouvrages  exci- 
tent dani  l'eCprit  des  fidè- 
les »  &  aux  fen(imens  ht 
keconnoiliance  qu'ils  one 
,  pour    fe^    l^ienfaiti,    25  r. 
On    en    voit    la    preuve 
dans  les  anciens  Poèmes, 
compofes  pour  infprrer  la 
Pieté  9UX  hpmmes  ,  &  TA- 
mour  des  vertus,  ibid,  Re* 
flexions  morales   fur  cela. 
.  ihià.  Remarques  tirées  d'un 
.  Ffeaume  de  D0vid ,    qui 
.  font  connottre  de    quelle 
manière    les     chants     de 
*  louange  peuvent  être  com- 


patibles aveci   les   priqr^ 

des  a^igez  ,'  dans  \^  în&. 

me  tems  qu'ils  foufl^ent  oc 

béniflént  .Oieu.   152.  ^ 

253.  . 

Ij^toerijle  des  Thm/iem  cen- 

lûrée  par  jf.  Chrifi,  di  /é- 

.pjréfentée   par  des  parabo- 

.les  emblématiques  de  leurl 

vices,  i  156.    Divers  <»• 

tzét^^  de  céttQ  Jlypûeri^, 

qui  o'a   que  (es  appareti- 

ces  de  la  Piété.    Qfc,  jm^ 

i^tus  à  205.  0  334. 

I. 

Jicok  le  Patriarche^  ayant 
enlevé  à  fon  frère  $fiuê 
le  droit  d'Aînefle  ,  palîa; 
la  nuit  en  prière ,  demandai^t 
i  Dieu  de  lé  protéger 'con« 
tre  la  colcre  de  ce  frère, 
qui  venoit  à  lui  pour  le 
punir,  avec  des  forces  fu« 
périeures.  b  260.  Applica- 
tion qu'on  eu  peut  faire  ^à 
J,  Chrifi  priant  datis  le 
Jardin  de  Gethfemané  iUd. 
JJKfuts  Apôtre,  frère  àèjeam 
f  tous  deux  'EiU  de  Zebedee. 
c  158.  Il  fut  furnommé 
,  BoMpengts ,  c*eiï-à<rdfre  Pils 
du  Tonnerre  »,  à  caufe  de 
fon  Zèle  pour  la  Prédica- 
tion des  véritez  Ëvangéti- 
quès.  iUd,  Il  fut  le  pre- 
mier objet  des  perfécu- 
tions  .  à^Berùde  Agrippa  » 
qui  le  fît  mourir.  1 5^«  Ce 
qu'£^^^  &  Clément  d* A- . 
kxandrie  ont  rapporté  clil 
bel  exemple  qu'il  donna» 
en  mourant ,  du  pardon 
des  injures»  ordonné  par 
J.  Chrift.  ihid.  Celui  qui 
i'avoic  accttfé  d*ètre  Chré- 

tien» 
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hut  moarîr  avec  lùi,^  ils 
eurent  toas  deax  la  tète 
trancMe.    ihédé 

JdoUtrU    qui:  a  des   attraits. 

'  dopt'  Ces  Aïjôcres  ont  Vou- 
la  détourner  les  Chrétiens» 
en  )ei^  défiet^dani  TuTage 
de*  Viandes  olFertes  .aux 
Idoles  f  $L  celai  dm  Sang. 
dont  la  Chair    des  bètea 
étouffées   refte  imbibé,  r 
2%6.    Ô^  .  227.  .  Plufieurt» 
ilemarqaes  for  cela*  Unie 

feau ,  (  St  )  Apàtre ,  '  Jm/ 
d*origine  ^  &  Pêcheur  (k 
jl^rofeâion  ^  a  go.  jefm 
-Ciiv^rappeliâruF  ies  bords 
du  Lac  de  Cinézdttith ,  dans 
le  tems  qu'il  y  raccom* 
modoit  les  filets,  ébéd. 
Il  s'acquita  dignement  des 
fotiétions  de  Ton  Miniftè- 
re,  &  écrivit  fon  Evangi- 
1$  plus  tard  qtfe  SU  Mat- 
Meu  y  St.  Man  &  St.  Luc^ 

•  ihd,  l\  eut  la  confola- 
tk>Q  de  le  voir  aanoncé 
presque  dans  tous  les  Lieux 
de  ta  Terre,  &  furvequit 
à  tous  les  Apôtres.  Sr.Soa 
Carà^ere  diftinAif  étoit  la 
DometitF  &  la  Chatiti  »  qui 
éclactént  dans  tous  fes  Sr 
crits.  ibid, 

JtAM  t  Apètre  ^  qui  fonda 
plufieurs  Eglîfes  Chrétien* 
nés  dans  VAfi(f  mineuH. 
c  339.  Il  fut  exilé  pour 
la  caufé  de  TEvangile  dans 

.  riile  de  Pofthnns ,  fituée 
dans  h  Mer  Egée,  340.  U 
^  fut  ravi  en  Ëfprit  un 
ffuf  de  Dimanche:  fefiti 
^j  montra  à  lui  en  forme 
tmaûne;  les  Anges  pam* 
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rent  ibus  fes  ordres  ;  les 
élemens  &  la  mort  lui 
obéiffant ,.  les  éveHemeni 
à.  Tenir  fe  dévoilèrent  à 
cet  Apôtre  ,  qui  les  con«  ' 
templa  par  avance,  ibid. 
Explication  de  ce  quil 
epçendit,  a  quel  Ait  foa 
Ravii|emenc  en  £rprit# 
iUd.8F  fiêift.  /' 

Jean  Bâtifie  ne  connoiltoït 
il^ïntfefm-CMfi^  qui  avoii 
fait  fon  féjour  en  Gaiilie\ 
pendant  que  ,f^  3!«4J9  aVoiC 
demeuré  folicairé  dans  /• 
Vifett ,  où  Jtfui  le  vjni 
trouver,  pour  en  être  bà- 
tifé.  a  2664  267*  Quand  il 
le  vit,  k  Saint  M/prit  \\iï 
fit  connoître  que  c'étbitlà 
celui  dont  il  avoir  annon- 
cé la  venue ,  •  c*eft  pour- 
quoi il  fut  furprts  que  Jh 
fus  lui  demandât  fon  Bàte<^ 
mè  i  qui  étoit  un  figne  dé 
Repentance ,  qui  ne  con- 
venoit  qu'aux  Pécheurs. 
fÂfi/.&*  2^8.Cette  €onfidéra« 
tion  fit  que  Saint  Jean  réfufa 
de  le  bâtifer  -,  jufqu'à  ce 
que  Jefus  Chrifi  lui  eût  fait 
connoitrê  que  ce  sitineê 
ne  devoit  pas  ki  Acre  re« 
fufé  plus  loi^-tems^  ibid* 
Explication  de  quatre  prin-: 
cipaux  motifs  qui  enga- 
geoient  Jefnk  Chrifi  à  fè 
faire  bâtifer,  par  ce  Pré- 
curfeurduJii^e.  %ç2.fea», 
Bâtifie  fut  tellement  animé 
du  Zèle  &  de  TEfprit  d'iS- 
lie ,  qull  alla  déclarer  har* 
diment  &  au  péril  de  fa 
vie  ,  i  Hefode  Antipas^ 
Tetrarque  de  \la  Jadée, 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  lici- 
te d'avoir  Hendiade^Fem" 
£e  5  -      m» 
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nie  de  Philippe  iierodt  Ton 
Frerc.  541.  Cette  Remon^ 
tirance  n'étoit  point  témé*  * 
ràire>  maïs  conforme  à  Ton  - 
devoir  de  Prophète  &  de 
JMiniftre  deja  Religion» 
comme  Nàîban  qui  cen- 
fàra  Ton  Roi  t>awd ,  & 
comme  £H€  qui  en  ufa  de 
même  avec  ^ch^  ^Jàfa- 
Ul  545.  Preuves  Au*' 
thentiques  &  Légales  4e 
rffquité  de  cette  Re- 
montrance, ilii.  Il  la 
iit  avec  toute  la  Prudence 
9t  la  Circonfpedion  requi- 
fes  dans  un  pareil  cas.  547. 
Quoiqu'il  mjufiê&fmnt, 
herode  le  fit  mettre  en  tri* 
fin  par  deut  Motifs  ra- 
portés  dans  la  fufdite  pa. 
ge  &  dans  la  548» .  Re- 
lation de  ce  qui  caufà  fa 
Mort,  quand  Herode  le  fît 
décapiter ,  à  la  Ré()uifition 
de  Saîomé  Filfe  d'Herodia- 
de,  qui  fut  confeillée,  par 
cette  vindicative  &  cruel- 
le Mère  ,  de  demander  à 
Herode  la  Tête  de  ce  Pro- 
phète qui  Tavoit  cenfuré 
de  fon  Adultère.  55:4.  ©• 
fieiv.  Plufîeurs  Réflexions 
Hiftonques  &  Mocales  fur 
cette  Hiftoîre  Tragique. 
553.  &c.  jufques  à  559. 
Les  affreufeff  circoqftances 
qu'on  y  trouve  font  join- 
tes à  plufieurs  Réflexions 
très  confîderabies  ,  dans  la 
même  page.  Il  étoit  furnom- 
mé  Bdtifie,  ou  U  Batifeur, 
à  caufe  du  Bâteme  quMl 
adminiftroit  à  tous  ceux 
qui  fe  répentoient  de  leurs 
péchés ,  &fut  élevé  auprès 
de    Zachëme    fon    Père  ^ 


jufqtfà  rige  où  il  pouvoît 
difpofer  de  foi-mêit)e.  a 
242.    Il  n'ignoroit  pas  le 
Miniftère  qui  lui  étôit  def- 
tîné  ,  puifqu'iriy  Angs  eft 
avoit  averti  fon  Père  ,  il 
fe  retira  dans  un  Lieu  îo^ 
litaire,  &  y  demeura  juf- 
qu'au  jour  qu'il  devolt  ê- 
tre  manifefté  à  ifra&.  iBid. 
Confidération    fur   divers  ' 
Motifs  qui  lui  firent  choi-  > 
fis  un  Lieu  Defert  \    pour 
y  exercer  fon   Mînî(tere.< 
246.  Son  vêtement  étotc 
une  KffBé  de  Poil  de  Cha» 
nieau  >   avec  une  Ceinture  * 
de  Cuir.  248.    Remarques 
Hiltoriques   fur  les  diffe-' 
rens  fentimens  des  Inter- 
prêtes fur  la  Matière  &  la 
Forme  de  ce  Vêtement. 
249.  Il  vivoit  de  ce  que  la 
Providence  lui  fourniflbit,  ' 
fans  culture  »  &  ne  man* 
geoit  que  des  Sauterelles  ô* 
du  Miel  fau^age,  250.     Il- 
s'abQint ,  pendant  toute  fa 
vie  ,    de  vin  ,   Ç$  de  tput 
Bràvage  capable  d^enyvrer, 
ibid.  Motifs  pour  lefquels 
Yjfujierité    de  fa   vie  fut 
différente  de  celle  de  jF«- 
fnS'Chrift.   253.     Le  Zèle 
de  ce  Précurfeur  du  Meffle 
fut  toujoHrs  dirigé  par  la 
Prudence  &  par  la  Raifon, 
c*eft  pourquoi  il   ne  con- 
damnoit  point  les  Profef- 
fions  les  plus,  dangereufes. 
&  contraires  aux  bonnes 
Mœurs,  comme  l'efl  cel- 
le   des   Soldats  ,  qu'il  ju- 
geoit   être  néceflaire  ^   il. 
n'en   condamnoit  que  les 
Défauts.  155.  Il  cenfuroi» 
les  vijces  des  Grands ,  com- 
me 


« 
*. 


^f^^mmm 


wmm 


D  E  S'  MU  -T  l'E  S:  E  S.      44} 


«« 


•lite  ceux  des  Petits,    ê: 
n'épargna  pas  mieux  Je  rè^ 
doutable   Htf9it  que   les 
Amples    Particuliers.  256. 
•S«  Fm  ne  fut  point  ébran- 
lée quand  il  fut  emprifon- 
né  par  ordre  de  ce  q^l 
&  diflbiu  Moilatqùé.  257. 
Comment  il  doni^  ooca- 
fion  à  fes  Difdplei  de^on- 
noître  jF^/im-  Ckrif ,  &  dé- 
clara franchement  à  ceux 
qui    couroient    en    foule 
pour  recevoir /ff»  Bdterm^ 
qu'il  n'étoît  ni  le  Mejjlè  , 
ni  E/ife ,  ni  aucun  des  An- 
citm  Prophètes ,  comme  ils 
fe  rîmagmoient ,    &  qu'il 
ne    baptifpît    qu'avec  de 
l'Etf»  ;   mais  qu'il  j  avoit 
une  Perfonne  parmi  eux  » 
*  qu'ils  ne -connoifloieiat  pas, 
&  dont  il  n'étoit  pas  di- 
gne de  délier  les  Souliers» 
qui  les  b&tiferoit  élu  Saint 
EJprit  Ç3  de  Feu.  ibid.     Il 
avoit  environ  trente  ans 
lorfqu'il  Commença  de  prê- 
cher dans  le  Defert  de  Ju  • 
ièe ,   qui  étoit   fréquenté 
par  un  grand  nombre  de 
Peuple,  qui  le  traverfoit, 
pour  aller  dans  la  Provin- 
ce de  ferie ,  fituée  au  de- 
la  du  fôurdain»  ibid.   Les 
Exhortations  qu'il  leur  faî- 
foit  dans  fes  Frédicatiom , 
rouloient    priocipalemeit 
fur  la   néceffité  de  prati- 
quer ,  fans  délai ,  tous  les 
Devoirs    de    la    Conver- 
fion,  ou  Répentanee.  158. 
Jéricho ,  Ville  fituée  dans  u- 
ne  Plaine  très- fertile;  que 
Jofephe  appelle    le    Véra- 
dis  de  la  Judée,  h  10.     Ses 

environs-  étoient  ftériléi  & 


înfeftea  dé  vbleurs.  ibtd.  -, 
J'erufalemy  qui   félpn  THîs- 
toriefn    Jojepbe^   fembloit 
n'être  plus  qu'un  lieu  ae 
prollîtution.  b  48. 
Jefus  Chrtft  dont  ia  Naiffan- 
ee  fut  révélée  à   la  ritfge 
Marie y^zx  Vàtf^e  Gabriel. 
a  120.  m.   LaKaiffance 
de  ce  Fils  Merveiliéux  fut 
puis  atînoncée  à  des  Bet- 
gers,  djns  le  voifînage  de 
iethléhem  ,  &  caufa  une 
grande  joie,  à  tout  le  Peu- 
ple qui  en  fut  averti.  140. 
14T.  On  ne  fait  point  quel 
fut  le  jour  de  cette  Naijame 
Les  Anciens  Chronologif- 
tes  ne  l'ont  point  "marqué 
&    les    préffiiers  Chrétiens 
n'en  .célébroiént  point  la 
Fête.  I4(J.  Ce- ne  fut  que 
dans  le  IV.  Siècle,  que  les 
Occidentaut  fix^ent  cette 
Naijfance  au  vingt  cinquiè- 
me   de    Décembre*    ibid^ 
Le  Lieu  de  cette  Naijance 
fut  une  Crèche^  dans  la- 
quelle  les  Bergers  trouvè- 
rent cet  Enfant  de  Marie 
couché.'  151.    Recherches 
Critique$  fur  l'endroit  de 
Sethlehem  où  étoit  YEcurie 
qui  Cervk  de  Logement  à 
Marie  ISl  è  Jofephe  &â^ni 
quelle   Criéffe  ils  avoienc 
couché  Je/us 'Chrift.  «51. 
©•  fmv,  Réilexions  Mora- 
les fur  cet  état  d'humilia- 
tion dès  fa  venue  au  mon- 
de. 159.    Il  étoit  confor- 
me à  la  Doftrine  qu'il  de- 
voir prêcher  ,'  &  aux  Ma- 
ximes   que    fes  Difciples 
dévoient  obferver.  ibid,  & 
160.  Jefas'  Çhrifi  fut  puis 
C/rf&»r/i, -parce qu'il  étoit 
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fmft   ft  pvct  qu'il  de- 
V6lt  exercer  (oo  Miniftere 
dans  h^iul^ifm$f  où  tout 
£nfaiît  Mâle  »  dont  U  chai^ 
ti*afoit  pas  été  circoncire, 
dcvoit  ê{re.  retranché  du 
ï^ilieu  du  Peuple  ,  félon 
la  Loi  du  XVIL  Chapitre 
de  la  G^»éf$.  i6i.    Ce  fut 
le  jour  4e  cette  Circoncifiôn 
Que  Jofeph  Ç$   Marie  lui 
donnèrent  le  nom  dé  J»- 
fus  ,  qui  lignifie  Sauveur  » 
parce  qu'il  venoit  au  mon- 
de pQur  fauver  fou  Feupfê 
de  fis  pèches  ^  comme  St, 
Matthieu  le  dît  au  premier 
chapitre  de  fon  Evangile. 
165.  ûi  piémiere  fois  qu'il 
fut  porté  au  Temple  da 
Jerufalem  s   le   vénérable 
Sèmeou    digne    fucceiïeur 
des  Illuflrès  Fidèles  qui  at- 
tendoiept  TAvénement  du 
M^e ,    prit  Jefus  enue 
fes  bras ,  &  rencm  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  voit 
fait  voir  fou  Salut  ^  qui  é- 
toit  la  Gloire  à'ifraeL  176. 
Motifs  pour  lefquels  il  fut 
porté  en  l^gypte ,  &  y  de- 
meura Réfugié^  avec  Jo- 
feph  (a  Marie  »  jufques  a- 
près  Ifi  mart  du^  Koi  Hero* 
de.%1^.  Plu&eurs  faux  Mi- 
racles qui  J|^  ont  été  at- 
'  t^ués  •  par  des  lUJations 
faites  au  fujet  de  la  Re-    ' 
traite  de  cette  faiute  Fa^ 
miUe  en  'SLgypte,  ihid*  ($ 
Juiv,    Jefus  étant  parvenu 
à  la  douzième  année  de 
fon  &ge  &  s'étant  éloigné 
de  là  compagnie  de  &s  Pa- 
réos ,  qui  Tavoieot  mené 
à  Jerufalem ,  y  fut  trouvé 
par  eux  >  dans  /#  Tw/^i 


au  milieu  des  Ooâeart» 

^i  admiroient  fes  pruden- 
tes &  doftes  RéponfeSffur 
les   Demandes   qu'ils  lui 
faifqient ,  touchant  la  SLé« 
iigion.  130.    &c.   jufqu'à 
9r35.  Réponfe  Enigmatique 
&   obfcure  qu'il  fit  i  (a 
Mère ,  qui  fe  plaignoit  de 
ce  qu'il  l'avoit  quittée  (ans 
9ven,  239..  Il  demeura  pois 
4  Ifaz/erethf  fans  y  dea- 
her  aucune  marque  de  ce 
qu'il  étoit ,  jufqu'à  C9  qu'il 
lut   parvenu   à  FAge  de 
trente  ans.»  20.    U  fortiç 
alors  de  cette  ville  &  alla 
trouver  Jean  Batifie  qui 
né  le  connoifloit  point,  & 
qui  fut  bien  étonné  de  ce 
qu'il  lui  demandoit  fon  B4* 
terne  ,  qui  écoit  un  figue 
de  Kepentanee  dont  jefus^ 
Cheift  n'avoit  pas   befoin. 
ibid.  et   267.  Ceft  pour- 
quoi  Saint  Jeate  réfuGi  de 
le  lui  adroiniftrer ,  jufques 
â  ce  qu'il  eût  connu ,   par 
rindruébion     de     Je/as- 
Chrifi  f   qu*il    de  voit    ac- 
quiefcer   à    fa  Démande. 
ièéd*    Explication  de  qua- 
tre«principaux  Motifs  qui 
engageoient  Jefus-Chri^ , 
à  fe  faire  bàcifer  par  Saint 
Jean.  26S.    Dè&qvLt  Je/us- 
Chrifi  fiic  forti  de  Veau  ,  il 
fe  mit  à  pritr.  270»  Con- 
iîderations  fur  la  nature  de 
cette  Prierez  ikd  11  vit  a- 
lors  le  Ciel  ouvert  9   &  le 
Saint  Efbrit  décendre  fur 
lui ,  en  forme  de  Colombe, 
173.  Remarques  fur  cette 
ouverture  du  Ciel  >  &  fur 
la  Perfonne  du  Saint  Sf" 
tait.  ibid.  JefuS'CkHfi  te- 
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du  haut. <l'fn  For tic^ie  dtt 

^  ^^9»  ^$£^(3  &  modéra- 
don  avec  laque^e  J^fut» 
chtift  lui  répondit ,  en  al- 
lèguent tin  P^age  de  Tï- 
cri(fsr$^ .  S^htn  t  propre  à 
réfuter  celui  qae  ee  Tiéta- 
hw  bkl  apUquoit  témérai- 
rement. 1:90.  ^foifiémè^ift' 
Utt^ftt  par  laquelle  c$t  Bf- 
frit  SedftBtfèr  ofFroit  de  lui 
donnée  rôtis  (es  Royautpès 
4u  Monde  &  leur  Gloire  ^ 
s*il  vpuloit  Tadorer.  xpi. 
Comment  il  ie  cqndiaific 
Cur  upe  hamU  mnUagfie .  & 
}ui^tnpIvtra  toutes  ces  chd- 
fes.  ibid.  Ren3arqucs  fur 
rimpoÔSbilité  qu'il  y  a  de 
les  découvrir  phy  fiqupmqnc 
toutes,  du  ipininet  d'auçu- 
Be  Montafaf^'  clu  GIot>e 
'terrdlre^  ip^.  P'babi{es 
V  Intçîipféuç  4  ^^  ip4gi- 

tB^i^s  .les  airs ,   de    ydps 

Phantoiçes  4e^]ufîcurfr$e* 

.  aitt  PalaU»  À  de  briUan|^s 

qu^9.    p^conitîong      ibid. 

Qu^lqiiçji  CoQ^entateurs 
ont  prétendu  r  que  eê  Çà- 
m^  fit  à  J^fm^^  cimfi  upe 
belle  Diefcriptipn  Géogr^a- 
pbique  d^s  vaites  &  riches 
Provinces  «de  rEmpîrc  & 
des  Moi^rchies  dont  il  of- 
froit  de  ie  ,  rendre  Maî- 
tre. f^V.  On  ne  decU 
de  rien  là-iteflus.,  îM, 
Jîfm^ckr^  fit  connoitre 
que  VLMitrk,  qui  lai  étoit 
propose»  ezciipît  fon  in- 
dignation» contre  ce  STl*- 
ta$Hfr,.4:  il  le  repQujpi^ 
fiB({|ieiDC9K»  en  H  4i^t, 


çM  Ja'iMpîlMfe  das  Dons 
de  ctpMé»  M/prit  ^4.  Il 
parut ,  dans  iî»  Mamrs  «  tel 
quil  avoît  été --prédit  par 
ÈfaUi  lui  attribuant  ^ lu- 

.  iiews  cacaâeres  de  Bonté; 
dt  d'Ei^uité,  -  276.  &  177, 
Il  fe^  fit  aoûi,  <:oDn0^é 
dans  foi  PtftH^anims  »  &  par 
fis  hiiradti^  itid»  Sof}  Of/c* 
ihn  &  fon  Sà0%  furent 
diffsr^s  de  ceux  dea  jul-. 
très  Jhrophetes  •  en  ce  que 
le  Smiki  Mjffrit  qoft  lea  (aî- 
frObit  quelque  fois ,  $'«trê- 
u  concfniieHemenc  far  kii. 
iàéd.  Coafiderations  fuftce 
que  les  Dons  du  SaAii  Ef' 
pfft  ne  lurent  répandus  que 
par  degrés  fur  Je  Pnfamtê 

'  HumainÈ^  quoique  >Si  i^* 
tn^B  Uivink  en  polTedat  la 
pleniftide  »  qui^id.  il  fut 
conçu  par.  la  vei^lm  oe  tti 
Bffné.  àifà  *  U  iQi  Infpira 

:  le  éefSB»^  fe  retint  dani 

-  on  lie»  Mltt#re«  «Sft^l^û- 
ttft  de  oefte  Retraite  %  ^\i 

il  n*eut  aveulis,'' Aliffl^ns  9 
pendant .  <juaraQte    joUrs, 
'  4hid.  La  vtdu  diwiflN»  qui 
le  Ibûtenélt  per^lk  ators 
^ue  la  'WMm  qttll    fencit 
'Oyruii  UeUia«»DèOTOTrde  le 
'  ieilter.   Md.    Proportion 
i\xi\ï  lui  €t  de  chaîner  des 
Pierrn  en  Paimi.  284»  Ad- 
mirable   Réponfe  par  la* 

♦  ^cWeiefiiS'CMf  ékda 
eeitie  Timtmim^  fins  vou* 
loir  faire  un  Mir^tçle  ,  *  ni 

•  donner  i  connoitre^qu'il  é- 
toit  h  Fils  de  Dieu.' 2^6. 
é^fith.  SecemdeTentatioti, 
pu  laquelle  ce  ï>émet$  ef«- 
iaia  de  le  faire  périr  ^  en 
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va  arrière  de  mm  Satan,  le 
nommant  par   fon   Nom» 
afin    qu'il   nignorât   plus 
qall  le   connoilToic»    293. 
Réflexions  Morales  fur  ce 
fujet.     iiéd.     Je/us  -  CbriJ^ 
aianC  étaUi  1* Autorité  Di- 
vine  de  fa  Mrjpon  ,    par 
des  Guerifons  Mifaculeu- 
fes,  pendant  un  tems  affés 
coniîdcrabïfe  ,   il  commen- 
ça d*expofer  à  fes  Défciphs 
la  Morale  fublime   qui  ed 
contenue  dans   le   Sermon 
qu'il  fit  fur  une  Montagne 
de  Galilée,    299.    il   palTa 
0n  prière  toute  la  nuit  qui 
précéda  cet  aimhabh  Ser- 
mon. 296.    Choix  qu'il  fît 
enfuite»  parmi  sesDifciples, 
de  Douze  ou'il  nomma  yêx 
jtpâtres ,     «  envola   puis 
deux  à   âÊut  prêcher /on 
Evangile,  avec  le  p>ouvoir 
de  guérir   les  malades  ,  & 
de  Chafir  les  Démons  197. 
Remarques  bien  important 
tantes  fur  cela  »  %g2.  Com- 
ment il  fut  entpùré  d*uoe 
grande  foule  de  Peuple, 
dans  la  Plaine  qui  étoit  au 
^as  de  la  fufdite  Monta« 
gne,   où  il    fît  lui-même 
piufieurs  ^ûerîfons   Mira- 
culeufes.  299.   Indruébions 
qu'il  donna'  à  fei  Apûtres, 
&  qui  font  contenues"  dans 
le  Serrfion   indiqué  cî-de- 
.vant,  fuplediiel'On  a    fait 
ptulîeurs  o^rvSt'ôns-  gé- 
nérales, ihiâ.    Elles- confi- 
ften.t  premièrement  à  .eXa- 
çiiner  fi  Jifiis  -^Chrijh  y  coî- 
Yij^e  la  Loi  dé  Moïfe ,  &  la 
perfe^ionne  ^  ou  s'il  *  ne 
Mt  qte  Vexpol^, .  en  cor- 
rigoamc-le»"^  &'»ffe$.||lo£es 


«•v* 


des  mamift  fstifs.  iUd,  La 
Reponfe  i|a*on  y  fait  eft 
déduite    fort     amplemeoc 
depuis  kl  page.  30CJ.  juf- 
qucs  i  la  320.    On  y  fait 
voir ,  en  fécond  lieu  ,  quo 
'   l'Evangile  a  une  Perfeaion 
abfolue  ,  &  que  les  Lois 
.   de  jF«/«-cAr»^^forit  unique- 
ment RéRgieufes;  n^is  que 
Tcelles.de  Af(?yyîr  font  mêlées 
de  Lots  Civiles,  &  accom* 
modées  à   la  République 
qu'il  forma.  309.  La  fecon- 
déobfervationéclaircit  l'in- 
tention de  JefmCMfiy  fur 
ce  ^u*il  commença /oji  Ser^ 
mon  par  des  veritez  Para* 
doxes  d'une  Morale  très-fe- 
vere,  &  qui  femble   plus 
propre  à  rebuter  y&i  Df)^f- 
pUs ,  qu'à  fe  les  attacber.  . 
3iç^  é^fiUv.  On  examine, 
par  une  troifiéme  Confidé* 
ration ,  lî  piufieurs  des  Pré^ 
cefitts^tJefusfArifi,  ne  font 
que  des  Ces^fii^  d$  Perfec^ 
iiom';  ou  des  hoix  oBfêlsres 
&  iti(Hi^qirables.  312.  Cette 
dîfttnâibn  de  Éréceptes  &  de 
Confifës  peu(  avoir  été  in* 
troduîte  à  bonae  inteotion, 
mais  elle  a  eu-  de  très-mau» 
vaifes  fuites,  dans  h^picati*' 
.  que. /Âi/  Al  31^.  Il  paroit, 
en  quatrième  lieil)  que  les 
PréGtfUsàt  la  plus  rigide 
-  Morale  du  Sermon  àeJefitS" 
i  Chrlft^  qui    fembleot  Itre 
adreilés  i  totei  fes  Vifiiples , 
en   général  ,    concecneric 
pourtant  d'une  manière  plus 
.particulière,  ceux  qu'il  we- 
. ' nôit  dé  cfaoifir»  pcmr  être 
-fes^^HifSy  &  qu^il  delli- 
nojt  à  prêcher  fon  Uvain^ 
<*fe;  3{i  4*  &  3i  S»  C'je^  ^$11 

qu'on 
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qu'on 'doit  entendre  pla- 
ceurs autres  Préceptes  de 
fefm^Chfifi ,  dont  quel- 
ques*uDs  ne  conviennent 
.  qu'à  eux ,  à  caufe  de  leur 
Miniftere,  &  des  ctrconf* 
tances  dans  lefquelles  ils  fe 
trouvoient ,  &  il  y-  en  a 
d'autres  qui  ne  convien- 
nent pas  feulement  aux 
Afôtfesi  mais  au(C  i  tous 
les  Fideks  en  général ,  &  à 
tous  les  tems..  31?.     On 

Ï>eut  dire  ,  en  cinquième 
ieu  ,  que  le  grand  nom- 
bre d'Interprètes  qui  en- 
.  feignent  que  tous  ces  Pfé- 
ceptes  font  généraux  &  per- 
pétuels ,  ne  peuvent  ac- 
commoder leur  Opinion 
avec  les  Paroles  de  Jefus- 
Cforifi  ,  fur  ces  Préceptes , 
fans  y  faire  des  Reftric- 
tions  &  des  Diftinftions, 
èbid.  &  3 1 9.  Réflexion  Mo- 
rale ,  très-remarquable  fur 
ces  Commasedemêm  rigides. 
iM.  &  310.  Comment 
JefuS'Chrifi  fut  invité  à  des 
N&ces  qui  fe  firent  dans  ta 
ville  de  Cana  en  Galilée  ^ 
auxquelles  il  affilia  ,  avec 
fa  Mère,  &  quelques-uns 
de  fes  Difciples.  322.  Avis 
qu'elle  lui  donna  ,  fur  la 
nn  de  ce  Repas  ,  que  le 
Vin  y  manquoit.  314.  Sé- 
vérité qui  paroit  extraor- 
dinaire, dans  la  Reponfe 
que  yefus  lui  fit ,  fur  cela. 
iUd.  (^  fuiv  Explication 
des  termes  qu'elle  con- 
tient. f^/J.  Apologie  qu'on 
peut  en  faire,  jointe  à. des 
Réâexions  trèsfenfées ,. & 
fort  inftruâives  de  Saint 
Chrjfofiome  fur  ^cela.  J^. 


6p  319.  Coonne6t  on  doit 
entendre  la  Déclaration 
que  Jefus  -  Çhrifi  fit  à  yS» 
Mère  ,  en  lui  difant ,  que 
fors  heure  y  (pour  faire  des 
Miracles)  n*éioit pasemœê 
i;emue.  iifid,  £^333.  Ce- 
lui qu'il  fit  néanmoins  d'a- 
bord aprè^  avoir  dit  cela, 
donne  lieu  à  prendre  fes 
Paroles  dans  un  fens  Myf* 
tique  ,  dont  Texplfcacion 
peut  faire  connoîcre  que 
Jefut-Chrift  faifoit  allufîoti 
à  des  évenemens  qui  ne. 
dévoient  pas  s'accomplir 
en  ce  tems*là.  ibid.  Para^ 
phrafe  de  Saint  Chryfoftome^ 
fur  ces  mômes  paroleii.  ibid. 
&•  334.  JefuS'Chrifi  ayant 
puis  d'abord  fait  remplir 
.  d'Eau  ,  iix  Cuvettes ,  il  la 
convertit  en  Vin,  336.  Il 
fut  trouvé  meilleur  que  ce- 
lui qu'on  avoit  bô  jufqu'a- 
lors  dans  ces  Noces.  337. 
ô'r»  Ce  Miracle  fut  le 
premier  par  lequel  Jefus-^ 
Chrifi  manifeQa  fa  Puif- 
fance  >  &  fes  Difciples  cru- 
rent, ibid.  il  prêcha  à  7fi9;'> 
ZAreth  ,  dont  les  Conci- 
toyens furieux,  voulurent 
le  précipiter  du  fommet 
de  la  Montagne  où  leur 
ville  étoit  bâtie.  341.  Il 
n'y  fit  pas  beaucoup  do 
Miracles  à  cauib'de  leur 
Ingratitude  ,  &  il  quitta 
cette  ville ,    pour  aller  i 

>  Capetnaum ,  ville  ^e  Ja 
Caiilée»  341.  Il  parcourut 
lès  autres  villes   de  cette 

'  Province,   annonçant  par- 
'   tout  le  Kegseede.Diei^^  kid, 

>  Son  fejour  à  <>apernaum  , 

-  ké   Mti|dei  qu'il  y.  #> 

en 
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en  efilHgnsnt  tous  lesSa^ 
htts^  dans  les  Synagogues. 
ibid.  Une  grandefoule  de 
Peuple  l'ayant  futvi  le  long 
îu  Lac  de  Geneianth ,  où 
pluilours  l'accabloienc  ,  il 
fe  jecta  dans  une  Barque 
de  Simon  Piern ,  Si  fe  mit 
à  enfeigner  ,  ceux  qui  é- 
toient  fur  le  Rivage ,  après 
quoi  il  dit  à  Simom  d'avan* 
cer  en  |:^eine  Zau,&  d'y 
jetter  fes  Filets  pour  prê- 
cher. 343*  Ils  furent  d'à* 
bord  remplis  d'une  prodU 
gieufe  quantité  de  PoiJJbws. 
iUd,  jF^Mf  étant  puis  aU^ 
de  Capernamm  à  jermjalem^ 
il  entra  d'abord  dans  li 
Panflt  du  Tempfe  ,  où  il 
trouva  des .  gens  qui  y 
vendoient  dts  Animaux  » 
&  il  tes  en  chafla  »  &  jeota 

Îar  terre  l'argent  desC^ib^* 
turt  qui  étoitfur  des  Ta- 
bles qu'il  renverfa  pareiU 
lement. 'SSS-  Les  Juifi 
lui  ayant  demandé  quel- 
que Miracle  propre  à  faire 
voir  qu'il  avoit  l'Autorité 
^''entreprendre  ces  chofes , 
ii  leur  àii.abbatux.  ceTem" 
pk  ^  en  trois  jours  je  lé 
réiéuerai.  356.  Réflexions 
Morales  fur  ce  Trafic ,  dont 
jefits-Cbrifi  n'improuvoit 
que  les  Fraudes  &  l'Ava- 
rice ,  &  Ton  introdu(flion 
dans  ce  Temple  dédié  uni- 
ooement  au  Culte  religieux, 
-dufeul  vmfJieM.  357  ^ 
faio,  Confideirations  fur 
deux  caraéteres  remarqua- 
bles dans  cette  conduite  de 
Js/tts  chaflint  dte  Tetaple 
in  Mmrdmnds  &»  ksCkên^ 


tnen  de  ce  qrf  obHgèa'  i^i 
Juifs  qui  virent  ce  .traite^ 
ment  très-bar«it  .&  ièvere, 
à  le  fouffirir,  fansantiioepp- 
poficien  ,ni  reÇftance.  365, 
Jefus'Chrifi  ne  vottlat  pas 
Jes  fadsfaire  iîir  b  Miracla 
qu'ils  lui  demandoknc  alors^ 
mais  il  leur  annonça   par 
des  croies  énigmaUqucs  , 
celui  àizfa  ÉJtfitrreBion  qui' 
ît  Et  ail  bout  de  trots  aos ,' 
après    qu'il   eut   demeuré 
trois  jours  enfeveli  dans  un 
Tombeau  ,  d'oà  il  releva  ca 
Temple  de  fou  Cgtpsqjd'il 
leur  difoit   d'oàhatrei,  ^6l 
Il  »e .  leur  &ifok  pat  um, 
€omma9sdement  de    k  faire 
amiir/V,maisune  PrediBion  de 
te  qui  arriveroit  ^   de  leur 
part,  quand  ils  le  crucîlie- 
loiait  9  &  de.  la  fienne» 
quand  il  reirufcic^oîr.  368* 
)l  obUerva  tpuj,Qurs  La  Ma. 
xime  ^e  rcfivoiéi:  à^  K«. 
jfunoBiên  ^   les  phofifens  \ 
iVss   Scrihes ,.  &  les  assirti 
fuifs  ÎMctedsiles ,.  quand  \\% 
lui    demandèrent     tiùelque 
Miracle  propre  à  les  4X>n«. 
vaincre  que  /a  Mijpon  dioit, 
t>iedne.    369.     Cçux    qu'il 
fît  à  Jeru/alemf  pendant  la 
célébration    dune    Pdmsei 
coqvainquirdnt      Nicoaeme, 
favant  Pbarifien,  que  ^efus 
heit  un  DoBeur  véseu  da  l^ 
parp  de    Dieu.  372.     11  fit 
connoître  à  ce  Jkijf  la  né- 
ceffîté    de  la  Kégéneràtiori 
Spirituelle  «  qu'il  ignorait ,  dc 
fans  laquelle  aucune. pârfonna 
ne  petit  entrer  au  Kojaur 
me  des  Cieux,  ihid  fr  fniv. 
Difcours  Allégorique  &  fi- 
guré pdï  lequel  n^indiqii9  i 
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MjukmfHw  en  hommes  par 
fa  mort.  '3S4.      Motifs  qui 
lui  firent  quitter  la  Judée, 
393.    fefùj  quitta  la  Judit 
pour'  ^iter  la  Perfeçution 
ùt&'PhoHfvmy  qailavoient 
beaucoup  de    crédit    dans 
cette  Province.  ^H.     Mo- 
tifs qui  rôbttgerent  è  s'ar- 
rêter A  Skbar  Ville  de  la 
*Pf9^fKê  i$   SamoHè.  ÛM. 
Etant  fatigué  quand  il  arri- 
va devant  tine  des  Pbrtes 
de  cette  ville,  il  s'^  ailk  au 
bord  du  ^hHs  de  Jaceh.  397. 
Une  Femmede  la  St6itd$$ 
Sammitaim  *7  étant  venue 
f^réèUfÊ^y  fefifilvd 
dsmÀOàiii^e  iiid.    Aé* 
ppnOi  <ia*ettt  lui  fit',  &  qui 
donna  tkckGon  à  wm  Entrer 
tien  que    Jefin-  Cbrifi  eut 
avec  ttle    '39B.    Relation 
des  liiftmaiotis   quMl  '  lui 
donna;  pour  lui  faire  coi> 
noitre  qtill  étoit  b  J\éêffie, 
399.     Remarques  for  cela 
ik'  (ur  les  foprefflons  i^* 
rées^^Wil    emploloit  dans 
fèt&icours.  Mii  Comment 
Il  1#  fitcoftboitre  qoeTi?^!^ 
dont  il  psrloit  n^éiwt  pas 
'-une  M40»  eommune.  403.'  â^ 
404.    SagefTe,  Prudence  & 
€barité.de  Jefmithrifi^  djins 
Àt  maAieee   par  laquelle  ii 
l'engage  À  confedër  fes  pé« 
'Chés  /   èc  à  s*en  cofriger. 
Aid.     Réflexicmi   morales 
iur  cela*  405.    Demandes 
que  cette  Femme  lui  fit  au 
ihjet  de  isi  grande  Difpute 
qui  étoit  agitée  ;  depuis  long- 
tems  9  etOH  kt  Jmft  0  kt 
Samaritains*  40&.   d^  fuiv. 
Aiatst  quUté  la  Jadét .  ii 
Terne  XL 
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s'arrêta  i  eofettsamm ,  où 
il   alloit  à  U  Synagogue  , 
tous  les  jours  AtSatèath. 
414^    il  y  enfeignoit  com- 
me ayant  /isstorité,  &  non 
comme  kg  Scribes ,  de  forte 
que   tout  le  Peuple   étoit 
étonné    de   fa    Ooflrine* 
^41^.    Comparaifon  de  fes 
JOugmes  &  dt  /à  Morale  ^ 
avec  ks  Opiniom  &  les  Ma* 
ximes  des   DoBewrs    Juifs* 
416.      Réflexions   fur  cetê 
Amônté  de    Jsfns^Chrifit 
qui  étoit  fuperleure*   non 
feulement  à  celle  des  t>oe* 
tesàrs  Juifs  ,    mais  aufii  à 
celle  des   Anciens  Prophètes. 
41  S«    KUe  lui  étoit  concef- 
tiée  inju^iemenc  par  Us  Pha* 
vifiens.  ibid.  Ç^  4x0.     Con- 
fiderations    Iur  leâ  Fonde- 
^mens    légitimes   de -cette 
\Ânt9riti,  \io.    Conunent  ii 
cbaiTadu  corps  d'unHomme, 
le  Démon  impur  dont  !l  é^ 
toit  obfedé.  4x5,    Ce  que 
ee  Démon  lui  dit ,  &  la  lîe« 
ponfe  que  Jefns  lui  fk,  es  lui 
impofant  ■  filtnce  ,    &   lui 
commandant    de    (brtir    à  - 
l'inilant  de  cet  Homme,  ihii. 
Çf  416.      Deux  çaraâeres 
remarquables  dans  ce  Aisra» 
th.  428.   .  Gnêtèfon  Mira- 
cnieufi  qu'il  fît   aufH  i*un 
Lépreux  qu*il  rencontra? fur 
le. Chemin  de  Capernastm. 
433.    Démande  qu'irjf  Çew 
testsr  lui  fit.de  vouloirgué* 
rir  un  defcsSen^iceurs^qm  é- 
toitdangéreufement  malade« 
43 3L     3^/^'  lui   répondit, 
iaRS  heïùer  «    qu'il  le  gué«*i 
riroit   438-    Réflexion    fur 
la  généreufe  facilité ,  avee 
lanuelle   il   aecordolt  fes 
F  f      '  *gta- 
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^  CMllmAr  bli  fit  ftirtt»  de 
Ift  peine  qo*il  fSréaoit  de 
venir  ches  loi»  qui  s'étoii 
pas  di^m  de  le  recevoir 
dafts  fa  t^MÏibtL  MA    II  le 
ppfat  d$  éifê  fitÊkmm^'Wtê 
f»èU  f  «V/  •#»#•/#  h^4»n^ 
tt^  fûm  ht  gnêftêfêm  4$  €9 
Mitiadâ,  Jtfia   ayt^ten* 
teûdtt  cela ,   il  admis»  cet 
homme ,  &  dît  à  temm  qui 
le  fiiivocent ,  i^tl.^JKnoit 
ftimt  tnmvé  «ni  jC  gtandê 
fù  tm  IffM.  445.  Hemar- 
qtiôs  (br  trais  beani  Carac- 
tères qoi  (ont  dms  HMhgf 
qœ  jp^  iit  de  c9  (kfrtê* 
mw.  44ji!>.   Il  tu  prit  occa* 
^oa  de  fidre  conboiM'  al« 
lègoriqnement  I0  YiÊiétêiom 
tbi  GMihy  (J  bà  MÊJUtiom 
4ês  fu'tft y  dans  les  temt  à 
vcmi.  447.  Reoioquca  fur 
/S»  JFW  de  ceux  «là ,   &  fur 
Vlm»iddi»i   de    ceiisvcL 
iUL  ft  44.8.   Satplistaeion 
des  éeux  vérités  eofitenues 
ians  Im  FtéifiSé^m  de  cet 
Evénement.  449.  Q^fifiv^ 
Remarqises  fwriaiiAccom« 
pUiiëmeûC  ^par  dsgnés  ,  & 
tu   dîvevs    tem&.  U^tf,.  & 
4^3*  Metifs  ^qui  obiiipénsnt 
ftfug'^cMfi  i  vônloîr  tra- 
verfer  1$  Lac  â$  G>êmtt$Ldt- 
relib,avwy}i  Z)/>^p^dan8 
mm  Bétquv  oà  il  i'eniior- 
mit ,  pendant  qa'il  y  fur* 
Yînt  40§ê  4pratmh  Vttmféte, 
mi  les  ^nvanta  dw  telle 
forte    qa'ik    TéveiifaBrflnt, 
pour  hii  dire  qnlls  ^toient 
en  danger  deperin  4/5^.  Il 
leur  reprocha  leur  peii  de 
Foi ,  &  leur  Timidhé  ,  a*  ' 
près. quoi»  U  appaifii  ia 


&fmfrqpm.  m  Cf4i«  4fié^ 
ft467>  Ony  vt>>ibifii  laa-i 
i>tfeaemant  \".4^amfità  foa- 
veraiae  ^ue  Jêfiti-c^f  a- 
voit  t  en  doiaii^nt  f«ff.  les 
VaciHi  ixm^xmé^  do  la 
Mer.  470  ComoHmi  ^ 
.  chafis  4/  Snsffsi^  de. deux 
Ptffledés.  qtfi  foftiriCQt  des 
ftpHicrvs  ft  pe^r  vaa«r  au^ 
devaot  4m  lui.  47f«  482» 
Plufîeurs  RMParf  ues  fur  ce** 

iirotfy#i  qa*il  chsSs.^^eurs 
.     Corps,  &  %iil  (ip  ittfisient 

fur  UQ  Tfoupesn  df  éfux 
'    mUk  Swn^mmx  &  tes  & 

rsmpréçifâter  d«ns  Ji4<sr, 
.    où  ils  p^teat.  nM.:  Cela 

fovrmt  no  laréteste ,  «ux 
.    Ad  verfaireft  de  h  Ràigion 

Chrétienne  t  decaloianier 

JtfmrCîkrifi  pcHir  ie  Doma* 
,    ge  qn'il  ^%m  au  prepne- 

.   >C»ice&de^<cr9iftflîi9aiiib487- 
.'.  Ce  4a'0R  pmt^^ktiier, 

.    nom  julUfier  (%  condtdte 

%n  cette  offsufieii.  tM  & 

;    488h  CeoMAent  Urie  nttlri 

•    4m  ^9it.  M9$,  iG4i4méritfs. 

^   4811W  Stippûâ^ioni  qid  lm« 

)  purent  iniufiemenc  i  5F||SKf- 

K  Çk9ifi  deemniiâr  A  des 

\  kmxmr>!&.m9pU  des  Péh- 

if  defabttier  istiAonde  4n 
. .  yEvmtm  ^^kyfijMHk  495»  & 
..  «494*  G^mmsnc  il  guérit  un 
.  ^mmtyti^.  4)d9«  €J  >^o. 
i  I>odsr<tio2>  .qu'il  Ini  fk  »'ea 
i  raflltmnt  1911e  fei  Péchés  M 
;  étoJent  iwdûnmis.  500. 
;  Ûonuoent  JniSMief  &  leg 
r  i^iksrk^x  CeiifiivQrçnt  cette 
£>édaration.vfCi$»  Remar- 
:    .qeb  &ï  i^la»  so#.  Preuves 

que 
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•  ;p|,r|l9  Foyyçlr  qi)'!)  ii«oft 

.  ^^[^  Réi}€«ions  fur  lo»  tf- 
.  |f(|.  j^pç  <oU#  guerifontuf- 

^  f ft^^iio^firv  Ff pdàfii  fur  )fs 

A^  ij99ij^li ,  l'appeilf  pam 
^  fak«  <fi»  4ff  fii  Afâtf$$. 

4fi{fi'/,  mmuGoAt  ^w  des 
;V4f 019  fc  ik$  PtekêurSf  f^*il 

^jt0ée$à  U  RjipflÔMCe, 
liw  jii^  W<^«^#.  51  u  Illi- 

.  f  eqrs  iUâ«xiof)s  (^i  tela. 
IW«  &  5ù*  J^ttoe  hom- 
i»B  quçi  f^nhCkfifi  rçflUf- 

.  cilPbdiRf  |i9  viUe  de  VMt». 
5i^8*^  FJfTicafc  K^mtr^nes 
fur  cm^  £?in«Q9^  >  4opt 

.  l«fl  ptliKlpales  ckOQO^p^ 
«es  foQ(^  iSQntfwei  w» 

S»c  A«ticl«^  des  iMgies  sa4* 
iM^    CQ9(UkfA^s 
fîif  U  Bâniié»  )»  8»8elle  & 
]«  Souwaine  Fkifftnce  de 
§^*^Chifi.  ièiéL  JUnar- 
OMi  ftir  ks.  EffifXf  4«eif« 
MÉriic/»  pioduifit  dMB^  riefi 
.    pà^:^  BMifi  ^Htt^nt 
paikm  •  ocr  i^o«  vot  me- 
'    b«4    iBfh    Miiltn^iimlon 
-  fcmatiifftUe     ^)iie    y^fus^ 
Clh0  fit  de  ctii4  Famt  & 
é^  deux  PoUfians  »   dont 
.cinq  SJ^ltePdfoiïnes  fuient 
-nS^&énf  i  dans  le  Deiert 
A  Mèfaiét.  ^6^.  &a  juf* 


M^gtikO  iHf'CMgèdit^aJ 
ipoès  a.vo!l  ordsDoé  i  fes 

trieur déclataftrity  qu'il  fopf- 

^IHï'dt  beancosp  «  fên^ 

'  km  de  la  {inat  éeg  Am^iêust 

'  des  SmêèLp    des  Soirifim* 

ilmg ,  it  qttp  le  itoméQie 

jottr  «près  qu'os  l'amie 

tois  à  iport,  -  H  r«fllKcite- 

.  loit;  37T.  11  ne  le  dtr  être 

bté4$gk  i   &  ae  permit  i 

Tes  pj^(»>^#  d6  ie  publier, 

que  lorfiqjuo  le  iiisriis  de  cçc« 

le  Ibsorc  .ièroit  Teint.  iftiVf. 

.  11 4dbi  pub  /nr  iMe  Àiêttfa^ 

fré,  poiut  f  prier.   Mi'i. 
éflesioifes  noraltt  Air  <te- 
br ,  A  fur  les  nncdent  «de 
fa  Friére  57(8^  ££579.   A- 
^prèa  qu'elle  Alt' achevée  , 
il  alla  feicoiirîf  fes  DiSci* 
plea,  qui  ét^rktfurk  Lae 
:  éf  Gtnwitmretb  agité  d>u« 
.  ne  grande  Tempête    itiJ. 
.  èi  59d.  U  marcha  fut  TEau 
do  fes  vagues  ,  fans  7  en- 
fbbcsr*  mJ%     itemarques 
fur  ceProdige:dtt  Pouvoir 
:  funninefc  de  pfi$s^ckfifi. 
^iu  &  982.    Ses  i>i^r<}»/» 
>  efûrent  dir  vcnr  «it  rib^nv?- 
stoà  &  en  Avent  ti  époAi- 
'  vpnlétr  qu'Hs  jetteront  de 
\  £raudacris  iS%.  Comment 
Il  les  raflura.  j8^*  Ce  qu'il 
-  fît  ifiBs  tctte  dcéafîon  à 
^^  i^égârdde  u^lnt  PH»99,  qui 
•  s^étoh  jette  daiisf'éau,  pour 
.  vmr  à  fa  teâcofyCte.  ikid. 
V  il  mMiâ  pttis^dan^  la  Bar* 
'  que,  avec  foi ,  &  le  vent 
.tempelhtearotfra  dès  te 
.:  sianiènt;  58^'    Tdusceïix 
'.  qui  visent  ces  Prodlfes  ado- 
raieos^4^ia,o»diranc  v^^us 
)^  f  1  êtes 
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TABLE 


ite$  kms  dé  IHêH.  iM. 
Aiï&rances  qu'il  donna  à 
fes  Dijcifks  de  fa  E^furm^ 
tion  future  »  .en  y  ajoutant 
qu'il  viendroit  du  Ciel  avec 
fi$  Anges  &  avec  la  GloUre 

.  dêfon  Fin.  1591.  Diverifs 
opinions  fur  la  venue  de 
Jeim-Chnf  ,  iam  ftm  JCe* 
gtti..  593»    Ce  fut  par  fa 

.  TV^m/^nr^Arpir  qu'il  fît  voir» 
à  trois  de  fes  Difctples\  an 
Efiai  de  la  Gloire  &  de>Ja 
Majeflé  qu'il  a  dans  le  Ciel. 
596.  Rxàation  fuccinte  de 
ce  Prodige.  601.  &c:  j«f- 
ques  à. 607.  Entretien qifii 

.  eût  avec  MQïfi  & .  Elét , 
fur  la  Montagne  où  ce  Pro- 
dige, arriva.  6tu(^  ôti. 
Voix  du  Ciel  qui  lui  fut<a- 

.  dreffée,  pour  déclarer  qtfil 
âtoit  fe  Fiis  bùn  aimt-^e 
Diitif  &  ^'on  devoitlé' 
eoutir»  61 8*  Réflexions  fur 
cela ,  &  fur  la  manière 
dont  il  raffûra  fes  Apôtres 
qui  écoient  épouvantés  du 
fon  de  cette  Voix^  6io<  Def- 
fenfe  qu  il .  leur  &  de  ne 
dire  à  auaine  perfonnes  ce' 
qu'ils  avoient  vu  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fin  reOTufcité  d'en-» 
tre  les  Morf^.  Hfid.  Diver- 
fes  Raifons  i6i //ei9v«  qu'il 
leur .  impolà.  ihid,  ^ 
fuiv.     .  •     • 

jF<f/«i-cibrf/,  interrogé  càp- 
tieufement,  par  un  DoBeur 
Pbarifitn.  h^  t.  Répoofe 
qui]  lui  flc  ^t  Pjidmourr de 
iiemêî  fur.celuj  dti  PrechOim. 
4«  Pourquoi  B  ne  lui  tdit 
rien  dô  As.FW  i}ui.e(t  né- 
ceflaire  .  pour;  le  bonheur 
^^éteri3el.  6,  Autre  ^ùefiion 
que  ce^  m^mffi^titTïm  ifît. 


8.  R^nfe  iogénienfepar 
laquelle  Jefas^Chtifi  lui  fit 
connoitre,  4«e  £f  îHaHê» 
J'udaique  n'avoit  pas  de 
juûes  idées  àe  Vé^Hfdn'i  dn 
r  Amour  dm  lÈroehain.  iUd» 
Les  inftruAtons  qâ^l  doin- 
fiott  aux  Doreurs  &  au 
Peuple ,  étoiène  drdiniife- 
ment  figurées  .et  parabcfii- 
^ques.  23.       La  fenteiice 

•  admirable  qu'A  dit  à  Marthe^ 
qui  étoit  empr&â'é^    â  le 

•ietvir,  pendant  que  Marie, 
fa  Tosur  ,  ne  s'SrppKquoiC 
qu'à  écouter  fes^inltfuftlons. 
27.    Motif  pour  k^uri.il 

•  demeura  cacfaé  pendant 
'  qtîetque  tenlS^-p^odie-d'utt 

-  Defert  âe  ta  yftdé^m>v&né 
Ephraïm.  i^i    II  %lt  (Mc 

'fis  joUrs  avant  1»  cinquième 
&  démieHÈ  Ps^ue  qfim  'Cé- 
lébra  durant -le  cou^s  de 
■  (on  Miniftère.  ïft//f.    Dîver- 
As  inte^rétatfions*  »de    ce 
qit*li  dit  à  MàrUfétouchtiit 
Mme  feule  cbofinec0^$i^o^ 
efSi'CetteinftruaiOû  feVe- 
••^'^liit  â  trdis  Cbeft.  34.  :  Ex-^ 
•:pli<dtion  idu  fHfimr  ,' ^i^n^ 
'-  cernant- les  hommes  qui  fe 
'  confument  en  fo^s'ftiper- 
'flus.  ildà.  d»/iMc^:<£xplî' 

•  tciticto  du  /e^Wv^qtH  lolilie 
':  fur  les  foins ,  non  iéi^iâ^nt 
^  fûperfluss    mais  crîfliléels. 

-  35-  C?  5^-  Expli«ti6iadff 
-^tréifiéme^  doncenairt  là- rai- 
r  Idn  inyineible  «qui  doit  Bé^ 

-  l^ftniner  tes  hommes  venon*.^ 
:   cer  à  des  foins 'iFupefôus  , 

pou&  s'appliquer  à  ceux  qui 

.  .font  nécelf^ires  pour  arri- 

:    ver  ail    bonheur   étemel. 

.  37.    Comment  Jefus^Ohrifi 

i  ^i  côièiBiioit  dans  k  Temfff  de 

Je. 
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Jimfébm^  pendliot  le  der- 
nier lour  de  la  fétê  des  Ta- 
èemacles.  40.  Piège  que  Um 
ibarifiens  lui  tendiréQt,  en 
y  condùiiânt»  devant  hii, 
une  Femme  furprife  en  AàuU 
tire.  ibid.  d*  41.  Examen 
dei  ce  quil  j  avoit  dlnfi- 
dieux  dans^  ht  demande  qu'ils 
lui  Ârent  fur  cet  Adultère. 
42.  ô»  43.  Comment  il 
évita  leurs  pièges,  par  une 
réponfe  qui  leur  ferma  la 
.bouche.  45:.  Réflexions 
morales  fur  fa  débonnaireté. 
47.  Comment  il  fe  bailTa 
pour  écrire  quelque  choCe, 
&  iie  condamna  point  cette 
Femme,  56,  Ç^  57.  Cette 
indulgence  du  Sauveur  d6n« 
ne  lieu  à  deux  \0i$efiit>ns 
fur  les  Lbix  Mofaïques.n. 
On  y  répond,  en  diftin* 
guant  les  loix  Cnnks  d'avec 
les  Morales,  ibtd.  '(^  58. 
Celles-ci  doivent  être  ôb- 
fervées  perpétuellement , 
mais  les  autres  peuvent  être 
abrogées.  lAiVf.  JefusChrift 
n*a  point  raifonné  fur  les 
Loix  Politiques  de  la  Répu- 
blique Judaïque ,  parce  qa*il 
n*étoit  pas  Prince  temporel, 
&  qu*il  n'a  paa  voulu  s'en 
attribuer  l'autorité.  iM.  d» 
59*  Quand  il  renvoya  la 
Femme  Adultère,  fans  la 
condamner,  ce  ne  fut  pour- 
tant que  fous  la  condition 
exprefle  qu'elle  fe  conver- 
tiroit,  &  éviteroit  de  péchcn 
60  Demande  hardfe  &  té- 
méraire que  fes  Difciples 
lui  firent,  ati  fujet  d'un 
Aaeugte  de  nûdffance»  64*^ 
65.  Il  ne  leur  dit  rien  fur 
l'opinion  ouïe  Préjugé  qu'ils 


avoient  de  la  ^ranfimgfatiom 
des  Ames  y  que  les  Philofo* 
phes  Grecs  appelloient  la 
Mitempfycofe  y  67.  Jj/*'- 
cMfi  appelloit  fôs  Guérifons 
miracnleufôs  qu'il  faifdit  , 
les  Oeuvres  de  Dieu,  parce 
qu'il  lesopéroiten  fonnom, 
&  po^r  fâ  gloire.  74*  Il 
compare  fa  vie  fu#  la  terre 
au  jour  naturel ,  &  fa  mort 
à  la  nuit  dont  le  jour  eft 
fuîvi.  75.  (^  •j6»  Motifs 
pour  lefquels  il  fit  de  la 
boue  avec  fa  falivé  &  de  la 
terre,  pour  l'appliquer  fur 
les  yeux  de  l'Aveugle  qu'il 
vouloir  'guérir.  77-  £?  78. 
Trois  confîderationsfur  ce- 
la. 7p,  ft»  to.  Avis  qu'il 
reçut  de  la  maladie  de  La* 
zare;&  la  réponfe  qu'il  fit. 
87.  df  ^8.  DeÉx  inftruc- 
tions  bien  importantes  .con* 
tenues  dans  cette  réponfe. 
89,90.  Plufîeurs  Réflexions 
fur  d^autres  réponfes  &  înf- 
troî^îons  de  y.  cMfi.  90. 
g^  91,  Il  compare  fa  mort 
de  LaTLare  à  un  rommeiî. 
94.  H  Itf  lalJe  moari-, 
pour  le  refiufciter,  &  don- 
ner à  Tes  Difcipleé  une 
preuve  éclatante,  dé  Ton 
pouvoir.  96.  Entretiens' 
qu'il  eut  avec  Marthe  & 
Marie,  devant  &  après  la 
Réfurreftîon  de  leur  frère 
Lazare.  98*  Divers  titres 
qu'il  prenpit ,  en  difant  qu'il 
étoit  la  Réfurreftion  ,  la 
Vérité,  la  Vie ,  le  Pain  de-  ' 
fcendu  Ciel.  &c.  lop.  Ex- 
plication de  ces'  titres  & 
qualîtcz.  ibid,  g?  ici.  Ce 
qu  il  témoigna  par  des  pleur» 
&  fit  dans  pluileùrs  clrconf- 
Ff  3  tances 
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tances  «îe  cette  ÉLéfutrefflbo. 
J03.  C^  ÏÔ4.  *  Plufiauif 
conftdtrattoas  &  moraUtez 
far  cela  105?.  Ô^yiiif!.  Çfette 
jXélurreftlon  fut  te  dernien 
des  Miratlej  de  f .  Chriji. 
ji6.  Les  peuples  de  la 
^uJéé  en  furent  bien -tôt 
informez ,  &  c^^mmencerent 
i  fe  oeclverpour  J,  chrift. 
122.  Cela  donna  U^u .  au 
Sénat  des  Juifj^,  de  prenidré 
}a  Réfotutlon  de  \t  faire 
mourir,  ibid.  C'eu  ponr-r 
quoi  il  te  retira  1  Ephrtm. 
12^.  Il  vint  de- là  à  9e. 
fic^,  0\\  il  convertit  Z^i^V* 
114.  Quand  il  prit  enfoîte 
le  chemin  d^  jfirufylem  & 
que  la  Pâqqe  quil  deroit 
y  célébrer  éfoit  prpche  9 
il  fut  fuivi  d'une  grande 
tnultitoae  de  peuple.  1^3. 
Il  arriva  fit  jours  avant  i 
"Bethame  j^  où  il  (bupa  chez 
Sim$»  qui  àvoit  été  lé« 
j)reux.  ibsi.  Ce  6i£<  U  <uie 
Aior/c  vërfa  fur  fa  tète 
une  huile  de  vrai  ffard 
de  grand  pri:ij:.  ihid.,  ïio^ 
zan  Y  était  â  table  àviec 
3.  çhtiÂ  flp  fes  Difclplcs. 
$bi4.  '  fi  partie  de  cç  lied . 
pouf  V^ir  \t€tlAh^i,s^k 
deux  d^  Tes  Dilciples  hii 
^menèrent  YAnon  fur  le- 
f|uei  il  d<  voit  faire  Ton  En- 
trée triomphante  i  ^f^,' 
fakm^  11$.  Ce  £it  alors 
qu*ir  prédît  le  fiége  &  la 
ruine  de  cetiçi  VîUe.  iUd^ 
Motifs  pour  le^^qel^  il  fe 
fervit  de  cet  animal  Aé- 
prifable  &  non  paa  4*ua 
Cheval.  1 2j?.  Ô"  fuiv*  De- 
fcription  de  cette  Entrée, 
135.  ©»  /«//t/.    Jt^/W  étant 


A 


t"  '  E 

ei^tté  dans  JtHÊpàim  •  mtif  • 
çtl  droit  ail  Temple .  oîi 
les  accfaâiatlons  de  j^fc 
itdoublererit,  fi:  même  par 
}a.^ucbe  desÊnfae$.il|^. 
Réppnfes  qi;e  Ww  Cf(K(ft 
raifott  à  des  fl^rij^f  ir- 

ÎUez  de$  acclamations  ^i| 
^euple  fi:  dés  Enfus  oui 
le  luivcjîent.  148,.  Reflé- 
tions hiftorîqoes  de  mora- 
les •  fur  les  drfs  dficesEjt- 
jhn^»  Wi.  &  149.  Guéri- 
lOQS  miraculeufes  que  jfe* 
fus  fit  alors  dans  \^  Tem- 
p!é;&  comment  itenchsf- 
Je  k^.Matcbaads  qui  y 
\wndoîent  ce  qui  étoitné- 
çeffairç  pour  les  facrifices. 
iUd.  C^  i^<x  ConGdaa* 
tions  fur  les  motifs  que 
j^iûis  avoît  de  fe  faire  con- 
Doicre  ak>rs  dam  le  Tem- 

1>te  &  la  Vnie  de  Jferir/i- 
m^  'plus  manifeltepoept 
quil  nayoit  fait  aupara- 
vant. 151.  a?  1^1.  J^epro- 
çhes  qu'il  faifoit  aux  Piwr 
fifiens  de  leur  Hypocrific. 
is6.  Paraboles  dont  il  fc 
fervott  poîir  repréfenter 
leurs  défaut^  &  leurs  vi* 
ces.  ihid,  Plufieurt  autitf 
cénfures  de  leur  cpoduite 
irauduiçufe ,  impie.  4  infup- 
portable ,  déraafijuéé  â; 
maudite  par  ^.  thrifi.  1 76I 

ÔV;  iV^*<^  <?  2ïO'  Juge- 
ment terrible  qu*il  prédit 
&,  annonça  devoir  arriver 
i  laNation  Judaïque,  pour 
la  p^nîr  fevcrcûient  de 
leur^  hoiQicldes  injuftes. 
%oS.  Le«  partl£ularitez  de 
É  dernière  Pâquè  qu*il  aU 
ta  célébrer   à  y^rssjalemt 

àh  9  inititua  en  même- 

*  tems 


i 
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lent  h  cêm  Mincbmr^'» 
fWÊ.  Ii2.  C^,  Ilyfitcôfi* 

'  noirre  I  fei  Dîfdrtel ,  d'o* 
fie  f eçoD  paiticuliere  ,  là 
toofplradon  fjuefirAw  trt- 
mort  iTec  les  3^yi.  ïi^. 

'  flulieursRefléxionsrttrcdtf. 
Md.  Motifii  peur  lefqucls  11 
Itva  les  pieds  i  fes  Apdtres. 
-^o.  Reltcicm  Aicdote  de 
ce  quM  fit  ponr  VinfUhru 
tkn  i$  VM$ukanfiie.  13  r. 
^  /Mé.  Ptofieurs  Coofide» 
fitiolis  &  Remarquée  hklo..  • 
^iqàef  Ik  montes  ftr  œle. 
%34.  C^iM.   Bnme&  de 

|)hlfietlfS     OpflHOBS     dllriN 

fentes  »  ttt  fojet  da  Ken 
t»ù  !!  fe  reâfi  pendant  It 
nuit»  iprès  ^a  eélébitfti«â 
^  la  Piqtte  *  de  ta  Cèoe 
Xttchariftiqiie.  i4i«  DH* 
cours  qull  f  fiti  fesDKc»- 
^îes.  mâ.^  14a.  243^  âd« 
fQirable  Prïere  qu14  addref. 
Ta  f  o^  eiix  à  ftm  ndivili 
Père.  24^.  Motifs  pour 
lefquete  il  eboifit  trois  4e 
fes  apôtres ,  qttl  dei^oiefit 
tee  les  témoins  de  îH 
Angdifles  extra^pfinàfre»  » 
toendaot  cette  nuk  li.  ^45. 
6^146.  TrMcfft^doii- 
leur  accattente  dont  H  y 
fat  faid ,  en  levr  puiftnoè. 
S48.    Refléxiofts  iïnr  ceh, 

S  fur  l'époutairtemest  k 
firayeur  dont  il  ^  falfl. 
îMf.    DitBouItei  Tur  cela, 

2}A  ont  pam  de  dangereu* 
î  eonfequenoe  ,  tontre 
llionneur  de  ^f^Svy  -  OMfi. 
249.  Confîderations  pre» 
près  k  le  maintenir  & 'à 
lever  toutes  ces  difiicultez 
<J»r  ont  embarkffé  les  Inter- 
(rltetCbritletts.  }$<«  ^> 


fMkuéi  k  157*  Demande 
qu*il  ^t  I  foit  Père  Ëter-^ 
ftel ,  par  une  tràs-bomble 
6fe  ardente  Prière  ,  de  Je 
Har^ntfr  de  Ja  mort  »  s^A 
étort  poffible.  ihi4:  Diffi- 
culté qui  xéfulte  de  ces 
dernières  paroIeà,tfS,  U- 
ne  autre  hypothèfe  fur  ce- 
la ,  par  rapport  aux  dif- 
pofitions  faites  par  les 
Juift.  259.  Jtfut-Chrift 
n'a  pas  bcfe.iD  d'être 
Juftifié.  2^1.  SesÀélîons  font 
des  règles  mêimes  de  l'In- 
nocence. iM.  Sa  repu- 
g;nance  pour  la  Crucifixion 
ou  H  étoit  fui*  le  poiilt  de 
nxbîr,  fettible  déroger  à  fes 
fttbKmes  yertus.  262.  Sp 
1253.  Comment  îj  fe  ré- 
ligna enfuite  à  la  volonté 
de  fon  Pcrc  Eternel.  %^f. 
ReSéxion  fur  ce  que  fes 
Difdples  l'étant  endormis 
une  féconde  fois  pendant 

S*jl  prioit ,  il  ne  leur  ea 
aucune'  cenfure.  ttj. 
Ratfons  de  cette  Toléran- 
ce, Aiâ.  Un  Ange  lni;ap^ 
jparat  pour  le  confoier, 
pendant  qu'il  réitéra  trois 
iQÎs  cette  prière.  270-  Sueur 
qui  décoaldit  de  (a  face 
comme  des  grume^x  de 
'fang.  17  J,  IDirerfes  opi- 
jtrtons  des  Ibterprétes  fur 
cela.  IIML  f  onfequencea 
que  le^  Antés  en  ont  ti« 
Tées  contre  ie  fentiment 
des  Aihamtjtitii ,  pour  dé- 
truire le  Dogme  de  la  Di« 
▼inité  de  ytfltS'Chnft.^L 

fotur  établir  le  teui*,    276. 
âuiï'es  interprétations  de 
quelques  Dofteurs  ,  pour 
éluder  ce  'que  Saini  une  a 
ff^  rap* 


0^ 


TABLE 


rapporté  de  l'Aocc  qui  /ôr- 
4ifi*it  Jifus^  Ckrifi.   277. 
Son  iDCripidicé   quand  les 
EmiiTaircs     du    Sanbeirim 
vinrent  le  faifir,  &  con- 
duire   chez    le  Souverain 
Pontife  Cmïpbê.  387.  Il  ne 
jéponwUc  que  fur  la  fécon- 
de interrogation.  187.  Rai- 
fon  de   ce  fîience  »  &  du 
mauvais  tratrement  ou'il  r&> 
çut  pour  Ta  réponfe  a  la  fé- 
conde queftion.  288.  Plu* 
fieurs  Réflexions  juridiques 
&  morales  fur  cela.    ibid. 
Il  fouffroit  les  injures  fans 
en  rendre,    189'    Accufa- 
tionk  injuftes  qu*on  lui  faî* 
îbic  fur  fes  Difcours    éni- 
'gmatlques     290.    11  n*op* 
pofoit  que  le  filence  aux 
faux   témoins   qu*on  pro- 
duifoit  contre  lui.  293.  Jus- 
tes motifs  de  ce  filence» 
Caiphe  fut  néanmoins  irri- 
té.  294.     Ce  Pontife  lui 
ayant  ordonné  ^  ia  part 
4m  Dieu  vivant,  de  lui  di- 
re s*il  étoit  It  Chrifi,  il  Ta- 
▼out,  &  le  déclara  ouver 
tement.i96.  Cela  donna  lieu 
au   Souverain  Sacrificateur 
de  déchirer  fes  vétemens 
pontificaux,  aprisquoi^f- 
fut  fut  condamné  à  la  mort 
par  tout  le  Confeil  des  Juifs, 
comme  un  Biafpbémateur. 
.198.    Il  fut  livré  aux  Of- 
ficiers  du  Confeil ,  pour 
être  mené  au  Tribunal  de 
JPfiai0.  3O0'    Relation  (uc- 
.  cinte  de    fa  comparution 
défaut  ce  Tribunal ,  &  de- 
vant celui  d*Heroik  «  avec 
des  RéficKioDS  fur  fes  Ac« 
cttfateius  >  fur  les  réponfes 
^\x%  leu|  fit  I  ^ioC  q^u'à  fçs 


Juges ,  qui  le  troovtitnt 
innocent,  &  il  fut  renvoyé 
comme  tel  d*H€tod0  à   PU 
iate  •    qui  fut  néanmoins 
contraint  de  le  livrer  à  I9 
fureur   des  Sacrificateurs, 
des  Sénateurs ,  &  des  Peu*   * 
pies  mutinez,  qui  le  firent 
crucifier*  ^oi.  m»  jufjaei 
à  353*    Mais  ce  ne    fat 
jqu'après  qu'il  eût  été  fouets 
.té,  ^  maltraité  en  diver« 
fes   manières  outrageufes. 
.  362.    £)(pllcation  de   ces 
outrages   &  inCultes»  374* 
'{$c.  jujqm'à  380.    fls   lui 
mirent  un  Manteau  dEcar^ 
tatt  (ur  les  épaulçs,  une 
CoufMfiê    iMpintt    f^r    U 
céce ,  &  un  Rff[$au  dans  la 
main  droite ,  en  forme  de 
îceptre ,  &  le  fajuerent  à 
genoux  comme  Roi   pré- 
tendu des  Juifs,  ibid,  Piu^ 
fieurs   Reflé|[ibns  morales 
fur  cela,  mêlées  4e  quel* 
ques   autres    faits   hiltori- 

âues.  380.  ^  î8r..  Re- 
éxions  morales  fqr  ces 
opprobres  Çl  ces  humilia- 
.titms.  384-  U  fut  chargé 
de  la  Croix  par  les  Sol* 
dats  qui  le  conduifirent 
hors  de  Jetufakm  au  Mont 
CahaèM.  385*  Accomplis* 
fement  de  quelques  Pro- 
phéties fur  cela^  iïdd.  Il  é- 
.toit  fuivi  d*une grande  foule 
de  peuple  »  parmi  laquel- 
le il  y  avoit  quelques  Fem- 
mes qui  le  pleuroient.  59s* 
Rémonftraoce  qu'il  leur  fy^ 
en  y  ajoutant  une  prédic- 
tion des  malheurs  qui  de^* 
voient  leur  arriver,  &  \  leurs 
Enfans ,  dans  peu  de  tems. 

,394«  ÂcçompiiiFQiii^t  de 

ceft^ 
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cette  Profphetie.  3^9^  Re- 
marqueiJ  .far  ce  qu'iî  goûta 
du  V'»\ifgre  qui  lulfiit  pré- 
ftn.é  fw  le  Cahatu,  &  ne 

;  voulu  point  du  Vt»  mix- 
Uonm  avec  de  la  Myrrlfê. 
4-/Î.  Cfoix  à  laquelle  il  fut 
attaché  ;  &  comment  elle 
étoit  Tormée.  408.  Pardon 
que  J^fui  Chrifi  demandbîc 
à  Dieu  pour  ceux  qui  )!at- 
tachnientâ  cette  Croix.  418, 
Réflexions  moraIe$  \  pro> 

.  près  à  confondre  les  Vin<;!i- 

.  .catifs.iW.  Confolatîon  qu'il 
donna  '>  fa  fidert  ^  en  la 

,  recommandant  ^  rAp6tre 
Jean,-  fon  bien  aimé  Dif- 
ciple.  420.  Infultes  &  ou- 
trage^  blafphéro  atoires  qu'on 
lui'  iic  pendant  qu'il  fojuf- 
froit  des  Angoifles  morcel- 
les fur  la  Croix.  i^Â/.&  4^1. 

•  Exclamation  furprenant&de 
y.  Çbrifi^  quidemandoit  à 

;   Dieu  pourquoi  il  l* avait  a* 

.  bandonni*  433.  Interpréta- 
tion de  ces  paroles,  tirées 
'du  Pfeaiwne  XXII ,  conte- 
nant des  Propht:ties  de  fa 

.  PaûÎQn.  tM.  Reâéxions  fur 
ces  Prédi6bions  '&  fur  les 

.   drconftancesdeleoraccom- 

•  pli(rement.434  &43S*  Ap- 
plication  qui  en  e(l  auffî 
faite  à  la  foif  de  Jefm  ago- 
nifant,  &  au  Vinaigre  qu^pn 
lui  préfenta  pour  étancber 

'.    cette  foif.  ihid.  Ce  qu'il  dit 

-  finalement  en  expirant,  & 
.   comment  il  mourut.  436. 

Reâéxion  fur  la  promptitu* 

-  de  de  cette  mort,  4  3  y .  Pour- 

3uoi  fon  c&té  fut  ouvert 
'un  coup  de  Lance,  qui  en 
itÇoxtxx  duSangÇ^deVtau. 
4)8.  Cinq  principales  IS^^ 


flexions  iurFRUlebe  de  la 

.  Crucifixion  .du..  Sauveur  • 
dont  la  pi-emière  concerpe 
fo^  Innocence  attelée  par 
P//tyff«44$.  La  féconde,  fon 

.  Sacrifice  volontaire.  446. 
447.  La  froijieme,  le  ban- 
niffement  deridoÛtrie^dies 
Cérémonies  profanes  &  des 
Vices  autorifez  dans  le  Pa- 
ganifme.  ibid,^  &  443.  La 
quatrième^  fonMartyre  fouf- 
fert ,  pour  témoigner  & 
fceller  la  vérité-  de  (a  Doc- 
trine, itid.  L,Z  cinquième^ 
4a  confirmation  desPromfsf- 

',  fes  Evangéliquea ,  &  en  par* 
ticulier  celle  de  la  Hifutffie' 

.   Uon  /  &  dis  la  Vée  Eternelle. 

.   ihid  Dernières  -Reâéxions 

. .  fur  celai  concernant  les  H^P" 
plices  injures  que  les  Juifs 
firent  fouitiir  à  Zfaie,  à  fé* 
rémie,  4  Baraçhit ,  &  les 

.  Payens  à  Socmte, ,  à  Phoà^n^ 
,  à  Arifiid»^  &  î  plufieurs  au- 

.  ire^  perfonnes  illuflreç  par 
leurs  grandes  vertus,  &  par 
les    fèsvices,    mémorables 

>  qu'ils  rendôient  à  leur  pa« 
.  trie,  &  même: à  leurs  en- 
nemis. 449.     Par<  quelles 

.  perfonnes,  &  comment  il 

.  fut  détaché  de  la  Croix  & 
embaumé.  450.  &c.  jufqu\à 
46a  Sa  Sépjulture,  450.  &c. 
jufqu'i  474.  Sà.Réfurrec- 
tion,  &  prodiges,  dont  elle 
fut  accompagnée.  481 .  &c. 
fufqu'à  497.  De  quelle 
manière  il  apparut  à  Ma^ 
fie-Magd^laime ,  qui  le  prit 
pour  le  jardinier  du  liett 
où  il  a  voit  été  enfevell.  521. 
f^/«io.Ce  qu'il  lui  dit.  (23. 
Ordre  qu'il  lui  donna  d'al- 
ler dire  i  fes  Difd^les  qy'il 
fi  S  '  ^  '  »on- 


4f» 
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neofioit  àfê»  Pmê  MÊê 
8^  mm  kmff;  à  fim  Vim ,  9 
èlfmr  Vém.  516.  II  Te  fit 
iMr,  le  mêoie  joor,  àfes 
DiTdplef  tfepblez,  ft  la». 
4dQM  de$  preuves  éfidea* 
tes  ée  fa  Réfbrreftion.  5*7, 
Il  tpptmt  tiiffi  Ides  Fem* 
mm  <pà  avoienc  été  voir 
jbii  féptilcfe,  ftqai  retour* 
noient  à  Jtrmfmkm^  518. 
n  fe  fit  pareHlement  cou- 
]io!tre  â  deux  de  Tes  D^r* 
ciples  qoi  tlloient  à  Sm- 
flMiii.  539.  Emretiefi  qa*il 
eut  atee  eux  ,  étant  lh« 
billé  comme  on  Voyageur 
étranger.  ;  5  3  (•  Explica- 
tion qu'il  leur  fit  de  pla- 
fieun  Prophéties  qui  le 
conceraoient  dans  le  J)tm^ 
tmwnmê.  550.  D<ns  les 
Révélations  àeDmmM.  $51, 
pans  les  P/«fnpfff  ILXXl, 

ex.  &  cxvuL  mi  e^ 

552.  Dans  le  chapitre  LIIL 
i^  M/mie.  ièid.  £^>^.C<nn« 
snentaire  de  quelques  Ver- 
fets  de  ce  ctapitre.  itU. 
fg  /mm.  Quand  y^mt  fut 
arrivé  à  Sanmmis  avec  les 
deux  Difdples  qui  9*étdlent 
entretenus  en  marchant  luf- 
ques-li  avec  lui;  il  fit  fem» 
iMant  de  vouloir  paflfcr  ou« 
tre.  556.  flt  5Ç7'  Explica- 
tion de  cçtte  FiM* ,  ou 
fimUàfÊf.  557.  Comment  il 
Alt  mvicé  &  fortement  fol- 
licite  â  relier  avec  eux*  ^$8. 
n  fe  rendit  à  cette  invita- 
tion ,  ft  entra  dans  la  mai- 

i  table  &  fit  les  fon^'ons 
de  Pere  de  Cimifie*  en  ce  • 
qn'fl  prit  le  Pain ,  &  ayant 
Hot  Sien ,  11  le  romflt  & 


le  dStriboa  I  fea  tXfefptea: 
IM  Ce  ht  alors  qn*n  fut 
'  reconnu  par  eat^iM,  Ré- 
flexion m  les  caufes  do 
cette  reoMinoifrance.âMLli 
dtrpaittt  alors  roudaioemenc. 
{60.  Remarques  for  ceb» 

E>pres  à  finre  voir  qoefi>ii 
rps  o*étoit  pas  néanmoios 
un  rsnrôme  md.  h  en  dés- 
tbulk  fes  Apdtres,  en  leur 
appsroiffant  la  nuit  du  mê- 
me )oer  de  ARéfiirreâion, 
dans  une  mailbn  de  Jerm/m* 
km^  ob  ils  étolent  afleiy^ 
blet,  &  7  mangea  duPoii^ 
fon  r6ti ,  fit  du  Mid  quHls 
loi  préfenterent  c  7.  H  leur 
apparut  encore  dans  le  mê- 
me lieu ,  huit  jours  après  » 
ft  V  fit  toucher  fon  corps 
i  thomas^  qui  étoît  Iimv- 
AAr,  parce  qu'il  ne  ^  é- 
toit  pas  trouvé  à  la  première 
Apparition*  11.  Bpjmm.  Plu- 
ficurs  Réflexions   morales 
fur  les  principales  circon- 
Itences  ne  cette  matière.  2Z, 
Comment  il  apparut  une 
troîfiéme  fois  à  lept  de  fes 
Apôtrea»  près  defaAfrrdf 
GmUlée^  ùh  ils  étolent  re- 
toomex  exercer  leur  pre- 
mier métier  de  la  Péehe 
étg  Poiflons.  2éF.  6^  fwiv/ 
Ordre  qu'il  leur  donna  de 
retourner  à  Jmtfmkm  ,  & 
d'y  refter  jufqu'è  ce  qu'ils 
euflent  reçu  h  Saint  Ejfrit 
qu'il  avoit  promis  de  leur 
envoyer.  44.  Sfjkiv.  Re- 
marque fur  ce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  qu'ils  entreprifiènt 
les  fonftions  de  leur  char- 
ge »  avant  que  d'avoir  reçft 
la  vertu  de  ce  Divin  firprit. 
4S.  Avant  cela,!!  lés  nfiam-f 

bU 
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6U  JMf'uâ  ibonticuto  prè$  . 

pii  &  mdDtaenfijite  9U  Clel^ 

jgo  leur  pré£m:e.  49' P- Sfî 
iLsmarqiieç  iui^  la  mamerç 
doqt  0  y  monta,  s  3*  S^r  }<t 
lieu  oli  il  s'âlli  fiHacer.  S4» 
^ur  la  piiîflance' 4oBt  M  Jr 
.^  Vçvîttt.  5f.  Il  iéiir  fit 
due  par  deux- Angegj  qu'il 
ikToâulioit  du  Ciel  de  I4 
jsiêfl^e  roaaîèM  qu'il  y^toiç 
ibûfififi  56-  &  S7r  Refléxion| 
jfur  la  coijduite  de  JF.  CWjr 
4aDS  la  Converflou  de  5/i«/ 
^rTécatetir.ie^aaM  Apûtre 
4»  ce  riU  de  Dieu,  151.  Ce 
{a^'d  1  adebeatt&.degrtiiil 
4dDS  cette  cooduite.  iM 
0n  Y  volt  éclater  enmêmç 
.;fms  û  i^gefle ,  fa  puifTance 
'.fif,  famirericorde.  152.  Trois 
^nfideratioas  fqr  cela.  ibH. 
9(  xj;}*  (1  eftKpréreQCé  aa 
.confie  de  û  gloire 5  par  la 
.^fcryftâoa  ^e  ^t,  Jfes»  «fi 
a  fait»  ai}  commeocemei^t 
4a  l'Apocalypre.  339*  11 J 
yaro)!  a^i^ec  tout  Rclat  de 
,iiidieDité, revêtu  des  marr 
ques^iûraOûoDcent  vivant 
ppw  (Otttt  rSterhicé»  ihid. 
J\  ea  /W/pyEu  &  rOmgéf, 

Îi^  font  la  première  &  la 
eniittie  lettre  de  r  Alphabet 
,Gr«c«  &  qui,  dans  le  ftiie 
%aré  ,dé(igQeot  /'£«(.«//#«. 

Jf ,  la  SHpfiofité  &  /il  Pff. 
^'pj^.  346.  Toiitet  cbofes 

.  ont  éU  faites  par  lui«  &  il 
eft  Tunique  Médiateur  entre 
JDleu  &  ies  bomnies.  ^47, 

,  Pourquoi  il  dedare  qu'il  eft 
le  premier  d$  )e  dernier.  348. 

.  ÏDefcription  eml^Iémacique 
4e  faperfonne,  de  Tes  vê- 
feiqens^  &  d^s^utres  chofes 


^ui  r^féfentolerit  la  ^enV 
l^eance  flifH  devpit  bîentôç 
eifcrcer  iiif  fes  Ennemis, ft 
fur  les  Adverfaires  de  fon 
peuple.  •}4p.  ii^fiiiv  II  re- 

Siffentpît  les  VJI.  Evoques 
«  M-Ms  Âffatiq^ts  par 
VlLEtoîIes  qu'il  tenoft  dans 
la  main  droite;  /W  '  Son 
viCige  étolt  comme  le  SDlell 
ûoiluit  dans  fa  force.  355I 
Un  Glaive  flamboyant  (br- 
toit  dé  fa  bouche;  3  54.  Exr 
pllcauon  de  ces  Emblèmes, 
ponténjue  dans  trois  articles» 
fuivis,  M  plufieurs  Keflé^ 
iions  fur  les  principales  Ré- 
vélations de  yefus-Chrifi 
dans  rApocalypfe»3S5.&c* 

Xtm&f*^^io^  remplie  de  quel? 
ques  objets  Chimériques, 
qui  femblent  néanmoins  ê- 
tre  réels,  a  560.  Exemples 
de  cela,  dans  THifloirede 
de  Thiodoric  Roi  des  V^- 
Ê0U  ,  àquL  on  fervit  à  ta- 
tle  la  Tête  Stnn  gros  Poif- 
jfoMf  qu'il  crût  être  cette 
de  Simmaqiu  grinçant  les 
dents  contre  luî«  &  le  re-> 
gardant  d'un  oeil  menaçant» 
parcequMl  Tavoit  fait  mou- 
rir im'uûement,  ilnd^  Au- 
tre Exemple  tiré  de  la  vie 
à'Bêrode ,  qui  s*imaginQic 
ijue  fean  Hâptifê  qu'il  a« 
voit  fait  décapiter ,  pour 
complaire   lâchement  à  fa 

Çoncubip^  Bero4^ad9  vin- 
dicative ,   écoit  refllifcité. 

.  5C1.  Réflexions  morales 
fur  cela.  sW.  On  peut  y 
ajouter  ce  qui  arriva. aux 
Difciples  de  Jt/usCbrip^ 
^uand  ils  étoient  embar- 

'  qués  fur  7«  Lac\^  Cenner 

zaretb , 
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xmM  t  où   uno   gr^de 
Tempête    s'étaat   élevée, 
pendant  la  nuit ,  &  Je/us* 
Chrip  y  venant  i  leur  fe- 
coorsyen  marchant/irf  rEan 
de  c$  Lac  ,  ils  aûrent  qa« 
<étoit  #»  Pbantûme,&  en 
furent  fi  épouvantés  »  qulls 
jetterent   de    grands  cris; 
583.    L*opinion  Payenne 
des  Mann  9  ou  des  Ombres 
des  Mortà,  s'étant  gliOTée 
chez  les  Jtdfs ,  ceux  -  cî 
crûrent  peut-être  que  c'é- 
toît  VAme  de  quelque  Per- 
foone  qui  avoit  fait  nau- 
frage ,  ou  queJaue  Demom, 
bu  quelQue  mprit  AMen, 
revêtu  aune   Forme  hu- 
maine ihid.  &   ^^4-     Ou 
ne  doit  pas  inférer  de  cela 
les  motifs  qui  donnent  lieu 
à  rincrédulité.  ikd, 

Impofition  des  Mains  accoAtu« 
mée  chez  les  Juifs ,  à  ceux 
qu'ils  vouloient  bénir.  ^  1 8 1. 
Cétoitaufïïune  Cérémonie 
uûtée  quand  il  s'agilToit  d*io. 
flaller  un  Evêque  ou  un 
Prêtre,  ihid^  Elle  ne  con- 
iiftoft  anciennement  qu'à 
.bénir  paternellement  quel- 
ques perfonneS)  félon  Tex- 
emple  du  Patriarche  Ja^ 
eeS,  qui  avoit  béni  de  cet- 
te manière  fesenfans.  i8ii. 
Ce  fut  ainfi  que  Je/tis- 
Chrifi  bénit  lui  -  même  (ks 
Apôtres  avant  que  de  mon- 
ter au  Ciel.  ibid. 

Impureté^  contraire  aux  boii* 
nés  mœurs  des  Chrétiens. 
€  214.  Remarques  hido- 
riques  &  confiderations 
morales  fur  ce  fujet»  con- 
tenues dans  cipq  Articles , 
en  forme  de  Commentaire 


dogmatique,  lis:  (g  Ah: 
JMcfédules  qui  font  des  Objec- 
tions contre  la  lefisrreBim 
de  JefttS'  Chrift,  s  41,    Six 
Queflîons  qu'on  leur  pro« 
pofe,  avant  que  de  repon« 
dre  à  ces  Ôbjeftions.  */. 
e^  41.    Regonfe  â  une  d» 
leurs  Iriftances  fur  cela.  47. 
Autre  Reponfe  plus  direâe 
fur    le   même   fujet.    ibid. 
Réflexion  fur  les  Variations 
des  Incfedtsks,  &  fur  Vin^ 
galité   de  leurs  Jugemens. 
49.  Ils  ne  nient  les  Miracles 
du  Sauveur  que  parcequ'ils 
font  Athées  dans  le  fond  de 
leur  cœur.  51.  Leur  dernière 
reflburce  ,  eft    de    vouloir 
foutenir  que  les  Apâtres  ont 
été  des  Fanatiques.  53.  Ré- 
futation de  cette  Calomnie. 
54.  &c.  jufqu'à  62.    Confl- 
derations  fur  les  Difficultés 
qu'on  rencontre,  quand  on 
veut  perfuader  aux  Incré- 
dules les  vérités  Evangeli* 
ques.  67.  (g  68. 
Incrédulité  de  TApôtre   Tb9- 
mas  au  fujet  de  là  Réfur- 
reftion  de  Jejus  -  Ohrif^ 
apparu  à    fes    Collègues, 
qui  l'en  alTuroient.  c  4.  ^^ 
5.  Caufes  &  motifs  de  cet- 
te Incrédulité,  ikd.    Deut 
Réflexions    fur    cela.   8. 
Deux  endroits  par  lesquels 
elle  peut  être  crImiDelle. 
9.  <Elle  a  fes  fources,  ou 
dans  l'efprit ,  ou   dans  U 
cœur    des   Incrédules,   10. 
Confiderations     fur     cela. 
thid.  Celle  des  Juifs  obRi- 
nés  à  nier  la  Réfurrefbion 
dé   Je/us  -  Cbrift  f   &   lOUS 
les  Miracles  qu'il  fit  pen- 
dant fa  vie»  dans  là  Judée 
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ft  MUetirs^  parmi  cas;  114. 
%  Une  autre   literiMiii  do 
"'leurs  Sénateurs,  au   fujet 
V  de  la  Vifionde  X«/lv^£/#>»- 
'   n$  Diacre.  ii7« 
Injufiict  des  Tribunaux  qui 
outragent  &    coddatiïnent 
quelquefois  llnnocence  & 
'   k  vertu  même.  ^i8i*  Cbla 
'  ■  parott  ;  -fpécialeraent  dans 
'les  pripcedures  &  la  côii- 
■*  duîte  des  Sénateurs  du  peu- 
ple Jôif,  &  de  leur  grand 
Sanhtitin^  au  fujet  de  ce 
'   qu'ils  oiit  dit  &  fait  pour 
la  condamnation  ft  la  Cru* 

•  iî[ïri6ndeJF#/3M-C£rri}f.28y. 
^  tn   Hiveri   indroiis  Hes 

'^fPè^^'^^^'  i89#i96/449. 
'  '  €eHè  Xés  Magîftrats  de'  la 
;;  ..Vine-  âè  PbiHppet,  qui'  fi- 
*^;  -rehc"  ^prifonner  Pan^  & 

•  ^'  SyTds^  ftr  de  faufles  acCu- 
;  fâtloiià  vagues  &  tumultu- 
"■'  -tuies,  tf  i6r.    Preuves  de 

'  cela',,  jointes  à  -  des'^e- 

•  ;  flétions^  politiques,  fïir  jes 
•^  B^auts  qui  fc  rencdntJ*ent 

•  fpuveiit  dans  Pàdtoini|ïra- 
'^^  trcin  (fela  juftice,  a6x.  Tifcis 

;  con'ïïderatîons  HSen'impor- 
•^-fanèés'ftr  les  mauvais  Ça- 
;^  Yaéïères  &  W  Maximes 
'^  '  pérhideufes  âtsS^îriiMrs^ 

■   qui  croyeht  ne  devoir  rien 

';'-  lis  p*agiflent  quelquefois 
équitablèment  que  par  des 
motifs  de  crainte.  2($4.  ^ 
265/  \      '• 

yof9ph  Epoux  de  là  V/trg0 
Marie  étoit  bien  morigeré, 
ft  uffi  de  la  Famille  deD^r- 
9id.  ^113,  Il  demeuroit  à 
Naf:,areiby  petite  ville  de 
'fa)fudée,  ibid.  n  ne  lui 
leRoit  que  les  vertus  de  Tes 


^  Anctoes  •  barceque  Tan- 
cienne  fplendeur  de  la  Mal-; 
fon  de  D4it(/W$*étoit  efFacée, 
avec  le  tems.  ihid.    Il  avoic 

.  EpouCé  àtte  Vierge^  mais 
elle  ne  fut  conduite  dans  fa 
Malfon  qu'après  avoir  con- 
çu JefttiCMftf  pat  la  vertu 
du  Saint  Ej^Ht,  lorfque 
YAngel  CaMel^M  fut  en- 
voyé de  la  part  de  Ditu  & 

•  qu'elle  Conientfç  à  ce  q\i'il 
lui  propofa ,  cependant  la 
foi  conjugale  de  Tes  Fian- 
çailles zvçtjofifb  fit  qu'on 
difoit;  avec  jutlice  »  qu*Il 
étoic  Ton  Ivtâri.  ihid. 

Jùfepb  tArimathée,  qui  alla 

demander  a  filate  le  corps 

de  JejfusJChfifi  f  pour  l'en- 

feyelir.  a  452.     Ce   pcr- 

fonage  *  étoit ,  Membre   du 

,  Confeil  des  Juifs,  ihid.  Il 

"  étoit   riche  ,    de  bonnes 

.mœurs    &  jufle,   ilnd.    V^ 

étoit  d'ailleurs  DiËiple  de 

Jejus  '  CHji^^::  &  actendoit 

le  Royaume  die  Dieu.  iM. 

*  Réflexions  morales  fur  ce- 
■  la.  453.  il  Wôft  fait  tailler, 

.  pour  lui'  inênie^  un  fépul- 
cre  dans  un  rocherprès  de 
Jertêjakm.  4^4-  Ce  qu'il 
fit    pour    détacher  fê/ks^ 

;   CMfi  de  ïa  Ooik,  aufli- 

[  tôt  qwePiîate  lui  en  eût;  jac- 
cordé  la  permlflîon.  457.  Il 
fut  aiSfté  ^ri^codime,  qui 
étoit  auffi  Dîfcîple  fecret  de 

"   J,  CMfi.  4<î4- 

Jtiye  qi^e.flt  paroltre  JeCMitf 
de  la  prifon  de  la  Ville  de 

^  Pbilifpts  èuand  il  fut  con« 
verti  &  batifé  «  avec  toute 
fa  famille,  par  StUnt  tau!^ 
qu'il  avoit  détenu  Prifon- 
nier  avec  Syla$^  ^cti  fdrent 

tous 
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Qt  11 S  deux  mte  co  'Ubené , 

^-  par  ordre  de^  MagUlraU^ui 

les  flvoîei)C  fait  emprifonaer 

eft  fou  veut  mal  placée .  & 
d'une  codrtel  duréç.  îtiJ. 
Pour  être  légîtidie  »  elle  doit 
avoîi  ù  cauie  dans  un  bien 
ié%l  &  non  iolaginaice./W. 
Pour  être  de. durée,  il' faut 
que  ce  bien  ne  toit  pas  al- 
térable ,  ou  paflfager.  t6o. 
Ces  deux  quaUtez  étoient 
dans  le  fujet'  de  la  Joye  du 

,   Céolier  de   FhUifpif  :  mais 

.  foavent  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  fe  trodfveot  dam  les  To* 

^  yc$  humaines,  iifd,  VisM* 
xions  iUr  ceU.  ièid^ 

JfMc  portant  le  Bois  qui  de- 
voit  le  Cotifumer  après  qul^- 
Bfsbam^.  fooPert»  l'anroit 
immolé  ,  fut  le  Type  de 

?.  CMjf,  porUnt  fa  Croix. 
3S8. 

^udâs  oui.,  toyaot  que  le 
complot  qu^'ayoït  fait 
avec  Icf  Phoi^vu  ,  pour 

■i  leur  Ifvrer  ^fis  -  C*i^, 
étok  découvert  ^  fortft  du 
lien  où  le .  Sauveuf  celé- 
btoit  la  Pique;  S  alta  exé- 
cuter iâ  perfidie,  h  ix^d 
%^  U  coïkluilit  dans  le 
tardio  de  GUhfêmmU  %  les 
Soldats  qui  dévoient  Giifir 

.  f.  chnj^i  donna  ail  baifer 
à  foQ  divin  Mattrt  ,    qui 

.  leur  (ervit  de  (l^al  pour  le 
dfflinguef  d'avec  .fes-DUci* 
ples,  2»8u 

.JnJk  t  fouvenC  infeftée  pÀ 
des  Voleurs  dont   H«r0^« 

r  attaqua  une  eroiTe  Trou- 
pe »  &  tua  leur  Chef,  h 
II.    Les  gjuerres  cLvlte3  & 

^    les  uouUies  ;  muItipUoienc 


qvi  ^  félon  la  recmurque  de 
itmmûMfSj  Jôe  cciidam- 
noient  jamais  peribDné  à 

;  la  mort»  It  vçxlle  4tt.Sab» 
b^tb  f  ou.  dé  queli|oe  F4te 
quecefcit  c  iti.  Cétoit 

.  tto  de  leurs  AociéSi  uAiget 

]^  ôonou  &  reCpeâé^^C^tte 
fqrte  que  toute  la  Njittoii 
Judaïque  éloîê  ferteinent 
perruadée»  qu'dà  ne.pou- 
voit  le  vfoler  fans  pronna- 

.  tion  &  attentat  coQCre  la 

.  Bf  H|i«n»  i6u 

fmfnAoùt  les  McBttrs  t'é» 

.  toietttpasmoinscôçQiMMies 
du  tem^  de  Jfffn-çSfiift , 

',  one  celles  des /'4(!)r<M«  4  â<^- 
Deicription  qui  en  eA  nue» 
entes  comparant  à  cellee 

'  de  ce»  Foupics  fUj/hlÉn^ijj. 
Préjugez  des  fui&  contre 
Je/ui'Çirift  mtftm  de  leur 
nation,  patceqults'fe  figu- 

.  roicDt  qj^  li  M^  que 

.  S^  leur  avoit  prdnoM ,  de« 
voit;  être  un  Roi  Triçm^ 
phan£)&  non  pas  on  Vkm* 
me  ddUlu^  des  Dtflutâ  & 
des  wi^  du  Monde*  soi. 
Us  halilot«it  Ai  54MMrM«ff 
de  telk  Tqrte,    qu'Us  ne 

]  pouvoient  dire  ^  perfoone 
uorinjure  plus  atroce  que 

';   de  Tappeller  jMr  Sji|âirf <»«#» 

.  de  là  venoit  qu'çn  pailant 

de  Je/ki-C^^*  ils  difoient, 

'  tVjT  un  Samantaim,    t  ejt 

,   f^edà  di^Diabk,l^     Ss 

lui  feprochoient  la  t^eâê  d^ 

.  fà  Naiflaoce  s  de  le  peu  dç  cas 

.    qu'on  âifoit  de  fa  raerlieu  en 

.'  ;  di(ant  qu'il  étott  fit»  d*un 
Cbaipentier,  &  qj»'aacaine 

bonne  cfaofe  nepouvoit  ve- 
nir 


I 
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raA  ie.lfciMwrtr^ii.U.a- 
vûit  réfidé  •  &  qu'au<;ttn 
PrfM^ète  n'écoil  forti  de  Ai 
CmUléê.  é^\9.  Lmxt  incH- 
dulité  ,  qui  m  pais  caufé 
leurXWfff/oi»,  fut  prédite 
«Ucforiqacineot  paur^  ^mk 
^>w.  447-  CanAderatiM 
fur  tes  Mocift  ^  lef  ont 
lovjours  ,£)it,  petjSftof  (Uns 

ji»rqu«s  à  4SI*  pej^aii  & 
f  n  qii€l.  teJBs  ktjfu^  apr^ 
r«»t  fl  doancr^.^biiHQips 

.  4wi^  i^wt  &  auk  i^f^ûfi. 
4Sjb.  Kéfuuttoj)  d«  plu- 
f^èurs  cbofes  fabuIeùCis  ojae 

;  49&]^çrédulet  ont  publiées, 
vpçtre    rhonneur    de   ce 

.  ^cbaâe  Epoux.  ^$1  }^b 
qf^  devoit  éttt  le  Fçre 
jM^riffier  du  AJfi^#  pro- 
mis :à   (ba  Epode, ,  ^ar 

:  l'Aft0  Géànel^  çàt  foio  df 

.  le  .(ake  dnowck^,  huit  jours 

[  jmpoâ  le  %(m  .&   'i^ut 

qui  veut  di$e  d4iif«^^pfir- 

.'  «e  qull  v^Doît  au  mopide 

!  .ppvr   fau^«f   &a  Peuple. 

..  jpar:Uu  fongf  dlfi/^ii  le^x^:uel 
. .  deflein  ç^Hmêif  poit  K)r- 
^  sié  de  lairf  qioufir^^^ffv-* 
:  Jiu9f  »  il  fe  retira  pii::giiipte- 
;  lisent  ea  ^gyt^%:  a.y^.K:e 

^  Werç.  a^^Hv  Ululation  toc 
^  ODte  du^voy*»  que Jfo- 

>,{êph  fit  4  ^W-îf^»  fi'^ec 

MmU  Ton  Épouie  &  If  ur 

.  j;nfant  3^«/«j  a&$.  de  dORze 

ans.»    qui,  £*étaDt   écurté 

.  d'ettoc  ,  leur  caafa  de  Wn- 

.  ^uiecyde  •    juâ^ues  a  ,ee 

"qu'ils  Meurent  trouvé  d^»s 

le  ït«B3ple  piiiH  it^  m^^ 


gars  »  qhI  lui  faifoieoi  dés 
émaAcIer-aUsiituetles  ilré- 

'  conduit  doâement.  2^0. 
&c.  jurque$  i  a34é    Jofyh 

.  que  ^toi*  difôlt  étre/tf» 
rrr#  »  ne  comprit  pas .  le 
feos  enlgmati^ue  desf  paro- 
les de  Jtjut,  qui  pour  Juf- 
tifier  les  ihociâ  de  fa  ré* 
traité  claDdeltine  i^tntXt 
Têo^Up  déclara  un  peu 
obfcurement  qjtie  Dieu  feul 

;  étoity&#  fitef  ànon  p«s 
fofipk  qùôiqult  en  eût,  le 
nom  putatif.  x30. 140.   ^ 

^«rf'  bleilï  par  dei  Voleurs, 
&  fecouru  par  un  Saméri^ 
têitté  b  10.  ywf$  qui  at-^ 
tendoient  unefi-efurteâlon 
des  morts  1  excepté  \t%'S^ 
,diitMs\vM\s  lU  en  avolent 

.  de  faultes  idées.  100.  Lotira 

.  opinions  bl  cela.  Ai/.  PIu«* 

fieu^   d'entt^eus  /imaid^ 

noient'  que  fÂmâ   dltne 

.  .perfoiine  ^  Qiegtt  «  âe- 

..meure  auprès  da  Ci^rps 
.  qu'elle  a  quitté  »  peo^nc 
les  trois .  premiers  jott&  » 
;  cherchaût  àiy  rentrer  ,lttf* 
,  qa'i  ce  que,  choquée  de 
:  la  cQtxuptioo  qui  s*eii  on- 

•  pare  »    elle  labandonne. 

joi,  O  g[ue  lei  7«i/i  ont 

.  dit  &  fait   contre  J^fui- 

\  Cinfi  >  fe  /trouve  dani  la 

Selation  iuccinte  dii  2)//> 

pHfî  Vt*  accompagné  de 

plufîeurs  Kemarqties  hiiio- 

,riq^es»  politiques,   jutidi* 

.  ques  À  morales  ^In'diquées 

dans   PArticIe   de  7^'* 

.  ar^,  da^s  celui  de  JVtf- 

U^  coibpris  Âtpuh  As  fus^ 

\  3i%-jm^^f  ^  353-  Us  ne 
voulurent  pas  fe  contenter 

'  4u  db&tifflent  que  PiMu 
''       -      ^  Infligea 
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infligea  i  ?.  Chrift  païle 
fouet  qurilluî  fit  donner» 

eur  le  délivrejr  enfuite  de 
irs  pourfuites.  359.  1C$ 
369.  Tout  cela  fht  inatUe 
pour  app9i(et  leur  4nimofi- 
té  implacable  contre  Jefits. 
36z.  Ils  demandèrent  avec 
une  efpece  de  menace  con- 
tre ce  Juge ,  qu'iriefltau- 

*  dfier  ,    parce    Qu'ils  n'a- 
Yoîent  plus  ce  pouvoir  eux- 
-mêmes, iiid   Leur  dernier 

Roi ,  qui  fut  AgrippSf  eût, 
par  les  Kofdaim^  le  même 
traitement  ignominieux  qu6 
celui  que  /:es  Juifs  eurent 
la  cruauté  xle  faire  Infliger 
\  JifuS'Cbrip  ,  par  leurs 
Sollicitations  à  la  Cour  de 
Tilat9.  38I.    Commenta- 
prés  cela  il  fut  crucifié 
entre  deux  Brigands.  414. 
'  Ecrireau  mis  fiir  Ig'Croix» 
'  qd  le   diffinguoit   d*ayec 
eux.  415.    Ce  oue  les  Juifs 
.   firent*  pour  taqier  de  per* 
'   fuader  ^  Pitat$,  qu'il  ne  fit 
V  pas  afficher  cet  écriteau, 

*  ou  bien  qu'il  le  changeât. 
^  4x6*  lis  ne  purent  pas ï'ob- 
'/  tenir.  iUi.  Outrages  qu'ils 
:  firent  à  jFe/iii  pendant  qu'il 
\  étoitagonifântâlrla  Croix. 

*  420.    Leurs  autres  injufti- 

^  ces.  449   Relation  de  leurs 

vices ,  &  inclinations  per- 

*  verfes ,  dont  Si,  Sttênftf  , 
*;  Diacre ,  les  cenûira  forte- 
['  ment,  i  lor  ^  Por^aù  af- 

*  freux  qui  en  a  été  feit  par 
'  Jofiph^*  Hiftorîeh.de  leur 
"  Nation ,  qui  n'a  'point  vou- 
.'  lu  exagérer'  les  vices  qui  y 

regnôient.  i4|7.  Leur  ap- 
],  plaudllTcmeiït  criminel  au 
'  ^èle    aveugle    ^BÊrHiê  ^ 


'^quand^ilTaflbit  moMr  qAl« 
';qiies  Ap^ôtrcs  &  d*aut5fcf 
'*  fidèles  Ouré tiens.  i6o. 


T  Â$  h  GenetjanÈh  ^  qof^fi: 
^  appelle 'At  JMtr  Jt  GafHée 
'  &  de  ^tififiadt.  a  341.    Ce 
f\xi  ht  et  Lac  que  J.  Cbrifi 
'  8t  venir,,  dans  les  Filets  de 
Simon,  u  André  fon  Frère , 
de  yajnei  &  de  Jtetir,  Fils 
de  Zébeâéê,  une  ii  grande 
'  quantité  de  PoîJJom  qu'ila 
eurent  befoin  de  recourir  à 
d'autres  Pêcheurs ,  pour'  ti- 
rer letu^  Filets  qui  fe  rom*  ^ 
pqient*  344.    Trois' 'Réfle- 
'  xidns  fur  la  ProfeBSon  de 
ces  ,  Pêcheurs  qui'  furent 

Sais^  Difeiples  de  JF  Ckfifi. 
[c  ibid.  ^fques  à  347* 
Lnnfues  ou  Langn^  diffé< 
tens  que  lé  Saint-B/prit  kî« 
foit  pairler  aux  >\p6tres , 
IbcCqu'il  eût  répandu  fes 
'  Donsfureux,  le  jour  de 
Iz  Pentecitt,  c  yi*^-  fi^  73. 

•  AccompHifement  de  i»  pro» 
mt^t  qvie  Jefnt-Cbrijè  Itat 

'  'avott  faite.  '  75.   Remarque 

'  flir  ce  qurd^meieDS  Théo- 

^  logfens'  &'  Pères  de  l'E^li- 

*fe  primitive  ont  cru  que 

'  ^e$  Apôtres ,   parlant  tous 

'  'dans  leur  Langue  naturel* 

'  Yty  furent  entendus  de  tous 

^  ceux  qui  étoient  préfei^  « 

^  comme  s*il»  eulfent  }Mû:lé 

'-Je     Langî^     de    chacun 

;  d'un.'  74.  75.    En  ce  oas- 

'-  là  11  7-  auroit  uéanmoin^^ea   % 

bt^  un  eflêt  miraculeux  ope« 

*  'ré^  fut  les  oreilles  des  Au* 
'  diseurs,,  êc  non  fur  la  Lan- 
'  '  gue  'àà  eèitx  qui  partotent. 

ihid. 


r>  E  s    M  ATI  EUE  &      ^€f 


4M*  Bifutâtion  de  es 
éeroier  fentimenL  $M  6P 
76»  Trois  Remarques  , 
propres  à  établir  la  vérité 
de  ce  Don  miraculeux  des 
langages  différens  , .  com-  '. 
mtmiquez  rurnacarellemeDC 
aux  ApôtreSé  iW.  (^  fià^^ 
Xêvemeftt  des  pred$  def  A* 
pôtres  ,  fait  par  jF*  Chrift. 

I  130.  Motifs  qui  le  por* 
lerent  à  leur  donner  cet 
exemple  à^HumUitt,  ibid, 
&^  finv. 

Zazarê  reiïufcité  par  ^ifiO' 
Cbtifi  à  Bétbanit.  hi^.dP 
'S4.  Souper  adiquel  il  af- 
fifta  ^vec  y.  Cbfifi.  24.  Per* 
nicicufe  réfoiucion  que  cet- 
te miraculeufc  UfamBim 
'  fit  prendre  aux  yuifs ,  dans 
•uii  Confeil  où  Caipht  pré- 
fida.  ibid*  Les  pluS'  nota- 
bles circonflances  de  cette 
Réfurreâion  &  de  U  peiv 
foDoe  même  de  ce  hazArt 
mort  &  revivifié ,  fe  trou* 
Tent  mêlées  de  plufieurs 
Refiéxions.  dtpàn  la  page 
I03-  j»tfif9f9t  i  1 17.    .         • 

Zigion  de  XHmêns  dont  un 
homme  étoitpoiTedé^tf  483. 

•  Chaque  Légion,  chez  les 
Komainsy  étoit  compofée 
de  fix  mille  combatcans.  ib^d 

II  y  a  4a  Légions  d'Anges , 
'  comme  il  y  en  a  de  mauvais 

Efpfifs.    iUd.  :.  Remarques 

fur  cela.  ibid.  Ç$  484. 

ïfêpreux  qui  fut  guerî  miracu- 

'  leufement,  par  JefmtCMfi 

fur  leChemtn  de  Capemamnt» 

"^433 

Z9wtes  qui  n'eurent  en  par- 
tage que  des  Charges  infé« 
.  rieures  à  celles  des  Sacrifi-* 
cateurs.  Â  13».  Esuméra- 

>     Tome  XU 


il<m  de  leurs   fooftions.^ 
&  leura^  fferences  »  expli* 
quées  par  des  Auteurs  çlte2 
dans  Cjc  .Oiicours»  ihid,  . 
ZfCTM    Apocryphes  bien  diâ^e<* 
rens ,  à  ^ous  égards  y  des 
Livres    Canoniqnes,    A  28. 
Difcours  fur  les  Apocryphes 
4u  Nouveau  Têftament.  29* 
Loise  (  ivilesdc  Réligieufes  que 
Moïfo-  donna  aux  I/ra'élites, 
difFtrcntes  de  celles  de  Je- 
fns^Chfifi.  s  309.     Celiés.!à 
écoitnt  accommodées   i  la 
KépubluiHe   qu'il  forma,  & 
.delUnée^  à  en  bannir  l'ido* 
.latrie,  IMn^juilice  &  les  CrU 
mes.  ibid      11  exigeait  la 
pureté  des    intentions  du 
.CiJiur  pour  le  Culte  de  Diete^ 
fans  lefquelles  il  ne  lui  fe* 
roit  pas  agréable;  mais  ces 
Xoix  aboutifToient  principa- 
lement à  reprimer  les  ac« 
tions  qui  troublent  la  $0* 
ciecé  .   &  qui  affujettifTent 
-aux  peines  corporelles,  ibid. 
.Les  loix    de    Jt/us-Cbrifi 
font  uniquement  Réligieu- 
,  fes  ,    parcequ'ii   n*a  point 
fondé  Mne  République  lepa<i. 
rée  des  Sociétés  citiles ,  mai  j 
une  Sglify ,  qui  devoit  être 
.  compofée^  de  toute f  les  Na* 
.  tions  y  $  foumife  aux  diffe* 
rentes  Loix  des  Xiagifirats  f 
.  auxquels  les  divers  membres 
.  àtce^e  tgUfe  feroient  fou- 
rais,  ibid.  a  3 10.  Le  tut  de 
.  ces  Loix  a  doue  moins  été 
de  régler  les  Avions  exte-> 
rieures  *  déjà  réglées,  par 
.  les  Loix  àifiies ,  que  les  Pen- 
.  fées  &  les  Déôrs  duCoe^r* 
.  ikd.  Mais  outre  Tétabliâe- 
ment  de  la  verii^l^  &  fo- 
lide  vertu  prefcrite  dans-^^r 
G  g  autres 


jfiS 
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mutrés  Idùh  %iUgi$^,  il  f 
en  «  qui  bbllgoot i  êmlfth 
^Hk0  ,  dailit  Ma  pku  f  liui- 
des  AÉlâsi^m  ,  &  4)ai  nfe 
'Conviennent  qu'un  Partie 
'àx\im  »  êc  -non  miUt  Ii|^ 
•to]«ti ,    eu  à  <It8  Staci 
1;ouveroés  tégitimeoMDti^ 
des -Lalir^tf/WArf.  IML    Bsv 
'^Ilcation  de  deux  maniérêii 
propres  à  concilier  ce  qui 
inroft'trop  rigide,ou  cb»- 
'traire  à  la  Nature  Hu^nat«- 
be ,  dans  quelques  endroits 
des  L9iic  de  Jt/m^CkHII^ 
ftvec  la  Prudence,  ht  JuftU 
ce,  5c  le  Droit  Nature. 
*3  f4.  Articles  particuliers  de 
^i  Lêix  donc  les  DifficuK- 
•tés  font  expliquées.  iM. 
lie.  jufques  à  310. 
£mx  Mêfàtams ,  diftinguée» 
en  MàraUi  &  en  (^Um.  h 
"tS     Celles-ci  qui  peuvent 
-  être    léglcimeneac    tbro- 
jgées  5  mais  celles -li  doi« 
vent  être  obfervées  perpé- 
tuellement éM,  Plafieurs 
obiêrvations  fur  cela.  Mi. 

Ijhc  (Saint)  Evangelifte  qui 
forma  le  defletn  d'écrire 
lUiftoire  de  As  m  Jêfiu^ 
chfifi  ,  animé  par  l'eicm. 
pie  de  JflnfkuH  ,  qui  l'ï- 
voient  6it  avant  lui  ,  & 
pour  confirmer  la  certitu- 
de des  vérités  queiwCW- 
tiêns  préchoîent  de  toutes 
parts.  «  6.  7.  Il  étoit  OiU 
ginaire  ^AntUcln  &G^« 
#f7,  qui  apparamnent  de- 
vint  Profelyte  du  Judàif^ 
iw,  &  puis  Difcîple  de  ^f. 
Vaut ,  qui  le  rencontra  à 
Troadê ,  d'où  il  le  fuivît 
puis  dans  fei  voyages,  j8, 


Quelques  HMc^tens  «m 
tâinjéfturé  ,  fans  «n  a!volr 
des  preuves  certaines»  qu'H 
étoic  Mededn  de  profeh 
fion.  iM. 
Jjjtmnikf^t  c^ui,  par  tmf^f' 
fuê  difiO»^  aoyeotétre 

wfur  9  ou  même  avoir  det 
<tomme#ces  avec  in  D*- 
iMtts.s-é^^f.  Ces  fortes  de 
Veux  &  Vifniaèfts  ont 
donné  lieu  ^  quelques  Sft- 
vans  de  aoire  qu'on  ne 
4oit  pak  attribuer  mxx  Z>#- 
^mom  tout  ce  que  /fi£«Mn»- 
gtM9$  ont  dit  des  Sj^rAs 
imM/m  que  J$fm^CMf 
«halToit  des  corps  de  cens 
que  kf  Jmfs  s'imaginoieot 
en  être  '{>oflèdés  ,  &  qui 
n'étoient  que  des  ffiîHÊâm 
Vemêméaqutf ,  dc  des  Fré* 
mtti^tm  agités  de  qudqas 
mal  violent  «  dont  les  eau- 
fes  phyfiques  &  natutelles 
étoient  inconnaes.  ^d. 
Plufleurs  Réflexions  Air 
ctla.  Md.  &G*  indues' i 

*  494.  Remarques  jpffopres  à 
aire  connoltre  ce  qu'il  y  t 
de  vrai  ou  de  faux  dans 
cette  opinion.  sAid.  ftc 
jufques  à.  4^7* 

Ly^ls,  femme  Juive  de  ITÏfsk 
'  ##r».  Marchande  de  Pour- 
pre  &  bien  morigénée  «  fit 
attention  à  la  DoâxiHe 
Chrétienne  que  l'Âpôtie 
P#ii/annonçott  à  des  jui* 
Yes  afièmblées  avec  eîlu  , 
dus  un  Oratoire  à  PkiBf-^ 
fes  ,  Ville  de  Maçédoim^ 
pour  y  faire  Icuts  Prières* 
#  135.  ÇS  136.  £loge  de 
la  pieté  de  cette  femme  » 
qui  fut  la  ptémiire  dçs 

pcri 
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''  fetibiàk  flue  tef  A^fetre 
'  c&n^rctt'ftir  lei  cotifttisdé 

>  i^iTiffcgM.  i^i.  Trofeliion 
.publique  de  ht  fbl  de  teC* 
te'femine  »  qtiand  elïe  rer 
^ut  te  Batêmc.  337.  Hof^ 

•  'finilîtéqu*elte  exerça  eii- 
vecs  foii  Cotivertifibur , 
^ccotftpagné  de  Syfas.  337; 
iteflétiOni  morales  fur  cela* 
4M. 

M. 

Vf  imitât  qtii  étotehtibtt  jKU* 
^^  mes  en  Firfti  où  roil 
ne  donnoft  ce  Nom  qa*aux 
SavanS)  dans  ce  qui  con- 
cerne fâ  Vivinhé  &  filé 
CnHê ,  ^  qui  en  étoient  lei 
Mlniltred.  iÉ  189.  LeurXt- 
HgiotB  écdit  fo^  belte,  ft  a- 
voit  un  grand  rapport  svet - 
U  iudàLu;  iUd.  Anfcles 
principaux  de  kur  Tbeolo* 
gie.  iM.  Leur  Ahrétlê  écoit 
suffi  fort  bonne  ,  à  la  re- 
Terve  de  quelques  Cèrimo^ 
met  fupéffisUèiifê$  ,  qu'on 
tiouTe  dans  les  ReIi|fons 
Humaines,  ihid.  CêsMagêi 
étoient  appelles  aux  Con<> 
Tells  des  Rois  dont  ils  é- 
toient  les  Précepteurs,  liftfi. 
Ils  niénoient  une  W#  âufiê» 
n ,  &  s'appICqaoient  beau* 
coup  à  Yttud»  de  h  Naim- 
#«  »  &  du  Court  d*t  Afhet , 
fur  lequel  ils  fondotent 
leurt  ffiéiStiont  des  Eve- 
taeraens  futurs ,    de  forte 

3u^s  étoient  lei  Ftofèéiet 
e  leur  Nation.  191.  lia 
ti'étoient  point  MOgûiêMi. 
iiid.  Tout  cela  donne  ilçu 
ide  conjecturer  dequelPàits 
«toient^i  Maga  qui  vin^ 


•_  < 


rent  Wm  m  Prefim  1 
7t/3w  CMfi ,  nouvellement 
-tléi  hetÛeym.ihil^X^t. 
Examen  de  tibis  dlvetiea 
opinions  touchant  la  iîtua- 
tlon  du  Fait  tmial  de  céà 
Magift,  ibid.   &    193.      Ht 

furent  avertis  de  la  Naif. 
ûrece  de  ye/ut  -  (Afifi ,  «par 
yépfaritioft  dune  nouvelle 
Etotk,  ibid.  Plufieurs  con« 
fideradons  Pkjjtauet  fur  ce 
Pboenomène  >  &  fur  les 
différentes  Opinions  de 
ceux  qui  ont  tfefaé  de  re- 
foUdre  les  Difficul^s  qui 
l'y  rencontrent,  ibid.  & 
194.  Le  temt  de  VÀtriitie 
de  cet  Msiet  auprès  de  Je* 
fiU'Ckri/ciï  incertain,  & 
Ton  ne  peut  concilier  le 
Récit  que  St.  Mnttbiem  en 
fait  »  avec  celui  de  si.  Letc^ 
^\  moins  qu*on  ne  fuppo* 
ié<^  que  cet  Maget  ne  vin- 
renX  adorer  Jefitt^Cbrifi 
qu'environ  un  An  après  fa 
NaifTancé.  197.  Explica- 
tion d'un Moîen. par  lequel 
on  peut  faire  ^ifparoitie 
les  contradictions  apparen- 
tes de  ces  deux  Narrations. 
ibid.  d»  198.  Réflexion 
fur  le  Courage  magnanime 
de  ^1  Mnget  gui  ne  s^é-  ^ 
pouvanterent  point  de  la  * 
colère  dHerode^  qui  cher- 
choit  le  moien  de  faire 
mourir  Jefitt<:hfifi^  à  qui 
ils  rendirent  Hommage  » 
en  lui  offirant  de  VOr,  de 
VRncent  &  de  la  Myrrbt 
aoQ.  xoi.  £^  %ox.  Con- 
lideratfon  fur  ht  Myfiem 
qu'on  a  cherché  dans  la  Na. 
ture  de' ces  Fréfaijs  ibid. 
Cf  i03« 
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MàpfirM  gui  n^agiflent  pu 
equftablem6nc  en  diverfes 
occafiom  ,  dont  quelques- 
unes  font  indiquées  à  U 
fage.  c  261.  Le  mauvais 
caraébëre  des  Sttpérhurs  qui 
croyenc  ne  rien  devoir  à 
leurs  Infititun ,  eft  dépeint, 
fans  déguifemeDC  ,  par  des 
Réflexions  contenues  àani 
if  oit  Artistes  de  îa  fafdiU 
fMgt  (^  dsm  Us  fuivantes. 
162.  263. 

Aiatt'  es  ;  titre  que  les  Fba- 
ftpens  prenoient  avec  trop 
d'affeébation  ,  ce  qui  don- 
na lieu  à  JrCbrifi  delln- 
terdire  à  fes  Apôtres  &  à 
fesDifcipIes.  b  189.  Plu- 
(leurs  Réflexions  fur  cela. 
190.  £^  191.  Cette  défen- 
fe  a  des  exceptions.  193. 
Elle  ne  concerne  pas  tant 
les  litres  de  Maître  »  .ou 
de  DoHeur  ,  que  les  trop 
grandes  prérogatives  que 
les  Pharijiens  y  avoient 
attachées .  &  les  droits  ex- 
cefOfs  qu'ils  s'attribuoie&t. 

194-  Ô^  I9S« 
Maladies  'que   Jefus  -  Cbrifi 

gueriflToit  attribuées  à  des 
eau  fes  naturelles  ,  par  des 
Thilofopbes  modermes,  a  4^I. 
\  Ils  prétendent  que   celles 

que  les  Juifs  attribuoient 
à  des  opérations  de  quel- 
quesDe;»0xu,n*éroient  que 
Frénefîe  ,  Fureur  ,  HU  • 
meurs  noires  ,  qui  troa- 
bloient  la  Raifon,  &  qui 
'  caufoient  des  Convulfions 
violentes^  ou  que  c'étoit 
quelque  Epiiepfie  ,  ou  des 
*  OblUuftIons  fit  autres  Ma- 
ladies ,  que  les  Juifs  peu 
inilruits  des  caufes  natu- 


relles oui  les  prodoiroieBt 
&  des  Rémides  propres  i 
les  guérir,  attribuoient  aux 
'Démons,  ibid.  Quatre  Friit 
cipes  dont  on  peut  fe  fer* 
vir  pour  réfuter  cette  opi* 
nion.  424.  491.  iS  492. 
Celles  qui  font  des  fuites 
&  des  effets  des  Péchés 
particuliers  que  les  hommes 
ont  commis.  504.  H  7  ^ 
des  Maladies  qui  ne  font 
pas  feulement  des  Chlti- 
mens  des  Pécheurs  que  Diète 
punit)  mais  aulE  des.  ef- 
[  fets  naturels  des  defordres 
de  leur  vie.  505.  Excel- 
lente Leçon  pour  un  grand 
nombre  de  Malades,  50?  • 
Maltbe ,  oui  efl  une  des  IQes 
de  la  Mer  Méditerranée  t^ 
&  fituée  au  midi  de  la  Si» 

'  cile  ,  fur  la  route  de  VA' 
frique.  ^316.  Elle  étoit 
un  lieu  de  retraite,  pour 
la  navigation  des  Phéni- 
ciens •  dans  leurs  voyages 
de  long  cours. .  thid.    Ils 

'  y  avoient  conilruit  une 
Ville  magnifique  &  un 
Temple  fuperbe ,  dédié  i 
Hercule  ,  pour  lequel  ils 
infiituerent  de  pompeufes 

.  Cérémonies.  31T.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  plusremarqua- 
ble  dans  cette  IHe  fameu^ 

^  fe  dans  TAntiquité.  ibid. 
Bon  accueil  que   les  B^r- 

'  lares  y  firent  à  S.  Pau!  f 
fauve  du  naufrage,. qui  To- 

.  bligea  de  s*y  venir  mettre 
ï  Tabrî  du  froid  qu*îl  fen- 
toic  alors ,  étant  tout  moull- 

'  lé.  "318.  Comment  il  y. fut 
faifi  i.  la   main.,    par  une 

\  Vtpere  ,  qui  ne  lui  fit  pour- 

'  tant  aucun  nul.  321. 

Ma- 
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'Mahichéini  qui  vers  le  milieu 
du  troifiéme  fiéde  du  Chris* 
Hani/me ,  commencèrent  à 
nier  i*Autbcnticîté  des  E- 
^angiïes^  fans  nier  la  véri- 
té fies  Difcours  &  desMi- 
racleî  de  Jefus-Cfsrift,  a  1 8. 

Manichéens  dont  les  fenti* 
mens  ctoient  érroncz  »  tou- 
chant ks  Ltix  Je  Moïfe, 
qu'ils  difoient  être  con- 
traires à  celles  de  Jifus 
.  Chrift ,'  &  avoir  été  don- 
nées  par  un  mauvais  An* 
gê»  a  301.  Leurs  Dogmes 
fur  cela  ,  &  leurs  autres 
opinions  contraires  auxve- 
tités  évangeliques.  iUd.  Ils 
furent  réfutés  par  saint 
Angufiin,  ibid.  Sommaire 
de  cette  Réfutation,  où 
l'on  voit  auffi  le  Précis 
'des  Erreurs  de  ces  Héré- 
tiques,  ibid,  &»  fniv* 

Mantesii  d^Ecarlaie  qui  fut 
inis  fur  les  épaules  deje- 
jfuS'ChriJt,  pzr  quelques  Sol- 
dats de  PHate  qui  fe  mo- 
jquoientdeluî.  h  377.. Cé- 
toit  apparemment  la  Car 
faqUe  de  quelque  Sas-Offi' 
cier  ,  qui  confentoit  aux 
înfultes  qu'on  faîfoît  à  Je- 
fus  par  dérîîron.  ibid,  . 

Mare  (  St.  )  EvangfUJii  ,  qui 
félon  d'anciens  Aftes  étoit 
batîf  de  Cjr^ne,  dans  fa 
pentapoh.  a  yj.  Quelques 
Hiftoriens  ont  crû  qu'il  é- 
toit  du  nombre  des  LXX. 
Difcîplcs  de  3.  Chrifi  ;  mais 
cette  opinion  a  peu  d'ap- 
probateurs ,  &  il  efl  plus 
"vraifemblable  qu'il  n'em- 
"brafla  VEvangile  que  de- 
j)uii5  l'AfcénOon  du  Sauveur. 
thid.\\  fut  Difciple  étcom- 


J)agnon  de  Si,  Tiirre  qui, 
dans,  une  de  fes  Epttres^ 
l'appelle  y&»  Fifs,  pour  in- 
finuer  qu'il  l'avoît  conver- 
ti. 78.     11  écrivit  fon  E^ 
vanglle  à  Kome ,  félon  une 
ancienne  Tradition,  &s'en 
alla  puis  en  Egypu  ,  où  il 
fut  Eyèqne  d'Alexandrie  f 
ibiâ. 
Ai^r^ ,  Difciple  âeJefusChriJt 
&   Coufîn  de  l'Apôtre  Sar* 
nahé ,  caufa  des  contefla- 
tions  entre  celui- ci  &  Paul^ 
qui  en  a  vanté  les  fervjces 
ft.  fait  l'éloge  aux  Cttltof- 
'jtens.  c  204, 
Marie  Epoufe  de   ^oftfh  & 
Mère  de  JéfuS'Ch'ifi,  de- 
•toeuroit  à   Nazareth  peti- 
te ville  de  Galilée,  a  il}. 
il  y  avoit  beaucoup  de  fil- 
les parmi   les  Juifs  nom^ 
mées  Marie  ,    depuis   que 
ht  fœur  de  Moyfe  avoit  por- 
té ce  nom  »  que  des  Intcr- 
terprctes  ont  expliqué  my- 
herieufement*.    112.      Re- 
jfutation   de  quelques  opi- 
nions fabuleufes ,  touchant 
le  Lieu  ôk  cette  Epoufe 
de  Jofefb  fut  élevée  ,   & 
le  Gard/en  qu*on   prétend 
lui  avoir  été  donné  par  les 
Sacrificateurs.     114.      En 
quel  tems  &  de  quelle  ma- 
lîlere  elle  reçût  la  faluta- 
iion  èeVAnge  Gabriel  i  r^. 
Confldcrations  fur  les  dif- 
férentes (îgnifîcations  qu'on 
peut  donner  ii  chacun  des 
mots  contenus  ||ans  cette 
Salufation»    117.      Motifs 
'pour   lefquels    Marie    fut 
troublée  à  la  vue   de  cet 
Jnge  &  par  fon  Difeours. 
iip.  Comment  il  la  raifû/a , 
Gg  3  & 
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&  luiditf»*ea  étooitifomi 
jfffoeê  devant  ÙUmfi^qu^êUà 
mêtroU  un  Stls  a.n  ÀÊÊmdà% 
ua  Elle  compritbieo  do 
quel  Fils.  e$È  À^gf  lui  ré* 
véloic  k  oaiSânce  procbair 
ne,  quand  il  lui  dit  «  Qm 
h  uommira  7f|/Sbr  »  il  fim 
UiféÊnd ,  on  l^ppdiera  k 
Vils  A  TOUUi  U  Seigmm 
fm  JamtêM  le  Tbrine  de 
J>Mfidfen  Per$^  il  regmers 
fitr  la  Maifa»  de  Jacek  «- 
^npllement,  Çf  ihfyam^ 
peint  de  fn  a  fon  JkMffe^ 
ûid.  Çg  122.  jhf^rif  fiit 
apurée  de  raccompIiiTe- 
VDest  de  toutes  ces  gran* 
des  promeflês  »  par  U  De* 
^aration  que  c^i  Ange  lui 
se  alors,  de  deux  Evene- 

Sens  Mlr9Ci|)eux.  12 1. 
éflexion  fur  leiobjeâtoof 
que  les  Incrédules  font  con- 
tre «fi  Mkaclfs.  ihd.  (g 
IXA"  Particularités  de  la 
vifite  qu'elle  flft  à  Ta  Cou- 
fine  Mlitaéet^  enceinte  de 
rSnfant  qui  trefiaillit  dan« 
ion  f^o  &  qui  fut  pu|s 
|3oauné  J^n  BJtiJh»  iX7* 
Sifcours  '  Proplietiqae  Â 
adzuirable  qix*£liZAMi  lui 
lit,  au  fujet  des  Qualités 
Divines  que  Jf/us-C^rift 
conçu  en  elle,  par  la  ver- 
|u  du  Saint  Efprit^  dévoît 
avoir.  1 18.  *  Çantiqqe  bien  * 
remarquable  que  Mari^ 
prononça ,  dans  cette  oc- 
caiipn,  fur  les  Merveille^ 

2ue  Dim  a  voit  limites  en 
i  faveoF.  134.  135-  * 
J36.  Explication  de  ce  Can- 
tique concernant  1$  M^^ 
137»  6^  Art-  Huk  jours 
après  f«i  Naiflâi^ceji  Mam 


fin;  &  lui  donnèrent  le 
Bom  iejfefiu,  qui  Ggnifift 
Sam/ÊUf  ,'parcequ*il  venoit 
au  ipoade  pour  le  falut  de 
ibo  Peuple.  164  Aélatioa 
fuccinte  du  vo^page  qu  elle 
RtiJfrnVfm  aycc  Jofiph. 
pour  y  conduire  Jefus  âgé 
de  douze  ans«  qui  s'étant 
abfenté  d*elle  ,  lui  caurà 
4e  grandes  inquiétudes  ^ 
jufqp'à  ce  Qu'elTe  feuf 
'  trouvé  dans  te  Temple , 
parmi  les  Doûeurs  qui  adr 
isiroient  les  Dodkes  Rér 
poniês  qu*3  âifoit  i  leuri 

Fueflions.  13  r.  &c  jufquei 
23S.    Motifs  du  reproy 
che  quelle  lui  fit  de  ra- 
voir quittée  &  la  Eéponfe 
^nigmatique»  un  peu  obs- 
cure» qu'elle  eu  reçut  fan( 
la  bleu  comprendre.  239. 
Dans  le  tems  que  yefut 
reçut  le  B&téme  au  delà  du 
Jourdain  ,  di  retourna  en 
ÇAl^ée ,  elle  fut  invitée  a- 
vecMui  i  des  Nfees  qui  fe 
fai(bient  à  Cana  ynfe  de 
GtfA'Afe.   12%.    te   vin    f 
ayant  manqué ,  vers  la  fin 
^u  repas,  elle  lui  endoq- 
\na  coanoilTance.  314.    Il 
femble  qu'elle  defiroit  qu'il 
fit  un  Àùfocîf  ,   peur  ei^ 
fparnir.  325.  Sa  Demande 
n'avoit  r$en  qui  dût  lui  dé- 
plaire, fi  Ton  en  juçe  pa^ 
la  confideration   àti  ter- 
mes refpeâueux  dont  elle 
le  fervit^pour  lui  infînuei 
que  la  provifion  du  v^^^ 
éite  par  les  nouveaux  ma- 
riés étoît  finie,  ikid.    Mai^ 
quand  on  confidére  qii'el- 
Ifi'ne  4^vp((  pas  fç  «tiçlçir 

4e 
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de  ce  qtif  cqncernoit  ^f- 
fiu  »  en  qualité  de  Vih  d$ 
t>k»^  ni  des  Fondions  de 
fon  Miniftere,lorfqu'H  fa- 
giflbit  d'opérer  des  jM»«- 
^/«,  on  trouve  que  fa  Dc^ 
mande  étoic  indifcréte ,  & 
quelle  fut  caufe  de  la  fiU 
vére  Réprimande  qu'il  lui 
fît  »  en  difânt  »  F$mm€^  « 
ffi^y  m-t'il  entré  voms  0. 
nnè  f  Mén  bêmre  tt^êfl  pss 
•neom  V9»Hf.  Cette  Cenfa- 
j-e  eft  bien  forte, &  le  mot 
de  Femme ^  dont  un  Filsie 
fert  en  parlant  à  celle  qui 
étoit  fa  MtHy  \%  rend  eo-** 
core  plus  forre.  Mi\  Plu- 
lueurs  conflderations  fur 
cela  ,  qui  &)nt  propres  à 
^ire  vpir  que  MaiHé  ren|- 
plie  de  vertus  «  ne  diKvoic 
pas  néanmoins  sMnçerer 
dan$  les  Fondions  du  h^^ 
ft.  3Î7.  0  ftùv,  RéÔé- 
xions  de  Saint  Chryfijhmt 
\f\em  fenfées  &  inûrudivet 
fiir  cela*  329.  (f  Mp. 
Quoique  cette  R^onfe  de 
Jfjfîtt-  Cifrijt  parût  être  ttti 
'BLcfua ,  H  faut  néanmoins 
que  Marié  eût  comprit» 
par  quelque  figne»  oue  çie 
n'en  étoit  pas  un  :  Car  el- 
le ordonna,  aum-  tôt  afix 
Pomeftiques  de  TEi^our, 

3U.Î  fer  volent  les  Çoiiviét , 
9  faire  teni  cm  qne  Jefiu 
hnr  eréionnirqit.  336.  Ifs 
]|ii  obéirent ,  &  fon  deft: 
flit  accompli  d'abord  qne 
Jefnt  leur  eut  fkit  rçmplfir 
ii*fau  fil  Cuvettes  »  la- 
quelle il  convertit  mira- 
culeufement  en  èom  «^, 
iifid. 
ii^rii-MoillêUUm  quejr/fo* 
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.  •  Chrifi  délivra  de  fept  Dé^ 
mons,  b  ^5.  Les  Evan|^«, 
liiles  fbnt  micotion  d'iloe^ 

^  J^arh  Fécbtrejpr  ;  '  qu'ils 
confondent  avec  la  Démo- 
fdaqn9  &,  avec  la  Scfur  i$ 
'  Lazare  i  en  telle  forte  qi|e 
les  anciens  Commentateuft 
à,  les  modernes  ne  coi)- 
Tiennent  point  fic'étoieoc 
treif  Maria  différentes ,  ou 
Ufu  feule  &  même  perfon- 
ne  M4.  Remarques  de 
PAutjçur  de  ce  V.  DiCcouf  i , 
pour  confirmer  ce  dernier 
lentiment.  ilfid.  &  8^. 

AÉarie  Magdelaine  fe  tenvit 
auprès  du  fépulcre  où  jf^ 
fn$  avoit  été  ipi^  ,  elle  fe 
courba  en  pleurant ,  po^r 
regarder  an  fond  àt  cette 
grotte .  &  y  vit  àeax,  An-  * 
eés ,  vêtus  de  blanc ,  l'un 
a  la  tête  &  l'autre  aux  pieds 
de  l'endroit  où  l'on  avdt 
mis  le  Corps  du  Seigneur. 

xiohs  hil^ôriques  &  mori- 
Ïb5  fur  deii;c  ^venemens 
qui  bn(  eu  quelque  rap- 
port à  cehiid  »  dans  lés 
pleur^  de  Ruhemt  et  daiis 
rénigme  de  Samfen.  ^ij. 
effets  de  la  pieié  &  des 
au^  vertus  de  Magàelài» 
ne.  519.  fti»  ftto.  De  quel- 
le maniée  'ftfus  lui  appa- 
rut y  &  ce  qu'H  lui  dit. 
5&1.  6^  513.  Elle  le  re- 
connut  à  fa  voix ,  êb  fe  jet- 
ta  à  fês  pieds  ,  qu'elle  em* 
Ibrafiâ.  525.  Ordre  qu'elle 
reç^t  de  lui ,  pour  aller 
dire  %  fea  Dilclples  qu'il 
montoit  àf—  Ptre  cékfte 
6^  an  lenr ,  à  fom  Dien  Çf 
s  kmt  Diett.  $16.  Inter- 
Oj  4  pré-. 
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,  précatlon  de  ces  paroles. 

'^rie,  Sçfur  tli  Marthe  ($é$ 
haz^gn  ,  fe  lènaiu  affife 
?iux  pîeds  de  7.  c*r//î  , 
.donnoit  toute  fon  atten- 
.  tion  à  feç  divins  difcours, 
h  lô.  Piufieurs  Réflexions 
morales  fur  cpia  */•  ^ 
s8     Ces  deux   fceurs  vo- 

Î^ant  La^rê  leur  fn  re  ina- 
adf ,    en  avertirent  j^/Vi- 
Cr-^y/y?.  8:.  Remarques  Air 
les  circonftances  de  cet  a- 
vcrtîflement.  ibid.   Repon- 
ft  que  J.  Cbr$fi  leur  fit, 
çn  dirent  que  cette  maU-* 
.  die  n'étoit    pas  mortelle. 
iM,  Etonnement  dont  çl- 
.les  furent  faifîes  quand  |1 
fut  mort  &  enfevelL  89. 
MéirtÎJ^  ,    empreiTée  à  fervlr 
J  Obrift ,  fe  plaint  de  ce 
que  Mam  .    fa  fowir ,  ne 
Taide.  pas.  i  23.  PluOeurs 
Itefléxions    }îiftoriques   4 
morales  fur   celu,  ay.  ©• 
2<$.     Ce  qu'il  y  a  de  béait 
Cl  d*eflirQable  dans   cette 
plainte  de  Marthe..  17.  El- 
iç  en  qfe  envers  jf.  ihifi^ 
comité  pii  fait  pour  ceujç 
qu'on   cftime    &    honore 
beaucoup.  i8«     Son   em- 
prelTemçnt  ell  louable,  les 
.motifs  en  fqntpurs.,   ôcfa 
libéralité  eft  bien  placée, 
ibid,    Ses  démarches  &  (es 
difcours  après  la  mort  & 
.  la  Réfurreaion  dç  fon  fre- 
re  Lifzarf.  98.     Preuves 
.évidentes  de  fa  fpi  en  j^, 

M(*Jfacrf  des  E'nftns  d^  Jr/i(« 
^/^<>w  fait  par  des  Softai^ 

tfclaves  des.  volontés  du 
fruii  Htrçdi ,  9^i  f(Ç  ^|;u(j| 


qu^Jêfiis-Chrift,    dont  Jl 
craignoit  TElevation  fur  le 
Thrône  Royal  de  la  Jud^ê^ 
y  teroit  enveloppé,  a  220» 
Voyés  les  circon (lances  de 
ce  Majfaçrf  dan$  ]^s  Arti- 
cles qui  COD cernent  le  ca- 
raâere,  les  Mœurs, &  l^ 
Adions  à'Herodê  indiquées 
fous  fon  Nom  »  dans  cette. 
Table, paHçs  numeroè  des 
pages   iiJ7.  100,,  &c.  juf- 
ques  à  ZX9. 
Matthieu  (St)  Apêtre  de  y#* 
fm»Cbfift  e(V  le   piémier 
de  ceux  qui  ont  étrit  VHif- 
toirt  Mvanpli^ue  »  intitulée 
de  ion  Ngml  4  7n»    ^fl 
Çrecs  ont  conjeÂuré  qu'il 
.(écrivît  fon  J^wn^gile  à  Je- 
fufalem ,    huit    ans    apr^s 
TAfcenfion  de  notre  ^au^ 
veur,  ihid:    Il  étoît    Juif 
d'origine,  &  faifolt  fa  de- 
meure ordinaire  en  ÇaWée, 
oii  Jefiit^cbrift  lui  ordon- 
na de  le  fuivre.  ihid.  Les 
l^iRoriens    Eccfeiiailiques 
.diient  qu'il  écrivit  fon  £• 
vangile  en  Hébreu  ,    pour 
l'inflruâion  dc^Juifi  de  la 
f  aie/Hue  »  &  qu'après  y  a- 
.yoir  établi  fa  Doélrinç  pen- 
dant  plufieurs  années  ,  il 
^afla  dans  quelques  Provin- 
ces plus  éloignées:  les  uns 
difent  en  Ethiopie  ^  &  d'au- 
tfes  difent  dans  la  Pfffei 
mais  cela  e(l  incertain  1  de 
même  que  le  genre  de  fa 
*  .Mort.   7d.    Hifioire  de  fa^ 
vocation  à  T Apçfiol^t  ^  SLWeç 
.les  principales  çircon^an- 
.ces  de  fa  vie  ,  de  fon  pre- 
mier emploi  au  Bureau  dé^ 
Impâtâ,  <yî'J,Ç^fuiv,  Com-». 

{Ufn(  il  le  i^uit(a  po^r  fuir 

vrç 
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içf  e  J^ft^  -  Chifi.  5 1 8.  F#/- 

iin  qu*il  fit  ^i^ts  faMaifofi 
quelques  jours  après  (avo- 
tmthn  f  en  y  traitant  des 
Péagers  alfis  à  uble  avec 
JefusChfifi,  izo.  Etonne- 
mtnt  que  cela  caufa  0ux, 
JPbartpem-  S^O-  Remafque*^ 
lur  d'autres  ciircx>nltances  de 
cette    Hifloire.    f^ii.    &&; 
jufquea  à.  517. 
J^wfQttge  des  Juift ,  au  fujet 
du  prétendu  enlevemei^t  du 
Corps  enieveli  de  J.  çbHfi. 
&  caché   ailleurs  par  les 
Difciples.    b  488,    /:ette 
fouSeté  étpit  malinvencée 
489p  Conrideration(  Air  ce 
que  les  Incrédules  ont  in- 
venté pour  la  routenir  9  & 
fur  cç  qui  le  déiruic.  490. 
6^  '0u     Plufieurs  autres; 
Reûé&ions   fur    ce   fujec, 
Uen  judicieuCes   &  beau- 
coup   étendueSf  49>'*    Çi 

493»  ,  ^  • 

f^ethvÀts  qui  Concernent  vEx-* 

plicaCtoQ  des  Or^dlii  des 
P90pbétêt.  m  6%,  ÏA  pre- 
mière qui  n'eft  que  pour 
le  feos.  littéral ,  n*exige  • 
point  l'affiftance  4u  ^^«'^ 
fjj^it.  ibid.  &  63.  La  fé- 
conde qui  corififte  à  de^ 
couvrir  le  (ens  MyClique, 
l'exige.  ibi4.  Frpuyes  de  ce- 
Ia«  jointes  à  une  Réflexion 
fur  la  neceffité  de  r^nrpira^ 
tîon  Divine  ^  pour  décou- 
vrir ,  avec  certitude  ,  tes 
fens  cachés  des  oracles  Pro- 
phétiques, sbid  &  64. 
fifiel  dont  jfeoi»  Bvftifiâ  fe 
nourri (Toic,  'àzx\^^nDéfirt 
de  la  Judée ,  où  il  découle 
naturellement  de  quelques 
Al^bres  f  comqie  Topt  içr 
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raarqoé  ceux  qui  ont  fai| 

des  Dercriptio.ns  bien  ni 
aéteç  de  Uf  Jttdèe ,  &  re» 
levé  les  bévues  de  ceuic 
qui.  les  on(  précédé.  4(251.; 
1^52,    Le  Miel  faHvagÊqat 
que  Ton  trpuve  dans  U% 
aeux  des  Arbres  &  de% 
Rochers  , .  du  Pats  de  Ca^ 
naanyOVi  il  h'\io\t  lès  Dé- 
lices   des   uineiem  y/iytê'/i-    - 
tes  ,   eu  différent  de  cçlu^ 
que    Jeam  Baptise    inaa-- 
geoit ,  dans  fa  lietraite  voi- 
fine  du  Fleuve  nomme JF^wr. 
daim  ,  où  il  bàtifoit  ceux  , 
qui  venoient  y  entendre 
fes  Exhortations,  ibid. 
Milet,  petite  Vii|e  où  S^int^  , 
Paul  fio  venir  les  Prêtres 
à'Efbêfe  ,    pour  leur  faire 
la  belle  &  touchante  £x« 
hortation»  rapportée  dans 
le  Cbapitre  XX  des  AHu 
des  ^pitres,  c  192.     On  y 
voit  un    modèle   achevé 
des  devoirs  dt;^  Minifbea 
du  faiot  Evangile,  ffti.  Le 
Zile  de  St.  Paed  ;  fes  Tra- 
vaux ;  fon  Âflidttité  infati« 
gable  ;  fon  Dévouement  I 
la  mort. pour   J  Chrèfi; 
l*£fpéraQce  qui  le  foutient; 
fon  Humilité  ,  fop  Coura- 
ge »  (a  TendrefTe  •  fon  Sup- 
port pour  les  foibles ,  fen 
Désintéreflement;  fon  At^ 
tention  à  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux  progrès  de  VE^ 
vangile  ,    &  compofer  le 
vrai  çaraâçre    d'un    vrai 
A^iniâre  de   fefit^  Cbrifi* 

Miracles  qui  n*ont  dû  s^accor* 

der  qu'à  la  Foi  prefente» 

ou  à  des  perfonnes  diibo- 

Gg's  lécs 
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«tal  oàltéttk  J^m  cMfi. 
m  47*  II»  l>Dt  àt%  Dé- 
0oikfarad<Mis  des  ventés 
ifa»  la  Diirâe  Providence 
a<  fak  connoitre  qQ*à  det 
Aa«ftdi(^£ée9  à  la  Foi.  48^ 
|ti  doivent  êtte  aascora*- 
«e  des  EvenemoB»  iMat* 
rei»  y  quand  ils  ont  tes  akè- 
ne» Preuves.  50. 

>4»N^  que  la  fageflè  d« 
J>/#»  n*6iDploie  jamais  fana 
siëceflité.  911.  Réliitiona 
ftbttleufes  de  flufitm^s  MU 
rmcht  attribués  â  Jf/ut^ 
CMft  y  pendant  qu'il  d^ 
meurt  réfudé  en  s^yfu. 
913*  114*  è^fiti9*  Ils  ont 
•été  imaginez  â  l'ocçafion 
de  quelques  Paffages  de 
X^ndm  TêfiswHnt^  que  les 
Pères  de  l^Ëglife  primitive 
ont  régardé  comme  des 
Prophéties  de  ce  quej^.^ 
Çtnfi  devoit  fake.  iM. 
Relation  bien  confideraUe 
fur  cela.  ihid. 

'^érûcki  th  Jiflu  CMfi ,  dont, 
le  premier  eft  celui  qu*i!  fit 
awc  K$cts  de  la  Ville  de  C#- 
nm  dans  la  GsfUéê^oh  il  con^ 
vertit  en  tû9f  Vin  tE0t$ 
qu'on  avoit  mife  dans  fis 
Cuvettes  »  doni  chacune 
contenoit  deux  ou  trois 
Mefures  de  ce  Pals -la  , 
qu*un  favant  Interprète  é- 
vatue  â  plus  de  cinq  oi| 
ût  ctùsPiittesde  Paris ,  eo 
les  joignant  enremble.4(  335, 
Gmrifims  MèréteuJtufisxi^x^iX 
fit  â  Capêmaum^  où  il  de^ 
livra  aufi!  plufieurs  Demo- 
liiaquGs.  342.  Prodighufi 
quantité  de  Poiffons  qull 
nt  venir  dins  lies  filets  de 
la  Barque  de  Vmw  fi^fnm 


tàt  lé  Ute  d§  OnwmmÂfMtHh 
344.  Réflexion  fur  la  natu- 
re de  c»  Mtroib*  346.  & 
|47.  PluGeucs  Remarque» 
m  eefaii  qui  devoit  arriver 
par  fs  K^MmSiom  ,  à  ]a^ 
^elle  il  ren voyoit  les  ftaft 
piMftdtdn.  357,  0  fiOv» 
Relation  du  AéntcU  qult 
fit  aux-  ttôce»  de  Csus  en 
Galiiéê ,  QÙ  il  conv^t  en 
VtM  très  -  excellent ,  $»ttH 
VMam  qui!  avoit  fait  met« 
tre  dans  fii  Cuvettes.  3  ?d» 
Délivrance  Mwmcuhttfi  par 
laquelle  il  chaffa  YMfpté^^ 
^mpiÊT  ^  dont  un  Homm* 
étoit  oblédé.  42a  Ls^iM 
qu'il  guérit  auifi  mêrétcm' 
i09tfim$ftt ,  fur  le  diemia 
de  Cafmmdmm.  43  3,  Sa 
Fttiffance  fouveraineft  yi»iw 
naitiniJê  parut  bien  muni* 
fcflement  lorfqa'il  caïm^ 
les.  Vent»  &  la  Mer  Ttm- 
peOuçufe  d§  Gêmnzjtrtib  ^ 
en  lui  commandant  d*ibre 
Tranquille  &  Muetse.  469. 
ÇesMhmchi  inimiubl^  jus- 
tifient Im  Mijpêm  JHmm  de 
ytfui  Chrifi-  9l  par  tonfe* 
quent/f  P^ffire.  471.  Plu- 
sieurs Remaïques  fur  kt  fa^ 
Itdité  des  preuves  qui  re« 
fultent  des  Miracles, èc  qui 
font  mieux,  à  la  portée  du 
peuple»  que  les  R^fenne'» 
mens ,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours les  degrez  néceffaîres 
pour  unt  parfaite  évidence, 
«M.  &  373.  Délivrance  Mi- 
féuphttfê  que  fêfits^Chrifi 
fit,  en  chaffant  fhfêitnlk' 
monst  quitourmentoiene  fii- 
rieufement  deux  Hommes, 
dans  k  FsU  éks  Gadaré' 
»km*  k^•  Réflexions  fur 

ce 
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'jflriit  de;  ceux,  qui  kfl  cett^ 
vtttji£kn%  en  ViàiamMjifi^ 

lUncM  crés-remirqu^lfis 
^  hfiumfm  Mir0c$ih9i$ 

paclafmoàs  confianceqo'U 
«voit  efk  ffifia^bfifi*  Sf^* 

^ulMêfi^  d*iiQ  jeune  homaiet 
dans  la  Y^e  de  N«jNr.  5^i« 
Plttfifu»  EéflaOoas  <«ix  Im*. 
ctreoiktaiees  de  cet  Sv<d«t 

4MiUKf<At  de.  cinq  ^\n%  &  de 
4ettx  foxSouBSy  dont  jN^ 
«ihi^  nffikfia  ctoqmiUe  P<r- 
foaoet  t  dans  le  Defei t  de 
9fflt/Gijy|i.  56a.  &e.  jttfqoes 
à  574.'  €k>maiefiC  il  marcha 
fii9  h$  Sânm  dm  Lé^edê  Oé- 
nhLmt^  y  agitées  par  imw 
%kmféu,  fans  y  enfoncer. 
581.  Sa  Préience  feole  cal? 
4pa  (f  alHKd  miracuieufcment 
,çi«lt  l«isf!te.  589.  Rétnir- 
ques  fur  la  prodiges  mer- 
veiUeinp  4e  &  Transfigunh 
tioDUîox.  ftç  jaÊ^oes  à  60%. 
'^racki  opem  par  jf.  Cimft, 
tapportez.  dans  pkifieurs  ar- 
ticles de  fies  Aâioas  »  fpér 
ôSécs  i  k  fuite  de  ion 
nom ,  dans  cetie  Table ,  ob 
jf  eft  mis  félon  fon  raa^ 
alphabétiqne.  Minfdn  dont 
^  «ffviif  les  dHUngue  dfa- 
^ytc  lisFatm^  ptr  trois ca- 
'  jaâèrèsoQ  conditions  qnlls 
doivent  néçeflàirenaent  «- 
voir,  f  76.  Il  faut  que 
leurs  effets  foient  ao*4ef- 
fus  éesOm/m  fatmukf ,  qui 
font  naturelles,  ^.  fl 
|attt  que  les  fens  puifienC 
|u^er  4e  |ç^t  ef et  /ifwillii- 


rs/.  ji-  11  (tat  quHs  foient 
dedinet  à  confirmer  une 
Doftrine  qui  ne  contienne  . 
îien  direontraire  aux  idées 

rla^Rfeoite  raifon  nous 
ne  die  la  Divinité,   àc 
^ftt  Ferfeétions»  du  Culte 
<49tti  lut  eft  dû  ,  it  deîB  De- 
voirs de  laconfdence.  7^. 
Plufieurs  Réâexiolis  fur  ces 
trois  conditions  ou  carac^* 
tères  des  vrais   Miracles. 
4M.  (^  go.    Application 
qui  en  efl  faite  aux  opé? 
rations  fiunaturelles  des  A- 
ptoes  ,  i  leur  dpftrine  , 
tast  fpécttlative  que  mora- 
le, ainfi  qu'à  leur  condid» 
te.  80.  e^  fiih. 
14^mêt  dont  le  genre  de  tk 
À^fiêH  inftitué  par  divers 
Motifs  qui  ont  paru  fondez 
fur  de  bonnes  Intentions; 
niais  qui  n'ont  pas  eu  de 
fort  heuieufes  fuites  ^quoi- 
qu'on en  puilTe  dire:  car  fi 
les  premiers  Ji^'jMi  furent 
des  Exemples   de  vertu  , 
leurs  Succefl*eurs  donnèrent , 
bientôt  des  Exemples  con- 
tratres.iS  246.  ^Saint  Jmrâmê 
qui  étoic  Maint ,  &  qui  fit 
tous  fes  efforts,  poar  accré* 
diter  cette  Profeffion  qu'il 
^vôit  embraflrée,n'apû  dif* 
fimuler  la  fcamfmfeufe  Hyf9^ 
€rifiê  qui  s'y  écoit  introduis 
te^  éM. 
Ji^owtmgm  dès  Oliviers  f-  aa-' 
près  de  yitufslem,  fur  la- 
quelle Jfffits   Chrifi  fe  reti« 
roit  ordinairement  le  i6\i 
avec  fes  Difciples  »  quana 
il  venoit  aux  Fèces  folem- 
nelles    de    cette  Ville,  h, 
243.     Ce  qui  fe  pafTa  dans 
im  Jar4in  die  cette  Monta^ 

tague. 
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TABLE 


tagne ,  iipptWéCêébfamané  » 

oii  crois  des  Apôtres  ,  qui 
dévoient  veiller  avec  Jêfiu 
chfifi ,  s'efidormiMBt.  »^ 
6p  263.  Plufie4»-Keflé. 
xions  fur  cda.  204. 

ikfor#  comparée  à  uo  Sommêii 
pary.Cih'i^^ft  parlfsFM. 
/«/tf/iki  W9€i,^\  quoiqu'ils 
D'euifeot  aucune  efpérâiiGe 
de  Réfurreâiion.^  pS*  Mort 
des  Juftti  bien  différente  de 
celle  dçs  Crinfi$Êels.  39S'^ 
vertu  de  ceux-là  leur  four- 
nit des  eacouragemens  qui 
ne    s'épuifent   point  dans 

'  leurs  fouffrances>ffiais  ceux- 
ci  ont  des  remords  de  cos- 
fcience  quiaugmentent  leurs 
«ouleurs  corporelles,  i^^ 

iidfiyfe  dont  le  Miniilere  avoit 
àcs  Caraé^eres  differens  de 
ceux  de  Je/us  Cbrift.a  ^oçr 
11  donna,  syx  Ifraélites^ 
des  I  oix  Civiles  (£  Religieux 
fes  tout  enfemble,  ihid.  £1- 
Jes  étoient  accomanodées  à 
la  Kepuhliqtte  qu'il  forma  & 
deûinées  i  en  bannir  Tldo- 

'  latrie,  rinjutticc,&  les  cri- 
mes. f^rV.  11  exîgeoit  lapa* 
reté  des  intentions  du  cœur  ; 
mais  fon  principal  objet 
étoit  de  reprimer  les  avions 
qui  troublent  la  focieté  & 
qui  aduiettiffent  aux  peines 
.  corporeies.  ihiti.  Mais  les 
Loix  de  Je/us  -  Ckfifk  font 
uniquement  Réligieufes.  ih* 
.  Jyioyfe  &  Eliê  Témoins  & 
Farticipans  de  la  merveil- 
leufc  Transfiguration  de  Jt*- 
fusChrift,  607.  Comment- 
ils  furent  reconnus  par  les 
Apôtres  ,qui  ne  les  avoient 
jamais  vus.  iJnd,  Pourquoi 
W^    parurent  9   dans    attt 


Tfansfgstraiiên^  pliitôl  qse 
d'autres  perfoones.  6ô8.  & 
609.  De  quel  Lieii  venoient 
miêwc2ffhiHs.ibid,  Dans 
quel  Corps  ils  parurentîM. 

&  610      Quel  fut  l'Entre* 
tiêtt  qu-iU  eurent  avec  Jefitt- 
Chfifi*    61  !•    Comment-ils 
«foftnt  '  envkonoéi»    d'une 
Nttée  toute  lumfneufe ,  qui 
les  emporta  dans  le'/ejour 
celefte.  61J.616. 
MifltiflieMiBn  fiimatufêlh  de 
cinq  Pains  &  de  deux  Poif- 
fdns,  que   JêfmCkrifi   fit 
difiribuer,  parfis  D^jU/Av» 
à  cinq  mille  hommes ,  dans 
h  Dêfift  dé  Bithfr'éilé  ùù, 
cette  grande  multitude  de 

•  Peuple  fut  laiTafié^jdetel- 
.  le  forte  qu'il  y  eôt  encore 

douce  pleines  CorbelHes  du 
^refte  de  ^es  Pains  ,  quand 
.  ce  Peuple  fe  retira  content 

de  cette  Réfe6tion.  a  $66. 

&c.  jufques  à  570.    Confi- 

*  deradons  fur -i^  AMt^ca- 
$fùft  Natufélh  'des  ^ains 
propres  à  faire  d»  Vain^  la- 

.  quelle  vient  des  caiifes  (è- 

.  condes  qui  concourent  à  la 
végétation,  à  la  nourriture 

-  &  à  l'accroiflement  des  fe- 
menées  >  qui  né  s'augmen- 

:  tent  pas  foudainement ,  au 
lieu  que  la  Multiplication 
des  cinq  petits  Pains .  qui 
ralTaiierent  pluiieursmiliers 
de  Perfonnes  affamées ,  fp 

.  fx  dans  l'indant  que  jFe/iri- 
Chrifi  les  rompit  &  en  or- 
donna la  Diltribution.  571. 
Queûion  Problematique,où 
Ton  examine  fî  itite  Mul- 
tiplication fe  faifoit  encre 
les  mains  de  J.  Chtifiy  à 
mefure  qu'il   roropoit   ai 

taim^ 
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.  94(ter,  01»  dansjes  Corbeil- 
les qui  fer  voient  à  en  re- 
cevoir les  morceaux  &  à 
les  porter  aux  diverfes  ban- 
des qui  étoient  affifes  fur 
Therbe  de  ce  DeferL  571, 
Opinion  de  Saint  cUfryfof- 
tom$  fur  cela  y  jointe  à  des 
Remarques  fur  itautres 
MuHipUcatsêns  MirMcuïeufes 
gTÊufie  &  dePjtfw.rapor- 
tées  dans-  le  fécond  LlVre 
de^  Rois..  572.  573. 

^       N. 


Xj^/J^if ce  de  Jefus^Chrifi  an- 
noncée  à  des  Bergers,  a 

J40.On  remarque  d^s  cet- 

'te  Hlftoîre  Itsperfonnes  i 

\  qui  Y  Ange  MeWàger  de  JOteu 

\  s'adrcfTe ,  la  nouvelle  qu'il 

*  leur  annonce ,  &  la  joye 

quelle  doit  caufer  à  tout  le 

Peuple.  14  z.  On  ne  fait 
.point  quel  fut  le  jour  de 
'  cetie  Ijlasjfance ,  parce  que 
\  les  AficienS  Chronologiftes 

ne  l'ont  point  marqué.  146. 

Les  premiers  Chrétiens  n'en 
:  célébraient  point  la  Fête , 

&  ce  ne  fut  que  dans  le 
*1V.  Siècle  que  les  Occiden- 
taux fixèrent  re«e  Naijfan- 
,cê  aii. vingt- cinquième  de 

Décembre,  ihid.  Motifs  pour 
^ef quels  .on  préfera   cette 

Epoqiie  à  d'autres  qui  ne 
lui  convenoient  pas  moins 

que  .  celle  -  là.  147.  Cette 
KûiJJ'ance  du  Sauveur  étdit 
Tôbjet  dès  defirs  &  de  l'ef- 
j>érance  d' ifraél ,  à  caufe  dès 
grands  biens  qu'ils  en  dé- 
voient recevoir.  148. 
Vazjaréem  qui  furent  les  pre- . 
;miers  Chrétiens  »  qu^>n  ne 


CDnnoiflToi^  qiie  (bus  ce  nom 

'  de  mépris,  tiré  de  la  Ville 
de  Nazareth  \  où  J.  Chritt 
avoit  été  élevé  ,  ôc  où  les 
Juifs  le  aoyoient  né.  <r  177. 

Nazareth ,  petite  ville  de  Gak' 
lée^  fur  les  Limites  de  la 
Tribu  dnffachar ,  &  de  cel* 
le  de  Zabulen.  4(  113.  Elle 
étoit  biltie  fur  une  Monta- 
gne ,  d'où  fes  Habitans  vou- 
lurent faire  précipiter  Je/us 
Chrijt.  ibid  Elle  étoit  me, 
prifée ,  mais  elle  devint  il* 

'    îuilrée  pour  avoir  été  le 

•  fejour  que  le  Sauveur  y  fit, 
&  lui  avoir  donné  le  fur- 
nom  de  Nazarien.  ibid. 
Cette  petite  ville  de  la  Ju- 
dée n'étoit  point  t^Xmée  des 
jfir/^  établis  dans  les  autre^ 
villes  de  ce  Pals-lâ>  &  dont 
tes  Pharrfiens  dirent  au  fujet 
dcJefusXhrifi,  Peut  il ve* 
mir  quelque  ctùfe  de  bon  de 
Nazareth  ?  Quelqu'un  a-t- 
éljamats  ou*  dire  au' un  Fro* 
fbète  foit  forH  de  la  CattUti 

419    • 
Nicedème  Juif  àt  Naiflancc, 
étoit  Pharifien ,  Membre  du 
Sanhédrin  y  ai  IDoBeûr  de  Us 
Loi.  a  371.  Il  avott  de  !a 
Droiture ,  de  PSfuité  &  de 
la   Religion  f   comme  cela 
paroit  dans  /es  Difiours  & 
paryar  Conduite,  à  l'égard 
àejefus  ChriJl.S7i.Les Mi- 
racks  de  J.  Çhrif  XmK  don- 
'  nerent  lieu  de  Vouloir  con- 
'  noltrey^  DoBrine,  &  pour 
'  cet  effet ,  il  vint  le  trouver^ 
mais  dandeffineirient  pen- 
dant la  nuit,  pour  éviter  la 
jaloufie   de  les   Collègues 
dans  le  Grand  C^nfeil ,  qui 
o'étoit  pas  favorable  à  Je- 
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Jiu-dhr^.  abii,   ReSeziont 
Morales  fur  li  manière  obli* 
géante  dont  il  Taborda»  & 
'     les  Eloges  qu'il  fit  de  [a  Do» 
Bfinê  &  defiiMérétcks.^^j. 
La  timidité  que  Hieodêmê 
fit  néanmoins  paroitre  dans 
fes    Vifites    &  Entretiens 
Mofttirnes  »  inéritoient    la 
Cenfure  que  5.  Cbryfijhmê 
.    en  a  faite,  ibid»    Comment 
il  fiit  inftruît ,  par  J.  Cbrifi, 
de  la  neceilîté  d'une  Éj^é- 
nifathn^  pour  entrer  dans 
h  Mjfyaumê  d9È  Ciiux.  374. 
&  37f.    Ce  qu'il  ignoroit 
de  la  nature  de  cette  Jlc^r- 
mtatifi  lui  fiit    expli<}ué 
fous  une  autre  Allégorie» 
quand  ^êfiH  lui  dit  que  ce 
ftd  était  nédiïa  Chair  étoti 
.  ghatr  ^  mais  qm  u  qtts  étoH 
ni  de  PE/prit  Mt  S/prit. 
381  •    Rémarques  fur  cela  i 
&  fur  d'autres  ChofesMyf- 
terieufes  que  Jefas  -  Cbrifi 
lui  declara«  381.  &  381, 
l^icodtmt  fut  puis  inihuit» 
que  plufieors  Tj^esdetAft* 
^en      ^i^anêênt    préfigu- 
roient  mMort  de  fefau 
Chrifi,  qui  devoit  être  mis 
fur  awe  GniiXi  pour  le  &« 
lut  des  hommes ,    comme 
h  Serfeat    d^Aifoin     que 
Moyfe  aToit  fait  élever  dans 
un  Defirt^  pour  leur  Gue- 
rifon.   J8 f.     Explication 
de  €$  Xypê  ,  dont  il  refulte 
plufieurs.  Inftruélions  Mo« 
jrales.  ^ais.    Il  aprit  aulli , 
dans  at  Emtntien  avecj^^- 
fus  CfÊfift  f  que  la  eondam- 
maiioft  du  Momde  venait  de 
H  qui  iit  Sommes  avaient 
mieun  aimé  l^s  ténèbres  qne 

ta  Immi0f€f  d'où  Pon  peut 


ifii'erêr  <jue  ïiiM^M 
fuifs  qui  ont  cfucifié  ;Js. 
Jus  Cbrifi^  vçtioît  de  ce 
qu'ils  ne  t'ouidrent  pas  re^ 
cevoir  les^EcIafrcIÏTemensdé 
fa  Doûrinc.  387.  J^enfuJ 
re  indireSe  de  t(t  Timidité 
de  J^ficodêmt  »  qui  n'cdbit 
pas  &ire  connoitre  aux 
yuifs,  qn*n  étoît  n^Mé 

d9  iefui^Chrti.   ikd.Xi 

388. 
tttcêdémt  .T)\{c\p\é  dt  pfiss^ 
CbHjt ,  &  Pkofiften  de  Sec- 
te, étoit  membre  du  Con- 
feil  des  Juifs,  b  460,    il 

pour  detiicner  ie^i^-ckM 
de  la  Croit.  iUl    II  étoit 
ricbe,  pnffqu'il  fit  appor- 
ter environ  cent  livres  d'u- 
ne compofition  de  Mjrtrlie 
&  d'Aloês,  pour  embau- 
mer le  corps  de  ce  divin 
Maltte  9  avec  lequel  il  a- 
voit  eu  un  entretien  fecret 
avant  fa  todrt.  4$!.    Ob- 
jeâion  qu'on   peut  fate 
au  fujet  des  dieux  Fem- 
mes qui,    ayant  ai&fté  i 
la  fépulture  de  J,  Chrm 
&  vu  comme  Wcodémejk 
^efi^   d*AHmatbéê    1'^- 
baumoient ,  allèrent  lè  Jour 
fuivant  à  fon  fépulere,  dès 
le  matin»  en  portant  des 
parfiims   qu'elles   avoieiit 
préparé  pour  rembaumer. 
463*  d^  464.    Réponfe  k 
cette  objeéUon;  avec  une 
Réflexion  fur  la  manière 
.  dont  les  Egyptiens  embatt- 
.  ment  $  pendant  foixantç-^ 
dix  jours ,  les  corps  qu'ils 

*  enfevelifTent  ibid. 

Nâces  de  Cana    en   QaiiJée^ 
auxquelles  Jtfus  Cbr^ft  fiit 

in- 


/ 
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l«s  emporta  da»  le  fi^at 
lie  fa  Gloire.  617. 


InvM  «fec  >  Jéfv  Je  /fa 

i)ifiifks»  s  yii.  il  ne  fie 
ftacaoe  difficulté  dy  aller. 
^M  LfilM^cf  rpntdefF^T* 
tins  où  les  Conviés  fe  ré« 
jouiffiïfit,  &  quand  «en^sft 
pas  une  joye  proluie  de  U- 
centiettre,  il  n*y  a  que  àe$ 
Elprits  chagrins ,  de  malins^ 
qui  puiflem  s'en  fcandalifer. 
914.  Le  Vim  y  iiAnqua ,  fur 
h  in  de  oe  Repas.  32^ 
^MÊmrk  tt  aveftk  fim  fils. 
IM.  Confiderations  fur  cet 
Afcrtifleineni.  âtof.  (5 
/m/ck.  Sévérité  qui  parole 
eitraordinaire«  dans  ta  Re« 
^l^fe  que  JêfUi  lui  fit»  fur 
tela.  iM*  &  317.  Explica- 
tion des  termes  ôa'ellecon- 
^ent.  Aii.  ^J^jk  au'oa 

{eut  en  fsire»  joUite  a  des 
.etexfoDs  très-fenfées.  A: 
fort  inOruâivts»  de  Sûimt 
CinyMmM    fifr  cela.  iHd. 

'  1^  na  de  4i;f  Vttcês  devint 
■txien  remarquable  p9xkBiU 
4mk  que  jifiu^Cbtift  y  fit , 
tir  convertlifant  «»  1%»  » 
tatne  fMmu  dont  fix  cuvet- 
tes étoient  ar^plies.  f^6. 
Les  Conviex  ae  purent  ré-. 

•  ^garder  €ê  Yim  Âéliutcttkiuê , 
que  comme  une  chofe' fa- 
orée  9  de  forte  quils  n'en 
abulinent  point.  337. 

Nttù  MeroesUtafi  &  toutebril* 
lante ,  d*une  Clarté  furnatu- 
relle ,  qui  remptit  d*éto»ne« 
ment  les  trois  Apôtres  que 
yefm  '  Cbrifi  avoit  choifis , 
pour  être  les  ContempU* 
teurs  dcfsITrsn/figufaiiotf^ 
4t  61 5.  Une  voix  qui  en  for* 
tit  les  épouventa.6f  6.  Coin» 
ment  Moyfê  &  El$€  entré* 

rtnt  dtaiffUelb^,  qui 


a 

^ÊjM^m  des  Ijv^ndMW. fat 
4ce  que  At^/nrisfltfsi  de 
Jtfm-Chrifi  tt^  point  été 
faite  en  public» lai  paru  de* 
vaut  œiiî  qui  l'avaient  £dt 
mourir.  4»  41.  Demandes  & 
Réponfes  qu'on  peut  leur 
faire.  iMot  41,  Leurs  0^ 
J9Bknt  font  des  preuves  m* 
vincib^s  de  la  (încecité  des 
Mvagg^ftêf.  iàid.  Repoafe 
à  une  de  leurs  inilances.  44* 
^te  dernière  Obje^on 
cft  fondée  fur  le  Priadpe 
^e  Vjitkééfm*.  46. 
OtjtOian  que  les  JNmr^ni 
.  pouvoiemfakeàJ.CÀTj^y 
fur  ce  qu'il  leur  répondit» 
quand  ils  lui  amenèrent 
«aé  Femme  (U^ife  en  e^ 
duttère.  i  49.  Réponfe  à 
cette  obje^on.  $M.  Re- 
marques  très  •  importantes 
fur  cette  matière.  iM.  $0» 

Oifiaeks  qui  travcrfent  piei^ 
que  toujours  les  deflêins 
formez  par  les  Ptffions.  i 
501.  Refiéxions  fur  celles 
des  Avares ,  des  Ambitieux 
dt  des  Voluptueux.  iM, 

Ofimion  de  q^mques  Pbilof^Au 
'Mûdefms,  qui  ont  voulu 
foutenîr  que  ks  MsUféies 
que  fifits-Chri^  gueriifoit^ 
n'étoient  point  caufées  par 
l'opération  des  JDémùms  t 
comme  4ts  J^ifs  fe  le  fi- 
guroieiit,  parce  qu'ils  n'é^ 
toient  pas  in(bultsdesGfl(e« 
fiiKétfêr^ê  qui  kl  pro- 
duis 
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MUmt,  ni  dei  Rénedei 
\  proptes  à  les  guecin^i  4tu 
Quatre  Principes  qui  peu- 
Tenc  fervir  à  accruire  cette 
opinion ,  &  .à  établir  le  fen- 
timent  contraire  de  VExif- 

*  If Mf  des  bons  &  des  mau* 
vab  Ëfprits ,  nommez  Dé» 

.   mons  &  jéttger  424. 

Oracle  par  lequel  Déem  fit  en- 
tendre ,  aux  Apêtres,  que 
Jtfaf'Chrifi ,  dont  ils  con- 
temploienc  h  'Trmnsjif^ura- 
giùn  ôtoic  foa  Fils  hitn  aU 
met  &  qu'on  devoit  lécou- 
tctjfôié^  Rémarques  fur /^ 
ygtx  de  cet  Oracle  qui  foxtit 
-d*ane  Nuée  toute  lumineu- 
fc,  oîl  JefutCbrifi  leur  pa- 

■-  rut  ^fausfgMté.  ibU  Com- 
paraifon  dei  ce  que  cetOra- 

9  ck  avoir  de  reUemblant  à 

«   ceux  de  Mo^fe  &  de  ^ueU 

.'  ^ms  autres  Prophètes.  617. 
Cffaiv. 

Oracles  de  FAmtea  Tefiament 

>  expliquez  par  deux  Métho- 
des., a  6z>      La  première 

'   qui  ne  concerne  que  le  fens 

Littéral ,  n'exige  point  l'af- 

iiftance  du  Saint  E/pritJbid. 

ft'64.  La  féconde  qui  coi> 

'   cerne  le  fens  Myflique,  l*e- 

'   xige.  ihîdé  Preuves  de  cela 

•  jointes  à  une  Kéflexiott  «far 
'    la  neceûTité  de  llnfpiration 

Divine ,  pour  decou  vrir,avec 

>  certitude  ,  les  fens  Cachés 
'    des  Oracles  prophétiques. 

Oracles  de  je  fut  Chrift.  h  ic6. 
''  Z07.  208  ..'iio,  190.  Ûra- 
.'  de  de  Dantel  »  qui  v  s'ed 
•'  accompli  en  la  perfonne  du 
-  même  cbrifi.  %97'  •  Deux 
accompliflemens  de  cetO- 
"  racle,  .&  dont  le  troifième 


«•.  * 


'  aocom^ueinent  c6ti 
la  fin    du  .Monde. 
AutreOracle  accompli«304. 

Oratoires  que  les  Juifs  couC* 
truifent  hors  des  villes  » 
pour  Y  fsire  leurs  prières , 
lorfqu'ils  ne  peuvent  pas 
ériger  des  Synagogues»  où 

.  il  doitfe  trouver  au- moins 
dix  perfonnes  de  Lettres 
&  ée  loi ftr ,.  félon  leurs 
flatuts.  c  134,  Plufîeiirs 
Remarques- fur  la  formel 
le  lieu  de  la  conflruébion 
de  ces  OKateint ,  qaand 
les  perfondes  de  cette  Na- 
tion font  en  petit  nombre. 

'  ibid.  .Origine  de  cet  a£a* 
ge  ihidr  -  Ce  fut  dans  jun 
de  ces  Oratoires  que  Paul 
convertit  Lydie  de  Thya^^ 
re»  Marchande  de  pour- 
pre 135.  Plulieurs  Ré- 
flexions fur  cela.  ihîd.  Les 
fenêtres  des  Oratoires  do- 
mediques  des  Juifs  de* 
voient  être  ouvertes  pen« 
dant  qu*Us  prioîent.  2,07. 

Orfèvre  qui  s'enrichiObit  1 
Epbêfe,  en  y  faifant  de>s- 

.    titi  Tempfes  d'Argent  qui 

.  repréfentoient  celui  de  la 
célèbre  Diaae  de  cette  vil« 
le.  c  i6^>  Ceux  qui  ador 
roient  cette  faufle  DéeOTe , 
étant  cenfurez  par  St  Paul, 

.    cet  Orfèvre  fit    foulever 

.  contre  lui  ceux  de  la  aiême 
profeflion  ,  par  la  crainte 
qu'ils  eurent  dé  perdre  le 

.  gain  qu'ils  recevoientde  la 
fabrique  de  ces  petits  Tem- 
ples d'orfèvrerie.  267. 

Orgueil  &  Ifijujlice  des  Tribu- 

..  nau*,  qui  outragent  & 
condamnent     quelquefois 

^   l'ipnocçnçr.S  la  vertu  aê- 

me. 
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OuÈ^agis  :  in&lcans(  que  les 

Juifs  faifoienc  à  J,  Chrïft, 

"  pçndabç  quâl  fouiFroi t  des 

<  •  AngoifTe»  moHeiies  fur.  la 

•  '  croix,  b  *  410.        Pliifieurs 
'  Reâélions'  far  cela»  tant 

'  par  rapport  «à  lui-ffiêrae, 
que  fur  ta  fureur  &  Faveu* 

•  gleifeot  de  iès  ennemis. 
411.41^^0^423.'  Oracles 
concernant  4a  perfonne^  en 

'  qualité  de  Mêffte  humilié  » 
A:  en(m(e  glorilé.  425. 416  • 


M 


■»f 


f      » 


mAifù*^  i'oi/l'ôt^/.  Aiuitipliet 
î^  '  furoacareUeineat  par.  JF#« 
«^  t 'fiU'Chrifi  V  ifaor  /f  D^cif  Wis 
}n(:)ffi/l/^iVli;:w9  ;5i66^  (^  {uiv. 
Ils  furent  nçiltipliez.  fi  pro- 
fil digisuibineiic.  Se  foudaine- 
V-  ment^»^qu^rès  qpe  cinq 
t'?Biilie  Barfonnes,  en  ^«urent 
.  >  iété  ufiiilées»  il  en  sefia  lanc 
-   'de   fragmens.qtte^  douze 
Corbeilles  en  furent  rem- 
plies. Ulnà.    Voyes,  dans 
cet^  TjA>le  •  rAtcicle  Inti- 
tule Muitipl4càii(M9  ;  où  les 
'    principales  QtconQaucesrie 
.   cet'  £viènem'<int  font  indi* 

quées.  fé6^  0  fuh> 
tamis  d*  CatfSê,  fouverain 
Pontife  des  Juifs.^^^.  309. 
Il  étoir  Cait  fur  le  modèle 
de  ceux  <les  Kfimmns*  iM. 
Defcription  de  ces  fortes 
d*édiiices«  )ia 
Wàphos,  vUIe  lie  liae  de  Cy^ 
jprr,fameufe  par  fes  Tem- 
ples ,  fon  Port ,  &  fes  Fê- 
V   t^  annuelles,  auxquelles 
les    étranliers  •ccpuroienc 
de  toutes  parts:  <?.:>!  83*.  Ce 
.  itit'vdans  cette  ville  .  que 
Tom€  XL 


^'  pAulf    Jifitfê ,  V convertît 

•  on  homme  cobfider^ble  par 

fon  cara^ère    &    parafa 

charge.  iUd.     Remarques 

fur  .divers  ^ets  qui  ar/i« 

verent  au  fujet    ae  c^ce 

:.  converiîon,  du  Procotnr^l, 

nommé  Strge-  Fafii,  dont 

'  il  e(l. .  vraifemblable  .  que 

TApôrre  Paul,  a  pri^ .  le 

r  nom',  en  quittant  celui  de 

,    SsmI  ,,  qu*il  avoit  ,port^  a« 

vant  ce  bon  fuccès.  tifid. 

>i«f#0  da'yiafi  queJF.  CMÛ 

,    c^léhr^  dans   la   ville  de 

.   ^Jirn^em.b  Z28.  Remsar* 

.    qjues  fur    quelques  c^ré- 

.    mçr^es  qu'ils  obfetvoi^nt 

•^    én;Qet^.^çcafion,  &  dont 

.Jrfm'Chfifi  fui  vit  aufli,i'u- 

lage.^229..    Voyez  les  jau* 

:-   1res  particularitez  de  cettt 

Pi^fna,  da^is  l'Article  d^  la 

.    le  cpnujnencçment  ^  ^rpa- 
'   vt  %  U  pagi  212.  dk  VLu 

Vifitmrs* 
Parapùk  d'un  S/^markainJe* 
,    !Co^rant  un  Juif  blcffé  par 
,    dés  voleurs,  h  10.  0fuiv. 
Pluiieuts  Remarques  hi(lo- 
.    riqu^a.  iSt  iLe&éxioQs.  mo- 
rales fur  celjSk  12^.  ô»  jtêkf, 
^'  Explications    allégoriques 
de  cette  Parabok,  2Z,  Jeu 
de  l'imagination  fur  cela. 

P^adh  de  la  jf^4r«; ,  ^infi 
H^mmé  pdiï  jo/eph  ,  qui 
,  .  déQgne  la  plaine  très  fer- 
tile des  environs  de  feri-» 
j    €ko,  ^  lo.      fi0radh   dans 
^,iequet  JtfitsChrift.  difoit 
r  <  au  kon  Larron ,  qu'il  (é- 
\    x6\t   avec    lui    ce  m4me 
.  jour  qu'il  lui  parlôit.  417. 
Plufleurs  Anciens  ont  cru 
M  h  *       -       que 
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'  y  furent  rtanrpwrtèz  s-fen 
amendant  ta  Wéfim^fbti 
ths  môrtt.  i^^>    Divéfâté 

•  bliaïffe  &    ététttïante  des 

•  trpfflons  de  ebuk  <itfl^^nt 

tWrhé  de  l^*cMt  èii  ce 

^^r^^  eft  fîtué'.  i^^iC    On 

-  nëfcaft  pôM  aIfflS'  ^i- 

'  "fttiifflt  quel  éft'  te  Ifea  OÙ 

•  réildènt  les  Bîe*ft-h>»èux 
tprbi  Tetîf  mort.  ^AIA 

PiffolyHqut  goefi  in?fklrt«u(8- 
nfenfr  ,  par   Jtftès^Cltfift^ 

•  6ktï^  h  Tiile  âè^^ftàum. 
'  '  a  45^.  La  maniéffe  éxtrâor- 
'    dîtAire  dont  tf  liif  «it  fre- 

(fenté ,  Ihr  uft  t^'^t  »  5»c 

•  quatre  hommeè  firèftt  oef- 

9oif  dé  V  Afartentént  té  y. 

'   Ûktip  étoit  cntotfïéfTune 

'   ft  grïhde  foute   d^  Juift 

"au'ôn  ne  pouvoft  7  ^or- 

*  def  par  aueon  «utre  en- 
droit. 500.    CbtofîSemîoii 

'    txt  là  grande  F(fi  Ù(t  ttf  f^i- 
'   ralytique  &  ftrr  celte'  ^  des 
'    hommes  qui  te  portofènt, 
&  dont  Tentreprife    fera- 
bloiX  téméraire:  -  5.0Î.  Gem- 
ment ce  Malade  frft  gberi 

•  &  obtînt  le  Pardort  \à€  fe$ 
Pé*dïés.  i*W.  &^(^v  Cri- 
tique des  Hatijfem  &  des 
Scrihes,  fur  cela.  50 J.  Re- 
iftoîitfanceqtie  ^fièf  Chfip 
'fit  S  ceux  qui  i'acc^fbtent 
de  s'attribuer  un'F*uveir, 
concerûanc  laRemfflîondes 
Pédhés  ,  qui  tfafiartertoit 
qu'à  Dief^Jèui.  yf.   '^tt- 

^  te  Tatàlypt  étoit  fei  peine 
de  quelque  péché,  ibiâ. 
Comment  ce  Malade'  ren- 
dit gracet.  à  ï>hn  de  fa  ' 


GuerifoB»  &  «mpèrta  ion 
lit  a  moïkftaiit  chma  Oi 
MéKbff.  fo8.      : 

teÊfdùn  c^fji^riMcquitef^ut 
être  acootfj^.qiac  pai  JD'iJÎ 
feed.  d  505.  F^uffe»  coDfe. 
.  qutinces  que  ieKH^mtifkm 
H&  im  Scéilmi  ttrci^  de  ce 
Prliictfie^  codtrê  %  Cbnjf, 
>k>ffqu^'il<{ëciaia  m.|Ur«/j^. 
aifiM  qu'il  nftKt^gtteri  ,qoe 
'£»  Fédiésiki.étoifffit  par- 
domràsriiiM  il  ne  dit  pas 
.qiu»  c'étoic  imqui  ies^ar» 
donnoit ,  mais  fealement 
qu'ils  lui  itoient  pardon- 
nés.  506.  Remarques  fut 
celi»  #M  L^Pmdm  àm 
Péché»  n?eÂ  ancie  ,  chom 
bue  i*abotiti»9  ft  la  «tfa- 
don  ik  la  peine  qUIb  imt 

•    ttieritée*  507. 

jp^»r/(Mi  eftimé  tsois^eiM  U» 
vres ,:  que  Mari» ..  fœor  de 
JjiMcaim,  rqmndie  fw  lati* 
te  de  Jefiis-CMfi.  ê  25. 
Refléxïons  oioratea  faT^ce* 
la.  4tfi. 

pjfv/#i  dss'graïkk  Hommes 
qui  méAtèot  4*0tre  <x>n- 
{mvém*  è  x^,    Ob  y  voit 

•lew  tffpYlt»  teitr  caraâère 

'   <&  teuts    iwpoctatttea  .  in- 

Voivit  Jht  Ulémfiè  de  ftfmfi^ 
l9miqm  étoi^  :ftes  Céurt 
feparéas  par  4è^  fiai  tifira- 

'  âes*  »3vi.  U:f  en  avoit 
tm  ppur  hs  uBmcfifieOfemrs  9 
un  pour  kt^fûmmâs^  &  un 
potir  ks  ^IFMmes,  éèH. 
Céroit  daQs  celui  desiiom- 
met  '^ixe  tes  i^endeuks  de 
BêJHamx  .  &  'les  Mam^uier» 
eicerçatent  /J«Br  TraTfic, 
quand  j^/b/-  Ob¥ifi  lea  en 
' .  cfaaâï- ,  &,  leur  fie  de  ieve- 


.   j 


t)  E  S'   M^ArT  kE-*-  E  S. 


% 


.t 


i  M"" 


lire  &*  /bijBD  pejttiflée.,  eji  ce 
tcms-ln ,  mais  elle  n'jeft 
jprèrapè  pl^^s  coDUue  ^ue 
cjé^  T»rftr .,  qui  en  font 
.  maintén^nt;^  ea  pôfTeiliôn. 

tanil,  ^6,i^J  Juif  d'origiûe, 
à  de  li'Tjim  de  ?/»/> 

,  iw(«r,  ^  las.  31  3 voit  Tait 
;fcs   étudcB  à.  ^arfe,  yllle 

!"fajofluiie  de  la  cilfde,  où 

'  liss  fcij^nces  âorifToient» 
&  où  Ton  epfei'gnoit.les 
PoÇtçs  Payens  ,  dont  cet 
Apôtre  a  *fàît  Quelquefois 
4g|^  citations  ihfd.  Ç$  12^»  Il 

'  ippifît  I^  Traditions  Judal* 
qiies  roù$  le'  fameux  Doc- 
teur'C/^riTi^viVe/ ,  à  J^ri^a^ 
t$m  f  &  s*y  attacl^  à  U 
.  feae  dci  Vharijfens.  ihjd. 
Son  Apoftolat  eft  venu  dp 
Jefm-Chriê,  glorifié  dans 
Te  ciel,  ihil  11  a  plus  fpuf- 
fcrt  ;  pluft'  trîtvaillé  d^ns 
fon  miniftère,  &' porté  TE- 
idt^gîle  plus  iQin  qu*aucuii 
des  autres  Apôtrjes.  127* 
Le  tenjs  que  Jéfus  dbgjôc 

*  pour  le  coaveitîr ,  fut  ce- 
lui ab  il  ne  refpiroit  ^Ue 
menaces  &. carnage  coiître 
les  Prédicateurs  2t  les  Fi* 
dèles  de  rEglIfe  naifiante. 

,  ibid.  Renia/ques  fur  les 
principales  circonûances  de 
Ib  perféctttlçns    terie^fi 


.  ftofâjt .  fgot^ncuàïgé*  />^jrf, 
é'wdrefla'àp  %6x  ^Artias^ 

.  dpnt  te  fiége  étoit  4  ^^^- 

'^ds,  capît^  dip'/tf  Syrie  ^ 
ppur  lui  d(çnp»Ddcr  U  ger- 
mifiîoo  dê'ppuvdîr  fa^re 
arrêter,  leg  Ct>r/tf/tftt .  refu* 

'  gie?  dans  k$  Etats  ^  qu  il 
difoit  être  à^%^ ApJtaUdi$ 
jMdàtïfmt    &  des  Pertur-. 

•  bateurs  du  Kçpoé  public» 
X 19.    CpnfideradQns'fuf  le 

*  caradèrc  de  ceùi  '^%  pf  r- 
'    féciitoit.  ihsd.    Il  fouJ^wit 

contre  eux  toijite  la  ï^atioa 

;    Judaïque,  pa;;tput;,oii.içlIe    . 
étoit   établie.    130.      ^e- 
iiéicion  fur   le  ^\^  zi^u- 

'  gle  qui  Convertit  le$:h(?^,. 
«les  en  bêtes."  ^^M  Con- 
fidèrations  fur  des  Princes 
du  Paganifme,  &*f«r  le^irs 
Pe^vins,  qui  ont  eu  des 
ijjées  plus  juftes  que  les 
tàixt  ^élez,  fur  cp  qui  pou- 
volt  étfè  agréable  à  la  Di- 
vinité Turpéçee..  lâo.  flcl- 
le  Relation  'g^"  cela ,  dans 
ja   vie  dé  Pet^ftd^s,  ,  131. 

.  '  Paf  tîcufaritez     a.ès  reinar-  * 

;  quabJes  dç  ]^  Converfîoni 
de  5#jk/,  ^vàntfôn  ^po- 
irplat , .  arriv^ées  quand,  il 
aîlpit  de  yMu^tm  à  pa* 
^o^/tout  enhainé  (Je  po- 

;  lereVFK)ur  y  fàijç  eiupri-^ 
former*  \çs  cfyeifeas/ 1^6. 
La  voix  bruyante  qu'il  en- 
tpBdit  v,ei?fr  du  .ciçU  Vef- 

.  fraya ,  &  une  îumiçre  pis- 
tante l'éblôijt.    ttî4.     Le 

. .  grand  bruit  '.èd  cçue  y^«  , 

Htr  *^on- 
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Tonnem»  ayant  aufli  été 
entendu  par  ceux  qui  é 
.  toienc  avec  lui  ,^  ils  de< 
meurerent  confternez  fur 
le •  chemin.  ^37.  Plufieurs 
Remarques,  exemples  & 
cônfîdèracîonii  ,  fur  des 
Voi)f,  des  Lumières  ou  E- 
flairs .  &  des  Bruits  d$  Ton- 
mre  pareils  à  celui  là, 
dent  les  Ecrivains  facrez 
font  mention ,  au  fujet  de 
M9ife,  d*Efie^  &  du  Pro- 

Î^héte  Daniil^  quand  Dieu 
eur  notifia  fa  volonté  par 
des  Phénomènes  bruyans» 
flamboyans  &  tempeflueux. 
138.  'Saàt  eôafentit  alors 
de' faire  tout  ce  que  cette 
Voir,  reconnue  pour  être 
de  Jefm  Chrifi ,  lui  ofdôn- 
neroit ,  &  elle  lui  comman- 
da d'entrer  dans  la  ville; de 
jyamjs,  en  lui  déclarant 
qu'il'y  fefbit  informé  de  ce 
qu  il  devroit  faire .  &  qui 
ed  Infinùé  dans  la  page 
136.  Comment  il  fut  în- 
ftruit  des  véritez  Evangé- 
liques ,  &  en  état  de  les  an- 
noncer.  24^.  Après  fon  Bâ- 
témé  il  fut  honoré  miracu- 
leufement  des  mêûies  Dons 
qui  avoieht  été  accordez 
aux  autres  Apôtres.  247. 
Plufieilrs  Réflexions  mora- 
les fur  fon  grand  Zèle  pour 
Je  foùtien  des  Chrétiens. 
ï49  ÇS  fuiif.  De  quçlle 
manière  îl  fut  envoyé  dana 
les  Provinces  de  VEmfire 
Romain ,  par  les  Dofteura 
Ô  lés  Pafteurs  de  TEglife 
d* Antiôcb».  j Si'  Paul  uotL*, 
va  les  Juifs  de  Tiflede 
Cbjfpre  d*ace  ogihiâireté'iQ^i 


.  vinciblê.  182.  U  alla  i>^ 
^os  ,  ville  fituée  au  côté 
Occidental  de  cette  Ifle» 
trèsfameufe  par  fon  Port» 
fes  Temples,  fi:  fes  Fêtes 
annuelles  »  auxquelles  les 
étrangers  accouroient  de 
toutes  parts.  1S3.  Ce  fiit- 
là  que  P^fi/ convertit  Str* 
gePattlt  hom^ne  trèscon- 
iiderable  par  fon  C3ra6fêre  & 
fa  charge  de  Proc^ufitL  ibiâ. 
Ce  fut  à  cett^occafîonque 
TApôtre  prit  le  furnom  de 
Paul ,  r£vangéU[te  le  non^ 

'  mant  auparavant  Saul,  ihiiT 
Baroniùs  croit  qu*il  prit  ce 
nom  du  coafentement  da 

,.  Proco9iful,  ou  qu'il  vou}uC 

*  porter  le  nom  du  fameux 
.  Difciple  qu'il   ^voit  fait» 

comme    un  heureux   àu- 

"  gure  du  bon  Tue  ces  de 
les  exhortations  ,  .pour 
l'avenir.   184.      U /trouva 

.  dans  cette  Ville  de  Paphs^ 
un  Juif  i    faux  Prophçte 

/&  Magicien,  qui  s*appcl- 
loit  Bar  Jefu ,  qui  étôit 
avec    le   Proconful  Serge^ 

•  Paul.  i8ç*  Comment  il  ' 
reprocha  hardiment  fes  im- 
poltures  ,  f6s  fraudas  *  fa 
malice  ,  fes  adbions  diabo- 
liques ,  fes*  injuftices  ,  ôt 
tout  ce  qu'il  faîfoit  contre 
la  manifeftation  de  la  Doc* 
tripe  Chrétienne.  188. 
Trois  Remarques  propres 
i  faire  c^nnolcre ,  que  cette 

^  rudecenfuren'kvoit  rien  de 
trop  outré,  quoiqu'elle  ne 
foit  pa^  imitable  en  tout, 

'  par  les  Doéleurs  inÇîrieiira 

*  aux    Apôtres.    \M,    Ç$c. 
^  juffjjU'à  ip4.  ChâtiiAeiïrml- 

•  racu- 
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raculeux  p^r  lequel  il  rendit 
'mveugH^  tKHir  quelque  tems, 
'Ce  faux  Prophète  &  Sédut- 
^eur  Bhmas-,  XÇ7.  Remar- 
•'crues  fiir  la  nature  de  cet 
Aveuglement.  î^/</.  Taùf  ic- 
vmtà*  j4nU9chê  à  JeriéfaUm^ 
muhi  du  Décret  des  Âpô 
trea ,  iqui  rërablît  l'ordre  & 
la  tranquillité  dans  cette 
dernière  EgUfe,  troublée  par 
les  diverfes  opinions  tou- 

*  chant  l'obfervation  des  Cé- 
rémonies légales,  104.  Nk)- 
tffs  du  différend  qu'il  eut 
avec  Barnabe  y  au  fujet  de 

'  JdatCy  cou  fin  dé  celui  ci» 
qui  les  avoit  abandonnez, 

•  &  qu'il  voùloit  être  leur  a(^ 
focîé,  pour  la  vîfîte  des  Ef 
glifes  qu'ils  avoîent  fondées. 
iM.  Les  Atîciens  ont  jugé 
ttès-dffféi'einnient  de  cette 
difpute.  105  8^  206.  Elle 
caufa  là  réparation  de  cet 

'  deux  Miniftres  Evangéli- 
-  ques ,  &  fit  réfôUdre  l^aul  à 
cboifir  SyAfj  ^  pour  travcr- 
fer  avec  lui  la  Syr/e,  &  al- 
)er  \  Lyftrt:  ibid  Guéri fons 
miraculeutei  (fà'WjfitJbid. 
Elle»  donnèrent  ioccafion 
aux  Prêtres  Payens ,  de  le 
confiderer  comme  urfDieu, 
&  de  vouloir  luî  offrir  des 
facrifices.  iUd.  Les  calom- 
nies des  Juift  contre  lui , 
firent  tellement  changer  la 
bonne  opinion  que  ces  Ido- 
lâtres -avoîènt  conçue  de  lui, 
qu'ils  voulurent  l'extermi- 
ner ',  en  le  pourfnivant  à  • 
'coups ^  de  pierre,  i&j,  Keflé. 
*?ii6ns  morales  fiir  cela.  ibid. 
Choîx  qiie  5^  faut  y  fit 
d'un  Difcfpîe  nommé  Tî- 
mthié ,  fils  d'ooe  ^me 


Juive   k  d'un  Pcre   Grec. 
-  ao8.  En  ayant  reçu  bon  té- 
moignage ^es  Chrétiens  de 
r  Lyjfrê  &  &icome,  il  le  fit  cir- 
concire ,  à  caufe  des  Juife  <ic 
.  ce  paîs-h.  209.  Deux  Re- 
marques  fut  ce  choix,  &  fur 
'  les  motifs  de  cette.  Circon- 
.  cîf}on ,  qui  étoit  abolie  par- 
:  miles  Chrétiens,  &  pjr  la 

•  doctrine  même  de  cet  Apô- 
tre, ibid  ô»  210.  Confide. 
rations  fur  ce  qu'il  ne  vtu- 

•  lut  pas  permettre  que  T/ire, 

•  fon  autre  Difciple  »  fût  cir- 
.  concis ,  à  la  rcquifition  des 

Fidèles  de  Jetufaltm^  leur 
difant  que  JéfusChrifi  ne 
fervôit  de  rien  à  celui  qui 
fefaifott  circoncire,  ikd. 
Solution  des  dîfficultez  ^ui 
en  réfultent  ikd.  Plufieurs 
r  autres  confiderations  fur  ces 
matières,  ibid.  Troubles  cau- 
itt  pour  cela  dans  l'Êglife 
à*An^hi ,  dont  les  P^fteurs 
convinrent  d'envoyer  P»«/ 
*   ^^rnaU  à   Jifujahm  , 
pour  y  confulter  les  autVes 
Apôtres  fur  ce  (ujet.  rni. 
L'obfervation    de    ce   qui 
en  fut  décidé ,  étoît  recom- 
mandée par  Pauï^  ic  tous 
les  fidèles  des  Eglifes  qii'il 
vîlîtoît.    231.       Voyages 
qu'il  projettok  de   faire, 
&  dont  il  fut  détourné*  par 
des  infpîrations  du  SainU 
'S.f^it    ibid.    Vifion  qu'il 
eut  dans  la  viile  de  Trcwx» 
où  il  s'embaroua  pOur  aller  . 
à  P*r//>;*,,  vfflede/if^^^ 
cédoint.   232.  ft»  253.  '  U 

S'y  entretint  avec  des  Fem-r 
mes  Juives  qui  faîfofent 
leurs  prières  dahs  un  Ors^ 
^n.  hors  de  cette  ville, 
,  H  h  3  ^         .  ^ 
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.  &  ûnt  d>ntr*elle$»  nom« 
«liée  L^cf/tf,  qui  craignoit 
Dieu-,  fil  attentioii  àlcâ^ 
tjae'cec  ^Apôtre  leur  enfei* 

-  p\oity  ^.f  acquSefça.  a3f. 
Ce  fut  !»  fffêmière  ^s 
converfions    qu'il    fit    en 

-.J^urafi,  136.  «Réflexions 
biftoHques  Se  morales  £ir 
les   fuites    de  cet   éVe^e- 

-  ment,  iktd.  S^  x}7.  D4- 
.  fntéreflement  dé  cet  Apô- 
tre. 138.  ^39.  CoiDBietit 
il  chaOa  rËfprit  de  PytSusfn 
du  corps  d'une  Servante/ 
ihid*  Refiérjon  fur  l'a  nîa. 
nière  duntil  exergcdt  fon 
mîni^èFe,   &  f^ifok  cdn- 

.  Doïcr©  la  Puiflance  de  Je- 
fm-Cbrifi  24a.  Ses  ofié-' 
ratiotis  .tnerveilieufes  «mé- 
contentèrent des  Fourbes, 

^  que  Timpolbire  enii  cluUroir* 
ihid.      Ils  focileverent    le 

-  Peuple  contré  hii  &  cotttre 
S)la$ ,  par  des  accufations 

.  malignes  &  atroees.  ihid. 
On  les  traîna  devant  "les 
juges  de  la  ville ,  qui  Tes 
firent  fouetter,  fans  .exa- 
inen ,  &'j^(terddûs  le  fond 

.   4'ui&ç  prifen ,  où  leurs  pt^ds 

./  furent  mis  dans  des  ^fra* 

"l^es ,  T^ôur  tiugmemer  ^Lcur 

fûpplice.  ihid.  e^fuifi.  Dans 

Ncette  fîtoation  fi  trifle'  & 

douIoAreuTe     ils     s'oocu-r 

poLent  à  ia  prjiere ,  &  ttian- 

:  lofent  des  Hymnes  ^  la 
gloire  de  I)ieu.  ^46,  Re- 
marqii^s  fur  leur  !tèle  ex-. 
traordintfire  qui  les  pouf- 

ïvibjit  à  faire  retentir  les 
I^ooangpsde  la  Providence 
Divîiie  jufques  au  dehors 
dç  leur  Cachot ,  fepaté  de 

'  celui  des  autres  Prif^imlers, 


qui  les  etitenâoiënt,  %^ 

<;omm«nt'  i\  arma  XonM* 

nieoiaDt  w^Trèo^lementâe 

Terre  fi  violent, que  les  foa- 

.  deinc^s  de jçur  Pf  ifop  ep  h* 
ftm  ébfafilez,.,iraQs  «qu'elle 
croulât  cependant  fur  les 
Prtfo^niefs*  ^54.  X.e&por-> 
tes  iibttles  Vouvrireot ,  & 
1^  liens  'de  tous  les  Pri- 
feoniersfedecadierent.  2^5. 
Ces  deux  eiSecs  nWt  au« 

-'  Ctfn  rapport  avec  un  Trem< 
blement»  dont  le  Geôlier 
fut  fi  épouvanta  «  qu'accoa- 
x;q.  aux  Portes  de  la  PiliCon, 

.  ■&  les'  voyant. ouvertes  ,  il 

~'fe  fer  oit  tué  de  dé^eipofr, 

..<£  P»uln^]\]\}^%t  ciié  qu'aux 
cWn  des  PtiiûiHiiers^'étoit 
forti.  îs6,  ^  Il  lui  dit  en- 
fuite^  le  voilant .  prpilcf né 
à  fes  pieds^ ,  -qu^ ,  s*il  vou« 
loit  croire  :çn  Jefiis-Chfifit 

-  îl  feroit  fauve,  ^  toute  fa 
fansille  aiuQi.  asS.  li  y 
coofentit,  6t  le&.MagiCirats 

«étant  informez  de  cet  éve- 
Bèm^nt  ptodigieux»  iui  fi-> 
tmt  iQettre  ces,  deuiç  Pri- 
ibimi^s  ei»  Ubeité,  après 

'  lettr, avoir  fait  ;t|Qe  repa* 
puration  ^'iionneur  leonve^ 
toable^^  &  (ans  laquelle  ilsr 
tvoient  réCblu  &  déclaré 

3u*ils-ne  jTprtrroient  point 
e  ce  lieu ,  oii.  ils  «vorent 
été  mis  et  détenus  injulte-i 
tn^nt.  9.59.  ^  fum,  Quaçd 
ils  en  furent  dehors ,  JPattf 
alla  i  Mfbéfr,^  ôà  il  prô* 
xba  r-ÈvaDgiiepenaantdcQS 
i^s ,  avec  beaucoup  de 
fucc^s.  266,  Accident  im^ 
prévu  quiLV)bIigcadequît«« 
.^er  cette  viilG*  247*  Mo^ 
Ufs  qui  portèrent  4es  Ôr. 
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ftvr«f  Payéns  >  s*^  fouta^ 
i^er  contre  i«i«  w.    Soo 
défsrr  ^ur  là  JltfAtti^ii»>if» 
oti  ayanc' <9iAé  letEglifes, 
H  p&ITa  ^Mi  l«  <3^<2«  &ft 
fendit,  â  îT^iWM  lAârf. .  11  y 
ëcmeuT»  fept  ^ourt ,  &«îûO. 
cup*    ie  P  «manche  .    qui 
fiic  h  vetl^e^e  foo^dépat, 
I  f«îf<e  désl>trcoàrs  &  des 
Inûmâitfflf  aux  Fidèles  ^ 
tpA   dorèrent   jurfqu'à  mi- 
«oic^  itfg.'  Friiu;lpal.  Aoltf 
de  cette    Âflemblèe.  tk7i. 
<8^  172.  Coniidfntions  (ur 
ce  que  Saint- Usul  &  les 
«atres     pt-eoiièrs    Paûeurs 
'des    ^l^ea     diiétienncs^ 
^êcfa0ief)«^pendant  h  zmit 
Mfi^^.    Rélutitioir^des   ca. 
.lûmnies  tnvcMées  «ontr- 

•  WT  i  ce  fiijet.  ^75,  Po^r- 

•  ^m  cet  Apôtfe  prêcha  fi 
long-téim  dai»' iHïé  loaifon 
'particâ%el<e y.^ii"il  y.avoit 

•  des  Lampes  •«Ikunéet*  277. 
Plulkov»  Refiéxioiis  fur  ce- 

'1t.  i|8.  Acddefltiqni  icQU- 

'  Ma  ceux  ^ni  i^écoqtoUait  » 

«mre  lefitueUidtoU'te.Ddm- 

'  iQé  Enîj^ei€\\ntiamh^  d'à* 

'  ne  fefiêtfiedu-ûr^ièmeica» 

-  ge ,  4t  qp'on  mev2  .mcot. 

ft87«  f /1I0/;  fftfii'-  defdmdic 

aufli*  (^ ,  ic  s^tcndle .  fur 

le  co»pt  der  ee  .jcame^liani- 

me,  Àditàtons^caiixjqul 

étoiem  defcendu^^aveclui, 

qu'il  étoUeiï vie.  2^|«itraî* 

^  fon  pour  laquelle  cecApô- 

•  tre  s'étendit*  (itr  loi  »  & 
l'embrài&.  Aid.  Sott^mo- 
tif  étoic  dSffîh^etK  de  celui 

^  d*I//e  À  d*jE/#/#> ,  qui  s*é. 
tendirent  aui!^  fer  des  morts 
qu'ils  reflufcicerent.  Aid^ 
RefléMit  fi»  ce  ^ue  xles 


hilêàpfétes  ont 
^E$Aycb9  n'Agît  pas  eii» 
tiéi^ment  40ort  lâç.  t€ôfU 
fidenitiqns  pf opred  à  n&ïiù 
terieivcpinion.'  iéid.-r.^^ 
l^ftlon  ^du  VôyâgeL  .âe  .if* 
^il«/,âe)»fb  fr»^r*jufQit^i 
aGifamé0\  m\ld  in«ri<;ime  de 
iiztjMit^  091.  Coàibêât 
.les  Chrétsens  de  ^r,c  oii 
-il  demeura  f^t  jobrs ,  le 
/faittktterent  fortement  die 
>tx*alier  pas  i  femfakmy  i^ 

Mr  fé'oit  maltriité ,  fekm  ik 
::  qu'ils  ^niJ^voiem  dejcer- 

tain^  tç6,,  -Mjotifs  >  peter 
^iclquels  :cl.  reâb  à  ksurs 

Inl^aiiée^  si97«  PfeieHbs 
w.q^uijs  »firént  «en  -Caccompa* 
'gnant  ï^  le  bord" de Ja 
».kkc^.>  jofqa^  forr.embBr- 
>^^queinent.  '^i^iif.  ^<^.  aoi^e 

ufi.  jour -.avec  les  Fidèlûs« 

ib  TOn()ant  lé  lendemm^  4 

Céfnie  ,' oh  ii  .allajk>ger 

.  ckMfifillfpê  r£ya»géKlbe» 

j.:^  ésqit:  l^n.  dea.{î^tl!k'a- 

«  xres*  >de  d'figUrc  de  jFï»J»« 

zifait^;  -999(  .  Comment  il 

-iry  Aà'aaBrjtî  ^  'Parian  Pto- 

'.pbecé  tuesau  -de  fttdie  ^lêc 

mramé  ^gt^bêu  »   qii'it  ie- 

iJfoit  emjDvHbfmi  à.^<ri^tf- 

itm,'pBx  tes  Juify  ;  Àlf- 

^^ré  jriuf  c;far/iàu..39i*  jS^ 

.  yWp.  lil  continua  pourtant 

•-«lÛ  roète  |K>uryatIer,  non- 

obftant  m    foites  iblllci- 

utioQs  qu'on  lui.^  pour 

•  l'en  détourner,  &  déclara 

•  même  aux  Prêgres  d'JE/M/îr, 
venus  à  fa  rencontre ,  diins 
là  ^Ue  àeMiiety  que  dans 
toutes  celles  où  il  pa(foit, 
h  Saint  Efprit  lui  annon* 
çoic  ,'  par  la  'bouche  xies 

Hb4  Pro- 
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Fr6|Acle$  ,    que  in  Lknà 

dm$9f  à  ^9fatfKhm.  3014 
11-  ne  fe  reMt  point'  1 
leurs  foilidcations  9  pour 
dlverfe»  Raifôfis  trèf-for>- 
tes 9  qui  foilt  déduites, & 
^alccon^agnées  de  i^uiieuES 
faits  biûoriquçs  ,  joint»  à 
des  Réflexions  morales. 
303.  %f  fuiv*  «Ayant  coki- 
tînué'fa  route,  il  arriva  d 
.yemfàbm  ,  où  il; fut  ïnal- 
traitépar  les  Juifs,  &. dé- 
tenu. Piifonnier  pendant 
^érox  ans.  '315.  316.  •  Ils 

•  l'eiivoycrent  ajprès  cela  à 
<Komi  ,    parce   qu'il  avait 

iQterjetté  appel  de  Tes  griefs 

.  à  ^Ëbipcreur  Cifar.   ilid. 

S'étant  «nbarquéà  çéjane^ 

pour  aller  «à  Mire  de  Ly- 

de,  de-là  ï  Maltbe  i  \\  Ht 

naufrage  fur  Les  cètes  de 

'  cette  file,  ihid,    Quand  il 

'^  y  fut  arrivé  à  la  Àage^^ 

.    '  approché  d'un  feù  pour  s*y 

cnai|ffer>  une  TSipêre  fooftit 

d'âne  fakine  de4>ois  fèc  ^ 

>  &  ie  îùGii  à'ia  main  ,  fans 

^envenimer.  321.  Mauvâi- 

'  fera>n)e6tûres  que  les  Mal- 

-  iktiis  Barbares!   firent  alors 

*  for  *<<:et  événement ,:    qui 

-  n^ut  poiitt  les  ^fuites  mor- 
:  telles  qWb^  morfure  des 

:  Vipères  caufe  ordtnaûre- 
ment.  322.  &  313.  Ku- 
fieurs  Hefléxtéhs  morales 
fur  /ceta^  &  fur  les  châti- 
mens  .  que  la  divine  Rro- 
,•  vidènce  n'infligjs  pas  tou- 
jours aux  aiminels.  3^4. 
Q^  jufifu'â  3  3  2.  Ssiftt  Baul 
çxetnpté  de  ce  venin  ,•  fut 
regardé  par  les  .Mtilthois 
'     comme  iMT  piiriy /$  ils  â'en 


jugeoient  <|ue  fur  des-  m* 
dkes  équivoques^  ihU. 
Plufîeuri'âgoifiqations  trètf*. 
différentesi  qu'ils  >  attri- 
budent  .à  la  Déké  ipfé. 
rieure  à  "«  r  Etr è  v  fupi[éme  ^ 
fouTeralnement  grand  d^ 
bon.  J33v  Trois.,  prino, 
pâtes  con^qpences  qiiir6r 
fultent.  de  cette  partie  d^ 

;PrHîi!dîfe»  concernsfit  5a. 
Pmul  acâueilU^r  l^,  Mmlf 
tbois ,'  qui ']^1u;^nereQt 
d*aborxl  qu'il  étoit  un  cri- 
minel que  Dieu  puniflefi^ 
Si  qui  cffttreni  enCuite  qu'jil 
étoit  un  Efprit  defcend'u 
du  ciel  &  revécu  d*un  corpus 

^  humain  emprunté,  ibid,  Ca 
première  de  ecs  conlç- 
quences  eft ,  que  TE  van- 
^]e  fuppofe  ttfie<  connoif- 
fance  tniérleure«de  la  na- 
ture des  vices  &  des  ver- 
tus, avant  q^'pnpaiiTe  en 

.  fuger  équiftaUemcnt.  335. 
La  féconde  coo^ûe  à  ne 
juger  jamais  du  waQère 
des  perÇ;>ndes  ,  par  i  k ur 
Bonheur  ou  par, leur  ^al« 
hGtjflf  dana  ce^  nioode  Cf  r* 

•  rieûre,  JsiL ..  La  :  'troifîipc 

?  aéfttlte  •«te  ce  que  les  Gen^ 
1^ ,  Voyant  de  hautes 
l^rtus  i.ou  de$  Aelions  ex* 
^aordinatres , .  les  ont  d'or- 
dinaire attribut^  à  des  E- 
tres  fupérieurs  au^  Hom- 
mes ,  &  les  ont  adorez. 
ihid.  Réflexions  fur  l^uc 
fdqlàtrie ,  &  fur  les  autres 
ch0(es  qu!ila  ont  fait  ppur 
oe  Culte  de  leurs  Divtni* 
tez  prétendues  &  cbimé^ 
riques.  537. 

téti^ers  avec  leiqueîs  JefiiS' 

^  i^sfi  maDgeok.y .  dan%  U 

-  '    Maifoii 
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Maison  de  M^ttbf^ttr^ïïoA 

%l  Vtut  dK)in  pour,  ia^  «ni 

;|l«y«  Jfitns.  m  51 1.  C« 

féagirt  dooC  MsHf^eu  ^- 

,mHi  abandonné  l'Emploi, 

-  étôjent  i5?/  fubU^éMts,  ét^- 

'•■blis;  pour  fecevoir  le.  Païe- 

4!ïfj3t  iw  ;j»/^/#.  113. .  ïte- 

lAar^ue  fut  cfi.  Jmpâts.^iis 

vpdr  Jff  ¥,mptrtuu  Komàfpt 

1 4»tA  la  J^dée  y  &  pqis,  re- 

.*fiopve)é^  pat  fpifff€$-^^t 

,  ^Hf:hs  fuify ,.  &  far  .2^i«- 

.Jalm  d^ad'    1*9,  fieor  à^ia 

o  NoUeJfh  HDBl^înç.étoit4?^is 

•^'osdr«  de&  ,PiM$^m^  5^4. 

^.tfP<^«  qui;.if«ii  ,érii5ée  qn 

^t4  d9  Ve/pafi§ft^ivecc^t' 

i  le  IpfGripiio.!>  ♦  ;-4ff  i'ué^/- 

{i.ftf^'itr  |ptfirxié£r  li9Êftm$.  -.  $M, 

.  !  Ceice  *  Profêffipn  de*..  •  Péa" 

e  ^'•i  odieufe  aux  Jlmf s  éioit 

(jdé^îè^  j>ar  tout  4   i  caafe 

^des  Malvcrfations  trop  or- 

^ii^aures'  i  oeux  q^i  r«xert 

..c^t^  -çep^dànc  elle.eit 

.DéceflTaire  &  legkiipe.  519. 

f  fia»    fafUfif  ^Ji'ordonna 

-.  pas    aux  r^efj  q\x\  ^ve- 

noient  recevoir  foH  fiapfé* 

.   m*  de  la  quitter ^  m;iis  feu- 

,  lemeot  :de  ne  rien  exiger 

^  au-delà  de  leora .  ordres. 

.    éè^,,  Plufieura  autres  Ré- 

flexions  fut  cela.  iié4.  Sç 

fêckfHts  qui  abandonnèrent 

. '..leur  Profe(fioii>  &  fuivî- 

rent  Je/us -Ckrifi  dont  ils 

furent  pu4  ùs  Dtfapku  a 

344,^^fiè|;ioQ3  fur  laPro- 

f^ilion  de  ces  Pécheurs  & 

gens  de  Marine*  ibid.  34  c. 

fqhpid^Sf    Qénéral.d-Ar^e 

*Payep,  ay^nt  confulcé'les 

Devins   avant  que    4*pn- 

UepxencUe  i/ux  coiubat«^  ne 


«(HiUx  f  asrCOdfiiotk  m  fi^ 
crifîce .  b^rljaic^,  qM'ils ,  l^i 
confeilloient  de  faire,  pour 
»voir  la  faveui:  feçpurabfe 

l'ffffA^^  mémorable ^ansle 
.Judaifyii9  y  |>arce  que  le 

-  reupl^  effrok  alors  auieu 
les,  prémjcçs  ài  l'romeiit. 
€  43.    EumoTogie  du  non 

/de: cette  Fête.  ib^.  EH'e 
jCODvepoit  4'  rEffufîoa  dçs 
J>m$  $^t'Efprit ,   i  cet 

•  égarrd,  &e.n  ce  que,  daps 
Un  paireil  iour<  i;ApcieBBe 

;  J^ol  fat  dopfîée  aux  Ifri^î- 

Jite^  64.    '.Cette  F£te  fp« 

.  l^omelle  )  obligeoit    leurs 

-  fucceJSiurs  Juifs  ,    de  fe 
,  trouve^  àJirufak^^&à^Y 

venir  adorer  Dieu  ,  daps 
.  ib/iTeuiple.  65.  Le  con- 
cours de  ae  Peuple  étpit 
par  çpnfequent  tres-conye- 
jial)lê  pour  témoigner  jja 
vérité  des  effets  mirâqi- 
|eux  des  Dons  ^u  Saint* 
Êfprit ,  jrepaodus  fur  les.  A- 
pôtres  ,  qui  etoient  alQrt 
dans  cette  ville,  ihid.  De 
;  quelle  manière  on  peut;,fe 
former  .une  jude  Ùée/^a 
mep^eilleux  Q^e^acle  d^^e 
;  jour.  7i«  Trois  caraâ:^es 
mi  Je  rendent  inconte^a* 
blement  vrai.  67.  Ç^c.jpf' 
pti  Si*  T 

f§rfe&$oms  de  Dmm  qu*il  f^Ut 
connoitre  ,  parce  qu*ellet 
font  le  fondement  de  la  Ve* 
.    nératioa  &  du  Culte  gui 
;    lui  eli  dû.  h  5.  ^;    ^ 

PtrfécuUon  des  HéréUquts  jnal 

*  fondée  fur  l'exemple  des 
,    châlimens  infligez  par  Si» 

Paul  iM  Séduâteur  £lym4^  ; 

^  par  St.  pierre  ^uand  i^  ^t 

Hh  s  monric 
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l- 


moiirir  Jtmm^  &  &»/i^- 
'i^ ,  pcMir  iltf  ifieofoiïge  '^^  & 
*f>str  le  fbuet  avec  kquel 
J^mJCknfi  cliaiïa  duTeoi- 
pie  de  jirufàkm  les  Mar« 
chAtitk  qui  le  profant^fft. 
'^  IÇ8.  ^  ipQ'-  Ces  èxeft]. 
fiés  n*ol»t   aucun  rapport 
«tut  Béréfé^ims  ,    nV  à  la 
fau(]^té  dé  quelques  Dog- 
mes ,  mais  à  des  vices  qai 
font  puniiTables ,    félon  4e 
àéffé  &  les  circondtmc^s 
.'de  lear  atrocité    iM,  ^ 
';ftQp.  Les  masimês  des  Per- 
lëcuténrs  font  condamnées 
par  lespreraicrs  Défenfeors 
ide  la  Retigion  Chr'é^nne, 
l^ont  les  Eàits  étabUiFent 
.tous  la  Liberté  dé  penfec 

•  tn  matière  de  Religlei) , 
&Te  récrient  contre  la  Vio- 
lence fur  les  Confcîenees , 

'^ûl  doit  être  mife  m  rang 

•  de6  plus  grands  injttflîces. 
*lrtii.  Reinarquefurceque 
yefmjCMfi  a  lui-même  cel- 
]em«iK  improiivé  k.  con- 
trainte ,  ^  toute  forte  de 
Violence  jiiour  \a.  ReHgion , 

•  'qu'il  a  laifltJ  à  fè«  Apôtres 
-^  4ièerfé    de    te  qtritter, 

'm,  de  le  faiwte  ,    en  leur 

-  «nîonçant  même  ce  qu'ils 

\  «uroient  à  fouffrir  poor  fa 

^.€etHe  ^  de  forte  qu'il  les 

rendit  Maîtres  de  t'adoptejr 

^  ou  de  l'iiban donner:    1202. 

•  liCs  PBiffécutions  dégradent 
le  Chrifiia^fmt,  203/  Pet" 
fecuHvns  qui  font  une  vio- 
kdon  mahifef^e  des  Lois 

•  Ev^ngéliques.  éii.  Celles 
^UC    hs    PerfécuUurt   ont 

•  ^ztorquéiss  dés  Princes  ,  ne 
'  doivent  pas  abroger  celles 

4ê  Bi^,  xîicç\k$i\^Pmt 


riflifms  &«  ScMet  iàit 
kè  OphltiOiÊi ,  Us  DiJfâtfHn  ti 
Us  A^Hémf  ,  ne  kots.  pas 
indiquées  dans  un' ArtiÉk 
farnèëikr  cmt  TahU  «ipàr- 
oe  'qu'elles  font  ansèxées 
d»i9  fk^jhitrf  amtns  jÊ^ii- 
tks  qui  coticernenc  iisfom- 
ffynèm  érf9ftés,  lès  lÊ/tXfkO^ 
pemii^i^s  ,  Jet  Ci$hmiÊ$ks 
atrM^t,  &.  l'IucrtMitè  tm' 

^^fkkiibk  éki  mttm  Jtiifi , 
dé  même  que  kuf  Awfnào' 
fiié  &feéÊ*  Haim  ,    con^e 
•  y^iéÊ  Chrifi  &  «oufrt  fm 
jipêtru ,   (ioût  on  t  mis 
quelques  circonlllnces  des 
plus  remarquables ,   dans 
•leur-Atcièle  Spécifique  ^  ©h 
Te  trOUve^nt;  notées  les  pa- 
|éè  qut  1^  c€Hi t ien  freot  » 
flans  ^ce  volume,   377 .  €? 
'  fuiv.       ;  , 

^àfifieàt  qui  votiloienC   «r> 
ïêterles  progrès  de  VBvan- 
gîle.  é  ir  heàrs  [^uefihftt 
caftkufts  pour  furprendre 
J.  Chrtf:  ék^    llsétMtPt 
eisâez  d'une  hiùSSe  fcien- 
ee  ,  &  de  leur  j^ropre  mé- 
rite.   3  J  4iemarques    fur 
cela:  ibid.^4.    Leur  Hy* 
^ocrlfîe  iniéredëe  pour  4es 
iftheffes  i  fous  prétexte  de 
iprler  beaucoup.  14,  vCom- 
ment  leur  fureur  ff»-  r^ 
douWéecoWf e  Jtfm-Chnfi , 
pour  ùri  de  fes   Dtfcours 
publics  ,   dans  le  Temple 
de  Jerufééltm^  .40.  44.  Ç$ 
■'  '  4^.  Réflexions  fur  leur  ca- 
«aftère  &  leurs  mœurs.  52. 
C?  53^     Les  remords  de 
leur  Confcience  'les  rendi- 
rent -fi    honteux  ,    qu'ils 

'  aîofiMCttt  entreprendte  de  le 

^^  ,  jttftiôet 


t 
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,|^ulQieji't  IçurV^nJmofirez 
:<;f>Ôug  rm  1  ^  *n  otôieftt  J»âs 
^Ten-Jailîr ,  parGê.^to'  ife'ctal- 


Tr^^b'ut  que  les  Gouverûei^s 
BjOBiains  exigeoient  <J*ëirt, 
&  coinibént  il  ^'en  cfébi- 

^fi^fy  dont  le  nom  tféfi- 
ygue  une  Sefte,  qûi.pâfloic 
«j3tdur  être  U  plus  éclairée 
^ii  -inayèrè   dç.  Rèli^b. 
170.    Ils  ctoîcnt  en  pbf- 
ièffioà  „d*jeBfergner  T)ublî- 
.j^uement  ,    &  c*eft  ppiit 
'  jcela  'qu'Us  font  confondus 
^avec  ks  Setibei  ou  VêBetirs. 
]jb$4.  ^  LeTeupre  Jfûif  & 
r  les  I\ïfçiples  à^JefuS'àdfjfi 
^.dévoient  le» écouter,  mais 
*ffc,  Seigneur  avertit  ceuï- 
.ci  de.  fc^gardér  <ie  teur  le- 
"  vâTri  ,  îT  dé  n^Miiet  pas 
«leur  conduite,   j8i.    flu- 
.':£euT8  Âe'iéxîbfli.fur  leiir' 
Or^iJ,  leurlîypôCrifie, 
..leurs "Vices,  dé^ffei  fous 
ïoihtte  de  Pieté ,  &  la  dk)- 
[  fâle  rigide  qu'ils  exig^olcnt 
âulf^euple  •  &  qu*ils  liepra* 
UqMoient  point   eux-mê- 
Snes.    ièià.   Ç^€.  yùfynei  à 
187.    Flijfieurs  autres  inar* 
ques  de  leur  Vanité.  iSt. 
,  Réflexions  hîllorîques ,  po- 
litiques &  morales  fur.  les 
Rangs  &  les  PreiFéances  de 
teux  .qui  ont  des  Charges 
publiques  ,   dont  ils  p^u-' 
\   vent  copfertèr  tes  préro^a* 


"bires,  TansyiiA^r  Vt^et\* 

tatiôntrop  âffeftée  àztFh)»' 

ipS.  Plufieurs  autres  mau- 
vais târâftères  des  Phapi* 

,io8.  ^iff  334-    ili9'   349i 

miippe^,  PEvanfiflfflé  ,  qdl 
avoit  été  r*un*<Jes  fept  TMI- 
4(:res..de'i1SçHfc  de  Jei*. 
Jahm^  aira  demeorer  icé* 
,  j&rVc,  pour  y  êtrcCoadj<- 
teur  des  Apôtres,  c  299. 
II  abandonna  fon  premier 
*ettipî6i,  roitàtrt  de  Jmtfë^ 
hm ,  (iopr  fe  dq^ober  aux 
.perfécutions  dé  Smtly   oui 
ravageoit  les  figlifes  dés 
.premiers  fidèles,  ihid.    \\ 
,paàâ 'd*àbord' i  éfamarie^^ 
;"où  il  convertît  TEunuque 
.  de  la  Reine  de  Condatf^ 
ibid.    Sécant  enfufte  réthé 
à  Oijaréç ,  il  eut  la  confb- 
lâtion  d'y  recevoir  dans  fa 
maifon  T-aul^  èfôvenu  Chré- 
tien y  qtri  fe  nommant  Sau!^ 
avéit  été  le  phis'  cruel  en- 
nemi ées   Chrétreos.  ibUL 
Phipffê  ,    qia6lqu*Evaf}gé« 
'Me,  atott été  marié.  éM. 
Il  avoir  quatfe  Filks  qui 
prophétiToieot.  éèid,    Re-- 
marques  furies  diverfes-fi* 
gnifîctcions  qife  ces  Pr^- 
pbetiapetïveUi  avoir,  ièid. 
©•  500.  Comineïït  on  Pro- 
phète de  fndéê  vint  cher 
PM^pè .    &  f  déclara  â 
St.  Am/ce  qtill  foufiViroic 
â  yerk/Miem  9   de  la  parc 
des  juifs.  301. 

Jthilofophn  qui'  ont  Afrcbé  • 
dans  la  Katfon  &  dans  la 
CoBfcitnce  V  '  Aft^rincf  pes 

fon- 


# 


4. 


4fe 
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fondtncotfiipcy^.  pgor  ét^ 
blir  des  fffi&tfe&.de  Reli*, 
j^ofk  &  de  Morale  ,  prp- 
près  i  fbnnef  ,lès  Hommes 
.i  Ift  Pieté  Çl  l  h  Verto:  -i 
7^\$  n'itoispi  pas'én.  droit 
tpe  coq^rtiander  ^  rEfprit  » 
^  Jie  pdbvblënc  exiger  fqn 
acquiefcémebt  ^    qu'autant 

Î|ue  rc^^.révidènce  de; 
fsrairons.  y  Aucun  d'eux 
{!>  eii,  d'-autocité  ^ue  fUr 
e^^^ions' ext^ieure$. ,  & 
non  pas  fur  la, Fol.  «  ni  fuf 
la    Confcience.    f^d.'   Ils 
-n'ont  corrigé' que  l'es  plus 
groQers   A)^s  >de  Fldôla- 
-^e,  parcç  9utl$  ont  crû 
;  trouver,  dans  la  B^affon  dès 
preuves  pour  U  '  foutenir. 

.9.  '    ' 

Th^hfipbês  qui  font  tous  les 

r  jiurs  à  la  porte  des  Kûhes, 

qiï  ne  vont  jamais  à  ceAe 

4>es  Pbihfûpl^s  ^^xcc  que 

ceux-ci  Tentent  lé  befoin 

qu'ils  oxiX,^" Ârgffit  ^a^  que 

ùs  lâches  nt  fentént  |)às  le 

bsfoih  qu'ils  ont  d§  SageJ[è* 

'..  a  402.  Réflexions  moiales 

;fur  cela,  ibidi    pptmjin  de 

.  ^fulams  tbitofophes  .mtkdef 

'  mi  qui  voulant  tçdaire  /#i 

nans ,  dans  Je  Monde  l .  à 

nn  pur  Michainfme  »  difefnc 

' ^ue  U$  D€m99^ïimt  auçu- 

:  se  part  ai^Ma}gdif$  que 

,  Cei  Aij/^ira/fclo|i  eux', 
•  n^étoient^ucfrénéfije,  Hu- 
meurs Iftji^res^'  qui.  trèu- 
bloient  la  R41J fçn  >'  .'&  qui 
eaufoicnt  (i^s  çonvuifions 
yîoltfctes,  otjyJlesOWruc- 
lions  &;^autres  Accidens, 
que /|ijffWii^^  peu  inllr^its 


• 

ic^rcm^êi  namrellei  qui  1^ 
produifoîent  ,   flp  des  Ré- 
mèdes  propres  i  les  gue» 
tir,  s^ttribubient  aux  J>iu 
jmms.  iUi,    Confideratîon 
fur   les  prétendus  fonde. 
m«ns  de  ces  opinions ,  dk 
fu|*  ce  qu'elles  ont  de  p^is 
ou    de   moins  dangereux. 
,42^.    Motifs  qui  peuvent 
avoir  obligé  JeJUs  chtift  à 
ne  pas  les  adopter,  û  ellçs 
étoient  véritables ,  ou  à  ijc 
pas  les  réfuter ,  iî  elfes  é- 
.  .to(eht  faûfTes.  413.    Qua- 
tre.   Rerfinrques     fur  ce 
qu'on  peut  alléguer  pour 
.  établir  le  ffcntiment  de  ceux 
qui  admettent  TExifteoce 
réyie  des  Mauvais  Efprits 
^  6\x  Démons  ,   comme  celle 
des  Anges  ou  bons  Efpriis. 
414-  te*  Philofopbêi  Payent 
ont  reconnu  »   nô-i  feufe-. 
ment  de  bons  &  ék  m^u^ 
vais  Génies^  mais  aulll  qbe 
te^  mauvais  Démons  s'em* 
^parent  des  Hommes ,    his 
tourmentent,  &  leur  caii- 
fent  des  IMaladIes  incuii. 
blcs.  îJM 
^pcion;  iénjSreux  Capîtafae 
"  \éâtbéM^  /  que  fes  conéi- 
*  çoyens  condamnèrent  ip- 
jullement  i  mourir ,  ordô^-. 
na  fortement  à  fon  FiPs, 
J  d'oublier    entièrement   Pi. 
.  gnominie  qu'on  lui  fàifoît. 
.  b  420.    Réflexions  mora- 
[  les  fur  la  vertu  dfe  ce  Pà- 
.yen,  qui  a  furpaffé  celle 
de  plufieurs  fidèles ,  écfai. 
.  jrez.  des  lumières  céleftes 
;  &  furnaturelles.  ibiâ. 
Pl^laBères  &,  Franges  que  \e^ 
Scribes  &    Doêhurs  jfuifs  » 

furnommex  Harifieust  por« 
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~    toient  i  lean  Vêcemens , 

'    plas  larges  &  plus  lon^s 

^     <}uç  celles  des  autres  Juifs, 

en  les  étendant  par  often- 

tatîon.   iS6.   Ces  ^bylaSi^ 

*     rwétoient  des  efpeces»^. 

'^     mulhis  ;    ou  ?féfifvattfs , 

'     Contenant  Quatre    fcnten- 

*'    ces,  tirées  de  la  Loi  Mo- 

•^   faîque.  iUd.    Elle  rie  préf- 

\   çritaugunechofe  pour  cela. 

^    ihid.      Remarques   fur  \  les 

paiiîcularitez  de^  cette  Mn- 

veation  Pharifaïque.  ig?. 

]Hèg€  délicat  qui  fut  tendue 

§.  Cbrift ,  par*  un  DoSeur 

l'barifien.  i  3.    Comment 

J.   Cbrifi  révita.   4.    Ce 

"   'Docteur  étoit  bien  inOruit. 

5.    Autre  fiégt  des  Fij- 

:    f^/?«j9/  contre  lui^  42.  â^ 

.M. 

fiêrvé  ,  Apêtfê ,   qui  avant 

fbn  Eleaion  (aite  par  Jê^ 
l    fus-chrijt ,  s'appeUoit,  «yi- 
'  ,  nÊoti  ,  ayant  vu  h  M«tich 
"par  lequel  il  fit  veng:  une 
^odigieufe     quantité  '  de 
'     Poifibns  dans  les  filets  de 
fa  Barque  ,   fur  U  Lac  de 
-'   Cànti$z/tf$ùi  ^  il  en  fut  fai« 
il  d*étonnement ,  ft  fc  jet**^ 
.  xi  aux  pieds  de  jifus  j^  en 
''  lai  difant ,  M^tH  éU^nis 
^9ous  de  moi  ,    car  j$  Juif 
*um  bêmme  pécheur,  a  347. 
piéflexion    fur    les   divers 
.  fentimens  de  crainte  ,    ou 
'  de  Repentance ,  quMl  a  voit 
en  cette  bçcafion.  ibi/  âc 
34?«    5<A'  lui  répondit, 
'  me  craigne f  point  ,  fboui  fe- 
ris  déformais  Péclièur  d^horà' 
^^'  35'*     ^on    Minifiere 
Afofleiijue  lui  fut  annoncé 
par    ces  expreffions  figu- 
rées. Md.    Il  quim  dés-  ' 


4H 

lors  fâ  Barque  &  fes  fU 
lets  ,  par  le  commande* 
ment  qûe^;;^yîr/  Jui  en  fie 
3 S  3»  On  remarque  trois  vo- 
cations de  Simon  &  André. 
351.  La  liianiére  de  con- 
cilier les  differens  Récits 
qu*en  ont  faic  iei'Evangi* 
les  ed  indiquée,  ihid,  (k  à 
la  p^ge  353.*  Cet  ^péue. 
plus,  prompt  &  plus  hardi 
que. Tes  Collègues  /  ayaht 
'  entenifu  la  voix  de  Jtfusm 
Ckrift  ,  marchant  fur*  les 
Eaux  du  Làc  de  Gennezje* 
retb ,  il  le  pria  d'o'rdènnor 

âu'il  marchât  àiiiS  fuh'ces 
;aux,  pour  aller  i  fa'renr 
contre.  4(  585.  Remarques 
fur  la  Foi  &  TArdeur  de 
fon  zèle,  ihid»  '  D'ès  'que 
Jêfus  luleûrcllt  venii\  il 
defcendit  de  la  Barque  df 
Tes  Collègues,  &fe  l^t». 
fans  hefiter ,  à  la  mercfrdes 
Ondes,  pour  marcher  vers 
Jefus  ,    qui'  fi^ipendit    la^ 
vertu  divine  ()UL  le  foute* 
noit ,  S:  P/«rfert6mmtnça  - 
i    s'enfoncer  1  &    s'écria 
Seigneur fdttvn^\  moi.  387. 
388.  fefus  touché  de   la 
foibleSe  &'  de  la  frayeur 
dé  cet-^ÀpStre^  lui  tendit  la 
main  ,  ^le  prit  &  Je  foutint 
«fur  les  flots  ibid,    Cenfure 
qu'il  lui  fit  de  ce  qu5l  a-   . 
voit  douté  que  t:e  prooipc 
fecours     lui    mànqueroit. 
ibid.  Il  donna  puis  des  mar- 
ques bien  évidentes  de  fa 
Foi ,  en  difant  à,  fefui  i  /• 
croi  que  vous  êtes  !e  Cbrif , 
te  Fils  du  Oieuvivanti^gi. 
Quel,  fut  le  Tranfport  de 
cet  ApùtPe ,  quand  il  vit  les 
Prodiges  nierveillettx  de  Im 

Vranh» 


Tf^nfMj^mafm  fie  a»  FUs 

toitf  oriilaDC  &  environné 
de  Gloire,  6;  3»  Remar- 
«  .  que$  fur  la  Demande  qu'il 
lui  fit  dans  cette  occa/km, 
.  &  Éur  les  effets  que  ce  Pro- 
digieux Evénement  produî- 
fit  fur  saint  Pierre  &  fur 
JeuJ»  autres  Apêtnf  qui  é* 
toient   avec    mu.  ibid.    & 

^     3ÎS. 
P/<nv,  Apôtre  .  qui  s'étolt 

di^gué  par  fon^Zèle  pour 
ytfindfrifi  ,  qui"  Vavok 
auIE  diftlngué  par  Tes  fa* 
veun  >  voulut  le  défendre 
pu  fiMi  épée.  ^...30^.  Cet* 
*  te  cncreprife  téméraire  ayant 

été  défepprouyée  pax  Ji^ 
fm-dnéfii  il  s'enfuit  avec 
tous  les  autres  Difcîples 
de  ce  -Maître  indulgent. 
Md.  Il  réfolat  de  ne  le 
^ivre  que  de  loin.  304. 
!  >B  entra  dans  la  Cour,  de 
\  de  Oaifbe^  oii  Hnia  ^us« 
feiueot  troisichofes  qui  lui 
fiirent  demandée^,  tbid  Ç$ 
/mip.  Il  joignit.le  parjure 
au  msnfonge ,  pour  affir- 
mer quH  ne  connoîflbîc 
point  fi/us. .  CH^riJt.  307. 
^  508.  Ciroonftances  mé- 
morables de  cette  troifiâ- 
me  Abnégation.  îBéd.  ÇS 
509-  Regard  de  J.  Chrifi 
^i  ranima  fa  foi  mouran* 
te.  pti.  I«a  chute  lamen- 
table de  cet  Apôtre  a  fes 
idégrez  de  crime ,  qui  aile* 
îent  en  augmentant.  313. 
Deux  caufes  de  fon  infi- 
délité developées.  iMd.  %  l^• 
^315.  Il  conferva  njÉan- 
moins  .  tollkjours  un  fonds 
d'Amour  pour  3f.  C&n}^.3 1 7. 
,    Va  regvd.  de  ce  divin  Sau^ 


jT   fi    ^.^U   « 


Con  4  (a  rVpentancj^A  ,^i8* 

M/e.rejjendr  quil  eu/  cft  fa 

\    pçrfidiç ,  le  fit  plei^rerjunè^ 

rement,  ihid,  . Quatre  .ca- 
jjia'ères  ûç;  cette  vrajjj.re- 
'  penci^qce  expliqu^z^^i^iMS 

Plufieurs  Réflexions  <fno- 
lotes  fur  ce]^  314, 0^-515; 
Cet  Apdtrf  avoir  unemai-i 
fod  à  ^êti^afide  eh  OaUftt^ 
qui  étoit  fa  patrie^  e  28. 
Il  en  étoit  forti  pour  fui- 
vre  JtftiS' Chrifi  \  mai|  câ- 
pres là  •  Crucil^lou  dt  la 
Réfurreftion  4e  ce  divin 

;  W;\ître,  ii  y  retourna  a« 
vec  fi^des  autres  ApiS^eSf 
pour  .exercer,  comme  eux, 
lori  premier  métier  ^  la 
Pêthé  des  potflbns.  ihid. 
Il  efl:  étonnant  qu*n  n'ait 
pas,  été  le  preiiiiec  ovî  rê- 
connut  Jfifus  quand  npa« 

.   jiit  frtr  feriyage  die/taMet 

;  de  Tib9rj0dê ,  oîl  y«f|W  lui 
dit,  $  à  fes  autres  Collè- 
gues »  que^  la  perfonne  qui 
veaoit  de  leur  indiquer 
réndrpit  où  ils  dévoilent 
jetter  leur  filet,  qui  fut 
■  ^  tojijc  rempli  de  Poiffom,,  é- 
tou  ^  S^igfiiMf,^  31.  De 
quelle  manière  il  fe  jetti 
dans  (amer,  pouratl^r  d'a- 
bord au  devant  de  luU  31. 
Reiparque  far  fon  Zèlè  in- 
dirçret ,  5t  fon  humeur  te- 
aié/aire.  iBfd.  Il  fut  intet- 
rogé,trois  fois  âonfecutîve» 
ment  par  Jefus  ^  qui  vou- 
lut lui  Taire  déclarer:  .  s'il 

.,\rainioît  plus  que   ce  fai- 

foient  ceuK  quf  étQÎent  au- 

Brès  de  luu   34     Réppn^ 

'    ^  le  flull  fit  à  ia  trolu^me 

^  fois 


D  E  S.    M- A  T  f  ^  K  E  S.      4ftf 

p|e  de  traqauînké  dans .  la 
.  vie  de  ^dcrifi,  cibrinaiit  aux 
approcher  de  là  mon.  ihid. 
Sfy  Pitrrf  délivré  de  la  prî- 
.  foùy  À  niis  «n  nbené,{j|rit 
cong^  dés  fidèles  de  fera^ 
[  fakr^x  &.  fc  retira  i  Antio^ 
ch€y  Çapîcale  de  la  Syrie  ^ 
ou  uâ  g^rid  aomtwe'  de 
Ghrétien&  fugicifs  '6^éÈ0i|^»t 
.  déja.Ktirez.  i77t 
lUerrfs  qui  A;  tendireot  &  fu« 
t^nt  orées  des  répulcrçf  où 
des  norts  rei^fefterent  âc 
«n  forttvenc,  quand  3^fiu^ 
CMfi  tut  crucifié  fur   le 
IMljonc  Calvaire.^  ^:^9.  Hé- 
.  iéxioQS  fûc  ce jtrodîge  llir- 
.  nai^ureU  440.  • 

PiitU    4toit  PjAcarateur  dn 
.  la  fuMe  ,  de  la  part   de 
rEKngke;  6fOmain«   h  3.30» 
n  .  dêpçndoit  '  du    J^rtfi^ 
Mmi    qfi  i^sê   dana   cer- 
tains cas,  qui  téSiolt  à 
^iKitf^  l^i.       n  étoic 
.  ^ourunt  n)u6i  in  pouvoir 
.    de  coi)t|^ir  le  peuple  & 
d'admini ûrer  k  jullice  .i|W. 
.   Xe  cara^èrç  de  ce  Prêctê» . 
.    rs9^«tfr,  igui  f^oit  auHi  les 
.vfo^âipns  de  Gê»vertt$Mr, 
e(^  .repré  fente   par   Phiion 
'  d'une    nuinière^    affreUfe* 
$32. .  Jdèe  fuccinre  de  fea 
injudice^y  pillages,  êxtor-^ 
.  .Jiotis»   cruautez,  carn;^es 
des   liappcen^  ,  fans  ^r« 
imalité.,/de    juftice.    iUJ^ 
Enfeignesde  TEiDpîreRo-: 
ipain    qu'il    voulut  intro* 
duire  dans  Jentfafem^  xnaU 
.   gré  la  forte  oppofition  des 
Jêafs.  iH4.'^      jQfrpb$  lui 
^•repro^e  d'avoix  pris  Tar- 
Cent  du  TréTor  facré.  tW. 

li.abMfa  tçUenepc  ai  Ton 


.Tdia,   un  'peu  >çonaanié 

de  la   réiteradQj^    d^  jces 

Interrogations,  JÇTcominif- 

fion  quej^/ir^  hrt  dor^na  çn 

môme  teins  de  S^We  fcs 

Agneaux  &  Ces  Brebis  ^^ 

Refléxioosfur  les^  frwprp- 

teftationj  exigées  dp  cet  À- 

pôtrc  par  f.  CMfiip  avant 

que  de  lui  doneer  la  «on* 

•éufte  de  foo  EgHfe.  36..  11 

fut  averti  en  mâme.  teins» 

,^'  ce  qu*il  foiffpîrDii  dans 

.  fes:  fondions  pallprales>  & 

'  du  mau^re  par  lequel -il  ^- 

:tiiooit  fa  vie^  d«n$.un  âge' 

•fort  aivàncéf  feJon^  tt.P^é- 

rdiâion  allégonqne  de  Je- 

.  :$ofï  ^  acçpeiplifietnent.  U^d. 

;  le .  f  p.    ^ximeix.  &  Réfqta- 

-  tion  de*  quelques  opioiQns 

.  difBSreniie&^ur .  ce  qâa  les 

1  IBcclé  (i^diqUe^  Romain»  4|p- 
petlerit  It  Pffaiiftu«é\^  .if ^ 

.  :#iS«rr<, qu'ils. ne.i^coQAeif- 
iènc  dans  les  Pap«$  /|uepar 
^dds  limitations  \d}ff<^ei}|es. 
4%.  Il  reçut  ias  Dûi)^  mira- 
culeux du  ^feJBj^rt»,  QioaiTlïe 
tes  autres  /ipôti'es  ^  ie  jour 
(te  la  Pentec^kd  ^9.  ll<^re« 

'  piochoit  liArdineQt  aux 
yuifi  ieèr,  ctM«e' ,  d  avoir 

'  iàt  mourir  k  Meffi^.  :84« 
TTraisrmiïle  Ames  Te  coq- 
vercirent  par  (es    exhorta- 

'  tfons  de  fa  Ifremiére  Prédi- 
cation, dans  fernCalfm.ihid. 
Pourquoi  il  tut  mis  en  pri- 

'  Ton  par  ordre  d*&i9i/e  A- 
gnfpa,  &  gardé  par  feize 
foidats.  260.  Refiéxtonstno^ 
raies  fur  ce .  qu'il .  dormoit 
tranquillenoent ,  enchainé  au 
milieu  de  deux  de  fes  Gar- 
des, m^  Uo'jpaaril  ei;ei»; 


HS 


t^Â    È    LE 
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'  pouvoir ,    qn'aprèf  avoir 

•  été  cité  à  Kof^f  fur  les 

'  pTainces  det  Tuifs,  r£m- 

'  pereur  Texila  dans  Ie$  Gau^ 

'  */•  333*     lï^  par»*t  néati- 

moios  doux  &  équitable, 

quand,  les  Sénateurs  Juifs 

'  lui  demaodeient  la  confir- 

ioëdoo  de  là  iènténce  de 

'^ittort  qu'ils  avaient    pro- 

aoncée  contre  Jefiù^brifi. 

\.  ihid.    Information  équita* 

:  Me  qu'il  fit  au  fujet  des 

'  sriefs  aliénez  dans  cefte 

; .  îentence.  j  36.    Fauflcs  ac- 

"  cufatidns  Jur'  lefqi;ietles  elle 

étok  fondée.  3  J7. 33^'  A- 

'  '  près  que  filait  les  eût  en* 

^  tendues  »  ^    il    interrogea 

l',  r Accufé ,  félon  Tofrdrc  ju- 

"  diciaire.  339»    H  fut  con- 

'  vaincu  de  fon  innbcence, , 

Îîar  rapport  à  ce  que  les 
uift    lui'  intputoieot   de 

•  vouloir  reftifer    le  paye- 
'   ment  du  Tribut  à  ééfart 

exciter  quelque  édition  » 
.   ft  s'emparer  de  la  Royau- 

•  té.  340*  Ç^c.jujqms  à  347* 
'  Motifs  '  pour  iefquels  il  en- 

'    voya  ^efusk  Herodt  A^ti" 
;   fàS9  Tétraquede  Gal$lé9. 
347.     i)   fut  mortifié  de 
voir  Jefnj  revenir  à*  fon 
Tribunal,  ob.  il  reprit  le 
jugement  de  cette  affaire. 
350.    Il  déclara  aiix  ftu 
.    crificateuffe ,  aux  Sénateurs 
'     &  an  Peuple,  que,  ni  lui, 
ni  Herodé ,  ne  t^ouvoienc 
cet  Accufé  coupable  d*au- 
cuû  crime.  352.       II  prit 
le  Ciel  &  la  Terré  à  té- 
moins ^H^il  était  innocent 
\     dû  Baég  de  cefitfit.  ibM. 
Reâéxions  fur  ce  qti^tt  fut 
<;ontnint  dele  livrer  i  la 


fureur  des  Mutins»  qdMe 
firent  crucifier.  353.  ?!«• 
fieut^  Remarques  hiftori- 
ques  ,  politiques  ,  juridi- 
ques ft  morales ,  fur  ce 
'  qu*il  y  a  de  plus  notable 
iUr  cette  matière.  354.  6» 
3^5.  Motifs  qui  portèrent 
ce  GéWûêtttesif  ^  inâiger,à 
Jifm-Ckrift  la  peine  du 

•  fouet.  363.  &36tf.  Gom- 
'  plaifaoce  qu*il  eut  enfuîte 

pour  lés  Juifs,;  en  le  levr 

•  livrant  pour  être  crucifié. 
385:  Il  voulut  être  afiuré 
qull  étoit  mort  ,  par  la 

'  déclaration  que  lui  en  fit 

'  le   Centenier    ^ni    avoit 

'  commandé  les  Soldatspour 

la  Crucifixion.  437. 0  4^. 

I^écautions  qu'il  prit,  en 

'  mettant  des  Gardes  au  ié- 
pulâre  de  Jifitf'  CMfi  , 
pour  empêcher  .que  fpu 
corps  n'en  fût  ôté  çlandef- 
tlÉement  par  fes  Difdpies, 
9c  qu'ils  né  pÉbliafient  en- 
fuite  fiiuflèment  qu'il  étoit 
refiTûfcité.  47  ?• 

Tifcim  de  Sikè ,  où  un  A« 
veugle  de  naiffance,  étant 
ailé  s'y  laver  par  ordre  de 
Jifkt^Chtift  ,  en  revint 
clair  -  voyant  ^77.      ht 

.    N0m  miitérieux  de  cette 

^  Pifcine ,  OU  Lavoir,  figniâe 

£nvoyé    jl» 
PoiJoM  que  Jefiês-  Cbrift  \  fît 

•  f  venir,  en  (t  grande  quanti* 
jté ,  dans  les  filets  de  la  Bar- 
que de  Simon  Pierre  ,  :fur 
h  Lac  de  Gennêx^rétb,  qu'il 

r  eftt  befotn  de  fidre  venir  à 
fon  aide.  les  Pêcheurs-d'u- 
ne autre  Barque  ,  pourries 
tirer,  &  ces  deux  Barques 

'    ea  £)fiaitateileinent,  rem- 
plies 
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|>ttel5  qu'elles  s*enfoiiçoienc« 
n  3^4.  Réflexion  fur  la 
naturel  de  cette  Pêche  mi- 
raculeufe.  346^ 

*>i^htiftâes  9  qui  ne  connoir* 
fent  rien  d'înjufte  ,  quoî^ 
qu'ils  faffent  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres, 
lorfque  ^intérêt  public  le 
demande,  h  2.84.  Plufievrs 
Réflexions  fur  cela,  ièi^, 

Portes  de  la  maifon  où  les 
Apôtres  étoient  aflcmblez 
dans  ferufakm  ,  le  jour 
que  Jefus-  hrifi  reflufcita, 
(&  aulii  huit  jours  après  ; 
I^fquelles^  étant  fermées  « 
il  parut^Toudainement  au 
milieu  d'eux ,  en  telle  for- 
te qu'ils  s*imaginoient  que 
c*étoit  un  Fafttâmé.  c  7. 
11.  fip  fuiv,  Plufleurs 
Remarques  de  autres  Çon- 
fideratîons  propres  à  défa- 
bufer  les  Incrédules  imbûs 
de  cette   fauiïe   opinion* 

lourpre  dont  les  ^iêns  te* 
tiroient  un  grand  profit,  e 
29s .  ^Is  la  tiroient  d'im 
poilTon  qui  fe  trouvoit  fur 
le  rivage  de  leur  Mer.  ibid. 
Elle  étoit  belle,  &  ne  ,leur 
coûtoit  prefque  rien  ;  mais 
elle  étoit  néanmoins  beau-»' 
coup  eûimée,  iM 

pratiques  différentes  qui  s*in« 
troduiflrent  dans  les  £g1i- 
fes  Chrétiennes  prioiitlves, 
&  qui  y  cauferent  des 
Schifme;,  &  des  Anatbè- 
mes  réciproques ,  fur  la 
DijeifUft^  qui  n*étoit  point 
réglée  par  le^  Apôtres^  c 
170. 

Pfêeeptes  de  Je/us  Chrifi  con- 
tenus dans  /f  Sermoie  qu'il 
Tome  XL- 


fit  fur  tsm  Montagne  A  G^ 
UUe,  4  195.  lis  contien* 
nent  un  Abrégé  de  toute 
la  Morale  Kvangelioue. 
ibitL  Ils  fe  trouvent  paus 
ou  moins  étendus  dans  leà 
trois  Evangiles  qui  préce* 
•dent  celui  de  Suint  Jean, 
ibid  Les  Préceptes  très- 
iigide$  qui  font  le  fujet  dd 
ei  àermon ,  donnent  Ii<"u  i 
cinq  principales  ^Méfiions 
qu'on  tâche  de  rëfoudrei 
par  diverfes  Réponfes  dans 
le  Difcours  fcrziéme.  a99« 
Çonflderations  fur  la  DiC»* 
ferencequeplufieurs  Ihéo- 
logiens  prérendent  y  avoir, 
entre  hs  Préceptes  &  ksCon^ 
feiU,  quTsdiitinguentdans 
ce  Sermon,  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  fouciennent 
que  ces  Prétendus  Confesh 
foi»t  des  Commandtmeus^ 
tiès.pofîdfs  »  &  obHgacoi 
res ,  pour  quelques  perfon- 
ces ,  dans  de  certaines  oc- 
cafîoos  particulières^  feloa 
les  Explications  qui  s'en  ' 
trouvent   dans    les-  pages. 

*  31*.  ô*  fuiv.  .DiflIcuUés 
qui  fe  rencontrent  ,  dan^ 
l'exécution  de  *#j  préceptes 
très-rigides  «  &  dçux  ma- 
nières de  les  concilier  a* 
vec  ceux  qu'on  peut  faci- 
lement obferver.  ilid,  â^ 
fuiv. 

Prédication   de  *fean  Bitsfiê 
dans    le     Deiert    a    241. 

»  Les  Evangelijîes  n'en  ont 
confervé  que  le  fommaire. 
258*  Elle  rouloit  principa- 
lement fur  le  grand  devoir 
de  ia  converjUn ,  ou  et  ta 
Réj>ettt»nce  ,  &  de  la  né* 
cellîté  de  le  pratiquer  fans 
Ji  délai  > 
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délai  «  parce  que  !e  Hdyau^ 
"  mt  dt$  deux  f  étant  pr6- 
'  che  •  il  n'y  avoît  plus  de 
tems  à  perdre.  ibU.  Céft 
par  le  renoncement  aux 
vices  &  par  robfervation 
^  la  Loi  Morale  ,  ^ue  5^ 
Jean  préparoît  les  Peuples, 

•  dans  fi/  Prédications ,  à  rc- 
'  cevoir  la  Doftrine  du  Sau- 
veur, ibid.  Courte  Para- 
phrafe  de  ces  deux  Articles 
fondamentaux  de  la  Mo- 
rale contenue  dans  les  Ex- 
hortations de  ce  Pruuifiur 
du  Mijpe,  ikid.  &  i6a 

TrijugÊtL  que  les  hommes 
adoptent  «n  matière  de 
Religion,  c  6i.  Ils  font 
plus  difficiles  i  déraciner 
que  tous  les  autres  qui  ne 
concernent  pas  ce  fujet. 
ibid.  On  vdt  par  expé- 
rience >  que,  fouvent  mê- 
me plus  les  opinions  que 
les  homihes  ont  adoptées 
font  abfurdes  »  &  moins  iU 
font  acceffibles  aux  raifons 
qu*on  leur  propoCe  d'une 
évidence  propre  à  les  leur 
faire  abandonner.  iUd.  Ré- 
flexions morales  fur  cela, 
par  rapport  aux  difficultés 
prefque  Infurmontables  qui 

*  fe  font  rencontrées  dans 
rétabliffement  dv  Chriftia- 
nifme.  ibid.  fr  6?. 

trétoire  de  Fiiate,  où  Jefui- 
cbrifi  fut  conduit  par  les 
Sénateurs  Juifs,  qui  l'a* 
▼oient  condamné  à  mort. 
l  329.  Ëtymologte  du 
nom  âe'Tfétoire  chez  les 
Romains.  330.  Il  dcfîgnoic 
h  Tente  du  Général  d^At- 
mée  qui  avoit  Tautorité  de 
Préteur,  ibid.    On  a  depuis 


donné  le  même  nom  tut 

Palais  des  Préfidens  &  des 
CoteoerneufS  des  Frovinces 
Romaines,  ibid. 

Prière  que  ;fefus - Chrijt  fit, 
pendant  to^te  la  nuit  qu'if 
reda  fur  une  Montagne  de 
Galilée  ,  où  il  aVoit/  pro- 
noncé, durant  le  jour  pré- 
cèdent, Padmirabk  Sermon 
qm  contient  toute  la  Mo* 
raie  Evangelifue,  a  296. 
Ceux  qui  négligent  la 
Prière  n^n  connoiflènc 
pas  h  nature  ,  ni  la  ver- 
tu, ni  la  néceffité.  ibid. 
Définition  de  la  PHért^ 
jointe  à  des  explications 
qui  en  font  connoitre  It 
perfeàion  ,  &  les  deiàoU 
qui  peuvent  y  furvenir. 
297.  Autre  Pfîére  que  JFe- 
fuS'Chrift  fit  fur  une  Mon- 
tagne ,  depuis  le  conmien- 
cement  d'une  Nuit ,  juf- 
ques  au  moment  de  fa 
^Transfiguration  f  dans  eme 
Nuée  tùffte  Lumiueufe^  où 
Moïfe  &  Elie  parurent  aufïï 
environnés  de  cette  cktrti 
fttmaturelle  ,  en  Prefence 
des  trois  Apôtres  qu'il  a- 
▼oit  choifîs ,  pour  en  être 
les  fpeftateurs  ,  &  les  Te« 
moins.  603.  &c.  jufques  à 
607. 

Prière  que  Jefus^Chrifi  fit  à 
Dieu  ,  pour  être  délivré 
des  Angoiffes  qu'il  fouf- 
froit,  la  veille  de  fa  Paf- 
fion,  dans  le  Jardin  de 
Gethfimani,  b  %^6.  Dif- 
ficultezqai  réfultent  de  ce 
qui  en  fait  le  fujet,&qtti 
femble  être  peu  conforme 
aux  grandes  connoifiances 
&  aux  fublimes  vertus  de 

ce 


bES   M:Aj'i:ERÈS;      49^ 

I 

leur  àfidt.  2^si  Exemw 

pie  de   cela  9  pris  de  la 

^    conduite    de    hâiià  Vaut 


JRi  SauyeuL  ttS7«  ^  ^58* 
Remkr(^ûe$  fur  ce  que  cei^ 
tePricre  fut  réitérée  trois 
f^oîs  par  fefus-Chrip,  %ii. 
jprierè  qui  eft  d*un  grand 
fecours  dans  les  maux^ 
^  fpît  qu'on  là  dbnfidere  en 

èile-ménie»  où  dans  fesi 
fuitts.  c  247.  Deux  Re- 
lléxîons  fur  les  fentîmens 
ie  pieté  <ja*elle  forme  ît 
nourrit  dans  TAme  des  â- 
déles,  en  les  élevant  juf- 
4u'à  Dieu.  iBid.  Elle  eft 
U^e  fource  de  biens  &  d'a- 
vantage. 249.  Exempfeâ 
des  effets  extraordinaire^ 
qu'elle  a  produits,  ihid, 
W^yonniift  détenus  dans  le^ 
cachots  &  autres  aparté* 
lisens  du  même  lieu  oii 
&àini-Paul  &  Syïài  é- 
ioient  enferitez ,  avec'dess 
entraves  aux  i^ieds ,  chah4 
tant  deè  Hymnes ,  môlet 
de  ferventes  prières,  que 
les  autres  Prifonhiers  ea- 
tendoient  retentir  de  tou- 
tes parts.  ^250.  Les  Kenë 
de  tous  ceé  Fri/bnnîers  fe 
détachèrent,  par  un  ibù- 
daiû  Tremblement  de  ter- 
re y  qui  éfiranla  les  foridé-^ 
mens  de  cette  Prifon ,  & 
en  fit  ouvrir  les  portes , 
fims  qtt*elle  tombât  en  rui- 
ne. 254.  Remarques  pro-^ 
près  à  faire  voir  que  cet 
évenemerit  '  avoît    qûeî- 

âue  ehofe   de    furnaturel 
:  de  miract;ileux«  ibid.  ($- 

"triviîègèt  que  les  thrêtiêhi 

ont  droit  de  maintenir,  c 

'  164.      Réparations    qu^iîs 

peuvent  auflî  demander  & 

exiger    des    torts    qti'oa 


8c  de  Syla's^  qui  peffift^ 
rent  à  refufer  de  folrtir  dé 
la  prifon  de  Philipp$s ,  juf* 
ques  à  ce  qàè  les  Magif* 
trats.  (jui  lés  j  avoient 
fait  mettre  ;  leur  èuûenc 
fait  une  réparation  d'hon« 
neur,  par  des  excufés  con- 
venables.  thii, 
j^rQchai9f^q}f on  doit  aimer  ^ 
.  plus  que  île  reofeîgnofent 
fes  DoBetits  ^uifs,  h  8, 
Remarques  fur  cela ,  & 
fur  une  Parabole  tfbncer- 
nant  le  m^e  fujét.  $bi4: 

proconfuîs  que  le  Sénat  Rbw 
main  eiivovoit  dans  les 
Provinces  dépendantes  de 
rjEmpire.  c  i%6.  Remar- 
ijties  propres  à  lever  quel* 
^ues  dlfflcultez  qui  nais^ 
ient  de  et  que  plùfieurs 
HiftoHens  ont  confondu 
les  Charges  ProcàjifuUires 
avec  Us  Prétoriennes  ^  qui 
font  beaucoup  inférieures 

^  à  celles-là.  Aid. 

Prodiges  àé  trois  fortes,  ar^ 
rivet  qtiaqd  fe/us-ChriJi 
fut  crucifié  fur  le  Monc 
Cahairé.  ^6439*  Hs  rem^ 
plirent  d*étonnemeht  &  d<^ 
frayeur  un  grand  nombre 
des  fpeftateurs ,  &  leur 
buvrirëht  les  yeux  fur 
l^Ihndcènce  de  Jèfus-  Chrifi^ 
fauffement  réjiuté  criminel. 
44T.  é^fuiv. 

Prophètes  donriei  à  rÉglife 
par  un  fcul  Seigneur.  B 
ioj.  Comment  les  ^ut/s 
les  ont  maltraitez,  ibid. 
Reproches  bue  fi  Chrtft 
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leur  en  falfoit.  209.  Ceux 
qui  ont  été  en  proye  i  la 
perfécQtion  des  méchans, 
faos  que  Diea  les  en  aîc 
délivrez,  par  quelques  ml<  . 
racles.  421.     Entre  plu- 
fieurS  preuves  qu'on  peut 
en  alléguer.,  riiiftoire  feu- 
le  de   jérimie  fait   voir , 
que  Difeu  ne  déployé  pas 
toujours  fa  puifTance,  pour 
garantir     de    roppreflîon  . 
ceux  qui   Taiment  •&  qui 
fe    confient    en   lui.  i^iW. 
Exemple  de  cela ,  plus  re- 
marquable  que    tous,  les 
autres,  eh  la  Perfonne  de 
Jefits^  Chtifi  mMté  fur  la 
croix  de  ce  qVil   fe   con- . 
fioit  inutilement  en  Dieu. 
ihid,  ^  dans  la  pagi  frU§* 
dente ^  421. 

Propheùfir  fe  prend  en  di- 
vers fens  dans  les  Ecrits 
facrfei.  c  z99.  ,11  ne  figni- 
fie  pas  feulement  frédire 
r avenir;  mais  aufli  that»^ 
ter  les  Louanges  de  Dien^ 
&  accompagner  ce  chant 
de  quelques  inilrumens  de 
mufique.   300.    Il  defigne 

'  fouvent ,  dans  les  Ecries 
de  Saint 'Paul  y  le  talent 
de  connoître  &  d'expliquer 
les  fens  cachez  des  anciens 
oracles,  ihid. 

rubîicains  dont  la  Profeflîon 
étoit  la  même  ,  parmi  les 
Juifs  ,  que  celle  des  Péa- 
gers,  a  513.  Les  Receveurs 
des  impôts  ,  dans  VEmpire 
"Komain^  &  dans  la  Judée  ^ 
étoient  nommés  Publîcains. 
ihid.  La  fleur  de  U  Nobfef- 
fe  Romaine  étoit  dans 
l'Ordre  de  ces  PubUcains, 
,  ihid.  PluGeurs  Remarques 


fur  cela  ,  ft  fur  ce  qui  leg 

rendott  haïflàbles  parmi 
les  Juifs ,  quoique  cette 
f  rofelBon  foit  nécellàire  & 
légitime  ,  quand  les  Abus 
en  font  rétranchés.  %i^. 
Voyez  TArticle  des  Péagers 
dans  cette  Table. 

Purifications  ordonnées  par  la 
Loi  de  Moïfe  ,  auxquelles 
les  Pharifiens  en  ajoutoîent 
d'autres  ,  qui  leur  étoient 
particulières.  ^381.  Us  les' 
pratiquoient  plus  fouvent 
que  les  autres  Juifs  ^  & 
faifoient  confîfler,  en  cela, 
une  grande  partie  de  leur 
fainteté.  ihid,  Cétoit  à  tff  - 
Purifications  que  J^f^^ 
Chrijt  faifoit  allufion  , 
quabd  il  die  â  Nicodème^ 
que  fî  Ton  o'étoit  pas  né 
d'Eau  &  à'Efprit  ,  on  ne 
pouvoit  pas  entrer  dans  le 
'Royaume  de  Dieu,  ihid,  ' 

pjthon ,  dont  Pefprit  malin 
fut  chaffé  du  corps  d'une 
Servante ,  par  le  comman- 
dement de  Saint  PauL  c 
239.  Ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  cet  Efprit  de  Py* 
tben,  14.0.  Apollon  fut  ap- 
pelle Python ,  pour  avoir 
tué  un  Serpent  ainfi  nom* 
mé.  ihid.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  cette  fable,  ell 
qu1l  tua  un  fcdérat  nom- 
mé  Python,  ihid, 

q. 

V 

çsVefiion  fort  importante  qn^ 

^  la  Samaritaine  fit    à  Je- 

fus  -  Chrifi  a  406.    Nos  Pe^ 

res  (lui  dit -elle)  ont  adoré 

far  cette  Montagne  de  Goh^^ 

rizdm  y  &  vous  dites  de  mè* 
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me  qtf  hs  autres  Juifi.QVit 
C'eft  à  Jerufaïem  ^.uVfaut 
sdorer,  J^OT.  G'étoit  fur  cet- 
te J^ejfiête  que  rouloit , 
alors ,  fa  principale  t>ifpute 
entre  les  Juifs  &  lesSama» 
tains,  ibid.  Réflexions  fur 
ce  qui  donnoit  lieu  à  cette 
Vifpute  f  &  qui  fembloic 
favorifer  les  prétentions  des 
Samaritains  pour  ce  fujet. 
ibid,  Fauiïes  accufations 
qui  leur  étolent  faites  par 
hs  Juifs.'  ihid.  Raifons 
plausibles  de  ceuzci  con- 
tre ceux-là  ,  fondées  fur 
ce  que  Dieu  avoit  approu- 
vé Je  deiTeio  de  Bavid^ 
qui  voulut  que  la  Monta- 
gne de  Sion  ,  fut  le  féjour 
tixc  du  Tabernacle  ,  &  fur 
ce  que  Salomon  y  fît  conf- 
truire  le  Temple  ,  qui  fuc- 
céda    au  Tabernacle,  ibid. 

.  &  408.  Ce  différent  qui  re- 
gnoit  alors,  entre  les  deux 
Nations  de  Juda  &  d'i/"- 
ta'él ,  fut  décidé  par  Jejus^ 
Chrîft ,  en  faveur  des  Juifs^ 
lorfque  la  Samaritaine  lui 
en  demanda  réclaircifTe- 
ment.  409.  II  y  ajouta 
néanmoins ,  qu'il  viendroit 
un  tems  ,  auquel  on  n'a- 
doreroit ,  ni  fur  cette  Mon» 
ta^ne  de  CarizJm ,  ni  à  Je- 

'  tufalem  ,  mais  qu*on  ren- 
-  droit,  par  tout  le  Monde, 
un  Cuire  fpïVituel  à  Dieu. 
410.  Explication  de  ce  que 
fignifie  V  Adoration  de  Dieu 
en  Efprit  ,  &  de  ce  qu'on 
doit  entendre  par  cette  Ado» 

*  eration  accompagnée  de  ve- 

•  rite    411. 

J^tHom  captieufes  des  .'  ha^ 
fifiens  i  pour  furprendie  y. 


Chrifi.  %  !..    PluUcurs  de 
ces  ejuefiions  rapportées  par 
St.  Matthieu,  %,    Une  des 
principales  «   faite  par  un 
VoBeur  de    lar  Loi.   ibid. 
Co^fideration-  fur  l'impor- 
tance c)^  cette  quefiion.  ibid, 
Réponfe  que  cl  DoBeury 
'  .fit  lui-même,.  Çl  qui  fut 
'  approuvée  par  J.  chrifi  5. 
^  -Solution d'une  i//j^//^' qui 
' .  j;éfuUe  de  cela.  6. .  Autre 
^   quefiion  inGdieufe  que  les 
',   ?harifiens  lui  firept^ ,  au 
fujet  d'une  Femme  furprife 
,    en    Adultère,  41.  •  ^  -  41, 
::f^ueJiion  hardie  &  liemé- 
raire  faite  à  J,  Chrif ,  par 
fes  l)iiciples ,  au  fuj&t  de 
*  l'Aveugle  qu'il  gv^érit., 'Cn 
.  ce  qu'ils  vouloitnt  fç^voirv 
la  caufe    de   cet  aveugle- 
ment, naturel.  65.  Pluiteurs 
|leâéj(ioDS    hifioriques  «  & 
l  critiques  furies  divers-  mo- 
c^  tifs  que  ces  Difciples  pou- 
voient  avoir  pour  faire  eet- 
.  te'  quelîioo   pu  demanfle. 
.  ibid.  Sp    €(j,     '    Quefiion 
.  malicieufe  que  lesËfpionsL 
\  des  F harifiens  firent  à  J. 
:  Chrifi,,  au  fujet  du  Tribut 
■  qu'ils  payoieiit  aox   Gou* 
Mçn^Ufs  Rpmaias.  ^64. 

R. 


'^Aviffement  en  Efprit  qui 

;i^     fur  vint    à    Saint -^  Jean 

dans  rijQe  de  Pathmos ,  de 

même  qu^àiT^.  Pi>rr#,  quand 

il  vit  un  Linceul  piem  d« 

toutes  fortes   d'anif^aux» 

.defceodant  du  Ciel,  &  à 

^.  Paul,  dansie  Temple 

de  Jerufalem,    d'^d  Jefui 

Tavptic  de  foitir  prompte- 

li  3  ment 


fot 


TABLE 


inent.  c  340.  Autre  Ka- 
vijkmeftt  y  par  lequel  il  Vit 
&  entencTit  ptufieurs  chofes 
ineffables.  3^8.  Différen- 
ce qu'il  f  a  entre'  les  Rs* 
wjfemens  tm  e/pirit,  k$  vL 
fêm  Q  Us  Extàfis.  UfU. 
Explication  4e  ces  dtifé- 
rentes  expreffîons.  ikâ.  (f 

341. 

tiecit  des  Ecrivains  facrez , 
'  qui  eÛ  fouvènt  fort  abré- 
gé. €  190.  Ils  fàppriménK 
des  circonftances  que  Ton 
doit  naturellement  fuppo- 
fer ,  &  qui  rèpandroient  un 
grand' jour  fur  des  faits  qui 
lie  furprennéht  que  parce 
qu'on  en  ignore  lès  circonf- 
tances.  <W.  Exemple  de 
cela»  tiré  des  Aftés  des 
Apôtres,  a^  fujet  de  la 
fude  cenfure  que  St.  Paul 
fit  au  ÇédûâeUr  Bfymas, 
dans  laquelle  11  y  à  des  ex- 
preifions  qui  femblen^  être 
injurieufesV  &  faites  fans 
aucune   modération»  i£ri. 

ILeformésHons  dep1ufieurscho« 

'  fes  ,  qui   étoit    néceiiaire 

:  parmi  Us  Jmfs  »  du  tems 

-  de  Jtfm'Ckrifi  &  qui  Tèft 

encor    aujourd'hui  y    tant 

parmi  leur  Nation  difper- 

fée  dans  lé  Monde  ,    quç 

parmi  Içs  Cbrétiei^$  de  dif« 

fercntes"  Sociétés,  a  27i* 

'  D^fciiption  de  leurs  Mœuri 

«  corrompues  ,  qui  peuvent 

être  comparées  i  celle  des 

^Fayeml  ibU.  &  >7».  '  Ae- 

formâtioM  '  nécei&ire  dans 

ie  GouvtfHHnetst  Chit  ^   & 

dans  Ut  Mœurs  de  PEgltfe  » 

*qui  fiic  entrèprife  par  un 

JfrMcaijturiviXy.Ziiçlb; 


très- fameux  par  fon  8Io-^ 
quence  »   &  fort  Pathétil 
que  ;  mais  qui  fuccomba 
tous    les    efl^rts    qu*il  '  fit 
pour  cela.  45  si    II  dlfolt 
fouvent,  dzns  fes  Sermous  g 
•  gu'il  felloit,  pour  cet  e&t, 
f^fifi^  à  une  double  Vtdf" 
fance^  à  une  doùilfi  fageffe^ 
d   à  une  doubU  '  Malice. 
iti(L  Explication  de  ce  qu'il 
ëntêndoit  par  ies trossdott' 
hUs  ^dv^r faites,  ibid. 
Xmti^ jette  par  JéfmCèrift 
'  mx  fon  apôtre  2kn€^i\\xi 
nioit  avec  imprécation  & 
'   ferment  de  le  connoltre.  h 
309.    Remarque  fur  cela« 
tbid.  &  ;io.      Ce  regard 
produiiit  fa  converfion  & 
fa  fincere  repençance.  318. 
Xêgisnefatien  né<;efraire  pour 
''entrer    au    Koyaume    des^ 
deux,  a  374.  Elle  confîf- 
te  dans  une    Réfirmation 
totale,  ou  changement  de 
i*Homme  ,   tant  daus  les 
id^es  de  (on  Efprit  t    qu^. 
dans   les   fentimens  &  les 
'  AffeâioQS  de    fon  Cœur. 
ibid.  Elle  doit  produire  tm 
Changement    d'À^iôns   & 
conduite  dans  la  vie.  ibid^ 
Confidérations  fort  amples 
fur  ce  qui  avoit  befoin  d'ê- 
tre reformé  parmi  ies  Juifs^ 
du  tems  de  je/us  »Çhrifif 
&  parmi  ceux  d'à  prefent, 
de    même   que   parmi  Uji 
Chrétiens  ,   tant  dans  pHi- 
fieurs  de  leurs  Opinions  & 
Maximes  ,  que  dans  une 
grande  partie  de    la  cor- 
ruption de  leurs  Mœurs, 
qui  peuvent  êtriç  compa- 
rées  à  celle  des  Payeni.- 

-î7^.   : 
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M0gn$  du  Fih  de  tHommê 
qui  devoit  venir  »  avant  la 
mort  de  qaeiqaes-uns  4e 
fes  Difciples  ,  qui  lui  de- 
mandoient  en  quel  tems  il 
arrivcroit.<»  593.  Examen  de 
plufieurs  diverfes  opinions 
dfs  Théologiens  »  fur  A» 
natun  &  h  tems  de  ei  R§» 
gtie ,  que  st.  Lue  k  dit  être 
k  Kegnéde  Diett.  ibid.  & 

'  594.  Une  partie  de  fa^Ma- 
gnlficenee  parut  fur  la  Mbn- 
tagne  où  je/tu  Chrift  fut 

'  transfiguré,  enprefencede 

•  fes  Difciples.  ébi.  Rela- 
tion de  ce  Prodige  mer« 
veilleux  dont  Moife  &  .£* 
ii$  furent  auffi  témoins  & 

•  participans.  607. 
Hfligion  qtii  fut  Une  fcience 

'  de  pratique  dès  fa:  premiè- 
re inftitution  dans  h  Pata- 
dis  têrreftn,  h  5, 

Jiepentakêi  de  V Apôtre  P$9rrê. 
ib  317.  GstadlCTes  de  cette 
repentancè»  ou  converiîon. 
S 18'  Réflexions  fur  maire 
de  ces  caractères ,  'ffeàfin, 

-  dam  hs  pàges''$2î»  p  321  * 

'  Kepefitâmif  Ëvangéiique  , 
qui  ne  éonfiile  pas  feule- 
ment dans  un  >  regret  tl'^- 
voir  péché;  mais  auli^ns 

'  un  renoncement  à  ^tes 
fortes  de  péchez.  323.  Re- 

'  flexion  morale*  fur  cela. 
Md. 

tLefitrreffùm  de  jF^/kf-  Cbrijt, 
niée  par  des  Imwédulês^ 
fous  prétexte  qu'elle  n'éft 
pas  arrivée^  en  public , 
comme  fa  Mort,  m  41.  Six 
Kêflixiêns  trèi  iimortantes, 

#fur  autant  de  .^eftiomt , 
ou  de  Demmndêsïqu'on  peut 
$kitc  fur  cela.  iM.  &  41. 


Comment  on  y  découvre 

la  vérité  de  cette  Refitnee- 

Uon,  iM,   Deux  Réponfes 

aux  obj«ftions  &  inftances 

.    des  Jnerédmîes  fur  celaj44. 

8f  fuiv.     Ce   Miraculeux 

Evénement  futur  étoit  ce* 

Ici  auquel  Jt/us^cbrifix^u- 

voyoic  toujours  kt  Juifs 

iucrêduUs ,   quand    ils    lui 

demandoient  tjuêlques  pHàr 

ws  de  fa  ^Miffiott  Dwine. 

'    370.  Ba/uneSiou  d*UB  >eu- 

'    ne  homme  que  Jefus-cktifi 

'    fit  fouir  du  Cercueil  4ans 

lequel  on  le  portoit  hors 

de  Itr  ville  de  Nâ^ ,  pour 

Icafevelir.   554^    Diverfes 

r    Réflexions  fur  cet  £yàne- 

.  .mente,  contenues  daii»£spc 

Articles   des  pages.    535. 

ra  à  fes  Difciplen/y   non 

feulement  fa  Ea^tnê&ùm 

futufê,  mais  auffi  qtf '1 1.  vien- 

•  'droit  du  Ciel  avjee  te  An- 

.'  ges\  .&  avec  la  Gioke  )de 

rion  Pereii  323.  : 

KifurrpSiûn  de  fêjks  ^^Oiuijt 

précédée, A^ua    Tremble. 

f  ment  de  torse  »;&  acteot^ 

tpAgoée  d'un  Ange  venu  du 

F  Ciel  «s  -que  éta  la  grande 

:  Pierjwbqui  bouchoiti'âotrée 

;du  fépulCre  où  ^efus  a  voit 

>été«is.'^  4^1.  Les  feldtts 

«  qui  ;^  faifoient  ia  garde  » 

.  -virent*  cela ,  &  en  furent 

épouvantez,  ibid,   JLemâr- 

ques  au  fujet  de  cet  Ange 

é  &  de  cette  Pierre  ,  au  tra- 

-  vers  àt  laquelletle  corps 

,^e  \}tfu$  fe    fit  jour ,  & 

,  fortit  du   tombeau  avant 

',  qu'elle  en  fût  ôtép,  fclon 

.^'opinion  de  plufieurs  âo* 

ciens  Commentateurs ,  qui 

li  4  (ont 
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TABLE 


font  réfutez  à  Im  page  484- 
Ce  miracle  imaginaire  ed 
f»ndè  fur  un  Zèle  impru- 
dent. $M  d*  4Sc.  Re. 
flexions  trè<  -  importances 
ftir  cela  ,  d'autant  que  la 
fpperflitlon ,  qui  aime  le 
merveilleux,  ell  fatale  à 
la  K^lîffion.  4.S6.  Preuves 
de  ia  vérité  de  cette  «Ré- 
furreftîoii,  491.  (g  fuiv. 
MJfit^ri^Mn  de  Ltf xu>*» ,  faite 
par  y.  Chrifi  a  Bétkanm.  h 
S4.  Plufîeurs  Juifs  y  affiA 
terent  dans  un  fouper  que 
le  vénérable  Simm,  guéri 
de  la  lèpre,  leut  ddnna. 
fifV.  ^  9S.  lia  attetidodent 
une  RéA|rre6bion ,  excepté 
'  les  SédMcéins^  mais  ils  en 
«^ienc  de  faulFes-  idées, 
too.  Expo^on  des  cir- 
Goni|atices'ie;B  plus  notables 
de  cette  Ré^re^ou.  i  f  r. 

-  â^  ^/KiV't   Oinq  objeéttpns 

-  '  des*  Incniduies    contre  ce 

ini^)s,&  réfutation  qufon 

'•:<et7ipeut  faire.  ixWiQ^fui^, 

Il  donna  Ueo  à  beaucoup 

r/dé^â  de  croire  que  Jtoi 

fiit  étdft  h  Mêffkt 'ixi. 
JkhêâBs ,  Ifle  iameufe  de  la 
mot  Médirerrtnée  ;^5^iià»a- 
Ptntî  la  côtoya  en  allant  à 
Tyr  dans   ia   Fhim'ciê.   c 
S93.    La  beauté  de  fa  vil- 
le capitale ,  &  de  fes  mu- 
Tailles  y  4:et!e  de-  foA  port 
de  de  fes  grands  chemins , 
1«  resdoient  célèbre  en  ce 
iems*lâ;  mais  elle  rétoic 
encore  davantage  par  (es 
exoelleiltes  Loix.  $M,  H^« 
-flexions  fur  la  Sagefle  dç 
-'tequité  de  fcs  MagiftraCa»^ 
.  éclairez ,  prudi^ns  £  chari*  ' 
ubies.  iM,    £lle  con(ervi^ 


long>tems  TCmpIre  de  la 
Mer ,  &  fut  en  grande  ef^ 
time  parmi  les  Komainu 
%4hid*  Son  fameul  CohJJk 
de  bronze.,  tant  vanté  par 
les  Hiiloriens ,  &  dédié  a» 
SoM^  étoit  alors  ren verfé^ 
par  un  crembiement  de 
Terre.  1294.  Motifs  pour 
JeCquels  hf  Kboiitm  Q\>fe« 
rtnt  le  relever,  ibid, 

JJcheJfts  &  magffiiiceQce  de 
pjufieurs  Temples  ût% 
iCkréfiêmi'j  depuis  la-  con- 

;  verfion  de  l'JÇmpereur  Offt' 
fiamHn,'  c  2^4.  Defcripiion 
de  quek]ues-unfi  de  ces 
beaux   édifices,  ûid     Re- 

•  lations  ^Bmf^  dt  de  SK 
;  M9fn4Êfd  Qir  cda.  aSs-  Ô» 

^v.        Ce  qu'ils   y  oui 
\  trouvé  d'Utile  &  de  louav 
blei  avec  ce  qu*il  y  adroit 
d'inutile,    de  vain  &  de 
cenfurable.  ibià. 
JimmviHs  r  dont    le  liafte    ft 
l'inroIeBct'  irrilt^oc  extrê- 
mement les  Sénateurs  Jl(N 
m^»^  ^59^        It  ne  leur 
donnoit  plus  aucune  part 
'  *  ..aux  «Sairea»  &  ne  paroif- 
,  foit  plus  qu*enidronné  de 
>  fes  Gardée  &  de  les  Lfc- 
-  teurs.  ihid.      Comment  il 
^  iîl^flflaniné  par  cet  Séoa* 
iteHs,  un  josiciiu'il  a  voit 
convoqué -tout  le  Peuple  à 
la  campagne,  ihid,      ils  y 
enfevelirent  fon  corps  tout 
,  Tangtant,  &ipour^e  deroèer 
.  àlafiMF«ttrduPeuple,i)$pu« 

*  blkrent  qu'H?avoit  été  éle-  ^ 
.  vé  dans  ie  Ciel ,  pendant 

.  qu*ua  orage  des  ^lus  vio^. 
Icns  a  voit  difperfé  ce  Peu- 
ple, ihsd.  Les  plus  fini- 
pies  ie  çrureiKy  &  le  plus 
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grand  nombre,  qui  ne  le" 
crut  pas,  {e  foulcva-côu- 
tfç  ces  Sénateurs ,  en  les 
2caj^mî  diixe  les  Menr- 
tderj  de  ce  Prince,  i^d. 
'  Le$énat  fitceffer  ces  pUin- 
te^  &  e^  tumulte ,  par  le 
moyjcn  à'un  Perfonnagede 
la  ville  forteftimé  du  Peu- 
ple, qui,  ^a»t  auffi  été 
l'aiiii  ifitime  de  KêmulM  , 
dedara  en  pleines  ÀUein- 
'  bJée,.  &  jura  même ,  qu'il 
.  Jui  éfioit  appstfu  •  après  fa 
:  omit,  du»  an  éclat  divin^ 
'ft  lui  avoit  dit  4)ue  les 
Ddcnx  Pavoient  re^u  par^ 
m\  eux,  &  ^on  devpit 
Padorer  ooifanie  Proteâeur 
de  la  ville  ,  iom  te  nom 
de  ^yirèntts^  ibid.  Ce 
*  iut  paf  ce  moyen  fraudu- 
leux que  U  fài  df  VAJctn^ 
fion  de  Romuhn  s*étabjiit 
4ani  tous  les  efprits  du 
Peuple  Roasaln.  ibti.  Ae- 
fuifques  ftoftes  i  éluder 
les  ApplicatiÀM  que  i^s 
Inerédiuies  font  de  cette 
HalatioQ  fabiifeufe  à  TAf* 

ibèd.  fr  «o. 

fidféMmt  de  JDigm  *  QU  dti 

'  ciemx ,  dass  liM|iiel  a^eui^e 

p€«fonne   ne   peut .  eowr 

tans  être  f ég embé  rpirituel- 

lement.  ^374-   C^  B^yfm* 

^^mt  ddîgne  tous  ie6i>iens 

t^ue  procurent   It  Foi  «ii 

JéSuf^Ckfs&  ,  &  .  Pobeif. 

fance  à  fes  ComtWHjktmois. 

Jioyaiti^  de  yefits  -  CMfi  . 
expliquée  par  iui  «•  même 
à  P/iate,  qui  ne  la  jugea 
pas  contraire  au  Pouvoir 
(empoiel  q|Ue   i'Ëmpereuir 


Jiomain  avoit  acquis  fur  M 
Jitditj  parce  qu'il  ne  s'a^ 
.  f  ilToit  que.  d*pn  Royaum^ 
'  fpirituei  .  &  célefte.  b  341» 
Reâéiciqns  très  -  importan- 
tes fur  cela.  i^.  &  343, 

S. 

cAtnUtè  .  que  jes    Phibfo- 
*^  phrs  ont   dit    édre     mm 
.  J^tioUtê^mùfah  ,    qui  ne 
.  peut  T^ààst  que  dans  ks 
per(Qanei^  &  jiQb  dans  les 
chofes  in^^mées  »  pa  des- 
tituées de  la  faculté. xaî- 
-^foni^ble.  <r  279.  Plufîeur» 
'  Remarque». hiftort^ues,  & 
RejQéxioDS  môvales  fur  cela. 
.  a.80. 
5#As#77/ff«9  fameufe  ville  ^e 

&  Barnabe  pÉéeherent  inu- 
itilemenfi  pour  la  conver-. 
,  fioD.dea  %iiifi ,  qui.  y  é- 
toient  en  grand  nombre,  c 
ig2.    Remarques   &r  ce- 
la, &  fur  Jff  féditioa  &  les 
«eortres   dont  ^  Ji^ 
a^y  lentfireot    coupable»  , 
juiqu'i  ce  qu'ils  ett  finrene 
chailes.  iUdi 

SdmK ,  fiHe  ^ffendidde^  qui 
s'efi.  fervU  pour  enâammer 

.  les  ^deârsi  àHatodfi  »  donc 
elle  e^nnouroit  le  cceur 
jdepraré;^;ççi.  Elle  ht 
doniiée  en  fpeâacle  à  une 
troupe  de  débouchés  &  de 
courtifans  de  ce  Priuce* 
ibid.  £iU  danfd  ,  en  leur 
préfence ,  avec  tant  d'agré- 
ment ,  que  le  fenûiel  ifgrwr 
dt  en-  fut  fî  charmé  qu'il 
joublia  ,  daus  ce  moment, 
tout  ce  qu'il  devoità  D$m, 
A  à  la  vertu  »  de  méaic 
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qiA  fen  illuftre  DlçiUé. 
'  '552.  Il  dit,  SLWtC fertmgmf  t 
.  qu'il  doDoeroic  à  cette  jeo- 
ae  fille  tout  ce  qu'elle  kii 
demaBderott  ,  quand  ce 
ferait  même  la  moitié  de 
fon  Royaume.  553.  Sal$* 
mi ,  qui  n'agilToit  que  par 
les  confeiU  de  fa  Mère, 
contenu  fon  defir  vipdica- 
tif  contre  Jidn  Bit'tfitf 
dont  elle  demanda  qu*He^ 
r^de  lui  donoit  U  Tète. 
$M*  Il  la  préfenta  dans 
un  Baffîn  »  à  cette  jeu- 
ne fille  •  d*abord  qve  ce 
Prophète  fut  décapité  dans 
la  Prifon  où  il  avoic  été 
mis»  &  elle  la  donna  à  fa 
cruelle  Mère.  559,  Plu* 
fieurs  remarques  fur  cela. 

ihfd.  (S  fi*^^'  ' 
tfdlttfdftnm  de  l'Aftge  Gjhritl 
M  U  fâinte  Vierge  Mdrie^ 
quand  il  lui  déclara  qu'elle 
conc0vrott  un  Enfant ,  par 
'  là  vertu  du  St.  Mfprit ,  & 
«qull  fevoit  appelle   yefmt, 
•  #1  III.    Cette  Déclaration 
?étoic  fttrprenaate,  &  trou* 
bla  cette  Vierge.  115.  Ré- 
)  flexion  fur  la'  iîgniûcatioa . 
'des  termes  que  cet  .^ânge 
:*employa  dans  cette  occa- 
"rfion.  116.    OU'  peut   en 
^£iire    divtrfes    interpréta- 
tions. Md.    Exemples  de 
;^lles  que  les  0r«c/,&  les 
•   Létins ,  ont  employées  en 
plulieurs    occafions.    ihid. 
Remarques  fur  celles  qu'on 
trouve  dans  VAuden  Tefté^' 
^ent  »   &    dans   quelques 
.endroits  du  Nouveau,  ihid* 
A  II  tf.  117. 

SsmMifitam  fecourant  un  Juif. 
»i{»    Relation  de  ce  qu'il 


fit  pour  cela.  17.    Sa  cha« 
rite  ellbien  répréf entée  par 
T.  Chnfi.  ièid.  £Ue  a  deux 
fort  beiax  caraâères.  iUd. 
L'uneft  fon  Objet,  &  Tauv 
tre  fon  Aaivité.  18.(^19, 
Refiéxiohs  inorales  fur  ce* 
la.  ihid. 
SdmMrhàtsme ,  Feuinae  de  la 
ville  de  St€b4r  »   où  fefms» 
Chrifi  eut  un  Entretien  ai> 
vec    cette  perfonne ,  qui 
alloit  puifer  de  l'eau , .  fie 
dont    les    Moeurs  étoieDC 
très -peu  régulières,  quoi* 
qu'elle  ne  manquât  ni  d'ef- 
prit ,  ni  de  eonnoiilancef  • 
a  390  Elle  étoitde  Isjt&e  df 
Samdté/aims, qm  haifibient 
mortellement /«/jFi»i/jr.  398. 
Elle  reconnût  que   Jefrâ 
étolt  Jmif  )    &  fut  étoil- 
née  de  ce  qu'il  lui  demao- 
doit  à  boire»  parceque  U^ 
J»ifs   n'avoient  rien  de 
'  commun  avec  ks  Sdm^ri* 
$dins.     ihid.       Objefkidn 
qu'elle  lui  fit  ,   en  s'imà- 
^inant    qu^il    lui    parldc 
diume  Eeum  temmmner^  402. 
Jefus  lui  ayant  dit  qu'il 
avoit  une  feurce  fmt  rejdH^ 
lirJt  fuffties  dàues  U  vie 
étermeile , .  elle  le  pria  de 
lui  en  donner  afin  qu'elle 
'  n^eufie  plut  foif ,  ni  befoi^ 
d'en  venir  puifer.  jFi/j»x.  liil 
repondit  qu'il  vouioit  aufli 
en  faire'  part  à  fon  Mari. 
Md.  Cela  lui  donna  occa. 
fion  d'avouer  qu'elle  avoit 
.  eu  cinq  Maris,  &  que  ce- 
lui qu'elle  avoit  alprs  n'é- 
toit  pas  légitime,  405*  Ré- 
flexions morales  fur  cela, 
&  fu|r  la.  difpolition  o\l  elle 
étoit  de  renoncer  i  Tes  mau- 

yairça 
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yaifes  habitudes.  406.  El- 
le  demanda ,  pour  ce  fb jet , 
des  éclairciffemens  à  Jefus 
Chrifi  fur  le  liem  &  /f  /  Mê- 
yens  qui  poùvoicnt  être 
les  plus  convenables  di$ 
Culte  de  Dfetf.  407.  Re- 
ponfe  deciiive  qu*elle  en 
,^  (eçûL  409.  {^410.  EUe 
ne  riroproqva,  ni  adopta 
enriéreqien^  mais  dit  qu'el- 
le favoit  que  le  Meffie  dé- 
voie venir  ,  &  quil  appren- 
droit  toutes  ces  choies  aux 
"  Fidèles  quand  il  feroit  ve- 
nu. 411.  Rapor^  ^qWelle 
fît,  à  (i%  Concitoyens  de 
^>c£>iir«de  tout  ce  que  Jefuif- 

\  Çhr'$f  lui  avoît  dit,&quHl 
ifavoit  tou(  ce  qu'elle  ayoit 

•_  fiait.  413. 

^dmantdins  qui  étoîent  haïs 
morteUement,par  Us  fnifs^ 

'  à  caufe  an  Temfle  qu'ils  a- 
voient  fait  bâtir  fur /e  A^if/ 
de  GarizJm  ,  à  Timitation 
de  celui  de  Jetnfdem»  » 
396.  Ils  y  faitoient  le  fer- 
vice  Divio  félon  les  Rites 
des  Jnift.  ibid.  Leurs  ido- 
lâtries ayant  cefTé  infenfi- 
bleroent ,  ils  n'adôrqi«nC 
plus  que  le  vras  Dien  » 
quoique  les  Jnifs  les  ayeot 

^  accufés  d'erreurs  &  depri^- 
tiques  dont  ils  étoient  in- 
pocens.  ihid,  PlufieursSa- 
vans  foutiennei^t  encore 
qu'ils  ne  iaifoient  aucun 
cas  des  Prefhhês^^  qu'ils 
ne  recevoient  que  les  z#- 
'pfes  de  Mo^fe ,  mais  Jnjlin 
Martyr  dit  qu'ils  ne  difFe- 
roient  point»  en  cela,  des 
^«///,&qu'il8  attendoient 
comme  eux,  h  MeJ]S^.i\ii* 


Sang  des  Animmif  qui  ne 
doit  pas  être  mangé  par  les 
•  Chrétiens ,  félon  le  Décret 
d'un  Synode  des  Apôtres 
aCiembie?  à  jerufalem,  e 
an.  Commentaiï:e  fur  cet- 
^e  înt^rdiétion  ^  le?  mo- 
tife  de  çé  décret  221.  ô^ 
22a.  k^ifonç  pour  les- 
quelles U  ne  concerne  plus 
le  Chrétiens.  228.  (^  229. 

S4nterelUt,  dpnç  Jean  Sdp- 
tffie  fe  nourriffoit  dan$  nn 
Zfe/êrf  de  la  Jndèey  &  qui 
font  en  abondance  dansiez 
Tais  Orientanx  ,  &  en  di-  , 
vers  Lieux  de  V^fri^ne. 
4  151.    Il  y  en  a  degrof- 

.  ies  &  charnues  ,  qui  ont 
un  fuc  delica^t»  quand  elles 
font  fraîches ,  &  que  l'on 
g^rde  falées ,  ou  féchées  au 
foleil  9  pour  en  manger  , 
lorfque  les  fraichesi  man- 
quent, ihfd.  Des  perfon- 
nes  qui  n'ont  pas  bien  ob- 
fervé  la  nature  de  ce^  San- 
i  ferellex,  ont  crû  que  Jeaf 
Saftffte  fe  nourriflbit  de 
^uel^nes  ^Mttsfanvages^  ou 
des  plus  tendres  feniUes  des 
^rbrfjfednx  qui  croiiïènt 
^  dans  les  terres  ^maigres  & 
.  incultes  ,  s'étant  imaginés 
•que  les  termes  del'Qriginal 
iacré  avoient  cette  fi]gni&ca- 
tioq ,  mais  ceux  qui  Tout 
examiné  font  perfuadés  que 
cette  opinion  e(t  fans  fQi^ 
dément,  iktd.  a  251. 

^ceptr^,  qui  tire  fqn  origine 
du  caraélère  des  premiers 
Hois  du  inonde,  h  ^js» 
Leur  fonftîon  étant  de  con  - 
duire  les  Peuples  comme 
des  Bergers^    ou  Pufteurs , 

dont  ils  portèrent  le  nom , 

lis 
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ils  prirent  le  Sceptre  à  h 
placer!^  la  HonletU,  ibid. 
Ceft  un  emblème  deTAu* 
rorîté  Royale,  proteârîce 
&  bienfaifante,  #foW.  &•  379. 
Scrthts  ç£  Yharipens  dont/i/ 
êftmons ,  les  Dîfcomrs&ltt 
tétions ,  ne  font  pas  indi- 
quées dans  an  Article  par- 
'  ticulier  de  ceffe  TMe ,  par- 
ce qu'elles  font  annexées 
dans  plufîeurs  autres  Arti- 
cles qui  concernent  ce  que 
ycj0f  Chrift  &  fes  Afotres 
en  ont  fait  connoître,  de 
même  que  les  fenûmenset' 
tonnés^  tes  Mdiiximes ferni" 
eiemfes ,  les  Calomnies  atrt^ 
ces,  Ô*  VineredHÏité  invin* 
cfhle  des  autres  Juifs  ^àonl 
on  a  mis  quelques  circon- 
Itances  9  des  plus  remar- 
quables  dans  leur  Article 

'  particulier ,  où  Ton  a  nO" 
té  qu'on  peut  les  trouver 
depuis  la  page  a  376.  de 
ce  Volume  ,  jufques  à  U 
484. 

Scribes,  dont  le  nom  défigne 
la  charge  de  leur  Dodorat, 
qui  les  autorifoit  i  expli- 
quer magillralement  lesE- 
crits  de  Moïfe  &  ceux  des 
Prophètes,  b  177.  Ç^  178. 
Voyez  TArticIe  des  Pha^ 
riffem  dans  cette  Table , 
ou  îes  pages  de  ce  Difcours 
font  numérotées.  179.  0c. 
jufques  à  io8. 

SiRe  parmi  les  Juifs  qui  fc 
piquoit  d'avoir  une  con- 
nortTancc  plus  exafte  de  la 
Loi  qu'aucune  autre.  ^  ipg. 
Cela  les  rendôit  très  inlb- 
îens ,  &  comme  ils  pafToient 
pour  étrefort  chers  à  Dieu , 
'^       les   Femmes  leur    étoient 


dévouées.  iHd.  Us  étoient 
redoutables  aux  Souverainr 
mômes ,  parce  qu'ils  étoient 
circonfpefts ,  &  fçavoient 
profiter  des  occifîons  pour 
leur  fufdter  une  guerre  ou- 
vert©, ièid,  Çjf  199. 

Sêêês  qui  fe  formèrent  au  com- 
mencement du   Cbfipiémf' 
me ,  par  Marchn  &  par  les 
Ehiêuitesi  par  Saturnin  & 
Bafilide\  par  Mènandre  & 
Simon    le  Mdiicien  ;     par 
CarpQcrate  &  Cerinthe  ;  par 
y  aient  in  &  Martion\    par 
.  les  Enàratifies  &  Us  MarcO' 
pens\  par  Tatsen  &  Mani» 
cbée.  if  13.  fr  fustf", 

SeBes  èi  Fanions  auffi  oppo- 
fées  que  Tëtoient  les  Pba- 
fifiens,  les  Sadduciens^  les 
Herodiens  *  &  lès  Zékt^ 
parmi  la  Nation  Judaïque, 

*  le  font  néanmoins  unies, 
pour  tendre  des  pièges  à 
Jefus'Chfift^  &  le  faire  con- 
damner a  mourir  par  un 
cruel  fuppîîce.  h  i6a.  Plu- 
fleurs  Remarques  fur  leurs 
menées  fecretes»  &  fur  les 
motifs  qui  les  empéchoient 
d'agir  (încerement  pour  ce- 
la, ihid.  Leur  perfidie  ca- 
chée fous  des  difcours  fla- 
teurs,  162.  Ô*  163. 

Stns  du  Corps  humain  dont 
le  Témoignage  eft  d'une 
certitude  invincible  ,  tant 
dans  les  faits  miracule.ux, 
que  dans  ceux  qui  font  or- 
dinaires &  communs.  i#  35, 

Séfulcres,  ou  Tombeaux  des 
anciens  Juifs  ^  &  defcrîp- 
tîon  particulière  de  celui 
de  Laz/fre,  6  I08.  La  plu- 
part de  ces  Sépulcres  et o'itnt 

'    de?  Crottes  naturelles,  ou 

formées 
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formées       artificiellement 
dans. des  rochers  >  comme  il 

Lên  a  un  grand  nombre  dans 
Syrie,  ibid,  'Ç$    109.  Sé- 
pulcres Uancbis  par  dehors, 
mais  qui  au   dedans  font 
pleins  d'oflcmens  '&  d'im- 
puretez.  203.  jp.  Chrijl  en 
faifoit  l'emblôràe  de  l'hy- 
pocrifîe  des  Pharifiem.  104. 
£l€4i}arques  fur  d'autres  5/- 
pulcres ,  érigez  pour  hono- 
rer la   mémoire   des  plus 
grands  &  vertueux  perfp- 
;  nages,  xoç.    &  fuiv.  $é^ 
\piilcf6i  qui  s'ouvrirent,   & 
morts  qui  en  fortircnt  vi- 
.  vans ,  dans  letems  que;f#- 
Jus  -  Chrijt  mourut   fur  la 
croix.,  440.      Cela   faifoit 
voir  (îu*il  étoit  la  Kéfurrec- 
tion  Qp  ia  Vie  ^  comme  il 
le  difoit  aux  Pharijtens  a. 
vant  que  de  mourir,  ibid» 
Remarque  fur  le  sépulcre 
de     fofiph     à'Arimathée , 
taillé  dans  un  Rocher,  où 
Jefui  fut  mis,  &  fur  les 
autres  sépulcres  particuliers 
que  les  juifs  a?oient.  a66* 
Defcrîption  do  la  forme  de 
ces  Sépulcres.  467.     Celui 
du  Sauveur  étoit  neuf,  & 
il  fut  le  premier  qui  y  fut 
mis.  469.    Réflexions  his- 
toriques- &  morales  fur  ce- 
la, ibid.    Relation  .  de   ce 
que  l'Empereur  Adrien  iît 
dans  la  fuite  du  tems  pour 
profaner   ce    Sépulcre  ,   & 
comment  TEmpereur  Conf- 
tanùn  fit  démolir  leTerople 
qui  avoit  été  conflruit  des- 
fus,  &  dédié  à  Diane, 4,'^%. 
Repiarque  fur  les  fuperftî- 
tions   introdui^tes  dans   ce 
iioi»  après  c^tXt^uSépulcre, 


couvert   de  mafurcs ,  fut 
nettoyé  par  ordre  de  Co»- 

jtantiny  qui  y  fit  conftrui- 
re  un  magnifique,  Templew 
ibid.  ©•  473'  Utilité  que 
les  Mahomitans  reçoivent 
de  cette  Ëglife ,  &  du  St« 
sépulcre ,  dont  les  Chrétiens 
fe  conteClent  la  poffeinon  » 
&  payent  bien  <i;ber^ene 
aux  .Turcs  le  privilège  d'y 
dire  la  Méfie,  ibid. 

Serge- Paul  y  Gouverneur  de 
rifle  de  Chypre ,  con  verti 
au  ChriÛianifme ,  par  l'A- 
pôtre Saut ,  qui  en  prit 
occafion  de  fe  faire  nom- 
mer Paul,  c  183.  Remar« 
quel  fur  ce  que  ce  Gou- 
verneur eft  qualifié  ,  par 
Saint  '  tue  ,  du  titre  de 
Procenfuly  quoique  fa  dhar* 
ge  ne  fût  que  Prétorienne^ 
&  non  Proc9nfulaire.  185. 
Examen  de  ce  qui  a  don- 
né occafion  de  lui  attribuer 
ces  deux  titres,  quoiqu'ils 
foient  difFérens.  ibjd.  (S 
Il  étoit  infatué  de  Magie 
&  de  faufies  prédiâions  » 
comme  la  plupart  des  Ma- 
giflrats  Romains  de  fon 
tems;  mais  il  avoit  néan« 
moins  les  qualitez  eOTen- 
tielles  aux  Grands.  i87* 
Il  étoit  /^e  dans  fes  mœurs, 
&  prudent  dans  fa  condui- 
te, i^é/i/.  Cela  parut  en  ce  • 
qu'il  ne  voulut  pas  fe  fiet 
aux  rapports  qu'on  lui  fai- 
foit de  la  nouvelle  doélri- 
ne  que  Barnabe  &  Sani 
enfeignoient.  188.  Il  les 
fit  venir  chez  lui ,  déjtrant^ 
félon  le  récit  qu'en  a  fait 
St.  ZfUCy  d'entendre  la  Pa» 
fok  de  Dieu,  qui  fut  le  fu- 

jiC 


\ 


ftù 

jet  de  fi  conter/ion.  *iM. 

tUhrmtftt ,  par    lequel  Heràde 

jintifds  s'engagea  de  don- 

*  ner  à  Sdlomé  lîlle  à'Herodid' 
dcf  tout  ce  qu'elle  lui  de« 
manderoic,  fût-ce  même  la 
moitié  de  fon  Royaume,  m 
553,  Réflexion  fur  les  fu- 
nelles  confequencfes  de  cet« 
te  offre  exhorbîtante,&  con- 

*  £nnée  par  Serment:  ibèdm 
Motifs  qui  obligèrent  Herê^ 
de  à  iacrifier  j^tf^»  Èdptijh^ 
plutôt  que  de  vxtÀttceSer^ 
nient  téméraire  &  vicieux. 

5Ç5*  &  55i^*  ^'  Serment 
font  des  Liens  facrés  ;  mais 
la  Politique  des  Princes  les 
brife  fans  fcmpule.  ihid. 
Flufîeurs  Réflexions  fur  ce« 
la.  ibid, 

Sirmtnf  intérefleï  &  fupe^- 
flitieux  des  Pharifiens.  i 
199.  Defaiption  &  ceû* 
fure  que  J.  CMfi  en  a 
fkite.  Didinétions  fiivoles 
&  vicieufes  quils  en  fal- 
foîent  ihid.  6f  200.  Ré- 
flexions morales  fur  ceU. 
ibid.  Ci  20  r. 

Sermon  adf^hdhU  qtïe  fefmà* 
Cbrifi  flt  fur  une  Montsgnt 
de  Galilée^  lequel  contient 
un  abrégé  de  temte  U  Af#- 
nf/f  E'vangeliqme,  d  19 ^.  Il 
iè  trouve  plus  ou  moins 
étendu  dans  les  treis  EuMâ- 
pies  qui  précèdent  celui  de 
Sdtnt  Jedn.  296.  Les  Dog- 
mes très-importans  &  les 
préceptes  très -rigides  qui 
font  le  fujet  de  ce  Sermon , 
donnent  lieu  à  cinq  princi«> 
pales  ^nefltons  qu'on  tâ- 
che de  refoudre  par  dive]^- 
fes  Réponfes ,  dans  le  Dif- 
cours  feitieme.  299.    L» 


TABLE 


fremtere  coofifte  i  ikvott^S 
fejus   Cbrift  v  torrlgè  la 
Lo$  de  Meift  &  la  perfec- 
tionne ,  ou  s'il  ne  fïit  due 
rexpoferifen  corrigeant  lei 
fauflTes  glofes  des  Jbeâ^eèn 
Jt^ifs.  ibid.  La  Re^onfe  eft 
faite  depuis  la  page  j|ôi« 
jufques  à  \^i\6. Ld Itcimd^ 
concerne  le   Deflein  que 
Jefns  Ùhrifi  avoît ,;    fcn  y 
prononçant  à^t  Maximes  â 
rigide^ ,  qù'eiléà  font  aotané 
de  Paradoxes, qa'onf  expli- 
que daar  cette  mêmie  p^s^^ 
&  dans  la  312.  LdTrûifie^ 
me  route  mr  la  Diffetence 
que  pluiieuts  Théold^ens 
]>rétendent  7  avoir  entre  [e« 
Pficeftes  &  lés  Comfeiîs  qulls 
didinguent  dans  ee  Sermm^ 
coiïtre  rdpirïioade  ceux  qui 
foutienhent  qufe  ets  frèted* 
dus  Confeils  font  des  Cànt* 
htdndemens  très  f9pàifs  (f 
éblifdtoires,  pour  quelques 
Perfonnes,  dans  de  deftaines 
ôccalîons  jbarticuliefeè,  fei<; 
Ion  les    ÉxpllcadpDâ  ^ùi 
s'en  trouvent  à  la  [page  3x3. 
td  quatrième  r^ârde  les 
difficoltez  qui  fe  rencon- 
trent >  dans  rexecution  dé 
ces  Préceptes  rigides  i&lH 
Réponiè  qu'on  y  fait  coii- 
tient  deux  maYiieresde  les 
concilier,  avec  (jeùx qu'où 
|>eut   facilement  obferver. 
ibid.  6^  fmiv.    Ld  efikamii" 
me  fait  voir  les  Reftriâioqs 
qui  folit  neceflfaireS  pour  les 
mettre  en  pratique.  3t8.ft 
319. 
Serpens  &  Vipères  ^  àvecqtiof 
Jefui'Chrifi  compare  laru- 
fe  &  le  venin  de  ces  anf^ 
maux,  h  loj. 


?. 
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iAéit  ville  de  la  Province  de 
Sâmdriés  qui  eft  la  même 
que  Stçhtm,  d  303.  Elle  fut 
dectoite  par  Ahimtltdt^^^ 
rébade  p^rjerohàm,  qui  y 
étabKt  le  fiege  du  Rojdtime 
^Jfrd'éL  ihid.  Il  y  avoit«» 
PMtts^  au  devant  d'unedes 
Portes  de  cette  ville,  ap- 
pelle le  PMtt  4e  jd€ûh  f  au- 
près duquel  fefi$^  Cbrifi 
eut  un  long  Entretien^  avec 
une  Pemme  qui  *  venoît  y 
puifer  de  l'Eau.  394  &  395* 

SiUme  que  Jefms^hrifi  impo^ 
fa  aux  trois  Apôtres  qui  a- 
voient  contemplé/^rr^M/^ 
gmrdtiom  mirdetdemfe,  a  620. 
Confiderttiôn  fur  les  princi- 
pales Raifons  qui  dévoient 
leur  faire  'carder  es  fileme 
jufqu'après  7^  jUfmrreâiom. 
611.  €5^  62a. 

SU^  étoit  un  lieu  où  il  y  a- 
voit  une  Pifcine»  ou  Re- 
fervoir,  dont  les  malades 
fortoient  guéri&»  quand  ils 
y  avoient  été  plongez  les 
premiers  »  après  quim  An* 
ge  en  avoit  troublé  Teau* 

*  77- 
^imêen  vénérable     Ancien  ] 

d'entre  les   Uluftres  Fide- 

deles  IftailiUs  qui  atten- 

doiept  XA^i^memént  in  Mes^ 

fie^  prit  j^yiTi  entre  Tes  bras, 

la  première  fois  que  Jo- 

feph  &  Marie  le  portèrent 

au  Temple  de  Jerufalem ,  & 

bénit  Dieu  de  ce  qu'il  lui 

avoit  fait  voir  fou  falut^ 

qui  étoit  le  chrifi,  préfen- 

té   M    toutes  les  Katiqus, 

pour  être   la  lumière  des 

Gentils,  &  la  Gloire  d'J^- 

tael.   a  175;     On  trouve 

dans  ÏSvau£ile  de  Si»  Lise, 


que  Simease  étoit  jufte  6^ 
erdlgnàni  Dieu'i  mais  OQ 
ne  fait  pas  s'il  étoit  diflin* 
gué  du  commun  Fueple 
Juif,  par  quelque  Charge 
éminente.  178.  11  psiroit» 
daiis  fon  Cantique^  non 
feulement  qu'il  avoit  la 
connoiffance  des  Prophé- 
ties concernant  leMeJJto^ 
lé  Sdlut  dont  il  devoit  être 
l'Auteur,  mais  auffi  qu'il 
fut  éclairé  du  St.  £f 
frit ,  en  déclarant  d'o^ 
ne  manière  Prophétique» 
ce  que  le  Miniûére  de  ce 
Sassvessr  produiroic  ^  tant 
dans  k  Judaifme  que  pv» 
mi  les  Gentils^  &  comment 
il  y  feroit  mis  en  butte  S^ 
eontradiBion,  I78«  Q^fssiv» 
Réflexion  far  la  difpofltioa 
oti  il  étoit  de  mourir  bien- 
tôt, quand  il  dit  à  Dieu  g 
laiffe  maitstenant  aUer  ton 
ferviteur  in  paix.  l8l.  183* 
&  184. 

Simon  de  Cyréue  contraint 
par  des  foldats  à  porter  La 
Croix   de  Jefus  -  Chrift.  è 

.  gSp.  Divers  Pères  de  TE- 
glife  ont  cm  qu'it  étoit 
Gentil^  mais  il  efl  plus 
vraifemblable  qu'il  étoit 
Juif,  ibid.  Saint  Mare, 
qui  en  fait  mention  ,  lui 
attribue  deux  iîts ,  nom- 
mez Alexandre  Qp  Rufus, 

390. 
Siuagogues  des  Juifs  oh  les  A* 

pères  alloient  avec  eux 
tous  les  jours  de  Sabath  ôc 
leur  annonçoient  que  'Jefue 
étoit  le  Cbfifi.  a  414,  Lea 
Doâeurs  y  lifoient  quel- 
ques Serions  de  la  Loi^  ou 
dm  Prophètes f  &  les  expli- 

quoient 
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Iw.  Quipd  IJgi'v^n^'itquèl- 

•   "q«fe  écrangei'.  coofîdérable , 

^.  Ju^VQit  *4a  permiflîôn   d'y 
*  iire  auffi,  &   d*enfeigner, 

••    •&  on  U'pttoitmême  de  le 
feîre.  ifc*i. exemples  trèj- 

'  reiBarquables  de  cette  con- 
duite, pris  de  ce  que  î^^- 
.  {$fs:  CkrifiRt  dans  la  Sffs- 
gof^t  de  ^aTLarethf  & 
dont  Tufage  :  fut  Continué 
par  fc8  ApStres ,  &  entr'au-. 
très  par  Paul  &  Barnabe^ 

^  dans  !a  Synagogue  d'Anti* 
9cbe.  ibid,  vttte  Coutu- 
ine  paffa  dans  ks  Egtîfts 
Ckrétiemnes,  où  leâ  Fidè- 
les lifoient  ks  Livres  facrés^ 
&  '  ceux  qui  avoierit  les' 
Dons  néceffaires  pour  Jes 
expliquer.  Te  levoîent  & 
faifoîent  des  Inltruûîons 
aux  affiftans.  415.  Cétoit 
l'office  des  Prophitet  du 
Ifotiviaiâ  Tejiament   ibid. 

Sêcrau  étaot  con/îderé  feale- 
jnent  par  Ton  extérieur» 
paroiiîoît  groflîer,  &  d'un 
naturel  fatyrique ,  mais 
ceux  qui  connoifToient  le 
fonds  de  Ton  cœur,  ne  pou- 
voient  l'entendre  parier 
fans  verfer  des  larmes,  & 
Tans  être  pénétrez  de  fes 
difcouFS  jurquau  fond 
de  l'ame.  b  564.  Comment 
11  dormoit  tranquillement, 
lorfque  Ton  Ami  Crtti^ 
,  vint  pour  le  confoler;  quand 

•on  étoit  fur  le  point  de 
Je  faire  mourir,  c  i74,Ré- 
ponfe  par  laquelle  il  lui 
déclara  j  c[a*l\  'ferôît  •  hon- 
teux à  une  perfonne  de 
fon  âge  ,  de  ne  pouvoir 
fotttenir ,    fans^  inquiétude 


■     nf  émotion  »  Hdée  de  la 

çaart.  i^s.ties^aîfoniqtfil 

en  allégua  fuccintetnér^t  à 

.  cet  Aral ,  ..4toîent   fondées 

fur- ce  quil. étoit  perfuadé 

q(ie  TAme  de  chaque  hom- 

/   ;me  eft  jtnrhortelle ,  &  que 

'les  iffi^^c    bien  doî vent 

btf  Diey.  les  appelle ,  d*au- 
tânti-  plus  qu'ilsr  fe  croyent 
obligê2>  de  rêt^e  dans  ceux 
que  l^s  Magîltrats  leurcon« 
Sent.  «W. 
Soifii     qui     font     nécéffaJrét' 
pour  le  fajut  éternel  ,.  & 
ceux  qui  fQ.nt  Juperfius ,  ou 
criminels^  divifez  en  trois 
clalTes.  b  33..  Explication 
de  la  première ,  contenue 
dans  U  pajp    33^    Ç£    34. 
Celle   du    fécond  dans  la 
3ç.  Celle  de  la  troi/îème, 
dans  la  37.  8^  38. 
Soldats  chez  les  Romains  îzu 
foient   les    exécutions   de 
juftice.  i  373.    11  eft  vrai* 
femblable  que  ceux  qui  fa* 
-  rent  chargez  de  la  ângella* 
tion  de  Jefui  -  Cbrijt ,  de 
même  que  de  fa  crucifixîoD, 
étoient  au  nombre  de  qua- 
tre  ih'fd.    On  infère  cela, 
de  ce  qu'après  fa  crucifixion 
Ils   prirent  fés   habits,  en 
firent  quatre  parts ,    à  «cha- 
que' foldat  la  fienne.  ibid. 
Tous  les  autres  ,  qui  coin- 
poforent-la  ga^dede  Pifatef 
envii-onnoient*:  le-Seigneur* 
ihid.    Ils .  rin  fui  fô^eijt  r om-  <  , 
me  un'  Ambitieux  'ipTènfé.. 
374.    "  Expiita/iol^'-^  ^    :.- 
qu'il*  firent  pààir'cJeJ4,#i     M 
Manteau  d'é^àrîite:'^^^  :^;- 

ronne  d*éplneV%'J^^v"' 
Ploytrcnt  ,^s  flèùj;^*-^^    .  '  ^ 
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]i8ntQ&  dérif^Ds  &  infultes. 
âid.  Sp.  376.    Rofeau  ,  en 
guife  de  fçeptre  qu'ils  fi- 
xent dans,  a  niain   droitCi 
378.    Ils    s'ag€nouilloient 
devant  lui,   en  le;  faluant 
par  dérifîon»   couune  J^oi 
des  Juifs*  379*  Morale  fur 
cela.  ihld.  Après  que  d'au-» 
ues  Soldats  TeurenC  cruci- 
fié» cent  de  la  garde  des 
SéDateurs}ui&  allèrent  veil- 
ler auprès  du  Sépulae  où 
il    fut  luis,  pour    enspê- 
€her«que  Tes  Difciples  ne 
ïenlevafleût      clandefline-^ 
ment,  &  ne  fiflent  enfui* 
te  courir  le  bruit   qu'il  é« 
toit  relTufcité,  comœe  il 
Tavoit  prédit.   477.    Cela 
fut  néanmoins  accompli. 
&  ils  furent  témoins  d^  fa 
Kéfuneflioa  480.    Us  fu« 
reot  induits  p^  les  anciens 
Confeillers    oes  Juifs ,   à 
publier  fauflement  ce  pré- 
tendu enlèvement»  &  fu- 
rent recompenfez  pour  ce 
menfongç.  488.     Il  étoit 
mal  inventé  5    mais   4^ux 
motifs    le  firent  pai^QÎtre 
comme  le  meilleur  e^pé- 
dîent  pour   tirçr  cçs  An- 
ciens de  rembarras  oit  ils 
étoient  fur  cette  Réfurrec- 
tipn.  ihid.  &  489. 
S^^jBfei  "Divins  très-diffidle^  i 
difcerner*  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas.   a  %Qn.     Çe« 
pendant  tés  Sagts^   fondés 
lur  des  Expériences  ,   çnc 
crû  que  là  Providence  ré- 
Tèle  quelquefois  fes  4cs« 
feins  par  des   Songts  ,   & 
c*eft  fur  ce  fondement  que 
des  Pbihfophes  Orientaux  fe 
faifpienc  une  forte  d'é^^de 
fem€  XA 
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de  les  expliquer.,  i^/i.  i$ 
20?.  ^ythifgofe  alla  s'en 
inftruiiie  chés  les  Egyptitm^ 
chép  let  ChaJ4f*fff ,  cbés 
fes  Arabes  &  les  Héhréux. 
iM,  Exemples  des  £t*  . 
pUcaiions  ^  qu^en  donne-  - 
rent  Dame!  &  Jofepb  .^ 
l'un  à  1^ek^l^adno^9rà.\■zxl' 
tre  z  Pharaon.  109.  Moiens 
par  lefquels  plufi$ms  Saints 
ont  été  perfuadés  que  leurs 
Songes  étoient  des  'R.éve* 
lations  Divines,  ibid^  C'eit 
néanmoins  trèsr  fou  vent  iiiff 
grande  SuperfiHion  d^ajoujtet 
foi  aux  Songes  ord$naires» 
fiii  Rémarques  iiur  ce 
-que  l'Auteur  de  l^Eçdefias^ 
Uifue  en  a  dit,  &  la  com^ 
paralfçn  qu^il  fajt  de  ceux 
qui  s'attachent  aux  Songes  , 
à  ceux  qui  tmbfaffent  une 
Omhro  Ç^  éfui  pourfnivent 

.     h  Vent,    ikd.   ^ 

SùHfce  des  Ea^nx  vives  que  J* 
Ckrift  difoit  émaner,  de  lui» 
quand  il  enfeignoît  publi- 

.    quement  dans  Ip  Tempk  de 

'    Jeru/alenSf  le  dernier  jpur 

.  de  la  fête  de$  Xifeer'nacîes. 
b  40; 

stérilité  qui  étoît  regardée, 
p^rroi  les  Ifraëlites ,  non  ' 
feulement  couime  un  mal- 
heur ;  mais  audî  comme 
une  forte  de  Qaalédiétion 
divine  dans  les  familles,  b 
396.  La  plus  notable  pei- 
ne dont  Dieu  mepaçoit  les 
Pécheurs ,  éfoit  celle  d*et. 
tirper  leur  race,  ibid,  Af- 
âiâion  de  quelques  £s:ni- 
mes  pour  cela.  ibid.  .La 
plus  précieufe  des  béné- 
diâions    temporelles   que 

^  Pieu  faifoi4  à  ceux  donc 
K4  les 
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*  les  mœart    n*étoienc   pat 
.  corrompues  f  étoit  d'avoir 

une  nombreufe  famille.  397. 
Plufieurs  Réflexions  for  ce* 
la.  iM. 

Smêur  qui  découloit  de  la 
face  de  J.  Cbrijt ,  comme 
.  des  grumeaux  de  (ang ,  pen- 
dant  fes  angoifles  dans  le 
Jardin  àt  Getbfemsmé.  k 
273.  Diverfes  opinions  des 
Interprètes  fur  la  (ignifîca- 
tion  des  ces  Grumeaux  d$ 
Sang.  iBid.  (^  174. 

SuferfiHiôus  qui  nailTent  de 
plufieurs  Cérémonies  dont 
la  ploparc   des    Religions 

'   font    lurchargées*    è    14. 

*  Leur  obfervation  fcrupu- 
leufe  donne  plutôt  la  ré- 
putation  de  pieté ,  qu'une 
folide  vertu,    ihid. 

^Hhsy  ÏMÀ^XtàtSaiufPaul. 
qui  le  prit  en  quittant  Bat'^ 
uahéj  &  le  mena  à  Lyjfiv  y 
après  ^voir  traverfé  la  Sy^ 
rie  &  la  Cikcie,  c  206.  Voyez 
l'Article  de  Vaul ,  qu'il 
accompagna  dans  tous  les 
lieux  où  ils  exerceient  leur 
miniflèreEvangélfque,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  furent  ^< 
prtfonnez  \  Philifpes,  vil^ 
Je  de  la  Macédoine  ,  dont 
leurs^  aâions  précédentes 
font  rapportées  «  avee  plu- 
fieurs confiderations  fur  di- 
verfes chofes  qui  y  font 
annexées  ,    depuis  la  page. 

■'   231.  jufifu'à  243.     Rela- 

*  tion  hiâorique  de  plufieurs 
évenemens  prodigieux  qui 
forent  les  tanfes  de  leur 
délivrance  de  cette  prifon^ 
&  la  réparation  d'honneur 

Su'ils  exigèrent  des  Magi- 
lats  qui  ies  en  firefit  for- 


tir  9  après  la  converfioff  du 
Geôlier,  qui  fut  témoin 
oculaire  de  ces  prodiges  9 
expliouez  &  joints  à  des 
confiderations  politiques  & 
morales  »  depuis  lapagei^s* 
jufyues  à  %6^»  Ces  éve- 
nemens font  fpecifia  dans 

'  plufietirs  dîfFérens  Articles 
de  cette  Table  .  tels  que 
Prijouwiers^  Geôlier  $' Prière  $ 
Hymnes  5  tremblement  du 
ITiff»  ;  Fw  ^  Bruit  5  JtKje  ^ 
Injufiice  5  CaraSêre  des  Su» 
périeurs}  Privilèges  que  les 

'  Chrétiens  peuvent  légiti* 
mement  défendre,  &c.l6^. 

Symbehs  que  les  anciens  Pe- 

'  res  de  l'figiffe  Chrétienne, 
■ont  crii  pouvoir  convenir 

'  zux  quatre  Evangelif  et  ^& 
avoir  été  révélés  iEzÂchiei 
&  à  Sh  Jean ,  fous  la  figore 
des  quatre  Animaux  qui  font 

•  décrits  dans  leurs  Vifiôns 
Prophétiques,  is  83 .  Il  y  s 
eu  trois  Opinions  différen- 
tes fur  ce  fujet,  qui  font 
celle  de  St.  Irénée ,  celle  de 
St.  Augufiiu ,  &  celle  de  St. 
Jérôme.  84.  La  penfée  dé 
ce  dernier  a  prévalu  fur  deU 

.  les  des  autres  FéreSy  &  les 
Peintres  l'ont  fuivic ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  lamieUx 
établie.  1^1/.  Dedudtiondes 
motifs  pour  lefquels  ils  ont 
-  prétendu  que  la  Face  Bu^ 
^aine  qui  fe  préfentoit  la 
première ,  dans  les  Animaux 

•  ^Bt«/&iW,  étoit  r£mbleme 
de  St,  Matthieu  t  que  celle 
ê^un  Lion  figuroit  St.Màrc^ 

'    que  celle  d'ujvBarir/conve- 

'    Doit  à  5/.  Luc  &  celle  d^siv 

^igle  à  St.  Jean.  S6.  Plu- 

^  -fieurs  ExjpMcaiioDs  My fte- 

•    Tieufes 
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fS^fumi.  PitificttttRëflezions 
Hittonques  &  Morales  fur 
cela.,  ihid. 
€ynMg9guH  des  .  Juifs  .  dont 
^  le  terme  Grec  efl;  équivo- 
que» &  peut  fignifier  les 
Afleoibiées  des  Chrétiens 
prhnitifis;   de  même    que 
celles  des  Juifs,.  ^224. 
êyfiémis  de  plùfîeurs  Sçavans, 
.>q«i  ont  entrepris  d*ezpU- 
, .  qœr   tAfocMlypfi,  par.de 
haiTes  idées  de  leur  ^ré« 
yentian  coqire  HjtmêCbr^ 
Êienft9  &  h   iafauti  ,   où 
ils  ont  préteudu  trouver  la 
•^    deRrué^ioQ  de  VÀniechrifi^  c 
357-  (S  358.  r  Ce  fontau- 
tanc  de  fyflêmes  en  Tair, 

•  q|uî  fi*oQ£  pour  fondemenc 
que  des  imaginations  vi- 
ves, &  fécondes  en  chi« 
mères;  ikid. 

f. 

' .  •  '     .  ... 

•   ^EmpêM.  fort  violente  q^ui 

épouventa  Us  Difdfles  dt 
Jeftês-Chrifi ,  embarqués  fur 
'U-  Léc  de  Gemnez^eth.  a 
456.  Elle  s'éleva  pendant 
que  fffms'Chrffi^  accablé 
de  iaâîtude  ,  s'endormit 
'  fur  la  Poupe  de  leur.  Bar- 
que »  où  ils  l'éveillèrent, 
poiir  l'avertir  qu'ils  étoienc 
en  danger  de  périr.  >M. 
Coaûder^tions  lur  la  fou* 
daine  &  terrible  Emotion 
de  te  L4C  ;  qui  femble  de« 
Voir  être  attribuée  à  l'exe-' 
cution  d'un  DefleiEi  patticu* 
lier  de  la  Divine  Providen* 
ce,  dans  cette  occafîon.  4^  6. 

•  Ce  defiein  aboutii&it  vrai- 
£»lDbl9J^lei9ejQt  à  éprpuver 


.  .  U  J^oi  des  Dffciflis  de  Je- 
,  fys'-Cbrsftf  par  ùme  Tents* 
<  t$M ,  qui  a  bois  Caraéteret 
tùen  remarquables.  45  7.  Ex- 
plication de  ce  qui  rendoic 
tenîble  utte  TemfêU.  ihid* 

\  &  458.  Elle  étoît  portée  à 
l'extrémité  deis  plus  grands 
Dangers  ihtd.  Dahs  cett« 
extrémité  tout  fecours  hu- 
main étoit;  inutile ,  '&  celui 
.du  Ciel  paroifToît  juf[^endu. 
45^,  On  ne  pouvoit  en  re- 
cevoir aucun  de  jF »/<^^  dk// 
endonbû  461.  Mais  d'abord 
qu'il  fut  éveillé  tttte  Tem^ 
fête  celTa,  par  le  comman- 
dement qu'il  fît  à  la  Mer  de 
iTe  calmer.  460.  Autre  Tem- 
pête fort  violente  qui  arriva 
fur  le  mente  Ldc ,  pendant 
que  Jejus  Chff fi  étoit  zb* 
fent  de  là  Barque  où  fes 
Difciples  furent  épouvan* 
tés, non  feulement  du  dan- 

.  jger  dé  périr ,  mais  aufH  de 
>  ce  qu'ils  s'imaginoient  de 
voir  un  Phd»iôâiequi  s'ap- 
prochoit  de  leur  Barque  y 
fur  lés  Eaux  de  Ce  Ldc.  480. 
©•  fniv,  Auflî-tôt  que  Je» 
fns  ent^a  dans  cette  Barque, 
les  vents  tempeflueux  cef- 
férent ,  &  les  fpeftateurs  de 
ceis  Merveilles  lui  dirent 
'ueHî  êtes  le  Fili  de  Dte». 

.    589. 

Temple  magnifique  confacré 
a  la  Diane  iEphèfe.  c  166. 
Defcription  de  ce  fuper- 
be  &  vaQe  Edifice,  pour 
la  condrudion  duquel  on 
employa  deux-cens  vingt 
ans.  ihid.  Ses  colomnes, 
au  nombre  de  cent- vingt- 
fept ,  étoient  de  foixante 
pieds  de  hauteur,  ft  en-» 
Kk  1  richies 
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ricbîes  de  quantité  de  besux 
ornemcDs.  ihid.  Elles  a- 
voient  été  données  parâa- 
taflt  de  Rois.  267.  L*édût 
de  leur  marbre  ,  &  celui 
des  mars  qui  avoient  ^n» 
pieds  de  longueur  fur  zio. 
jde  largeur,  étoit  éblouis- 
fant.  ibid.  Les  premiers 
Chrétiens  n*avoient  niTem^ 
fies ,  ni  Sacrifhs,  ni  Atu 
tels.  i8r.  Réponfes  aux  re- 
proches que  les  Payens  leur 
faifoient  fur  cela.  ihid.  I(s 
ont  depuis  mis  lepr  gloire 
dans  la  grandeur  des  lem- 
pies ,  dans  la  rîchelTe  de 
leurs  Ornemens ,  &  dans 
la  pompe  des  Cérémonies , 
dès  que  TEnipcreur  Con- 
fiantin  fe  fût  converti  aa 
Cbriftianîfme.  182.  Hspri- 
rent  pour  modèle  le  "tem- 
ple de  Jerufakm.  ibid,  Çg 
283-  Defcription  qvfiRu- 
fehe  a  faite  de  celui  de  Tyr , 
que  Pmulin  fît  bâtir  ,  par 
ordre  de  CotifiaTttin.  183* 
Celui-ci  en  fit  conftruire 
plufieurs  autres,  beaucoup 
plus  magnifiques  ,  aux  en- 
virons de  Jerufakm  ,  à 
Anti§che  &  à  Confiantim- 
pky  où  jHfiinien  fît  auflî 
coodruire  celui  auquel  il 
donna  le  nom  de  sainte' 
Sêphie.  Z84.  C*efl-là  que 
briUoient  TOr  ,  l'Argent 
&  les  Pierreries,  avec  une 
profufion  ôc  un  éclat ,  qui 
remplifToit  d'étonnement  & 
d'admiration  tous  les  Spec- 
tateurs. 1^/^.  Plufieurs  Ré- 
flexions hiftoriques  &  mo- 
rales de  St.  Jerûme  fur  ce- 
la, ibid.  Ç$  fma. 
^^nfbres  imprévûds  quî*cou*  * 


vrirent  îa  Jieiù ,  pendant 
que  Jefm^a^mft  foofl&oit 
•  tics  ategoiifcs  mortelles  fur 
la  croix,  h.  428.  Ces  re- 
ftèhrts  ne  paroi(I%^*eiit  ttorr 
aucune  caiife  naturelle,  u 
Uâ.  Examen  de  diverfes 
opinions  fur  cela  419. 
Tertmlltetty  Eujèbe,  S.Ath- 
gMfisn,  S.  Jérôme  &  d'au- 

'    très,  ont  crurjue  r£dipfe 
totale  de  foleil  dont  tble-^ 
gm  ,   Affrancfoi  é' Adrien  y 
a  parlé  •  ilit  la  caufe  de 
ces  Ténèbres,      Difficnltez 
qu!  en  réfiileent  ibid.  An- 
nales de  la  C^e>  qui  font 
mention  d'une  autre  Eclip- 
fe  que  des  Sçarans  ont  dit 
être   arrivée    préciTement 
dans  le  tems  de  la  mort 
de    Jefus-Ckrifk  ^      mais 
leur  opinion  a    été  réfu- 
tée. 430.     Il   ne  refaite 
aucune   confequence  cer- 
taine de  ces  diverfes  ob- 
fervations.  ibid.   Ç$  431. 
Ces  Ténèbres  étoient   un 
phéofomène  qui  préfageoit 
les  malheurs  qui  dévoient 

.  furvenir  dans  la  Jmdée.i^i» 
PluGeurs  Refîéxions  mora- 
les ,  furie  ténébreux  aveu- 
glement^ inteHeétael  des 
Juifs,  aufujetdeJaMiÛîôn 
Divine  de  Jefms  Cbrtfi ,  & 
defes  Attributs  Airnaturels. 
rbfd. 

TentAfeitr  OU  DemenifÂ  eflaia 
de  profiter  d*une  conjon-/ 
éture  qui  lui  paroîflbit  fa- 
vorable ,  pour  fiirprendre  la 
vertu  deJeft/S'Cifrtfi.d}Su 
Remarques  fur  la  manière 
artifîdettfe  <iu'tl  ■eapioia 
dans  cette  occasion,  en  lui 
deoiaodaDt  unlifiiacle,  & 

fur 
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^n  t&chanc  de  le  fedafre. 
iiS4f   Payeurs  Confidera^ 
liotM  for  lemêmefuiet  1R5. 
'Cette'  fUmiei^e'  H'entatiÊm 
•lui  aismt  mal  réuffi,  il  eue 
yecours  i  i^ni  émtre ,  dans 
laqueHe  il  manifeita  davan- 
tage fo»  Caràiftere.  2S8.  Son 
'  Deflfein  étoit  .de  faire  périr 
I    jBfms'Chnfit  s*H  avoîc  trop 
préfâmé  de  recevoir  mira- 
^  culeafemcrrt  le  fecours  des 

*  >i|v»f«« ,  en  s'expofant  vo^ 
lontairemeot  i  uni  éminent 

idaéger.  i^i^'  €êTe$tf4tmr 
entreprit  finalement  de  le 
fedttitfe ,  par  ta  P^oiiie{ieei«^ 
borbitaiite  y  àt  lui  donner 
tous  les  Royaumes  du  Mon- 
de ,^'  lèui  Gloire ,  a'il  vou- 
lait ra^orern^s.  Confide- 
rations    fur    (es    difFerens 

'  Moyens  èômceMdlm  Ef- 
frtf  (e  '"fervir,  pour  faire 
voitS  i  fôjMs.Chr*^  ,  du 
flommet  €^ûe  haiate  Mon- 
Ugne ,  tous  ces-  Ro^iauines, 
ejf  traçant  peuc*être  feole^ 
fnent  leurs  Pltni  par  des  R.é> 

*  prefentatjotis^,  ett  deç  Phan* 
tome»  ^at»  tÂir ,  ou  par 
quelques  D&fotptions  Géo- 
grn>biqoes.  $kfd.  Piuiieurs 
Renexions  fur  cela.  sM,ài 

255- 
T^mt^iém  pat  lefquelles  l>iett 

éprouve  fes  Minières  ex^ 
traordifliairvs  ,  avant  que 
.  de  les  envoyer  foire  ce 
qu'il  leur  préfcrit.  s  ^Z1• 
Réflexions  propres  à  faire 
connpitre  que  les  Tentée- 
tioms  quç  JtfHsChrift  eut , 
au  commencement  de  fou 
Minlflere ,  furent  bien  dif- 
feneotiss  de  celles  que  ka 


Prophètes  n*  eurent.que.dàns 
leurs  Extafes ,  o\x  Ravifle- 
inens  thid.  &  183,  Piu- 
ffeur*  confidèratiôps  8:  re- 
marques fur  les.  principales 
circonrtances  de  ÏHtfipire 
'*£if4n£eliifue  de  ces  Tenta- 
tions de  Jefus-C^r  à  fh  fh/d, 
&c.    jufques    à    la    pa^e 

m- 
Tyjtamtne  lf9$tve0H  de  la  Cou- 
pe Ëucbariftique  de  J^f^s^ 
chrifi,  h  i^<J.  Explication 
de  ce  myftere.  ihfd.     C'é- 

•  toit  un  ligne  de  b  difpoft- 
'  tibn  que  ce  Sau\^eur   fài- 

•  foit  de  fes  biens  fpîrîtuels, 
en  faveur  des  Fidëles'  qui 
gainent    fes    Commande- 

•  mens  ,  &  là  Niuiféllt  Al- 
tsance  dont  il  parla  en  cette 
même  occafion ,  eu  le  nou- 
veau  Traité  que  Dieu  a 

'-  fait ,  par  la  médiation  de 
ce  Sauveur,  avec  le  genre 
bumaiu.  ^W.Ô»437.Con- 
iiderations    Théologiques 

'    fur    plufieufs    chofes  qui 

'    concernent  ces  importantes 

■    matières.  238. 

Thômt^s  ,  Saint  Apptre  de  Je* 

'  Jus  Ckrifi  ,  fonda  plufieurs 
EgKfes ,  dans  TËmpire  des 

'  T arrhes,  0  5.  Preuve  mani- 
feile  qu'il  prlçha  kSdhjU- 
ne.  iM, 

Thêmasi  Af^tre^  voulant  dif* 
fuader  J.  chtifi  d'aller  en. 
Judée ,  dit  par  ironie  à  fes 
Coridifciples  :  AlUnsj  MêJJit 
afin  de  mourir  4me^  lui.  h 
96.  Réflexions  fur  cette 
iïikllîe  de  Thomas  t  dont  les 
motifs  font  expliquez- di- 
verfement  par  les  Commen* 
taieurs  de  ces  paroles»  qui 
.femblent  plus  héroïques 
Kk  5  qu'el- 
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qu'elles  ne  le  font  en  effet 
Md.  iS  97.  Il  s'appellqit 
suffi  Dfdjmi^  comme  cela 

.  fe  voie  dans  quelques  en*  . 
droits  des  Evangiles,  &  il 

.  paroît  avoir  été  d*an  natu- 
rel vif  3!  préfomptueux  r  & 
peu  capable  de  céder  à  ce 
qui  ne  lui  plaifoît  pas.  c 
3.  Preuves  de  cela,  ih'ti. 
11  n'étpit  pas  avec  Tes  Çol*' 
lègues  ,  la  première  fois 
que  JefMs  leur  apps^rqt 
reffufcité'.  4,  H  Uur  dit 
qu'il  ne  ccoiroit  point 
qu'ils  l'euffentvû,  comme 
ils.  Taffirmoient  ibii.  ($  5. 
]l  less^ço^foic  indireâiemçnc 
de  s'être  trompez*  &  de 
n'avoir  vu  qu'un  fantôme. 

.  iBjd,  Remarque  fur  ce  qui 
]^i  Caifoit  foupçonner qu'ils 
fç  trompoîènt.  ibid.  Deux 
Rei^éxioos  fur  la  naturel 
les  différentes  caufes  de 
Uncfédumi.  8.  £^9.  Com- 
ment  celle  de  Thomas  cts- 
fa ,  6t  fut  vaincue ,  lorfque, 
huit  jours  après  la  premiè- 

,  re  apparition  âeJiefuS'Cbréft^ 
cet  ApAtre  eut  la  fa;isfa&r 
tion  de  le  yp\T  &  de  tou- 
cbef  fon  corps  &  les  cica- 
tricei  de  fes^playes,  dans 

V  Ja  Qi&me.  chambre  de  ies 
Collègues  aflemblez..i5,^,£^ 
16.  11  criK  alors  cette  Ré^- 
furreélion,  y  étant  farce 
par  une  évidence  qui  ne 
faifoit  pas  que  fa  foi  eût 

>  les  prérogatives  d'une  ver« 
tu  ,  comme  1'^  celle,  de 
ceux  qui  croyent ,  fans  a- 
voir  vu.  iiid.  Ce  que  Je- 
fus  lui  dit  fur  cela,  en,e(t 
une  preuve  inconteflable. 
ihéd.  jgxpjipation  de.  ce  .que 


TUméit  lui  répondit,  pir 

une  exclamation  ,    en  di- 
sant,    M9»  S^ptêUf\  Çf 
imon'Ùhml  ly.  (f  Jmv. 
Timotie$ ,   fils  d'une  femme 
Juive    &  d'un  Père  Grec. 
c   208.    L'Apôtre  Poêfl  le 
choiOt  pour  être  fon  Dif- 
ciplci  en  confideration  du 
bon   témoignage   que  les 
Fidèles  de  Lpfire  &  dLû- 
nie  lui  rendoient.  ihid.  Re- 
marque fut  les  motifs  pour 
lefquels  lil    fut  circoncis.* 
ao9.    H  fut  employé  i  la 
Gonverfion^  d^s  Juifs -de  U 
Patrie.  iW.  . 
THiet  de  Méflth  .que  les  Bar- 
bares y  faUoient  d'une  forte 
.  de  C0/<«i»  qut  y  qroiflbit» 
..  quand  U%.  PbitiUieMt  y  é- 
toîent  établis,  le  317.    Ces 
T^$  étoiisnt  d'une  blan- 
cheur 8c  d'iioe  finefle  qu'on 
.    ne  pouvoit  égaier^alUei^s. 
ibid^Vnt  inûnttéd'pavriers 
la  mettoient  tiB  ^œuvre  & 
la   lendoient.  abondante. 
.  ibid. 

Tomntrre,  que  des  Difciples 
de  yefits  -  Ghrift  s'imagi- 
.  noient  d'avoir  entendu  , 
.(  quand  une  voix  du  ciel» 
■r  qui  étoit  peub-êire  un  An- 
.  ge^  fit  enfiépdfe  à  fefys- 
Çhrifi  que  Dieu  le  glorifie- 
: .  i:oit.  h  aSo.  Remarques  for 

•  cela.  ibid.. 
'TransfgHfdtJ^  de  J^^' 
:  Chrsfi  .  dont  la  Relation 
.  fait  le  fujet  du  Difcours 
.  XXXil.  qui  commence  à 
.  la  page  4(  591.  Ce  fut 
par  eette  Trdntfgft^M**'^ 
,.  qu'il  fit  voir  ktteudâiei 
.  Diffiifles ,  un  JSflài  de  /^ 
;,  GlvTctf.dêl^Mé^fi'^'^^ 
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ft  ààns  U  Ciel.   596.     Ee- 

*  latioD  de  ce  Prodige,  60  r. 
&/  jufques  à  608.  Afoyfe 
&  Elfe  en  furent  auili  Té- 

'  moins  &  partîdpans*  ihU. 

*  Eniretieif  que  3^<?/i<^  C6r//f 
y  eôc  avec  <e/  ^f«x  Pre^ 

'  fhèfef,  611.  On  y  décou- 
vre quel  fiit  le  But  de  cef^ 
te  Trsnsfii»rdt$on  >^  par  les 

*  deax'  objets  qui  firent  la 
matière  de  eef  Entretien, 
$hid,  &  612.  DiverfesRai- 
fons  pour  lefquelles  elle  ne 
devoit  pas  être  publiée  a- 
vant  U  Refnrreàien  de  ce 
Fils  de  Dieu.  62.0.  Q^fmv» 

ITranfmigtaUon  des  Ames  .en 
d'autres  corps,  félon  Fo- 
pinion  de  plulieurs  Doc* 
leurs  Juift.  b  69.  Ezpli* 
cation  de  ce  fentiment,  à 
l'occâfion  de  TAveugle  né 
qui  fut  guéri  par  J.  Chrif^ 
qui  ne  défabufa  point  les 
Difciples  de  cette  croyan- 
ce, ou  préjugé,  ihid. 

'^tenAletnent  de  Herre  ,  qui 
furvfnt  aux .  environs  de 
Jerufahm^  d'anord  après 
\t%  *Tenibfei({}ii  couvrirent 
Izjifdéê,  pendant  la  Cru- 
ci&ion  àtJefnt'Chrif.  k 
439*  Emts  prodigieux 
dont  il  fut  accompagné,  & 
.fuîvi.  440.  Ils  furent  de 
trois  fortes  bien  remarqua- 
bles. iM.  ô^  441.  Autre 
^renéhmemt  de  7>rftf,qui 
furvlnt  d'abord  après  que 
les  Apôtres  eurent  fini  leur 
prière ,  au  fortir  de  la  pri- 
fon  où  les  Sénateurs  Juifs 
de  JetufaUm  les  avoient 
fait  mettre,  &  de  laquelle 
ils  furent  délivrez  par  un 
Ange.  #  253.     Refiéxio» 


fur  ce  qull  y.  a  de  naturel 
dans  les  TretnkUmemi  dé 
Terre  ^  &  les  caufes  qui  les 
produifent.  ibid.  Ç$  254» 
Celui  qui  arriva  pendant 
que  Paul  &'  S'jlat  étoienk 
en  prière,  &  qu'ils  ch^n* 
toient  des  Hymnes  à  la 
louange  de  Dieu  »  fut  vrai- 
femblablement  accordé  à 
•  leur  prière.  255.  Deux 
Remarques  historiques  fur 
le  tems  auquel  il  furvint. 
ibid»  Les  effets  extraor- 
dinaires qu'il  produifît  fonc 
voir  qu*il  avoit  quelque 
chofe  de  miraculeux,  ibidm 

Tribut  que  les  Juifs  payoienCL 
aux  Romains,  b  164.  Quel- 
le étoit  l'origine  de  ce  Tri* 

•  bui^  ùi  nature  &  les  pré- 
textes dont  les  Zèlez  &  les 
fédîtieux  fe  fervoie^t,  pour 

.  exciter  leur  Nation  à  ne 
payer  aucun  Tribut  aux 
étrangers,  ibid^  Demande 
captieufe  qu'ils,  firent  à 
Jefus-'Cbrift  fur  cela.  iiid. 
Il  ne  s'agilToit  point  du 
Tribut  que  les  Juifs  pa- 
yoient  pour  le  Temple,  & 
pour  l'entretien  du  Culte 

.  Divin,  ibid.  Celui-ci 
confifloit  en  un  demi  Ode. 

.  165»    Explication  de  fes 

■  empreintes  6c  de  fes  devi- 
fes.  ibid,  d»  166.  11  étoic 
queftion  de  celui  que  les 
Syriens ,  vainqueurs  des 
Juifs ,  &puis  les  Komains,^ 
exigeoient  annuellement  de 
ce  Peuple,  ibid.  Relation 
de  plufieurs  chofes  nàili- 
taires  &  Pontificales  qui 
rendirent  Jerufaiem  tribu* 
taire  du  Peuple  Romain*' 
ibid.  167.  C^  ï68,  Pru* 
K  k  4  dente 
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TABLE 
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drnte  Répotife  de  J.  Chrift 
far  la  qifeîHon  précedenu; 
du  payement  licite  ou  illi- 
dte'de  ce  Tribut.  17 !• 

Troas,  ville  où  Saint  P4»t 
aborda',  cinq  jours  après 
qu'il  fe  fut  embarqué  à 
Pbilipfts  dans  la  Macédoi» 
fit,  c  1^7.  Les  Fidèles  de 
cette  première  ville.  fi*y 
étan^  alTetnblez  avec  Sf, 
Paul,  pour  y  rompre  le  pain 
de  iKti^harifiie ,  dans  une 
chambre  du  troifîème  éta- 
ge de  la  maifon  cboifîe 
ponr  cela,  cet  Apôtre  y 
fit  un  Difcours  qui  à\ir% 
jufqu'à  minuit.  275.  Un 
jeune-homme  qui  s'y  étoit 
mis  fur  une  fenêtre,  pen- 
dant ce  tems-là,  s'endor- 
mit Ôfc  en  tomba.  287.  On 
defcendit  vers  le  lieu  de 
fa  chute ,  &  on  le  réleva 
mort.  ihfd.  Il  s'appelloit 
Eutycbe ,  A  était  aimé  de 
St.  Paufy  qui  y  accourut 
auffi,  &  fe  jetta  for  lui  en 
rembraflant,  dételle  forte 

•  qu*il  le  remit  en  vie.  288. 
Quelques  Interprètes  de 
cet  événement,  ont  douté 
q.u'il  fût  miraculeux,  &  fe 
font  fîguré  (\\i'Butyche  n*é- 
toit  pas  môyt  de  cette  chu* 

"  te  ;  mais  feulement  éva- 
noui, ihid.  Remarques  qui 
fcmblent  être  propres  à 
reftiter  cette  opinion.  289. 

^ypes  owFigure^  qui  fe  trou- 
vent d^nsles  Ecrits  Pro- 
phétiques ,  pour  repréfen- 
ter  de§  évenemens  futurs, 
-h  5-48.  Aftions  mydérîeu- 
'fes  fervant  de  Tableaux 
fur  ce  '  qui  dévoie  aviver 

'   au  A^^Tf.  54S).    î^es  prin-. 


cipaux  font  THiftoîi^  Ai 
facrihce  &ifaaci  celle  de 
Jdfepb ,  Libérateur  &  CoDr 
lervateur  de  fa  famille  ^  la 
Viéliflie  ^ue  le  Souverain 
Sacrificateur  immoioic  le 
jour  fôlemnel  des  PnpitiO' 
fions}  à  ces  figures  myfttf 
ques  fuccedent  des  Ora£\es 
en  très- grand  nombre,  itid, 
Tyr^  ville  quin'efl  pas  moins 
fameafe  dans  KHiftofre  que 
celle  de  Sidon.  c  294.  C'é- 
toient  les  de«x  villes  capi- 
tales de  h  Pbémeie  5  celle- 
ci  étoit  en  Terre-ferme  ,& 
celle-là  dans  une  IHe. 
ibid.  Ce  quelle  foufirtt 
quand  Akx0ndre  l'aiCégea 
&  la  joignit  au  continent. 
Jbfd.6i2QS-Le  grand  nombre 
de  fes  vàiflTeaux  &  l^éten- 
due  de  fon  commerce  ré- 
parèrent bien  tôt  fes  pei» 
tes.  ihfd.  Ses  colonies 
tranfportées  ^en  EfpAgne  & 
dans  X'^frféjne  ,  la  ren- 
doient  plus  eonfîderable 
que  Sfien  ,  cependant  :les 
Poètes  ont  plus  vanté  cel- 
le-ci que  7y  »  ^^°^  *^^ 
D^avoient  pas  tant  de  con- 
noiflTance  que  de  Sidon» 
ibtd.  Tjr  nQurrîflTant  dans 
ibn  propre  fein  ,  &  avec 
abondance  ,  un  trèSf grand  ' 
nombre  de  peuple,  confer- 
và  long-tems  fa  liberté,  par 
fes  forces^ &  parfois  argent. 
ihid.  Sa  pourpre  ,  -qu'elle 
tiroit  d'une  efpeee  de  poif 
fon  »  fans  -  beaucoup  de 
fraix  ,  &  qu^elle  'vcndoit 
diereinent ,  en  gcs^nde  mvi-é 
ttté  ,  la  rendoit  riche  et  il-^ 
lu  lire  :  mais  à  préfent  elle 
n'eft  plus  qu'un  .ii|Qpçcai^ 
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^  delittîins.  #UA   RJtedon 

i-moialr  f«r  ia  trifhe  TéTdlu-* 
tion'dèc^ttç  t'ilfe  ot&ttiU 
leufe,  &  ruinée  ielon  la 
prédà&ion  qui  en  avoit  été 

•  £ii»:|)air  JérémitSi  p«r  i5- 
^fijîMd.  29^  ËliefioriiSoit 

'  encore  quand  &smf^Bat$l 

.y  abonda  ,  pour  vifitèr  lei 

Fidèles  Dôuvdkment:  .ne- 

.  qûts aju;  Chriflianifine,  qui 

•  'M  firent  un  'l)én  ,  accueil 
-  paktoncfepC'îoers. qu'il  7 

.  ^zeûa^  &  3)6  ie  yjtent  .par« 

tir   de  chez   eux  q«'à  rcr 

grèt  j  après  ra?oîr  fortflé 

.  meiâ   foilicité    d£  n'aller 

:  pas  à  yermfat$pf  t.  cil  il 

.   voulut,  néanmoins,  fe  cen- 

4re,  quoiqu'il  )reût:appa« 

■    refnce  qu'il   y  feroîc  t^zY» 

'ttaité.  par  les  ]\x\f&^^  qui 

le  haiCToiemc.  Hfd:  Kemarr 

'qoea^^far  plufleors  cbofei 

i    que  lestyrtems  firent  çb  (d, 

V. 


\    -» 


*  gflipie  qui  n'a  pu  .s*é« 
'  tabîir  que  par  des  Preuves 
funseêurelles.  0  7,  £xcel- 
htis  Traités  &îts  fur  cette 
matière ,  ^r  un  grand 
nombre  d'habiles  Ecrivains 
dèid.  La  vsrieé  de  cette 
i^ÛGure  démontrée  psr  les 
preuves  de  trois  Frofbfi- 
tlons.  10. 
jpW^',  quieftfeuvefit  odieu- 
fe  ^  parce  que  les  Houtmes 
^  ne  font  pas  ioû|Durs.Qiire£ 
^ertueuî^;,  pour  .ètisirre- 
préhenCbles  ,  :pi  tnime 
poi^r  Touloif  connaître 
4eu(s^4#iut&,  ûLs'à^  «cor^ 


.  licer/^  156I  Bx!èai^les  to 

câa.  Hàdé    ', 
Vèritix,  de  y  jMgkm ,  qui 

teodeec  todes  à  la/pra« 
.  tique,  i  5^  .Trois  de  têf 
:  V^rhez,    qui    firat    enfei- 

gnées  dans  Ui  Mvjtàpks^ 

conibieiroeQt  tmt  ce  qu'il 
:  hxit  0bfer?er.  tf;  £st^ica« 
,  tion  tte  m  fnhftn^.  éUd^ 

ytnHt.'ttbt'*  iinportaoces 
I    que  j^ijSMiCabfi^jenftigûa  à 

Marikç  ;iàm  âe  Mtrit  & 
^  éeX^n:^»*^.  3z.>  ££kr$  font 
.    réduites  à  trois^  chefs ,  ex* 

pUquez  dStfmir  4r  ^4jt  31; 

^/ipei  .1^  ;&t  3f  «  :&éâèxtons 
.   moiîalCGi  fur  cela.  38.  ^ 

quand,  â^étoit  dans  «»  Dim 
fert  de  la  '^déê.  a  248. 

,  Qiaséicgaitt  IMoriens  ont 
dit  qu*il<étoit  vécu  de  ce 
que  Us  Sèbvm*  apptdient 
un  fyç'^  >qid  9S&.  une  forte 
de  flobe  :i^e  &  fordidp, 
que  les  Jnifs  ne  pséflpolent 
que  dans  les  tems  d'afflic- 
tion ;  mais  les  ^'oam!^dÊfi$i 
difent  que^fôn  vitimetti 
étdtt  ik  Ml  J9  Chameau  : 

..  lerquoi  les  Saions  né  con« 
vienueiâ^  pat  ii  c'étoic  une 

r  jfam  de\  Qhememu,  ou  emç 
Eteffe  tiffitô  du  Ml  de  cet 
Asâmtl.  %i^.'  250.     UO- 

.    pinivti  'de'.ceux  qui  difent 

L    que  (^orib  nm  Péaut^ 

.    iitmdée  £if'  Te^n^Ie  «des 

Anéem  Mim  du  JPagar 

vifiae^   qui  léftoient  vêtbi 

dit.  Ppuuf  et  Bétes  fatva* 

.gea,  foetanti  la  ^tn^ité 

..  jioes .  jpréaaifirB  .  ieœs  ,    où 

les  hommes  n'avoleot  pas 

enfibr  isaràîÉé   l'Ait   ^e 

KlÇ5^  ^a• 


f«* 


X  .A."  B  ^\  -E 


r  MfsBkrii  LtiiéSt^e  lim 

S48*LesProphécetljebaa'Jr. 

;  «»  &  iN^itoteae  a9ffi  TÂ^ 

-  tas  àt  Ptmet  dt  A«to  ou 
V  de  €faof<r,  dont  ib  Fmtx 

aMffftfeîumvxireDtpttis 
^-  #irA  .  Le  reatinuiiit 
'.  de  ceux  qoi  difent  que  ce 
.  vktmtmt^  étoit.de  Mf  & 

t&  fondé  fiir  les  femesdu 
I  Texte  des  Aimi^/  ff  Ion 

^1.  Mafêti€mr.&  SL  Marc 
:  quidifimt.tijèsicxtireileiiient 

que  ^  vêtement  étoit  de 
.  *Pii/.  de  X^toffcw  5  maison 
:  ne  fient  >^«tant..infie^er 
;  de  cela  \  qulizjétoit  fiut  i  de 

€Uimelot  où  entre  /«  2oii  de 
,  .  cbameémi^  paice  )qtie  1*1» 
.  TODdoB^  de  ceM  Etoffe  eft 

nodecDfL  "^47. . 
Vt0mb  offeece  aw  Idû}es; 
.oe  doit 'pas  être  nacrée 

par  les  Ghrdtîeos  »  TeloB  le 
•    décret  qs'eB  oot  fait  .les 

Apôtres  ailemhlex  à  fem' 

-  /Mmt.^  2IZ.  Commentai* 
Te  for  cda,>&  fra:  d'amres 

' .  chofes  qui  y  ont  du  xap- 
t  port.  iÂKÎf.' 6^  213.  Corn- 
:   Joe  kl  viande  des 'Animaux 

-  fuffoquer»  &  toute  forte 
.    de  Sang.  iM  d»/ii»9./ 
•f^  ^ârMt  dont  les  «anciens 
:    Doâenrs    Chrétiens  lont 

trou^  une  image,  dans  la 

-  conduite  de  M^trtlk],  fipsur 
de  Marie f.  ft  un  modèle 
de  la  Vie  ComemfUttkfe  » 
dans  rattendoûique  celle- 

;    ci  avoit  pour  les  Intime- 
tîons  de  JkfiisCbk/t.h^^.^ 
i  8^39.      FMienrs  Réfle- 
xions  mondes    fur    cela. 
.  ibU. 
Tinaigre  mêlé  arec  do  Jf </, 


r:  ft  Yim  mêlé  awec  ideV^r 

Mjfrhf.   qui  furent  pié- 

fentczi  Jefia^CMê  fiir 

le  Crnlvaire,  ^  403.  9  404. 

:  Diverfes  opinions  dfes  in* 

.  terprêtes  (iir  cela,  d'autant 

que  les  uns  prétendent  que 

.  ce  n*étoit  q«*une  f<nile  & 

.  même  fioiflbn ,  .&  qne  les 

autres  veulent  que  ce  fos- 

fenc  deux  Breuvages  dHFé* 

!    xens.  mM.    Plufieiurs  Re« 

;  marques  fur  les  nfàges  de 

-r  ces  Liqueurs  uiixtionnées. 

-•  iW. 

I^^ere  qui  faiik  la  main  de 
s .  su  Paul ,  dans  l'iile  de 
i:  Maltbe,  Sam  loi  ftire  ^u- 
.  cun  mal  par  fon ,  venin . 
'   (fDÎ    caofe    ordinairement 

•  pluiieurs  accidens  moctsls. 
..  c  311.    Réflexions:  fur  .ce* 

•  :  la.  kiM.  .a»  %%ù 

ViJSem  que    St.  Etierme  eut 

.  dans  la  fale  où  les  Juifs 
prenoient  ta*  réfolntioâ  de 
le  lapider.  «  114.  £lle  n'é^ 
toit  pas  corporelle  y  mais 
fpirituelle.  $h$d.  Preuves  de 
i  cela.  115.  Ge  raviflëment 
d*£^rit  comparé  4  celui 

:  par  lequel  Meife  vit  m 
Sjmbek  de  U  Vivimife.  ilr 
Piufîeurs  Remarques  fur  la 

... difiërence &  les caufes  des 

:.  Vifieas  confolantes  des  Fi« 
dâes  mourans.  ii6.Réfa- 

c.  tation  des  objeâîons  .que 

.  les  Incrédules  font»  en  les 

attribuant  à  quelque  efpece 

de  Fanadfme.  ihtd.  .Confi- 

deradons  fur  ce  «quei^Ef- 

L.  prit.de  Dieu  incorporel, 

.  Élit  en  dtverfes  manières  » 

&  en .  piufîeurs  occafipns , 

.    fiir  les  Ames  des  Fidèles. 
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font  4cfc  termes  fyooniinc^, 
ijui  expriment  une  feule  fie 
^ê©ç  chofe  ,  cqnfjderé^ 
■fous  différcns  égard?.  341. 
4e  mat  àefrifi^m  défigne 
<k  nature  du  fjpfçftaçle.c'eft 
d'^e  feule, qui  l^cpjitei^. 
4xle  .&  qui  ,1^  voit,:.  ccUii 
é^Mxufp  flivque  la.  fitoîi* 
-tion de  l'Ame,  quîTqrtiçn 
^q'Relque  façon.  &  fou  ^f- 
,fi4|e.;&  abandwî»^.  pp\ir 
t^udque  tem?  te  coips  au- 
quel eUc  eft  unie ,  &  les 
<  tenncsi  de  Hmfiffcmffft.f^- 
:|h*r.^xpriojent  l^;  manière 
?«teai:'fc  fait  cet  .abandon, 
^<}uiv  dl  fubit  &  inattendu: 

Vftêk  du  Temple  ifiJeru/Mm 
•déchiré  du  hs^utr  en  bas  > 
dans  le    moment  que  jF. 

.  dtrtft  mourojt.fur  laccQÎx. 
.^439.  Cétoit  le  Kwi/c^^x* 

.tétiem,  qui  fe^arpif  levé* 
llibuledu  iJ^fàSAfnt^i  d'à- 

"  Vec  celui  du  z«>*/r^^;jr44i»/. 

:  ibid.    Explication   çiyfté- 

.viLeufiB.  d^  ce  ;î>/7to  441. 

''44»' 

Voix  qui   fortit  de  la  Njéee 

.  >  t<mtf .  Lumineufi , .  ou  trois 

'  Apôtres  virent  JefusChrifi 

:  .Transfiguré ,  &  Moyfo  avec 

,  JE#ç.,'quis'entreténoien£  a- 

.    v^ç  lui.  ^616.  La  Frayeur 

'    que  c€tu  Vmx  eau  fa  à  ces 

ApâtfUy  qui  tombèrent  le 

vifage  contre  tertre,  Iprf- 

.^qu'ils    rent^ndirept,    {bid. 

•    Réflexions  fur  cela,  .&.  fur 

:  U  fignipcaUon  des  ParoUs^ 

bien  a^rticulées  de  cetu  Y^ix^ 

qui  leur  annonçoit  .7^  pè- 

finci  ék  Dieu    dans  .cette 

..   Nuée  ^Sl  fOi* DiUSlp»iio^ 


Fat^  que  ^^^i^/  ;  fiiit  Apôtre 
foas  Ijç  i|Qm.  de  Paél ,  ei>* 
tendit .  yet^nçSr^u .  ciel  ■.  fur 
le  cbeiliin  'de  J>trHfMem  ji 

ii^nitie  dans  pluileur&Pfeaii- 
ines  ie  B^m  de  Tennetr^. 
I3ir.  Ce  firWricft  repré- 
lenté  dansTËcriturefaince, 
.i^mme.$*il  étoic  U  Ves%  de 
Die»,  thid^  La  Nuée  com? 
me  .f«  Tente^^t  &  YMA4i¥l 
comme  ^  1«  fyiQbole  de  Jd 
^rèfoÊfie,  .139,   Les  fiâmes 

\  de  fru  fciu  les  .MinMteei , 
&  les  Auges  fe»  Èqvoy^z 

-  célé(tes«^4iW»  Exemples  de 
cela»  0omme  lorfqne  Dieu 
f4r/^  à /^l^f^  dans  TobCcu- 
X\té:d'H^e  jWiKiftf  ,  .  fur.le 
Mont  de  sitiÀi'^^  où  l'on  6n- 
ienditl^/  Xeimerres  groûf 
der^  ^  vit  <i£^  £f/^if:/  ^W- 
/er ,  .pendant  qu'un  Brmt 

.  ifeHifÉf$t0hU  de  Trcmfeftê 
iet.euciiroit  îd^  loute»  parts. 
740*  LaiTwxquç  le  Peuple 
jontendlt  dans  -cette  occa- 
jQoQ,  fûtlQ  Tonnerre.  Â^/lt;^ 
jrêix  qu'^JEÛft  entendit,  après 

.  un  vent  tempétueux  ,  un 
tremblement.de  terre ,.  & 

'  un  gc^nd  feo  foudainement 
allumé.  X4ji.<  Le  Prophète 
Daniel  rapporte  lui-même  » 
qu'««^  y^ièc  retentit  i*  fes 
.oreilles.,  de  telle  for(e.que 
ceux  qui  étoient  avec  lui, 
furent  faifîs  d^  frayeur ,  & 
s'enfuirent»  mais  qu'étant 
refté  f^,  Iç  yi^age^co^tre 
tesre.,  une  -rpain  jnvilible 
le  toucha,  &  le  raflûra. 
•142.  Umeyeii^  à\X  Cldfut 
entendue  par  le$^  Juifs, 
..    quand  Jiiffu:'0rifi   étolt 

avec 
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avec  eux  dtns  le.  Temple , 
laquelle  decUn  <qU'R  fe« 
•f oit  glorifié;  '  mats  tés  uns 
difoient»   qae  c^ëtoit   mm 
€omf  de  T0mmerre ,  et  les  au» 
-très ,  que  c*étolt  •  mm  Almwe 
•qtti  lui  avoic  parlé.    14)* 
L'opinion  xles  Appsritiotis 
-des  Inteiligenees   céRltts 
étott  adoptée  par  les  Gen- 
tils, de  mémequêP  par  les 
Juifs.  14;.  144. 
Vtlefimf,  ProcoBful  d'Afie ,  du 
tems    à'AmgmfU^^   voyant 
trois  cent   mons -Rendus 
far  la  pouffiew  «par  f^s  or« 
dres,  t'éetizzVHlsmmejit* 
ticmver$t4tlémêm$'KtydU,  e 
'  132*  Ce  barbare  fe  mct^it 
de  cette  cruauté ,  comtie 
s'il   eût  fait  un  glorietiz 
exploit.  iM. 
jVêUmri  dont   îa  fmdie  étèit 
pleine.  ^  it.<  lis  iy  reci<- 
Toient  dans  des  cavernes , 
'   où  il  étoit  pfell^Qe  impof- 
ilble  de  les  forcer,  éèid.  Une 
troupe  do  ces  Brigands  fat 
attaquée  pztfùrûdiééGPétàtd^ 
qui  tua  leur  chef. /M.  Les 
guerres  civiM  &  les  «trou- 
••  blés   y    malt^lfoietit  ces 
fceièrats.  éhsd.  Le  chemin 
de  J%fttfMem  i  Jericbé  en 
étoit  p]u8  infefté  qu'aucun 
autre,  fhid.  Paraboie  Evan- 
gélique,  ou  Apèlogue,  con- 
cernant ce  fufet.-^^/^.  #12.' 


^Aânariê^  lé  Sacrificateur, 

'^^étoit  delà  race  -^Aar^m  , 

&  par  confequent  d'une  des 

plus  nol^  Fattiîlles  de  Is 

Kdtiom   fmdaffmê,    s    98. 

Co^tkraciotts  (ur  cette  Di^ 


gnitéfacerdotale  tria-hono^ 
rable,  &  imlaGmêaUgn 
dé  ce  Sacrificateur.  ihtJLbi 
çp.  Il  avoit  époufé  £/#«>- 
ierb  qui  étoit  parente  de 
U  fofmte  riergê ,  Mère  <fe 
Jefmf  Chrift,  100    Zdekarèe 
:&  EliXjéeth  €têi'0mt    \mfief 
deôamt  Dittf^  f^ltcê  ^m'Us 
éè^fn'vûéemt  iemi  UsC$mnmdm* 
demtn'f'  6^  fûtes  Us  Or^ 
donmanees  dm  Seigmemrdm» 
me  mmmière  irréf^oebétUé^ 
comore  *  cela  eft   exprimé 
dans  V'Evdmgilê  de  St,  Lme. 
ihid,  tts  étoieat  coacriltés 
de  ce  qu*iisn*avoient  point 
d'Enfans  roi.  Réflexions 
-  Morales  fur  cela./M.dc  roi. 
ZAàiAfie  faifant  dçs  -Prié« 
res  i\Z>fif4^    iorfque    fon 
rang  »  parmi  les  Sacrifica- 
teurs, rpbligea  d'oflfrir'Vif 
forfmpmjdoréy  dans  la  par* 
rie  du  Temple nonu&ée/^ 
iJem-faimf  y  mm  Amge  lui 
apparut ,  &  lui  déclara*  qu'il 
auroit  un  Fils- qu'il  nomme- 
roit  7«#»,  &  qui  ieroit 
Çrand  devant  lê^  ssigmemr, 
thfd.&i  o3.Réâexion6forles 
Erniheâtes  Qualités  »  &les 
faintesFo&€tionsqttei^«f'^«- 
ge  lui  annonça  devoif^être 
«jnexées  au  Mîniftere  de 
ce  Fils  ,  que  yefmicMfty 
dont  il  fut  le  Précurfeur , 
déclara  être  le  flms  gr4»d 
dèfpmf  cemm0mffmfym*édcrt, 
it oient  met,  me  femme.  105. 
m  io«f.  La  vîeilleffe  deZé- 
fbaréè ,  l'âge  &  la  (lerîlité 
i'ElizLdhetff  lui  fiteot  dou- 
ter de  la   poifibilité  d'un 
aceompliffemenr  '  de    ces 
grandes  PromeAeS.   ror? 
U  fouiieita  d'en  être  af- 

fûié 
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(îtré  par  quclque/jfw^  W- 
raeulfwx  ,  qui  lui  tut  ac- 

•  cordé  ,  foudaînemcnt ,  & 

•  k  rendit  Mmet ,  Ju%^u 
jour  de/i#  Circonàjfh»  âect 
FHi.  108  •  Il  rendit  grâces 
â  i>/^  de  toutes  les  gran- 
des faveurs  qu'il  venoit 
d'en  itecevoir',  &  enton- 
na d*abord  umCàntiqtte  foi 
cela:  qui eft  rapporté  dans 
ÏEvangilt  ie  St.  Lmc,  lOp* 

"  Réflexion  fur  ce  que  les 
ions  Anges  &  Us  Mdnvsu 
appelles  Démons  y  (oùldes 
Efprits  dont  D$em  fe  fert 
quelques  fois  >  pour  gra« 
tifîer  ce^x  oui  obfervcnt 
fes  Commandemens ,  com- 
me Zétthaùe  &  "Uizji^thy 
ou  pour  punir  ceux  ^ui 
méritent  quelque  cbâtî- 
ment ,  par  leur  Defobéif- 
'  ianceàfes  Divins  Précep- 
tes, ihii,  &  iio. 

'Zatharie  ,  qui  fut  Xyié  en- 
tre le  Temple  &  TAutel 
du  Temple  de  Jerufaîem^ 
h.  2o8.  Difficulté  qui  a 
exercé  les  Ihterprêtes,pfour 
fçavoîr  qui  étoit  ctZ^ha^ 
tse.ihfd.  Quelqties-uns'ont 
cru  que  c'étoit  le  Père  de 
Jean  -  JB^fte ,  d'ztitrcs,  le 
nls  de  Barachsey  &  quelques 
uns ,  un  troiiieme  ZAchar/e , 
qui  fut  lapidé  dansiepai» 
vis  du  Temple ,  par  lé'com* 
mandenient  de  l'impie  Jo- 
Ms.  shidu 
Zdchée  qui  étoit  un  des  Péd^ 
gers  que  les  Romsins  appel- 
loient  Publicains  ,  avoit 
des  Commis  fous  lui  pour 
recevoir  les  impôts  établis 
fur  les  Jnifs  &  fur  Jert^* 

Jdkm.  4. 514.  L'équité  de 


ce  Z Athée  parUt  en  ce  qu*il 
leHitua,  au  quadruple,  ce 
qu'il  avoit  pris  InjuftemenC" 
510.  Reflexion  morale  fur 
cela.  ihtd. 

Zachée  converti  par  Jefms-» 
Chrift  ,  dans  la  vîlfe  de 
Jéricho,  fituëeà  une  dou- 
zaine de  lieues  de  Jemfd^ 
/«OT.K123.  Ce  fut- la  que 
}.  C  rendit  la  vue  à  deux 
Aveugles.  $bid. 

zèle  très  ardent  ppur  la 
Gloire  écpiem,  dontjFe* 
fns-Chrifiétoil  rongé.^3(X4. 
Comment  il  le  fitpaifoitre 
extraordinairementdans  le 
Temple  àitJerMfdem  366. 

Zkle  véritablement  pieux  & 
faînty  en  matière  de  Reli<^ 
gioh  ,  eft  un  ardent  défîr 
de  voir  Dieu  elorifié  fur  la 
terre ,  de  fervî  par  tous  les 
hommes  ,  conformément 
à  fa  volonté,  e.  13^.  Ceft 
une  vertu  des  hommes  de 
bien,  qui  demande  plus  de 
connoiflances ,  de  circon- 
fpcftion,  de  prudence ,  de 
douceur,  &  de  droiture  de 
cœur  qu'aucune  des  autres 
vertus.  #i#i.i33.  Une  doit 
intereflTeï  l'Ame  quelorf- 
qu'ii  s'agît  tte  Vérités  cer* 
taines  ,  &  de  la  dernière 
importance  pour  la  Re- 
,  ligiotx,  : /^/^.  11  doit  être 
fage&  modéré,  ihid.  Trois 
confiderations  propres  à 
faire  bien  connoitreceqùi 
forme  &  accompagne  toiï- 
jours  un  vrai  zèU  pieux 
&  bien  éclairé.  135.  & 
136.  Tunx  zèle  qui  fe  mé« 
tamorpbofe  en  emporte- 
ment, fous  quelque  pré- 
texte de  k  gloire  de  Dieu, 
•  *        .  \        du 


' 
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.  i\x  bien  de  TEttC  »  &  du 
maintien  delà  jufdçe.  i(J3. 
j2&cd*enrreles  Scnies  &Ie$ 
'  pharffiemsy  adverfaires  de 
Je(»S'Cbr$ft  9  qui  évitoic 
de  les  foulever  contre  luL 
^.  45.  Ç$  45.  Demande  cap* 
'  tieufe  qu'ils  lui  firent  au 
fujet  d*une  Femme  furpri- 
fe  en  Adultère.  4d.  Refle^i- 
;  ons  fur   cela.  /W.    Def- 
"  criptiûn  des  mœurs'  de  ces 
JZiUz^f  qui  fe  difoient  les 
Defenfeurs  des  Idix  &  de 
la  liberté  de  leur  J^atibn. 
48.   Autre  relation  fur  ;  le 
xnime  fujet  ^  tirée  de  THi- 
itoire  de  y^fepht ,   qui  é- 
toit  un  de  leurs  plus  célé- 
'   bres  Hiftoriens ,  qu'on  ne 
l^eut  ralfonnablement  foup* 
çonner  d'avoir  voulu  exage« 
;  xer  leurs  vices  •  qu'il  avoit 
J  plus  d'intérêt  de  pàllier,que 
de  découvrir  &  publier.  107- 
Ce  fut  par  le  faux  z'éU  de 
ces  hypocrites  furieux ,  dé- 
jnafqué  par  Sr,  £tienme  , 
DUcrt^  qu'ils    traînèrent 
ce  faint  Homme  hors  delà 
▼ille  de  Jerujdltm  »  pour 
le  faire  mourir  fans  forma- 
lité de  juHice,  x  10.  Xe^y^i»- 
Mrin  y  ou  Sénat  des  Juifs» 


n*avotc  plu»  ce  pouvoir  dé; 

^puis  qu'ils    furent  fubju- 
guez  par  les  Empereurs  JR«^ 
•  msms'y  mais  les  particu- 
lietSf.c^ui  étolent  animez 
d*un  ZeU  paiticaiier  ,  s'ât- 
tribuoient    cette  autorité 
dansceruins   cas  tpècifi* 
ez  dans  mme  Reï/uiùn  infe^ 
fée  dans  Us  fêtées  iii.JSf 
ml  On  y  trouve  l'origi- 
ne ft  les  Drîncipaux  exem- 
ples du  droit  que  ces  ^Z- 
lez^  s'arrogeoient  par  rap-> 
.    port  aux  coù(fables  d  un 
^   certain  ordre ,  comme  les 
deux  perfonnes  que  fbf* 
nées  tua  defon  autorité  pri- 
vée, ibid.  Le  Martyre  de 
Sh  Etienne  en  fournit  un 
autre  exemple.  $htd.   De 
Sçavans  ajoutent  d'autres 
formalitez  à  celles  que  lai 
Loi  Mofaïqùe  préfcrit  far 
cela,  &  qui  ne  conûflenc 
qu'en  ce  qui  en  eft  rappor- 
té ddns  le  Difeenrs  XXli. 
s  In  fin  de  U  fage  1 13.  Il 
paroit  par  TËvaugile  de 
St.   Luc  ,  que  les    Èelec 
hypocrites  firent  obfefver 
toutes  ces  formalitez^  a* 
vant  que   de  lapider  S^» 
Etienne»  Ii4«- 


Fin  du  Tome'  Onzième^ 
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